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PRÉFACE
De toutes les contrées de l’Allemagne, la plus visitée par les touristes français est celle qu’on appelle généralement les Bords duRhin. Cette préférence, elle la doit non-seulement à ses beautés particulières mais encore à sa proximité de la France. Grâce aux chemins de fer et aux bateaux à vapeur , on peut y faire d’intéressantes excursions qui ne demandent ni beaucoup de temps ni beaucoup d’argent. Quatre jours et moins de cent francs suffisent actuellement pour aller, sans s’arrêter, mais sans passer une seule nuit en route, de Paris à Paris, par Strasbourg, Bade, Heidelberg, Francfort, Mayence, Coblenz, Cologne, Aix-la- Chapelle, Liège et Bruxelles. Les chemins de fer français de l’Est et du Nord, les chemins de fer badois et rhénan , et les compagnies des bateaux à vapeur du Rhin se sont tout récemment associés pour mettre cet agréable voyage à la portée des épargnes les plus modestes, et l’avenir réserve sans doute, en fait de vi-
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tesse et de bon marché , bien d’autres surprises aux
générations futures.
Un Itinéraire ou Guide spécial des Bords du Rhin et de ses deux principaux affluents , le Neckar et la Moselle, doit donc évidemment être utile , nécessaire même, aux touristes français, qui ne dépassent guère en Allemagne les bassins de ces trois célèbres cours d’eau, car, quoi qu’en dise l’école de la fantaisie, il est difficile , il est impossible de voyager avec plaisir et avec profit sans un livre de ce genre. Les expéditions de découvertes peuvent avoir leurs charmes et même leurs avantages, mais elles ont l’immense inconvénient de n’aboutir souvent à aucun résultat tout en exigeant une grande dépense de temps. Voir c’est savoir, a dit M. Béranger. Cela n’est pas vrai dans un sens restreint. Les voyages n’instruisent que ceux qui s’v préparent par certaines études préliminaires. Les yeux n’apprennent en effet ni l’histoire d’une ville, ni la date d’un monument , ni tant d’autres détails curieux à connaître. Ces études préliminaires , l'Itinéraire ou le Guide les fait en grande partie, pour aider les voyageurs à les compléter et à les rectifier s’il y a lieu , ce qui n’arrive que trop souvent.
L 'Itinéraire des Bords du Rhin , du Neckar et de la Moselle, est un ouvrage entièrement nouveau. Plus d’une moitié en a été extraite, il est vrai, de l'Itinéraire, nouveau d’ailleurs , de l’Allemagne. Mais, d’une part, ces extraits ont reçu certains développements utiles, et d’autre part , la seconde moitié , il suffit pour s’en convaincre de jeter les yeux sur la table des matières, est tout à fait inédite. En outre il renferme un véritable atlas — quinze cartes et douze plans de villes — qui a été dressé et gravé tout exprès, d’après les meilleures cartes allemandes , par M. Dufour ,
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Mademoiselle Marie Dufour, MM. Gérin, Sengteller et Langevin.
Ce nouvel itinéraire est rédigé d’après les mêmes principes que ceux de la Suisse , de l’Ecosse et de l'Allemagne. Il s’expose donc volontairement aux reproches adressés à ses aînés. Son aridité didactique, sa sécheresse lui vaudront , à coup sûr, de piquants sarcasmes. En un mot, c’est un inventaire , c’est un catalogue. Si j’ai vu par moi-même l’immense majorité des pays qui y sont décrits, .je n’ai jamais, tout . en utilisant autant que possible mes observations personnelles , raconté les impressions que j’avais éprouvées. J’estime plus que personne les relations de voyage intimes qui amusent en instruisant , mais je crois qu’un itinéraire doit être avant tout positif, et par conséquent s’abstenir de toute excursion dans les domaines, si charmants d’ailleurs, de la fantaisie, du sentiment et du style. Toutefois je me suis permis d’emprunter aux plus grands écrivains de la France, de l’Angleterre et de l’Allemagne quelquesuns des jugements qu’ils ont portés , en prose et même en vers , sur les contrées les plus intéressantes qui sont décrites dans ce volume.
On trouvera à l’article bibliographie 1 la liste des principaux ouvrages français ou étrangers que j’ai consultés avec le plus de fruit et qui m’ont fourni les principaux éléments de mon travail.
Cet itinéraire a été rédigé avec le soin le plus consciencieux ; mais, malgré la peine que je me suis donnée pour le rendre aussi complet et aussi exact que possible, il méritera, j’en suis sûr, bien des accusations d’erreurs ou d’omissions. Aussi ne me contenté-je pas d’implorer l’indulgence de tous ceux qui * V. page xxy.
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me feront l’honneur de s’en servir; je leur demande encore leurs conseils et leurs corrections. Ce n'est qu’avec leur indispensable concours, dont je les remercie à l’avance, que je pourrai parvenir à le rendre sinon parfait — la perfection dans ce genre d’ouvrages est presque impossible — du moins un peu plus digne de l’approbation que je serais heureux et lier d’obtenir.
Paris, 1er juillet 1854.
Adolphe Joannr.
ET CONSEILS AUX VOYAGEURS
A. Itinéraires et budget de voyage.
C’est du moi3 de juin au mois d’octobre que les touristes, qui ne voyagent que pour leur agrément, doivent aller visiter les diverses contrées décrites dans cet Itinéraire. A d’autres époques de l’année, ils seraient trop souvent arrêtés dans leurs excursions par le mauvais temps, qui contrarie déjà bien des projets pendant la saison la plus favorable. Quant à {'itinéraire, il est tout tracé. Tous les voyageurs remontent ou descendent le Rhin. Chacun d’eux fera sur les deux rives de ce beau fleuve les excursions qui lui sembleront les plus agréables, les plus intéressantes. Cel.ui-ci .visitera le Neckar , un autre explorera la Moselle, un troisième se promènera de préférence dans la Forêt Noire, dans le Haardt, dans l’Odenwald. Le budget de chaque tour variera dans de grandes proportions selon les goûts , les mœurs, les habitudes , l’appétit, l’âge , l’intelligence de chaque voyageur, le poids de son bagage, le nombre de ses compagnons , la longueur du trajet qu’il voudra parcourir dans un temps donné, et beaucoup d’autres causes. On ne peut déterminer d’une manière approximative qu’une sorte de minimum. En général, 10 francs par jour suffiront à un jeune homme qui saura au besoin porter lui-même son sac, se passer de guides partout où ils ne sont pas nécessaires, et voyager en troisième classe sur les chemins de fer. Voir du reste cidessous les paragraphes consacrés aux hôtels et aux moyens de transport.
Le meilleur conseil que je puisse donner à tous les touristes en général, c’est de méditer, avant de se mettre
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en route, ces sages réflexions empruntées aux Nouveau a- Voyages en zigzag, par Tœpffer.
« Oui, se rendre indépendant, en fait de plaisir surtout, des choses extérieures et des vicissitudes du sort, c’est où plus souvent l’on devrait, l’on pourrait tendre ! Notre bonheur, il est dans les mains de la Providence, qui nous réjouit ou qui nous éprouve, qui nous conserve à ceux qui nous aiment, ou qui nous arrache ceux que nous chérissions; mais le plaisir, elle l’a mis à notre disposition bien plus encore que nou3 ne le croyons nous-mêmes. Jouir c’est vivre; vivre, c’est mettre en exercice nos forces, nos facultés et nos affections : or ceci, à la condition de le vouloir, c’est chose possible à tous les degrés, dans toutes les situations ordinaires de vie et de fortune. Par malheur, c’est cette condition elle-même que communément l’on se dispense de remplir; et l’homme est tellement enclin à voir la jouissance suprême dans cette oisive mollesse, dans cette factice indépendance que procure l’argent, que c’est, tout au contraire , en tâchant d'épargner à ses forces toute fatigue, à ses facultés tout effort, à ses affections tout exercice, qu’il croit s’approcher du plaisir. Hélas ! non ; c’est ainsi qu'on s’en éloigne ; c’est ainsi que l’on meurt avant de l’avoir connu, c’est ainsi et par là justement que le pauvre est plus riche que l’opulent, car en vertu de sa position même, forcé de travailler, il est forcé de jouir.
« Et nous-même, pour avoir pu nous élever ainsi jusqu’à cette notion, un peu paradoxale au premier coup d’œil, qu’un voyage, pour être décidément une partie de plaisir, doit ressembler plutôt encore à un laborieux exercice qu’à une facile et récréative promenade, il est bien probable que sans la nécessité, cet excellent maître, nous n’eussions jamais su découvrir les voluptés de la fatigue, les délices du gîte, le courage qui croît avec l'effort, l’expansif contentement qui suit la conquête, la jouissance doublée, triplée de tout ce qu’elle a coûté, et devenue assez vive enfin pour que ni contrariété, ni averse, ni privation, ni sotte rencontre ne puisse en altérer la charmante vivacité. Il est bien probable que nous n’eussions jamais su découvrir par nous-même que la vraie et savoureuse mollesse, ce n’est pas celle qui se prélasse sur des coussins, et qui se balance sur des ressorts, mais bien
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celle qui se goûte sur les arbres du chemin, sur la pierre nue des montagnes, au logis surtout, quel qu’il soit, lorsque, après l’avoir salué de tout loin, on approche, on arrive, on franchit le seuil, on dépose havre-sac, gourde et bâton, pour ne songer plus, durant douze ou quinze heures, qu’à donner vacances à ses membres et fête à sa lassitude..; que l’indépendance réelle et désirable, ce n’est pas celle qui ne peut faire un pas sans un attirail de voiture, de serviteurs et de valises, mais bien celle qui, équipée à la légère, se porte librement à droite, à gauche, làbas, là-haut, partout où l’on peut marcher ou gravir; non pas celle qui s’assujettit aux tyrannies de la mode, aux exigences de luxe et de confort, mais bien celle qui, affranchie de tous ces servages , se trouve une hôtellerie excellente partout où elle peut abriter sa fatigue , régaler son appétit, donner cours à sa joyeuse humeur, et, foin ou lit, goûter jusqu’à l’aurore les douceurs d’un sommeil assuré. »
« C’est ainsi, ajoute TœpfTer, après avoir raconté
avec détail ses débuts dans la carrière des excursions pédestres, c’est de cette façon, et sans plus d’apprentissage, que nous sommes arrivés à nous éprendre pour les excursions pédestres, disons même pour les fatigues et pour les privations, pour les dénûments et pour les contrariétés, pour les quotidiennes vicissitudes de soleil et de pluie, d’orage et de sérénité, d’heur et de malheur, dont les excursions pédestres sont l’occasion, d’une passion que nous traiterions tout le premier de fol engouement, si, depuis tantôt vingt ans que nous les pratiquons, ces excursions n’avaient pas été pour chacun de nos nombreux compagnons tout autant que pour nous-même, une source de jouissances savourées un moment avec vivacité, avec ivresse , plus tard rappelées dans l’entretien avec un charme que le temps, au lieu de l’effacer, fortifie...., si surtout, à mesure que l’âge nous rapproche du jour où il faudra dire adieu à ces plaisirs devenus trop rudes désormais, nous n’éprouvions pas à la fois le croissant désir d’en reculer le terme et celui d’en léguer à d’autres la tradition. »
B. Passe-port.
Les Français qui se rendent sur les bords du Rhin de-
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vront se munir d’un passe-port à l’étranger (prix 10 fr.), visé par le ministère des affaires étrangères de France ; et par les ambassadeurs des divers États sur les territoires desquels ils auront l’intention de pénétrer.
Les passe-ports à l’étranger se délivrent :
Dans les départements, à la Préfecture, sur l’avis motivé des maires ;
A Paris, à la Préfecture de police, soit sur un ancien passe-port, soit sur un certificat ou bulletin des commissaires de police. — L’assistance et les signatures de deux témoins patentés et domiciliés dans le quartier qu’ils habitent sont absolument nécessaires à tous les individus qui demandent un pareil certificat.
M. Georges BUYS (quai des Orfèvres, no 6, près de la Préfecture), de dix heures du matin à quatre heures de l'après-midi, se charge de faire légaliser les passe-ports dans les ambassades et légations diverses.
Les passe-ports pour toute l'Allemagne peuvent être visés avant le lendemain soir, quand ils lui sont remis avant dix heures et demie du matin.
Les passe ports remis après les heures fixées exigent nn jour de plus pour leur régularisation.
M. Georges Buys prend 1 fr. de commission pour chaque visa des ministère, ambassade ou légation.
Il est bien entendu que dans les débours faits aux ambassades ou légations ci-après le franc de commission donné pour obtenir chacun de ces visa n'est pas compris.
On fait payer, pour le visa, de la Belgique, 5 fr.
— — de Bade, 5
— — de Bavière, 5
— — de Nassau, 3
— — de la Prusse, 5
IV. B. Le visa de la Belgique est absolumen t nécessaire — On ne peut pas entrer en Belgique, soit de France, soit de Prusse, sans ce visa.
C. Monnaies, mesures et poids
1° Monnaies.
Tout étranger qui visite l’Allemagne pour la première fois éprouve une énorme difficulté à en comprendre let monnaies, car malheureusement elle en possède encore, malgré les diverses tentatives faites pour arriver h un système général unitaire, un trop grand nombre de variétés. Pour simplifier cette question, toujours fort embrouillée, il faut d’abord s’expliquer à soi-même, à l’aide
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des indications ci-jointes, les deux principales de ce» variétés, qui ont cours sur les bords du Rhin, du Neckar et de la Moselle, et qui sont : le thaler, le florin du Rhin ou d’Empire.
Le Thaler (écu) — th. — se divise en 30 sil-
bergroschen, et vaut 3 fr. 75 c.
Le Sllber(fro*chcn (gros d’argent) — sgr.
— se divise en 12 pfenningen oudeniers, et
vaut » 12 1/2
Le Pfennig (denier) — pf. — vaut à peu près. » 1 »
N. B. 14 th. valent un marc d’argent fin.
1 Crulden , en français florin, du Rhin ou d’Empire — fl. se compose de 60 kr. et vaut. 2fr. 14 c. 2/7 I Krenzer — kr. — se compose de 4 pfennin-
gen (deniers) et vaut » 3 4/7
1 Pfennig (denier) vaut » 25/28
Deux ou trois autres explications sont encore nécessaires.
En 1753 , l’Autriche et la Bavière introduisirent dans leurs États le pied de 20 florins ou de convention,
c’est-à-dire qu’elles fixèrent à 20 de leurs florins la valeur du marc d’argent fin. Ce titre de monnaie ( monnaie de convention) existe encore en Autriche ; mais depuis 1837, la Bavière, le Wurtemberg, la Hesse-Darmstadt, le Nassau, Francfort, Bade, la Hesse-Hombourg et la Saxe-Meiningen ont adopté un autre pied qui avait cours depuis longtemps dans l’Allemagne du sud et sur les bords du Rhin, c’est-à-dire le pied de 24 fl. 1/2. Les monnaies frappées à ce pied de 24 fl. 1/2, en d’autres termes, qui fixent à 2 4 fl. 1/2 au lieu de 20 fl. la valeur du marc d’argent fin, se désignent généralement sous les noms d’argent rhénan ou de monnaie d’Empire.
Le tableau suivant a pour but, comme son titre l’indique, de faire connaître les différentes pièces de monnaie qui ont cours dans les divers États de l’Allemagne, que l’on peut visiter sur les bords du Rhin, du Neckar et de la Moselle , avec l’indication de leur valeur en monnaie d’Empire (au pied de 24 fl. 1/2) et en argent de France.
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TABLEAU DES DIFFERENTES MONNAIES
qui ont cours dans les divers Etait de l'Allemagne, avec indication do leur valeur en monnaie d'Empire (au pied de 24 fl. Vu) et en argent de France, au cours moyen de Francfort-s. -M.
Monnaie d’ Eap i r e.
Argent
de France.
Fl.
Kreus.
Fr.
Cent.
Bade , Bavière , Francforta.-M. , Hesse» Darmstadt, Hesse-Hombonrg, Nassau, Wurtemberg et Saxe-melnlngen.
Pièce de 3 fl.1/* ou 2 écus (Vereinsthaler)
Pièce de 2 fl
Florin de 60 kr
Demi-florin ou pièce de 30 kr
7 Vt
Pièce de 6 kr
Pièce de 3 kr
Kreuzer
Denier
Vt
ÎS/J8
Les monnaie* suivantes ont également cours :
Écu de Brabant
Deml-écu de Brabant
Ecu de convention ou 2 fl. au pied de 20 fl
Ecu de 5 francs
Ecu de Prusse, de Saxe.de Hanovre, etc
1 /s d’un écu de Prusse , etc
Ve id-
Pièce de 20 kr. au pied de 20 fl
Pièce de 10 kr. »<i. ....
Pièce de 5 kr. id. . ...
Dons te duché de Bade on a encore des pièces de 1 11. 40 kr., de 20 kr. , de 10 kr. el de 5 kr. au pied de 24 fl.
Les monnaies d'or qui ont cours dans oespays sont:
Louis de France, à 11 fl. — 11 fl. 6kr., suivant le cours
Pièce de 20 francs à 0 fl. 24 k.— 0 fl. 38 kr., suivant le cours
Pièce de 10 fl. holland., à 9 fl. 54 kr. — 9 fl. 58 kr., suivant le cours, . . .
Pièce de 5 fl. holland., etc
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vu
Ducat à 5 fl. 30 kr. — 5 fl. 36 kr., suivant le cours
Frédéric d’or de Prusse
Frédéric d’or de Danemark, de Hanovre, etc., à 9 fl. 45 kr. — 9 fl. 48 kr. Souverain d’Angleterre, à 11 fl. 52 kr.
— 12 fl., suivant le cours
En Bavière U banque émet des billets de 10 et de 100 fl.
En Nassau on a du papier-monnaie, des billets de 1 , 2, 5, 10, 50 et 100 11. Ces billets ont la valeur des espèces.
Pranefort-s.-le-Meln. V. Bade.
Hesse-Cassel. Voy. Prusse.
Hesse-Darmstadt. Vuy. Bade.
Nassau. Voyez Bade.
Prusse, Saxe, llesse-Cassel, Waldeck, ete. i
Pièce de 2 écus (Vereinsthaler)
Ecu (thaler) de 30 silbergroschen
*/a écu de 10 — ,
*/6 ®cu de 5 —
Vil écu de 2 1 / j —
Silbergroschen de 12pfenningen
Pièce ds 6, 4, 3 et 1 pfeuningen
En Saxe on a encore des écus de convention à 1 th. 10 sgr., ou 2 11., au pied de 20 fl.
MONNAIES D’OR
Frédéric d'or de Prusse double
Frédéric d’or de Prusse simple
*/* Frédéric d’or
Le papier-monnaie émis par la Prusse et la Saxe consiste en billets du trésor de 1, 5, 10, 50 ei 100 écus, qui ont la même valeur que les espèces.
Wurtemberg.
Voyez Bade et Bavière.
Monnaie
d’Empire.
de
Argent Fran ce.
Fl.
Kreux.
Fr.
Cenl.
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Ce second tableau donne ta réduction des centimes et des francs en monnaiesd’Empire.de Prusse et d’Angleterre
RÉDUCTION DES SILBERSGROSCHEN ET DES THALERS
En centimes et en francs.
1 pfennig vaut 1 cent.
. mi . ü _ l in
J silbergroschen 12 —
1 thaler vaut
f. 75 ceut
2 th. valent
fl.
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N. B. Chaque fois qu’un étranger entrera en Allemagne, ou sortira d’un Etat pour entrer dans un autre dont la monnaie est différente, il devra avoir le soin indispensable dc se procurer ch ex un chatigeur de l’argent de l'État sur le territoire duquel il se proposera de séjourner , ne fût-ce que quelques jours. Il y TROUVERA TOUJOURS UN BÉNÉFICE, SUrtOUt en Autriche , car MM. les aubergistes et les employés des postes gagnent constamment sur le change. D’ailleurs on peut être embarrassé dans un village éloigné avec de la monnaie d'or étrangère.
Si l’on ne doit pas faire un long voyage, il vaut mieux emporter de l’or français que des lettres de change, sur lesquelles les banquiers prélèvent d’énormes droits de commission.
2° Poids et mesures.
La question des poids et mesures est beaucoup plus compliquée en Allemagne que celle des monnaies. Il ne nous appartient pas de la résoudre ici. Nous nous bornerons, après avoir indiqué un des meilleurs ouvrages publiés sur la matière, — un vol. de 700 pages environ1, — à donner deux tableaux montrant ce que valent en grammes et en centimètres les livres et les pieds des différents États situés sur les bords du Rhin.
RÉDUCTION DES PIEDS ALLEMANDS EN CENTIMÈTRES FRANÇAIS
1 pied est égal à Mèt.
3° Distances.
Les distances sont calculées dans ce volume en milles et en heures. Le mille allemand varie selon les États : il vaut en
Bade, 8888 mèt. 900 cent.;
Bavière, 7425 mèt. 786 cent.;
Prusse, 7532 mèt. 485 cent.,
Wurtemberg, 7507 mèt.
1 V. la bibliographie : Nelkenbrecher's allgemeine Taschenbuch, etc.
RENSEIGNEMENTS ET CONSEILS AUX VOYAGEURS. xi Une poste allemande se compose de 2 milles. Les heures sont généralement calculées sur une moyenne de 5 kil. à l’heure. Un bon marcheur fait aisément l kil. en 10 minutes. soit 6 kil. à l’heure.
N. B. Sur les lignes de chemins de fer, les distances sont indiquées différemment que sur les routes de voitures et les chemins de piétons. La distance totale se trouve toujours additionnée en tête de chaque route , mais nous indiquons, sur les lignes de chemins de fer, la distance de chaque station au point de départ, et sur les routes de voitures et les chemins de piétons, la distance des localités entre elles.
D. Moyens de transport. Hôtels, Guides.
1° Chemins de fer (Eisenbahnen.)
L’AJlemagne est plus riche que la France en voies ferrées. Elle en possède déjà plus de 5000 milles ; 1000 milles sont en construction, 3000 décrétés. Il y a beaucoup à louer dans les chemins de fer allemands. Les voitures de seconde classe sont aussi confortables que les voitures de première classe en France et en Angleterre. Aussi les touristes les plus difficiles voyagent-ils généralement en seconde classe. En outre, les prix des places sont très-inférieurs à ceux des chemins de fer français; enfin tous les trains contiennent des voitures de deuxième classe et (à peu d’exceptions près) des voitures de troisième classe. On compte 4 voyageurs sur 100 pour la première classe, 26 pour la seconde, et 70 pour la troisième. Les voyageurs sont rarement parqués dans les gares, ouvertes à tout le monde. Mais les conducteurs ne nomment presque jamais à haute voix les stations où s’arrêtent les trains. Les étrangers doivent donc avoir le soin de s’informer de l’heure à laquelle ils doivent arriver à la station où ils se proposent de descendre.
Nous avons indiqué en tête de chaque route, si elle est une voie de fer, une route de voitures ou un chemin de piétons, et, dans les deux premiers cas, combien il y a par jour de convois ou de départs, quel est le prix des places, quelle est la durée du trajet, à combien de livres de bagages chaque voyageur a droit, etc. Mais ces renseignements sont trop variables pour qu’on puisse y ajouter
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une foi absolue. Du reste, les heures de départ ont été omises à dessein, pour ne pas exposer les voyageurs à des erreurs fâcheuses. A son entrée en Allemagne, tout etranger A devra donc acheter : soit le Hendschetl’s Telegraph, soit 1 ’Eisenbahn-Post und Dampschijf Cours-Buch (F. la bibliographie), deux petits livres bien supérieurs, comme disposition, ordre des matières et impression , au Bradschaw de l’Angleterre et à tous les Indicateurs français.
î° Bateaux à vapeur.
Des services de bateaux a vapeur sont établis maintenant sur le Rhin, le Neckar et la Moselle. On trouvera en tête de chaque route les renseignements nécessaires. Nous nous contenterons donc de rappeler ici que les compagnies du Rhin distribuent des billets valables pour un trajet plus ou moins long avec lesquels on peut s’arrêter à toutes les stations établies entre celle du départ et celle de l’arrivée. Il y a des restaurants à la carte et des tables d'hôte sur la plupart des bateaux à vapeur. A la différence des administrations de chemins de fer, les agences des bateaux à vapeur ne répondent pas des bagages des passagers. Ces bagages sont déposés pêle-mêle sur le pont. Pour éviter des erreurs ou des soustractions, on les confie à un employé spécial qui, moyennant une rétribution d’un gros ou de 2 à 3 kreuzers par article se charge de les placer dans l’entre-pont et de les garder. Cet employé appose sur chaque bagage un numéro dont un double est remis au voyageur, qui est tenu de le représenter pour obtenir la restitution des objets qu’il a déposés.
3° Diligences.
Nous avons appelé du nom commun de diligences, comme le HendscheVs Telegraph, les diverses voitures — DILIGENCES, MALLES-POSTES, ElLWAGEN, ScHNELLPOSTEN etc. ,
— qui servent dans les pays décrits ci-dessous au transport des voyageurs. Ces voitures, établies par les gouvernements et pour leur compte, partent du bureau de la poste où s’assurent les places, elles sont généralement lourdes, peu confortables, et traînées par des chevaux qui ne se dépêchent pas plus que leurs conducteurs, mais elles par-
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lent et elles arrivent presque toujours à l'heure fixée. En outre, h moins d’une affluence miraculeuse de voyageurs, elles se multiplient fort utilement selon les besoins du service. Il est donc rare, qu’on n’y trouve pas une place. Cette place — sauf certaines diligences où le coupé, se payant plus cher, peut être retenu spécialement — est désignée par un numéro. Vous présentez-vous le premier au bureau, vous avez droit au n" 1. Tant pis pour vous si vous préférez le n“ 7 par exemple qui, au lieu d'être dans l’intérieur, se trouve dans le cabriolet ou coupé de devant. Jamais un employé allemand ne consentira à vous inscrire au n” 7 sur une page de son registre dont les six premières lignes resteraient vides. En ce cas il faut vous adresser au conducteur qui, moyennant une gratification, vous appellera, à l'heure du départ, pour la place que vous aurez choisie.
N. B. On paye le prix de sa place entière en l’assurant, et l’employé donne un reçu. Les bagages doivent être remis une heure avant le départ. Chaque voyageur n’a droit qu’à un certain nombre de livres (en général 40). Dans certains pays on n’obtient de place que sur la présentation d’un passe-port en règle.
Les observations qui terminent le paragraphe consacré ci-dessus aux chemins de fer s’appliquent aussi aux diligences.
4° Exlrapostes.
Ce qu’on appelle la poste aux chevaux en France se nomme Extrapost en Allemagne, le mot de poste servant à désigner spécialement les services de voitures réguliers établis par les gouvernements et pour leur compte. Depuis l’établissement des chemins de fer on ne voyage pas plus souvent en Allemagne qu’en France avec des chaises de poste ; mais on y voyage encore dans certains pays avec des extrapostes, c’est-à-dire avec des voitures louées par les maîtres de poste et dont on change à chaque relais en même temps que de chevaux. Ces voitures sont en général en mauvais état, surtout de propreté, mais par un beau temps et dans un beau pays, quand on les prend découvertes, elles offrent une ressource assez commode aux voyageurs qui n'ont pas beaucoup de bagage.
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Les maîtres de poste ne mettent que 2 chevaux à une voiture contenant plus de trois personnes et plus d’une malle, mais ils font payer — c’est leur droit — 3 chevaux pour 3 personnes avec deux malles ou pour 4 personnes avec une malle, et 4 chevaux pour 4 personnes avec plusieurs malles.
Lorsqu’on veut voyager vite avec l’Extrapost, il faut prendre 12 ou 24 heures avant son départ un Iiaufzettel (billet de course). On paye alors en sus à peu près la moitié du prix fixé pour l’Extrapost, mais on a l’avantage de trouver des chevaux prêts h tous les relais. Seulement il faut voyager le jour et la nuit, car les chevaux n’attendent pas plus de 6 heures à chaque relais. Pour obtenir un Laufsettel il suffit de déclarer par écrit à un bureau de poste quel est le pays où l’on veut se rendre et l’heure à laquelle on se propose de partir.
»o Voituriers ( Lohnkutscher ).
On trouve encore dans presque toutes les villes d’Allemagne des 'Voiturins (Lohnkutscher) qui, pour 6 à 7 thalers ou 8 ou 10 florins par jour, pourboire non compris, font lentement avec une calèche à deux chevaux un certain nombre de milles entre le lever et le coucher du soleil. Le nombre de ces voitures a beaucoup diminué depuis l’établissement des bateaux à vapeur et des chemins de fer. Les prix varient selon les conventions particulières qui doivent être en général rédigées par écrit et signées, bien que les Lohnkutscher allemands soient plus honnêtes que les Vetturini italiens.
6° Bagages.
En ce qui touche le bagage, nous n’avons qu’une seule recommandation à faire aux voyageurs : En emporter le moins possible. Le bagage est une cause incessante d’ennuis, de fatigues et de dépenses. Sur la plupart des chemins de fer allemands, les voyageurs nont pas même une franchise de dix livres , mais on leur laisse la faculté de conserver près d’eux leur bagage, lorsqu’il est d’un faible volume et qu’il peut se placer facilement sous les banquettes, sans incommoder les autres voyageurs. — En usant de cette latitude, on a l’avantage d’éviter les pertes de temps occasionnées au départ et à l’arrivée par l’enro-
svt
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gistrement et la reconnaissance des bagages. En outre, on est plus sûr de trouver à l’arrivée une place dans les omnibus ou voitures, dont le nombre n’est pas toujours proportionné à l'affluence des voyageurs. Enfin, si l’on peut porter son bagage du chemin de fer à la voiture ou du bateau à vapeur à l’hôtel, on fait chaque jour une assez forte économie en pourboires
Savoir voyager, c’est avant tout savoir se contenter d’un sac ou d’une petite valise que l’on porte soi-même à la main et qui ne contient que les objets les plus indispensables. On trouve partout des blanchisseuses, des tailleurs, des chapeliers, des lingères. Mieux vaut cent fois s’exposer à la nécessité d’acheter soit une chemise, soit un pantalon, soit un chapeau, que de traîner après soi, à grand’peine et à grands frais, toute une garde-robe, la plupart du temps inutile. Je le répète, pen de bagages ; un jour viendra, je l’espère, où l’on dira : pas de bagages»
7° Chevaux, mulets, ânes.
On trouve des chevaux, des mulets ou des ânes dans la plupart des bains de l’Allemagne et dans les contrées montagneuses où l’emploi de ces animaux peut être nécessaire. En général, les prix de location sont fixés par un tarif. Partout où il n’existe pas de tarif, on devra avoir le soin de débattre et d’arrêter d’avance les conditions du marché.
8» Hdteli.
MM. les aubergistes de l’Allemagne, surtout ceux des bords du Rhin, méritent maintenant les mêmes reproches que ceux de la Suisse; plus le nombre des voyageurs augmente, plus ils élèvent leurs prix, plus ils diminuent leurs frais. Leurs prétentions deviennent exorbitantes. De leur proprç aveu , ils s’assemblent chaque année dans une grande ville pour délibérer entre eux sur les divers moyens, proposés par les plus inventifs, à l’effet d’imposer une note plus élevée aux voyageurs futurs, tout en abaissant dans une égale proportion leur budget de dépenses. La bougie, cette invention toute moderne — elle a presque la même date que la vapeur — la bougie a été successivement portée dans certains hôtels, de 50 c. prix de début, à 1 fr. 25 c. ; le lit , de 1 fr. 50 c. à 2 fr. 50 c. Le ser-
RENSEIGNEMENTS ET CONSEILS AUX VOYAGEURS, xvn vice, de volontaire , est devenu forcé. Au vin autrefois potable du dîner, augmenté de 1 fr. environ, s’est substitué peu à peu, soit un carafon d'eau saumâtre, soit une boisson si abominablement mauvaise, qu’à moins de s’exposer à mourir de soif, il faut nécessairement acheter, 3 fr. ou plus, une petite bouteille bien effilée qui passe à tort pour contenir du médoc. — N. B. Tous les vins de France que l’on boit en Allemagne sont du médoc. — Si les serviettes des lits sont restées à peu près ce qu’elles étaient autrefois, — serait-il possible d’en rogner le plus petit morceau?— celles de la toilette se sont réduites d’abord de deux à une , en quelques hôtels de une entière à une moitié. S’ouvrent encore cinq ou six chemins de fer nouveaux qui doublent ou triplent le nombre des voyageurs, .MM. les aubergistes suisses et allemands feront payer 50c. pour l’eau nécessaire aux soins de propreté les plus vulgaires, et 50 c., peut-être 1 fr., pour cette demi-serviette qu’ils ont encore la générosité de vous donner gratuitement dans une chambre payée par nuit 4fr. 50 c. {2 fr. ou 2 fr. 50 c. la chambre, 1 fr. la bougie, 1 fr. le service).
Ces exigences croissantes s’expliquent tout naturellement. Soit par amour-propre , soit par faiblesse de caractère, soit par insouciance, MM. les voyageurs ont la bonté de s’y soumettre; rarement une plainte trahit leur mécontentement trop légitime ; on les exploite donc, et c'est vraiment justice, sans réserve et sans pitié. Qu’arriverat-il cependant? C’est que presque partout, en Allemagne comme en Suisse, s’élèveront, à côté des hôtels de première classe, où la vie devient de moins en moins confortable et de plus en plus chère, des hôtels de deuxième classe mieux tenus et raisonnables dans leurs demandes.
Rien de plus curieux à étudier que la figure d’un aubergiste allemand le jour de l’arrivée ou celui du départ. Quand il appelle à grands coups de sonnette ses nombreux serviteurs pour vous faire escorter dans votre appartement, il vous salue jusqu'à terre, il est rempli des plus délicates attentions pour votre femme ou pour vos enfants; il ne veut même pas vous laisser porter votre itinéraire ou votre canne; sa figure est toute radieuse du bonheur qu’il éprouve à vous donner l'hospitalité ; vous voyez sourire jusqu’à ses oreilles. Mais comme il vous parait changé si vous pouvez parvenir jusqu'à lui à l’heure
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où vous devez lui demander votre note. Quel air sombre, pressé, préoccupé, souffrant! Il a tant d’ouvrage qu’il ne peut môme pas ouvrir les yeux. Pourquoi tant de rides menaçantes ont-elles remplacé en quelques instants tant de sourires fascinateurs ! Si aimable hier et si morne aujourd’hui ! Qu’il soit accablé de chagrins ou , ce qui est plus probable, bourrelé de remordg, vous n’oseriez jamais adresser la plus insignifiante demande de réduction à un hôte aussi malheureux, aussi farouche, aussi occupé. Vous constateriez même une grosse erreur d’addition, que vous hésiteriez à la faire rectifier. Allez en paix, honnêtes et candides touristes, la farce est jouée. Si vous reveniez une heure après, vous seriez accueilli comme la veille, comme l’est ce voyageur qui entre au moment même où vous sortez.
Règle générale. Un Allemand, paye toujours un tiers de moins qu’un Français dans un hiitel allemand.
Les hôtels allemands — je ne parle ni de ceux des bords du Rhin ni de ceux des grandes villes, où l’on est généralement bien traité si l’on paye des prix trop élevés, — les hôtels allemands ont deux grands inconvénients : la table et le lit. La table y est presque partout mauvaise, insuffisante. Voici, pour ne citer qu’un exemple, le menu d’un dîner de table d’hôte servi le dimanche l,r août 1854 dans le meilleur hôtel de Nuremberg : potage inconnu et sans nom, bœuf bouilli entouré de légumes, choux-fleurs et carottes, mêlés de telle sorte que des porcs un peu difficiles les auraient peut-être dédaignés, écrevisses, oie, compote, salade, pâte chaude, qualifiée du nom de gâteau, fromage, pruneaux. Mais enfin, si mauvais qu’il soit, le dîner est un dîner. Malheureusement on ne saurait en dire autant du lit. Le lit n’existe pas en Allemagne, car on ne peut pas donner ce nom à une espèce de petite boite de bois, trop étroite pour un homme un peu gros, trop courte pour un homme un peu grand, dont les oreillers, beaucoup trop nombreux, forment un angle droit avec le matelas, et dont les prétendus draps ne sont que des serviettes de moyenne grandeur. Au premier mouvement que vous vous permettez de faire dans cette horrible boite, les deux serviettes entre lesquelles vous vous étiez introduit faute de mieux disparaissent comme par enchantement, et vous avez, en outre de toutes vos pe-
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tites jouissances précédentes, la satisfaction de passer le reste de la nuit sur un matelas, fort peu propre d’ailleurs, et dont les crins aigus vous écorchent tout le corps.
Dans presque tous les hôtels de l’Allemagne , on déjeune généralement avec du thé ou du café (ce dernier est fort mauvais). On dîne à 1 h., et le soir on soupe à la carte. Cependant, dans les bains et dans les grandes villes, il y a aussi des dîners de table d’hôte à 4 h. ou à 5 h.
9° Guides et porteurs.
Mêmes observations que pour les chevaux, les mulets et les ânes.
40° Pourboire.
La boutade suivante, empruntée à M. Victor Hugo, n’est malheureusement que trop vraie.
« Le plaisir de voir toutes ces choses belles ou curieuses, musées, églises, hôtels de ville, est tempéré, il faut le dire, par la grande importunité du pourboire. Sur les bords du Rhin, comme d’ailleurs dans toutes les contrées visitées, le pourboire est un moustique fort importun, lequel revient à chaque instant et à tout propos piquer, non votre peau, mais votre bourse. Or la bourse du voyageur, cette bourse précieuse, contient tout pour lui, puisque la sainte hospitalité n’est plus là pour le recevoir au seuil des maisons avec son doux sourire et sa cordialité auguste. Voici à quel degré de puissance les intelligents naturels de ce pays ont élevé le pourboire. J'expose les faits, je n’exagère rien : Vous entrez dans un lieu quelconque ; à la porte de la ville, un estafier s’informe de l’hôtel où vous comptez descendre, vous demande votre passeport, le prend et le garde. La voiture s'arrête dans la cour de la poste ; le conducteur, qui ne vous a pas adressé un regard pendant toute la route, se présente, vous ouvre la portière, vous offre la main d’un air béat. Pourboire. Un moment après, le postillon arrive à son tour, attendu que cela lui est défendu par les règlements de police, et vous adresse une harangue charabia qui veut dire: Pourboire. On débâche ; un grand drôle prend sur la voiture et dépose à terre votre valise et votre sac de nuit. Pourboire. Un autre drôle met le bagage sur une brouette, vous demande à quel hôtel vous allez et se met à courir
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devant vous, poussant sa brouette. Arrivé à l’hôtel, l'hôte surgit et entame avec vous ce petit dialogue, qu’on devrait écrire danstoutes les languessur la porte de toutes les auberges : — Bonjour, monsieur. — Monsieur, je voudrais une chambre. — C’est fort bien, monsieur. (A la cantonnade) Conduisez monsieur au N* 4 ! — Monsieur, je voudrais dîner. — Tout de suite, monsieur, etc., etc. Vous montez au N* 4, votre bagage y est déjà. Un homme apparaît, c’est celui qui l'a brouetté à l’hôtel. Pourboire. Un second arrive ; que veut-il ? c’est lui qui a apporté vos effets dans la chambre. Vous lui dites : C’est bon, je vous donnerai en partant comme aux autres domestiques. — Monsieur, répond l’homme, je n’appartiens pas à l'hôtel. Pourboire. Vous sortez. Une église se présente, une belle église. Il faut y entrer. Vous tournez alentour, vous cherchez. Les portes sont fermées. Jésus a dit : Compelle intrare; les prêtres devraient tenir les portes ouvertes, mais les bedeaux les ferment pour gagner trente sous. Cependant une vieille femme a vu votre embarras ; elle vient à vous et vous désigne une sonnette à côté d’un petit guichet. Vous comprenez , vous sonnez , le guichet s'ouvre, le bedeau se montre ; vous demandez à voir l’église, le bedeau prend un trousseau de clefs et se dirige vers le portail. Au moment où vous allez entrer dans l’église, vous vous sentez tirer par la manche: c'est l'obligeante vieille que vous avez oubliée, ingrat, et qui vous a suivi. Pourboire. Vous voilà dans l’église ; vous contemplez , vous admirez, vous vous récriez : — Pourquoi ce rideau vert sur ce tableau? — Parce que c’est le plus beau de l’église, dit le bedeau. — Bon, reprenez-vous ; ici on cache les beaux tableaux; ailleurs on les montrerait. De qui est ce tableau ? — De Rubens. — Je voudrais le voir. — Le bedeau vous quitte et revient quelques minutes après avec un individu fort grave et fort triste : c’est le custode. Ce brave homme presse un ressort, le rideau s'ouvre, vous voyez le tableau. Le tableau vu, le rideau se referme et le custode vous fait un salut significatif. Pourboire. En continuant votre promenade dans l’église, toujours remorqué par le bedeau, vous arrivez à la grille du chœur, qui est parfaitement verrouillée et devant laquelle se tient debout un magnifique personnage splendidement harnaché : c’est le suisse, qui a été prévenu de votre passage et qui vous
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attend. Le chœur est au suisse. Vous en faites le tour. Au moment où vous en sortez, votre cicerone empanaché et galonné vous salue majestueusement. Pourboire. Le suisse vous rend au bedeau. Vous passez devant lasacristie. O miracle ! elle est ouverte. Vous y entrez. Il y a un sacristain. Le bedeau s’éloigne avec dignité, car il convient de laisser au sacristain sa proie. Le sacristain s’empare de vous, vous montre les ciboires, les chasubles, les vitraux, que vous verriez fort bien sans lui, les mitres de l’évêque, etc. La sacristie est vue, reste le sacristain. Pourboire. Le bedeau vous reprend. Voici l’escalier des tours. La vue du haut du grand clocher doit être belle, voulezvous y monter? Le bedeau poussesi lencieusement la porte; vous escaladez une trentaine de marches. Puis le passage vous est barré brusquement. C’est une porte fermée. Vous vous retournez, vous êtes seul. Le bedeau n’est plus là. Vous frappez, une face apparaît à un judas : c’est le sonneur. Il ouvre et il vous dit : Montez , monsieur. Pourboire. Vous montez, le sonneur ne vous suit plus; tant mieux, pensez-vous , vous respirez , vous jouissez d’être seul, vous parvenez ainsi gaiement à la haute plateforme de la tour. Là vous regardez , vous allez et venez ; le ciel est bleu, le paysage est superbe, l’horizon est immense. Tout à coup vous vous apercevez que depuis quelques instants un être importun vous suit, vous coudoie et vous bourdonne aux oreilles des choses obscures. Ceci est l’explicateur juré et privilégié, chargé de commenter aux étrangers les magnificences du clocher, de l’église et du paysage. Cet homme-là est d’ordinaire un bègue. Quelquefois il est bègue et sourd. Vous ne l’écoutez pas, vous le laissez baragouiner tout à son aise, et vous l’oubliez en contemplant l’énorme croupe de l’église, d’où les arcsboutants sortent comme des côtes disséquées , les mille détails de la flèche de pierre, les toits, les rues, les pignons, les routes qui s’enfuient dans tous les sens comme les rayons d'une roue dont l’horizon est la jante et dont la ville est le moyeu, la plaine, les arbres , les rivières , les collines. Quand vous avez bien tout vu, vous songez à redescendre, vous vous dirigez vers la tourelle de l’escalier. L’homme se dresse devant vous. Pourboire. — C’est fort bien, monsieur, vous dit-il en empochant; maintenant voulez -vous me donner pour moi? — Comment! et
ITINÉRAIRE DES BORDS Dü RHIN.
ce que je viens de vous donner? — C’est pour la fabrique, monsieur, à laquelle je redois deux francs par personne ; mais, à présent, monsieur comprend bien qu’il me faut quelque petite chose pour moi. Pourboire. Vous redescendez. Tout à coup une trappe s’ouvre à côté de vous : c’est la cage des cloches. Il faut bien voir les cloches de ce beau clocher. Un jeune gaillard vous les montre et vous les nomme. Pourboire. Au bas du clocher vous retrouvez le bedeau qui vous a attendu patiemment et qui vous reconduit avec respect jusqu’au seuil de l’église. Pourboire. Vous rentrez à votre hôtel et vous vous gardez bien de demander votre chemin à quelque passant, car le pourboire saisirait cette occasion. A peine avez-vous mis le pied dans l’auberge, que vous voyez venir à vous, d’un air amical, une figure qui vous est tout à fait inconnue. C'est l’estafier qui rapporte votre passe-port. Pourboire. Vous dînez, l’heure du départ arrive, le domestique vous apporte la carte à payer. Pourboire. Un garçon d’écurie porte votre bagage à la diligence ou à la schnell-poste. Pourboire. Vous montez en voiture , on part , la nuit tombe ; vous recommencerez demain.
« Récapitulons. Pourboire au conducteur, pourboire au postillon, pourboire au débâcheur, pourboire au brouetteur, pourboire à l’homme qui n’est pas de l’hôtel, pourboire à la vieille femme, pourboire à Rubens, pourboire au suisse, pourboire au sacristain, pourboire au sonneur, pourboire au baragouineur, pourboire à la fabrique, pourboire au sous-sonneur, pourboire au bedeau, pourboire à l’estafier, pourboire aux domestiques, pourboire au garçon d’écurie, pourboire au facteur ; voilà dix-huit pourboires dans une journée. Otez l’église, qui est fort chère, il en reste neuf. Maintenant calculez tous ces pourboires d’après un minimum de cinquante centimes et un maximum de deux francs qui est quelquefois obligatoire, et vous aurez une somme assez inquiétante. N’oubliez pas que tout pourboire doit être une pièce d’argent. Les sous et la monnaie de cuivre sont copeaux et balayures, que le dernier goujat regarde avec un inexprimable dédain.
«Pour ces peuples ingénieux , le voyageur n’est qu’un sac d’écus qu’il s’agit de désenfler le plus vite possible. Chacun s’y acharne de son côté , le gouvernement luimême s’en mêle quelquefois, il vous prend votre malle et
mu
VOCABULAIRE ALLEMAND
votre porte-manteau, les charge sur ses épaules et vous tend la main. Dans les grandes villes, les porteurs de bagages redoivent au trésor royal douze sous et deux liards par voyageur. Je n’étais pas depuis un quart d’heure à Aix-la-Chapelle que j’avais déjà donné pourboire au roi de Prusse. »
E. 'Vocabulaire allemand.
« Celui qui visite un pays étranger, avant d’avoir appris la langue de ce pays, va à l’école au lieu de faire un voyage. » Sans doute cette pensée de Bacon est vraie dans une certaine mesure ; sans doute Charles-Quint avait raison de dire : « Autant de langues sait un homme, autant de fois il est homme ; » mais cependant mieux vaut encore voyager dans un pays dont on ne connaît pas la langue que de ne pas voyager du tout. Les voyageurs étrangers trouveront toujours, dans la plupart des hôtels de l’Allemagne, un sommelier qui leur donnera en français, en italien ou en anglais, toutes les explications désirables. Le petit vocabulaire ci-joint n’a d’autre but que de leur indiquer seulement le sens de quelques racines qui servent à composer, soit la plupart des noms géographiques, soit une foule de mots d’un usage fréquent.
En Allemand.
En Français.
Slbenb,
Soir.
Slbler,
Aigle.
sm.
Ancien.
Sitar,
Autel.
2lnlage,
Plantation.
Slnjtalt,
Institution.
2lue,
Prairie.
Sleuffcre,
Hors de.
2luêficht,
Vue.
2lu«jleUung,
Exposition.
23adj,
Ruisseau.
33ab,
Bain.
SBdr,
Ours.
SBatt,
Bâtiment.
23aum,
Arbre.
S3«rg,
Montagne.
Stjirf,
District, canton.
53ett,
Lit.
SBlume,
Fleur.
®obcn,
Terre, sol.
En Allemand.
En Français.
S3rob,
Pain.
Srunneit,
Fontaine.
SBrüdc,
Pont.
23urg,
Château.
SDamtn,
Digue.
©ampffdjiff.
Bateau à vapeur.
®enfmat,
Monument.
$orf,
Village.
©ber,
Sanglier.
Angle, arête.
©idje.
Chêne.
©infubetei,
Ermitage.
©ié,
Glace.
©ifeit,
Fer.
©ifenbaljB,
Chemin de fer.
©ngeï,
Ange.
©fet.
Ane.
©ffen,
Manger.
Salte,
Faucon.
Sali,
Chute.
En Allemand.
gctb,
gcld,
glidie,
glttfen,
glügtï,
glug,
gurft,
gorftfjaud,
gunter,
gug,
©artnt,
©afîe,
©ajlbpf.
©ebâubc,
©au,
©cbirge,
©emalbe,
©cpîiif,
©fricot,
©lad,
©rlb,
©ott,
©raben,
©raf,
©vog,
©ruft,
©runb,
©ut,
■Ôaftn,
ajaud,
•§edit,
$cilig,
$errf<f}aft,
^etjog,
Rimmel,
Jjinter,
$irfà,
$eâ),
$pf/
J&ôfje,
Jpotj,
$orn,
J&ûgtl,
,§unb,
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En Françaù.
En Allemand.
En Franrai,.
Champ.
•§Üttc,
Cabane.
Rocher.
3agb,
Chasse.
Plaine.
3af)t,
Année.
Bourg.
3nnere,
Intérieur.
Aile.
Ranimer,
Chambre.
Fleuve.
Rartcjfet,
Pomme de terre.
Forêt.
Relier,
Cave.
Maison de forêt
Rirdje,
Église.
ou de garde.
Rirdjljof,
Rirfcfyt,
Cimetière.
Guide.
Cerise.
Pied.
Ricin,
Petit.
Jardin.
Rlippc,
Rocher.
Rue.
Rlofter,
Couvent.
Hôtel, courd’hô-
Rônig,
Roi.
tel.
Rovf,
Tête.
Bâtiment.
Rom,
Grain.
Contrée.
Rrcig,
Cercle.
Montagnes.
Rteuj,
Croix.
Tableau.
Rrone,
Couronne.
Bagage.
Runfl,
Art.
Justice, tribunal.
Rupfcr,
Cuivre.
Verre.
Rur,
Cure.
Or.
8anb,
Terre.
Dieu.
Set,
Rocher.
Fossé.
8ôwe,
Lion.
Comte.
Cuft,
Air.
Grand.
8uft,
Plaisir.
Caveau.
8od),
Trou.
Sol, terrain.
SJÎarft,
Marché.
Bon.
ÜJtaucr,
Muraille.
Port.
ÎLVejTe,
Foire.
Maison.
ü)îitc^.
Lait.
Brochet.
Saint.
ü)ïittel.
Moyen , du milieu.
Seigneurie.
ÜJîeod,
Mousse.
Duc.
ÜJfurgen,
Matin.
Ciel.
SDÎütjle.
Moulin.
Derrière.
ÜJÎünjter,
Cathédrale.
Cerf.
9îad?t,
Nuit.
Haut.
Dlabel,
Aiguille.
Cour.
9Ieu,
Nouveau.
Hauteur.
Dîieber,
Inférieur.
Cave, grotte.
Dbcr,
Supérieur.
Bois.
Dbjt,
Fruit.
Corne.
Od>d,
Drt,
Bœuf.
Colline.
Lieu.
Chien.
5pag,
Passage.
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En Allemand.
En Franç.ii«.
En Allemand.
En Franpait.
$fab.
Sentier.
©totdj.
Cigogne.
SBfatrborf,
Paroisse.
©trajit,
Route, rue.
Spferb ,
Cheval.
©tufjl,
Siège, chaise
Place.
©tuitbt.
Heure.
DutUt,
Source.
tag.
Jour.
9tabc,
Corbeau.
ïannt.
Sapin.
SRegcn,
Pluie.
£cidj,
Étang.
SHtiptrung,
Régence.
Seufcl,
Diable.
9Ueft,
Géant.
fttjal.
Vallée.
Cheval.
îhcit,
Part.
ototb/
Rouge.
Animal.
©aat,
Salle.
ÎT tjor.
Porte.
©ai},
Sel.
ïburin,
Tour.
©ammlung,
Collection.
ftraube.
Raisin.
©anb.
Sable.
Ürinïgtlb,
Pourboire.
©<bicp,
Tir.
Utber,
Dessus.
Bateau.
Umgtbung,
Environ.
©cbloji.
Château.
Itntcr,
Dessous.
©chluffel,
Clef.
asift).
Bétail.
©djtunb.
Gouffre.
fborbtr,
Antérieur.
©4}iue,
Neige.
Balance.
©chute.
École.
SHbtgcn,
Voiture.
©dni’an.
Cygne.
SRatb,
Forêt.
©dmiarj,
Noir.
JDallfafjrt,
Pèlerinage.
©cfcrocrt,
Épée.
2Banb,
Paroi.
©re,
Lac.
ftSaffcr,
Eau.
©cite.
Côté.
UBafîcrfatt,
Cascade.
©itber.
Argent.
üBrg.
Chemin.
©onite,
Soleil.
SSitin,
Vin.
©piet.
Jeu.
2Bti§,
Blanc.
©pifet.
Pointe.
Œuvre.
©prung,
Saut.
Prairie.
©tabt,
Ville.
OBrtttr,
Temps.
©tal;t.
Acier.
Sffiitb,
Sauvage.
©tanbbilb.
Statue.
2Binb,
Vent.
©tcin.
Pierre.
2Birtfj«f;au8,
Auberge, maison
©tem.
Etoile.
d'aubergiste.
©tift.
Fondation.
3«tt,
Temps.
©to i,
Bâton, pic.
3imm«,
Chambre.
Exemples des mots composés : Schxvarswald, Forêt Noire, Schlossbrücke, pont du château.
F. Bibliographie.
N. B. Nous n’avons pas la prétention de publier ici une bibliographie plus ou moins complète des bords du Rhin. Un pareil travail tiendrait trop de place. Nous avons seule- B un Rhin. b
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ment réuni sous ce titre général les ouvrages pratiques les plus récents et les plus estimés dont nous nous sommes servi utilement dans la composition de cet ouvrage.
Les Guides de MM. Murray, Fœrster et Bædeker, que nous avons souvent corrigés et complétés, ont singulièrement facilité notre tâche. Nousleurs devons des remercîments. Du reste, nous les avons cités avec reconnaissance chaque fois que nous leur avons emprunté un renseignement qui leur appartînt en propre. Ce juste hommage dû à ses concurrents , non-seulement étrangers , mais encore de la même nation, ils ont eu le tort de se le refuser mutuellement. C’est une satisfaction d'amour-propre dont le public n’est pas la dupe, car, lorsque la vérité est si facile à constater, à quoi bon la taire?
Aix-la-Chapelle. Borcette et Spa. Manuel à l'usage des baigneurs- Aix-la-Chapelle et Leipsick, à la librairie de J. A. Mayer. 1845.
Ahr (die). Landschaft, Gesehichte und Volksleben. Zugleieh ein Führer fur Ahrreisende. Mit 18 Stahlstichen. Von Gottfried Kinkel. Bonn. 1846.
Allemagne (de 1’), par Mme de Staël.
Almanach de Gotha. Annuaire diplomatique et statistique pour 1854. 91e année. Gotha. Justus Perthes.
Bad Bertrich im Uesbachthale an der Mosel, Ton H. v. Dechen Coblenz. 1847.
Bad Kreuznach und seine ümgebungen. Ilandbuch und Fürhret ftlr die Besucher des Nahethals (2® édit.). Kreuznach. R. Voigtlaender.
Baden und der uniere Schwarzwald im Grossherzogthum Badenmit seinen Thælern und Gesundbrunnen. Geographiscb , naturhistorisch , geschichtlich und statistisch beschrieben von K. F. V. Jseger, schmid. Carlsruhe. 1846.
Betchreiiung der Burg Stolzenfels. Berlin. Karl Kilhn. 1850.
Bingen und Kreuznach mit ihren ümgebungen, von A. J. Weidembach. Mit 8 Stahlstichen und 1 Karte. Bonn. 1853.
Bubbles from the brunnens of Nassau, by an old man. Francforto. M. published by Jiigel. 1845.
Description nouvelle et complète de la Cathédrale de Cologne, ornee de23 figures, dessinées etgruvées par F. Mussau. Cologne. 1841. F. C. Eiseo.
Deutschland und der Oesterreichische Kaiserstaat. Zwei Theile. I.
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Oesterreich, Süd-und West-Deutechland. II. Mittel und Nord-Deutschland. 1851. Bædeker. Coblenz.
Deulscher Brunnen - und Bade-Calender fïir Reisende und Kurgæste. Berlin. 1853. Grieben.
Eight weeks in Germany, sby the pedestrian. Frankfort o. M., published by C. Jügel, 1813.
Ems (le* Eaux thermales d'), par le Dr Albert-Jac. Gust. Dœring , conseiller superi ur de medecine et médecin aux Eaux d'Ems. Ems. L. J. Kirchberger. 1852.
Été d Bade (1’), par M. Eugène Guinot. Paris. Fume et Bourdin.
Frankfurt am Main und seine Umgebung. Ein Führer fiir Fremde. Frankfurt. 1853.
Francfort-sur-le-Mein et ses environs, traduit de l’allemand de J. H- Ludewig, par J, L. Trenel. Francfort-s -M., L'Jlmann.
Führer für Reisende auf der Badischen Eisenbahn von Mannheim bis Basel. auf der FJsaessischen Eisenbahn von Basel bis Strasburg und auf dem Rhein von Strasburg bis Mannheim. Stuttgart. Paul Neff.
Führer im Taunus (der). Topographisch historisches ilber die vom Feldberg aus wahrxunehmenden Gegenden, von Cari Caspar Schlimm. Wiesbaden. 1852.
Germany, the spirit of ber history, literature. social condition and national economy. By Bisset Hawkins, M. D. Oxon. 2dedit.
Haardtgebirge (dan) und seine Umgebungen. Ein Führer fur Fremde und Einheimische, von F. K. Bruc kner. Mit einem Panorama de* Haardtgebirge , einer Reisekarte und zwei Ansichten. Neustadt an der Haardt.
Mandbook (a) for travellers on the continent. Two vol. London. Murray. 1853. 9« édition.
Handbuch für Reisende durch das Moselland von Trier bis Coblenz, von K. Geib. 3 édition. Trier. 1853.
Handbuch für Reisende in Deutschland, von Dr. Ernst Fœrster. Zweite vermehrte Ausgabe. München. 1800.
HendscheTs Telegraph. Monatlich, nach Notizen des Coursbureau's der furstlich Thum-und Taxls’schen General-Post-Direotion und andern officiellen Quellen bearbeitet, etc- Frankfurt a. M.
Homhurg and its minerai waters, with a Notice of Nauheim. By Edwin Lee. London. John Churchill.
Liebenzell, beschrieben von Dr. J. A. Hartmann. Stuttgart. 1852.
Motels trom (der) von Metz bis Coblenz. Ein geographisch-historischtopographisches Handbuch für Reisende und Einheimische, von G. Bœrsch. Trier. 1841 .
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Neckar (der) von Heilbronn bis Heidelberg, von Karl Stein. Heilbronn und Leipzig. 1851.
Neckarthal. Die malerischen und romnntischen Stellen des Neckartbales inilirer Vorzeit und Gegenwart. Geschildert von A. L. Grimtn. Darmstadt.
Nelkenbrecher't (J. C.) allgeineines Taschenbuch der Münz-, Maasund Gewichtskunde, der Wecbsel-, Geld- und Fondscourse, etc , fiir Banquiers und Kaufleute. Herausgcgeben von T. C. Feller, Dr. phil., und mit neuen Münztabellen versehen von H. C. Kandelhardt. Sieben- /ehnte Auflage. Berlin. 1848.
Notice sur la cathédrale de Strasbourg. Strasbourg. C. F. Schmidt
Odenwald. Die malerischen und romantischen Stellen des Odenwallies, in ihrer Vorzeit und Gegenwart. Geschildert von A. L. Grimtn. Darmstadt.
Rheinische Antiquarius . Coblenz. Hergt. Cet important ouvrage est en cours de publication.
Rheinland (das), von Cari Simrock. 3te Auflage. Mit 60 Stahlstichen.
Rheinreite von Basel bis Düsseldorf, mit Ausflügen in das Elsassund die Rheinpfalz, das Murg- und Neckarthal, an die Bergstrasse, in den Odenwald und Taunus, das Nahe-, Lahn-, Ahr-, Roer-, Wupper- und Ruhrthal und nach Aachen. Siebente Auflage. 1852- Bædeker. Coblenz.
Rhin (le). Lettres à un ami, par Victor Hugo, de l'Académie française.
Rhine (the), the most interesting legends, traditions, historiés, front Cologne to Mainz. By Joseph Snowe, Esq. Frankfort o. M. Charles Jügel. 1840.
Sagen (die) des Rheinlandes, von F. J. Kieser. Koeln. 1845.
Soden’s H ei! quelle», von Dr. Otto Thilenius. Mit zwei Ansichten. Frankfurt. 1830.
Soolqucllen (die) zu Kreuznach und ihre meditdnische Anwendung- Dargestellt von Dr. med. L. Trautwein. Kreuznach. 1853.
Spas of Germany (the). By Dr. Granville- Paris et Londres.
Schwaben, von Gustav Schwab und K. Klüpfel. 3te Auflage. Mit 30 Stahlstichen und Karte von Wurtemberg und Baden.
Wildbad und seine Umgebungen. — Neueste Beschreibung der Schwarzwald — Bæder, Wildbad, Teinach, Liebenzell. Stuttgart und Wildbad-1858.
LE RHIN
Renseignements généraux. — Sa navigation.
Le Rhin, — appelé en allemand der Rhein, de Rhcn, Ren, mot celtique, signifiant qui coule, en latin Rhenus, en goth Rino, Rinno, — ce fleuve célèbre que les Romains désignaient déjà par l'épithète de superbe, se forme dans le canton suisse des Grisons, de la réunion de trois bras appelés : Rhin antérieur, du milieu et postérieur.
Le Rhin antérieur (Vorderrhein) sort du petit lac Toma enfermé dans une cavité du mont Badus (2351 mèt.) ; près de Chiamut, il reçoit le Rhin de Cornæra, et le Rhin du Kœmer ou Gæmerthal, et, à Disentis (1111 mèt.), il môle ses eaux à celles du Rhin du milieu (Mittelrhein) qui, descendu du lac Dim , à l’O. du Luckmanier (2169 mèt.), et grossi par l’écoulement du lac Scur et divers torrents , vient de parcourir la vallée de Medels. De Disentis à Reichenau, le Rhin antérieur et le Rhin du milieu réunis emportent avec eux environ soixante ruisseaux ou torrents. A Reichenau (594 mèt.), ils se réunissent au Rhin postérieur (Hinterrhein) qui, sorti du glacier du Rheinwald, au fond de la vallée de ce nom, à 1871 mèt. et au pied des monts Adula, Moschelhorn, Piz Val Rhein, a déjà reçu treize torrents ou ruisseaux, quand il traverse la Via Mala et le Trou Perdu, et parcouru, avant d’arriver à Reiehe-
ITINÉRAIRE DES BORDS DU RHIN, nau, la belle vallée de Domleschg, où il se grossit de la Nolla, de l’Albula, de la rivière de Davos et du Rhin de l’Oberhalbstein.
De Reichenau , les trois Rhins réunis ou le Rhin proprement dit, coule à l’E, jusqu’à Coire, prend près de cette ville la direction du N., arrose toute la vallée qui porte son nom, jusqu’au lac de Constance, sort de ce lac à. Constance, et, se dirigeant à l’O., traverse un second lac qu’il quitte à Stein, puis il court à Schaffhouse former cette belle cataracte qu’on appelle la chute du Rhin. De Schaffhouse à Bâle il conserve presque toujours la même direction (O.) ; près de Coblenz , il reçoit l’Aar qui lui apporte, avec la Limmat et la Reuss, toutes les eaux des cantons de Fribourg, de Lucerne, d’Unterwalden, d’Uri, de Schwyz, de Zug et de Glaris, et une partie de celles des cantons de Yaud, de Neuchâtel, de Berne, de Soleure, d’Argovie, de Zurich et de Saint-Gall, car son bassin s’étend de l’O. à l’E. depuis le lac des Rousses jusqu’à la frontière des Grisons, et du S. au N. depuis le Saint-Gothard jusqu’au Rhin.
Au delà de Bâle (243 mèt.) le Rhin , s’éloignant de la Suisse, prend une direction septentrionale et forme jusqu’à Strasbourg les limites du grand-duché de Bade (rive dr.) et de la France (rive g.).
Les bords du Rhin , de ses sources à Bâle, sont décrits dans l’Itinéraire descriptif et historique de la Suisse. De Bâle à Strasbourg la navigation à vapeur est interrompue depuis l’établissement des chemins de fer. Les deux rives, de Constance à Strasbourg, seront décrites ci-dessous dans les routes 1, 2, 3 et 4. Quant au cours du Rhin compris entre Strasbourg et Rotterdam on en trouvera la description dans les routes 24, 41, 45, 58, 64 et 65. Il suffira donc d’ajouter ici aux indications géographiques qui précèdent quelques renseignements généraux sur sa longueur, sa largeur, sa profondeur, sa rapidité, son histoire, sur les pays les plus curieux à visiter le long de ses bords , enfin sur sa navigation.
La longueur du courts du Rhin est d’environ 1300 kil.,
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dont 900 navigables. Son bassin est évalué à 251,890 kil. carrés, dont 31,000 en Suisse, 37,500 en France, 2150 en Autriche et dans Liechtenstein, 11,610 dans le grand-duché de Bade, 25,000 en Bavière, 13,300 dans le Wurtemberg, 77,880 en Prusse, 22,650 dans divers petits États de la Confédération germanique, 10,250 en Belgique, 16,550 dans les Pays-Bas. On porte à 12,283 le nombre de ses affluents qui ont une certaine importance.
La largeur du Rhin est:
Près de Reichenau , de
A Slein
— SclialTIiousc
— la Cataracte
— Rheinfclden
— Bâle
Entre Strasbourg et Spire de
A Mannheim
— Mayence
— Bieberich
— Eltwille
Entre Bingen et Coblens . , Entre Coblene et Neuwied .
Près de Neuwied
— Bonn
— • Cologne
— Hitiorf
— Düsseldorf
— Kaiserswerth, . . ,
— Wesel
An delà de Wesel. .......
Prêt d’Emmerieh
77 mètres
La profondeur du Rhin est de :
îles
m, Ce
Depuis Bâle jusqu’à Brisacb
— Brisacli-Strasbourç
— Strasb -Germer9heim
— Germersh. -Mannheim
— Mann. -Mayence
— • llavence-Bingen
— Bingen-Caub
— Taub-Uonn
Jusqu'à l'embouch. de l’Ahr
Entre I,ina et la Kripp
Près d’Unkel
Près de Bonn .
A Cologne
Entre Cologne et Düsseldorf
Jusqu’à Düsseldorf
— Kaiserswerth
— Wesel
— Emroerich.,. 3 » 5 »
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La profondeur du Rhin est, du reste, très-variable, même à de petites distances, même d’une rive à l’autre. Des bancs de sable s'accumulent souvent en quelques jours dans les endroits les plus profonds, tandis que des passages à peine recouverts d'eau deviennent au contraire navigables. Certaines îles augmentent ou diminuent chaque année. En général, cependant, la rive dr. est toujours plus profonde que la rive g. C’est en mai et en octobre que les eaux sont le plus basses, en juillet qu’elles sont le plus hautes.
La rapidité du Rhin varie aussi, on le conçoit, selon la pente et la largeur de son lit : en moyenne , elle est évaluée, dans la partie navigable, à5kil. à l’heure.
Ses sinuosités allongent de près de 150 kil. le cours du Rhin. Pour éviter les plus longs détours, des canaux ont été ouverts sur divers points. D’autres canaux le mettent en communication avec les principaux fleuves des bassins voisins; le plus important de ces canaux est le canal Louis , qui l’unit au Danube par la Bavière.
Le Rhin n’est navigable, k proprement parler, qu’audessous de Schaflfhouse, et même qu’au-dessous de Bâle. Il porte, entre Bâle et Strasbourg , des navires de (500 à 800 quintaux; de 2000 k 2500 q. entre Strasbourg et Mayence, de 2500 k 4000 q. entre Mayence et Cologne ( de 6000 k 9000 q. entre Cologne et son embouchure. La navigation , surtout la navigation k vapeur dont il sera parlé tout à l’heure, y est très-active. A la descente, le principal article de transport sont les bois des forêts riveraines du Rhin, de la Murg, du Neckar, de la Moselle, etc. Au-dessous de Mayence , les petits trains descendus, soit du cours supérieur du fleuve, soit de ses affluents, sont réunis avec un art curieux en d’immenses radeaux, longs quelquefois de 300 mèt., larges de 25 mèt., portant de douze à quinze cabanes avec une population d’émigrants, des provisions, — du bétail souvent — et des marchandises de toute espèce, et dirigés, non sans peine , surtout dans certains passages difficiles, par 400,ou 500 hommes. Un de ces radeaux, — ils étaient jadis plus grands qu'ils ne le
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INTRODUCTION, som aujourd'hui, — consomme, dans un voyage, depuis le jour où il a été commencé jusqu'à celui où il est vendu, à Dordrecht, 23,000 kilos de pain, 15,000 kilos de viande, 5000 kilos de fromage, 50 sacs de légumes secs , 500 tonneaux de bière, etc. Le bois dont il se compose rapporte de 300,000 à 350,000 fl. Le trajet de Bingen à Dordrecht peut être parcouru en huit jours dans des circonstances favorables, mais quelquefois aussi il demande six semaines. Chaque année , le Rhin transporte ainsi en Hollande pour
fr. de bois
C’est en 1827 seulement que la compagnie de Cologne établit un service de bateaux à vapeur régulier entre Mayence et Cologne. La première année, elle transporta
18.000 voyageurs. En 1837, ce nombre s’était élevé à 150,000. Alors se fonda une compagnie rivale la compagnie de Dusseldorf. Comme cela arrive souvent , cette concurrence, qui l'avait d’abord effrayée, eut pour effet de tripler les bénéfices de la compagnie de Cologne. Les deux sociétés rivales, aujourd’hui associées, transportèrent:
En 1839, 487,000 voyag.
En 1840, 636,000 —
En 1851, 800,000 —
En 1853, le chiffre total a dû dépasser UN MILLION, On trouvera dans l'introduction et en tète de chacune des routes consacrées au Rhin, tous les renseignements relatifs à la durée du trajet, aux heures de départ, au nombre des bateaux, au prix des places , à celui des repas à bord, aux bagages, etc.
Les Bords du Rhin, Souvent trop vantes, ne sont réellement intéressants à visiter que de Mayence à Cologne, entre Bingen et Bonn surtout.
« Le Rhin réunit tout, a ditM. V. Hugo. Le Rhin est rapide comme le Rhône, large comme la Loire, encaissé comme la Meuse , tortueux comme la Seine, limpide et vert comme la Somme, historique comme le Tibre, royal comme le Danube, mystérieux comme le Nil, pailleté d’or
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comme un fleuve d’Amérique , couvert de fables et de
fantômes comme un fleuve d’Asie. »
Les poëtes allemands appellent souvent le Rhin le père ou le roi Rhin. «Doit-on s’étonner, se demande un écrivain allemand , qu’on désigne sous de pareils noms un fleuve qui rappelle tant de victoires et de défaites des Romains et des Barbares , tant d’exploits chevaleresques dans les temps féodaux, tant de conciles ecclésiastiques, tant de guerres et de négociations de paix dans les temps modernes, tant de couronnements de ces empereurs, dont la dépouille mortelle repose à son côté , tant de rois fameux et tant d'illustres capitaines , — César, Drusus, Attila, Clovis , Charlemagne, Frédéric Barberousse , Rodolphe de Habsburg, Frédéric Ier le Victorieux, Gustave- Adolphe, Louis XIV, Enghien, Turenne, Marceau, Hoche, Napoléon , — qui voit s’élever sur ses bords deux des plus admirables monuments de l’architecture au moyen âge {le3 cathédrales de Strasbourg et de Cologne), —dont les rives offrent une inépuisable variété d’aspects , ici d’épaisses forêts, ou des plaines fertiles, là des rochers sauvages , des vignobles conquis par l’art et le travail sur la nature , des villes populeuses, célèbres par leur commerce, par leur science, par leurs fortifications, de riches villages , des bourgs florissants , de vieux châteaux féodaux , ceux-ci reconstruits tels qu’ils étaient, ceux-là en ruine, ayant chacun leur légende, des routes superbes ombragées d’arbres à fruit, des sources minérales où l’on renaît à la vie, — dont les eaux nourrissent une si grande quantité des meilleurs poissons que l’on connaisse, — qui, dans son cours de 300 lieues, navigable sur une étendue de près de 280 lieues, fournit sans cesse aux nations qu'il enrichit les moyens d’échanger entre elles les produits variés de leur territoire, — enfin, qui a vu s’accomplir deux des plus grands faits de l’histoire contemporaine, la découverte de l’imprimerie et la Réforme. »
L’histoire, même succincte, du Rhin remplirait plus d’un volume. Ce n’est pas ici le lieu de l’écrire. On trouvera dans les routes qui sont consacrées à son cours, ou qui
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longent ses bords, ou enfin qui viennent y aboutir, le résumé des principaux événements qu’il a vus s’accomplir sur ses eaux et sur ses rives, depuis l’époque où il coulait entre des volcans jusqu’à ces dernières années.
La Moselle (en ail. Die Mosel), prend sa source près des ruines du château de Moselle, dans la commune de Bussang, département des Vosges (France). Elle a un cours de 520 kil. Elle a déjà arrosé Remiremont, Épinal et Toul, et reçu la Meurthe quand ses bords commencent à être décrits dans ce volume. F. R. 1, Frouard; F. R. 22, de Frouard à Metz ; F. R. 48, de Metz à Trêves, et R. 55, de Trêves à Coblenz, où la Moselle se jette dans le Rhin.
LE NECKAR
Le Neckar est aussi un affluent du Rhin, il prend sa source dans le Schwarzwald , au v. de Schwenningen (Wurtemberg), et il se jette dans le Rhin à Mannheim. Il a un cours de 425 kil., F., pour sa navigation et la description de ses bords, les R. 19, 20 et 21.
PRINCIPALES ABREVIATIONS.
catholique,
che.,
chemin.
cl.,
classe.
conv.,
convoi.
di 1 . ,
diligence.
env.,
environ.
fl.,
florin.
habitant.
heure.
Hôt.,
hôtel.
kil.,
kilomètre.
kr.
kreuzer.
minute.
mèt.,
mètre.
mil.,
mille.
pro.,
protestant.
réf.,
réformé.
sgr-,
silbergroschen
tous les jours.
th.,
thaler.
ville.
village.
ERRATA
Pages 87 et 92, au lieu de 5 mil. 3/10e de Kehl à Bade : lisez 6 mil. 6/10®.
Page 147, ligne 34, au lieu de R. 12 : lisez R. 14.
Page 155, dernière ligne, au lieu de R. 151 : lisez R. 17,
Page 295, ligne 21, au lieu de le Lange Strasse : lisez la Lange Strasse. Page 378, ligne 34, au lieu de Pilsen : lisez Filsen.
Page 453, ligne 24, au lieu de Lowenburg : lisez Lœwenburg.
Page 453, ligne 27, au lieu de rive : lisez rive droite.
LES
Dü MAR ET DE LA MOSELLE
50 1 kil. — Chemin de fer; 4 cnnv. p«r jour; Irajet direct (Ire cime), eti 10 li. 20 m. le jour, et 12 II. la nuit; trajet par trains mules en 14 II.— ire cl., 51 f. 75 c.; 2e cl.. Î8 f. 05 c.; 3e cl., 28 f. 95 c.
K. B. Pour la description des localités situées sur celle ligne, Y. le Guidé du Voyageur en France, par Richard.
Au sortir de la gare de Paris, on traverse le canal St- Denis, les fortifications, le canal de l’Ourcq et la plaine des Vertus, d'où l’on aperçoit : à sa g., la basilique de St-Denis, à sa dr., les buttes Chaumont et Romainville. — 9 kil. Noisy-le-Sec. — II kil. Bondy.— 14 kil. Villemonble, Gagny — 19 kil. Chelles.
28 kil. laa^ny. Au delà de cette station on longe, la Marne, que l’on traverse bientôt, à côté du canal de l’Ourcq, pour s’enfoncer immédiatement dans le tunnel de Chalifert, long de 168 mèt. — 37 kil. Esbly. Presque en quittant cette station, on franchit de nouveau la Marne dont on longe la rive droite jusqu’à
45 kil. Xleaux. De la gare on aperçoit la cathédrale, dont la restauration, devenue si nécessaire, est loin d’ôtre achevée. — On passe deux fois le canal de l’Ourcq et une fois la Marne, de Meaux à (51 kil.) Trilport ; et, apris avoir, au delà du lois de Meaux, traversé le tunnel d'Ar- B. ur Rhin. I
3 R. 1.— DE PARIS A STRASBOURG.— CUALONS-S-MARNE. mentières, qui est long de 672 mèt., on franchit de nouveau la Marne. — 58 kil. Changis.
66 kil. La Ferté-sous-Jouarre. Les bâtiments 4e la gare ne laissent voir que deux ou trois des nombreux établissements de cette petite V. dans lesquels se fabriquent ces pierres meulières si recherchées qui s'expédient non-seulement dans toute l’Europe, mais dans le monde entier. — Au fond de la jolie vallée du petit Morin s’élève, sur la dr., l’église de Jouarre. — De la Ferté-sous- Jouarre jusqu’à Château-Thierry, la Marne seipente dans . une vallée fertile , plus ou moins resserrée entre des coteaux cultivés ou boisés. On remarque surtout à g. le château de T anqueux , près du v. de Chamigny, et de jolis paysages, aux aspects variés, se déroulent indessanunent aux regards. — On passe deux fois la Marne avant d’entrer dans le tunnel, long de 940 mèt., au sortir duquel est la station de — (74 kil.) Nanteuil, v. où l’on passe encore la Marne, dont on suit plus longtemps la rive gauche. — 84 kil. Nogent-l’Artaud. Au delà de ce v. , un tunnel de 440 mèt. coupe un promontoire que le chemin de fer ne pouvait pas contourner.
95 kil. Château-Thierry. (Buffet). Cette jolie ville, aux charmants environs, s’élève en amphithéâtre, sur la rive dr. de la Marne, à une certaine distance du chemin de fer. Après l’avoir dépassée, on continue à côtoyer la Marne, dont la vallée s’élargit; des vignes remplacent les bois sur les coteaux qui s’abaissent et s’éloignent. — 104 kil. Mézy. — 106 kil. Varennes. — 117 kil. Dormans. — 126 kil. Port-à-Binson. A dr., sur un coteau, s’élève le château gothique (moderne ) de Boursault. Il a coûté , dit-on, près de 2 millions. — 135 kil. Damery.
142 kil. Épernay. (Buffet, vin de Champagne, 50 c. le verre). Au delà de cette capitale des vins mousseux, on entre dans une vaste plaine qui devient de moins en moins pittoresque. — 148 kil. Oiry. — 159 kil. Jalons-les- Vignes.
172 kil. Châlons-sur-llarne. (Buffet). Le vaste établissement de M. Jacquesson (vins de Champagne) attire de loin les regards. L’espèce de clocher-coupole qui s’élève au milieu des constructions le fait prendre pour un couvent. Les caves méritent d’être visitées. — 188 kil- Vitry-la-Ville. — 199 kil. Loisy.
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205 lc.il. Vltry - le- François. — 217 kil. Blesmes. — 225 kil. Pargny. — 231 kil. Sermaize. — En quittant Serinaize, on traverse le canal de la Marne au Rhin. — 238 kil- Uevigny. On passe l’Ornain a peu de distance de
254 kil. Bar-le-Duc. ( Buffet, madeleines de Commercy, confitures de Bar). — Après avoir quitté Bar-le-Duc, le chemin de fer se dirige par la vallée de l’Ornain et le vallon secondaire de Malval sur les cols de Loxéville et de Cousances-aux-Bois sans percée souterraine. Les pentes sont de 0m,008; ce sont les plus fortes de la ligne. On a abaissé le terrain par une tranchée de 22 mèt. de profondeur, qui a produit 450,000 mèt. cubes de déblais. Rien déplus triste et de plus monotone que cette partie du parcours. — 258 kil. Longeville. — 265 kil. Nançois-le-Petit. — 276 kil. Loxéville. — 289 kil. Lérouville. On redescend dans la vallée de la Meuse à
294 kil. Commercj , et on passe cette rivière à Ville- Yssey. — 302 kil. Sorcy. On traverse un premier souterrain de 570 mèt. à — [308 kil.) Pagny, et un second de 1120 mèt. entre Pagny et — (313 kil.) Foug, dans la vallée de l’Ingressin.
319 kil. Voul. Au delà de Toul, le chemin côtove le canal de la Marne au Rhin, qu’il traverse pour passer immédiatement, par un pont de sept arches de 16 mèt. d’ouverture chacune , sur la rive dr. de la Moselle. — 328 kil. Fontenoy- sur- Moselle. On franchit la Moselle en deçà et au delà de — (337 kil.) Liverdun, v. entouré de vieilles murailles, dominé par un château en ruine et pittoresquement situé sur une colline escarpée, dont la Moselle baigne la base, près du canal de la Marne au Rhin, qui y traverse un souterrain de 500 mèt. De Liverdun on côtoyé la Moselle dans une belle vallée jusqu’à — (344 kil.) Frouard, où on la laisse à g. avec l’embranchement de Metz (F. R. 22), puis, passant entre la Meurthe et le canal, on vient près de Champigneulles traverser le canal sur un pont biais d’une grande hardiesse; et bientôt on atteint
352 kil. Kancy. (Buffet). La gare est située entre le faubourg St-Jean et le faubourg Stanislas , sur le lieu même où s’étendaient autrefois les étangs dans lesquels périt Charles le Téméraire.
IVaney, — (Hôt. : de Franc*, de l 'Europe, des Halle s, de
Paris; café, sur la place Stanislas), — ancienne capitale de la Lorraine, aujourd’hui chef-lieu du département de la Meurthe et siège d’un évêché, est une ville de 35,000 h., située sur la rive g. de la Meurthe , dans un large bassin découvert à l’E, mais entouré, au N., au S. et a l’O., de coteaux assez élevés, sur lesquels ses habitants ont bâti de nombreuses maisons de campagne. — Elle est la patrie de Callot, du P. Maimbourg, de M™' de Graffigny, de Pierre Chompré, de Palissot , de Hoffmann, de Drouot, d’Isabey, de Beilangé, de Grandville, de Mathieu de Dombasle, d’Elisa Voiart, de Guilbert de Pixérécourt. — Sept portes monumentales y donnent accès , et elle est environnée de sept faubourgs. Elle possède, depuis 1824, la seule école forestière qui existe en France (24 élèves), et la maison mère des sœurs hospitalières de Saint-Charles. Elle est le siège d’une cour impériale dont la juridiction s’étend sur les trois départements de la Meurthe, de la Meuse et des Vosges.
Fondée on ne sait ni par qui ni à quelle époque, Nancy appartenait dans les premières années du xm* siècle aux ducs de Lorraine (des Lohérans), qui y avaient établi leur résidence. Ce n’était probablement alors qu’une ville ouverte , dont le duc Ferry III affranchit les bourgeois en 1265 ; mats elle ne tarda pas à être fortifiée, car, aux siècles suivants, elle fut vainement assiégée par les Messins (1350), et par le duc d’Orléans (1407). En 1475 elle ne put pas toutefois résister au duc de Bourgogne, Charles le Téméraire, qui voulait s’emparer du duché de Lorraine, et qui, après avoir pris possession de Nancy, déclara qu’il en ferait la capitale de ses vastes États. Ce rêve ambitieux ne devait pas se réaliser. Battu h, Grandson et à Morat par les Suisses, Charles le Téméraire vint, le 5 janvier 1477, se faire tuer à la tête de son armée sur les étangs glacés de Saint-Jean, à l’attaque de sa capitale, que le duc de Lorraine, René II, lui avait reprise. « Il avait été bien maltraité, dit M. Michelet; il avait une grande plaie à la tête, une blessure qui perçait les cuisses, et encore une au fondement. Il n’était pas facile à reconnaître : en dégageant sa tête de la glace , la peau s’était enlevée. Les loups et les chiens avaient commencé à dévorer l’autre joue. Cependant ses gens, son médecin , son valet de chambre et sa lavandière, le reconnurent il sa blessure
de Montlhéry, aux dents, aux ongles et à quelques signes cachés... René, en grand manteau de deuil , avec tous ses capitaines de Lorraine et de Suisse, vint lui jetçr l’eau bénite, et, lui ayant pris la main droite par-dessous le poêle, il dit bonnement : « Hé dea, beau cousin, vos âmes « ait Dieu ! vous nous avez fait moult maux et douleurs. »
A l'endroit où le cadavre défiguré de Charles le Téméraire avait été retrouvé, on planta une croix de pierre portant l’inscription suivante :
Pin l’an de l’Incarnation Mil quatre cens septante-six,
Veilie de l'apparution ,
Fut le duc de Bourgogne occis Et la bataille ici transis;
Où croix fut mise pour mémoire,
René, duc de Lorraine, mercy Rendant à Dieu pour la victoire.
En 1610. cette croix étant tombée de vétusté, M. de Harancourt, gouverneur de Nancy, la fit relever. On la voit encore à l’étang Saint-Jean.
« Le duc de Lorraine était rentré dans sa ville ducale , dit M. Dumast, sous le plus bel arc de triomphe où prince ait jamais passé; sous un arceau composé des os de tous les animaux immondes dont avaient mieux aimé se nourrir les habitants de Nancy, que de ne pas pousser jusqu’au bout leur sublime défense. Il s’empressa d’instituer, en commémoration de ce grand événement, une fête patriotique, qui s'est célébrée tous les ans, à pareil jour, jusqu’en 1737. »
Les trois successeurs de René II , Antoine le Bon , Charles III et Henri III, surtout les deux premiers, avaient gouverné la Lorraine avec sagesse, et consacré des sommes considérables aux embellissements et à l'agrandissement de leur capitale. Sous Charles III, la ville neuve s’était bâtie en partie, mais Charles IV, — qui n’était pas doué des mêmes qualités, — ayant conclu un traité avec Charles Ier d'Angleterre, pour faire la guerre à la France, Richelieu résolût de ruiner le duché de Lorraine au profit de la couronne royale. Le 24 septembre 1633, à la suite de diverses campagnes, qu’il serait inutile de raconter ici , les troupes françaises occupèrent Nancy, et, le lendemain 25, Louis XIII y entra en triomphateur. Les habitants se renfermèrent dans leurs maisons pour ne pas
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le voir. On était alors plus patriote qu’avide et que curieux. Un grand artiste, Jacques Callot, qui était né à Nancy, avait, à plusieurs reprises, représenté, dans de belles gravures, les succès militaires du roi de France. Louis XIII désirait transmettre à la postérité un pareil souvenir de sa nouvelle conquête. Callot refusa les offres les plus magnifiques. « J’aimerais mieux, répondit-il, me couper le pouce, que de faire quelque chose de contraire à l'honneur de mon prince et de ma patrie. »
Ce fut en 1661 seulement que le due Charles- IV obtint la remise de ses Etats , sous la condition que Nancy serait démantelée. Le 4 septembre 1643 , il rentra dans sa capitale par une des brèches faites à ses murailles. Mais, en 1670, Nancy fut de nouveau occupée par une armée française, et, trois ans plus tard , Louis XIV vint s’y établir, dans le palais ducal, pour tenir plus efficacement en échec la ligue formée, le 1" juillet, contre la France, par le roi de Hollande, l’empereur et le duc de Lorraine. Charles V fut, pendant toute la durée de son règne, dépossédé de ses Etats, que le traité de Ryswyk rendit à son successeur Léopold. Toutefois, Nancy que ce souverain se plutà agrandir et à embellir pendant son règne, nommé l 'âge d'or de trente années, fut encore occupée, de 1704 à 1714, par une garnison française ; et , six années après sa mort, qui eut lieu en 1729, le traité de Vienne (1735) reprenait au duc François, fils et successeur de Léopold, le duclié de Lorraine, pour le donner à Stanislas Leczinski , le beau-père de Louis XV, en dédommagement de son ancien royaume de Pologne. La main de la fille de l'empereur, Marie- Thérèse , unique héritière de l’empire, et la cession du grand-duché de Toscane , déterminèrent le duc François à faire le sacrifice qu’on exigeait de lui. D’après les termes de ce traité : « à la mort du roi Stanislas, les duchés de Lorraine et de Bar devaient être réunis en pleine souveraineté, pour toujours, à la couronne de France.» — Quand , le 3 août 1737 , le roi Stanislas fit son entrée à Nancy, il y reçut un accueil peu flatteur. Plusieurs familles avaient muré les fenêtres de leurs hôtels donnant sur la rue où il devait passer. Mais ces préventions patriotiques ne tardèrent pas à se dissiper. La Lorraine, et Nancy en particulier, furent si heureuses et si prospères sous le règne de Stanislas qu’à sa mort (1766) elles lui
donnèrent le surnom de bienfaisant. Cependant les Lorrains qui regrettent encore d’être Français, — il y en a, — l’accusent d’avoir, —manquant envers les pierres de la justice dont il fit preuve envers les hommes, — démoli, par politique, les plus belles œuvres de l’art et du patriotisme lorrains.
Un seul événement important, la révolte, bientôt comprimée , de trois régiments, en 1790, s’est passé à Nancy depuis l’époque de sa réunion avec la France.
Nancy se divise en deux parties bien distinctes : la ville vieille et la ville neuve. La ville vieille, aux rues tortueuses, étroites, n’est pas indigne d’une visite; mais les étrangers vont tout d’abord admirer les rues larges, tirées au cordeau, coupées à angles droits, et les places régulières de la ville neuve , qui , de même que Versailles, aurait besoin, pour être animée, de voir tripler sa population. La place Stanislas est d’ordinaire le point de départ de toutes les explorations. Cette place, ornée de la statue de Stanislas ( 1831, par M. Jacquot) , qui a remplacé celle de Louis XV, est formée par cinq beaux pavillons, de remarquables grilles en fer (par Lamour), deux magnifiques fontaines et un arc de triomphe. — Le plus grand de ce3 pavillons (en face de l’arc de triomphe), l’hdteï de ville, contient, au rez-de-chaussée, à dr., la salle des redoutes; à g., les bureaux de la police et de la mairie ; et au premier étage (l’escalier est décoré de peintures, par Girardet), un musée, — trop peu lorrain, — qui, depuis 1829, y occupe trois vastes salles , destinées jadis à l'appartement d’apparat de Stanislas. On remarque surtout dans ce musée :
Ecoi.e italienne. — Léonard de Vinci, le Sauveur du monde ( tableau beaucoup trop vanté). — Le Pérugin, une Vierge (barbarement restaurée |. — Andrea del Sarto, l’Ange et Tobie (mal restauré). — Pietrt de Cortone, la Sibylle de Cumes. — Caravage, une Descente de croix.
, — Castelli, le Christ au tombeau.
École flamande.— Kneberger, le Martyr de saint Sébastien. — Gaspard de Crayer, la Peste de Milan —Jordaent, deux tètes.
École française. — Lahyre, deux panneaux. — Lutin Baugin, la Vierge et l'enfant Jésus. — Philippe de Champagne , Ecce homo et la Charité. — Lajosse, une Assomption. — Lemoyne, la Continence de Scipiqn. — Rr/ttout, un Portrait d'architecte. — Carie Vanloo, l’Ivresse de Silène. — Detroy, Diane au bain. — Boucher, l'Aurore et Céphale. — Meunier, Intérieur.— Girardet, Tableaux galants. — Claudat (de Nancy), Paysages. — Eugène Delacroix, la Bataille de Nancy. — Ziegler, Saint Georges terrassant le dragon. — Isabey pire, Napoléon.— Eugène Isabey, Vue de Dieppe.
Les quatre autres pavillons de la place Stanislas sont : le théâtre, Yévéché, le pavillon de l’école de musique et le pavillon Jacquet occupé par des particuliers.
Une grille en fer sépare la place Stanislas de la place Carrière, décorée d’une colonnade qui aboutit à l’ancien hôtel du gouvernement, aujourd’hui la préfecture, plantée d’arbres au milieu, et bordée par la bourse et le palais de justice. — C’est dans ce dernier édifice que l’on garde précieusement la célèbre tapisserie trouvée dans la tente de Charles le Téméraire après la bataille de Nancy, et représentant, outre l’histoire d’Assuérus révoquant son édit contre les Juifs, les inconvénients de la bonne chère. — A la dr. de la place Carrière s’étend la belle promenade appelée la Pépinière. A g. est la vieille ville qui renferme entre autres monuments historiques, le palais des ducs de Lorraine, l’église des Cordeliers et la Chapelle ronde.
Le palais des ducs de Lorraine est aujourd’hui une caserne. Stanislas l’avait fait, du reste, démolir en grande partie. Il avait été fondé dans la première moitié du xvie siècle par l’élève et l'ami de Louis XII, le duc Antoine. On en admire le portail {porterie), attenant à la salle aux Cerfs, antique salle des pas perdus, sur laquelle s’ouvraient les principaux appartements du palais et où les ducs avaient pris l’habitude de déposer les bois des cerfs tués h la chasse. Cette salle est aujourd’hui le grenier à fourrage des gendarmes. On a proposé d'y établir le musée après l’avoir restaurée. A son extrémité opposée se trouve encore un curieux escalier tournant.
L 'église des Cordeliers, commencée en 1477 par Henri II, achevée vers l’an 1484, forme un angle droit avec l'ancien palais ducal. Elle contient, entre autres tombeaux (à dr. de l’avant-chœur) celui de René II (1515), monument curieux de la Renaissance (la statue est moderne ainsi que celle de la Vierge ; celui du cardinal de Vaudémont ("f 1587), par Nicolas Drouin ; enfin ceux de Callot, par Lépi, d’Antoine de Vaudémont (•{■ 1447) et de Philippe de Gueldres (•{• 1547). Ce dernier est le chef-d’œuvre de Ligier-Richier.
En face du tombeau du cardinal de Vaudémont, et à g. de l’avant-chœur, s’élève un portique formé de deux superbes colonnes de marbre noir (données jadis par Marie- Thérèse), et de deux pilastres d’ordre ionique couronnés d’un fronton dont le tympan est décoré d’un écusson aux
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armes pleines de Lorraine, supporté par des aigles, et qu’environnent les attributs de la souveraineté. — Au delà de ce portique (remarquer un curieux tombeau du xnc siècle, Gérard d’Alsace) s’ouvre une large porte grillée en fer doré , surmontée des armes pleines d’Autriche et de Lorraine, qui donne accès dans la chapelle ducale, aussi nommée Chapelle ronde ou Rotonde. Commencée sous Charles III, terminée sous le duc Henri, restaurée par l’empereur François Ier, cette chapelle avait été ii&ignement dégradée pendant la Révolution. Le 15 déc. 1817, le conseil municipal vota sa restauration, qui a été achevée sous la direction de M. Grillot ; et, le 9 nov. 1826, on y transféra les restes des ducs de Lorraine qui en avaient été enlevés en 1793. — Elle contientles tombeaux de Charles Ier, Antoine, François Ier, Charles III, François II, Charles V, Léopold-Clément, et d’un grand nombre de duchesses, de princes et de princesses de Lorraine. Au milieu est un riche autel en marbre blanc dont le devant, exécuté par le messin Chassel. offre en relief l’image du Sauveur du monde.
Le roi Stanislas et sa royale épouse, Catherine Opalinska, sont ensevelis dans l 'église de Bon-Secours, située à l’extrémité du faubourg Saint-Pierre. Cette église fut bâtie au xviii' siècle, sur l’emplacement d’une chapelle que René II avait fait construire en commémoration de la bataille de Nancy. Stanislas en a posé la première pierre le 14 août 1738. Le monument en marbre qu’il y a élevé à son épouse est un des plus beaux ouvrages du sculpteur Nicolas-Sébastien Adam. Il a 10 mèt. de haut sur 6 mèt. de large. Son mausolée, qui se trouve vis-à-vis, est de Louis Vassé. Il est représenté assis sur un socle ; à dr. la Lorraine le regarde avec douleur; à g. la Charité témoigne ses regrets. A dr. et à g. de la nef, deux stèles de forme antique, érigées par les Polonais, portent deux inscriptions touchantes ; l’une, bien triste, l’adieu des légions alliées delà France, lors de leur départ en 1814; l'autre, plus douloureuse encore, le salut d’arrivée dos exilés de Varsovie en 1832... L’église de Bon-Secours renferme des étendards enlevés aux Turcs par François III, dernier duc de Lorraine.
Les étrangers peuvent encore visiter à Nancv :
L’église Saint-Epvre (1436-1451), dans la vieille ville. La
tour carrée de cette église était la plus élevée de la ville lorsque lés Bourguignons assiégeaient Nancy. Sa croisée occidentale portait encore, au siècle dernier, les crochets auxquels le duc René fit pendre les prisonniers bourguignons en représaille de la mort de Chiffron de Vachière, maître d’hétel du duc, que Charles le Téméraire avait fait accrocher au gibet. Dans cette tour étaient suspendues les six cloches que Louis XIV se faisait sonner pendant son dîner, préférant cette musique à celle de la cour, quand il séjourna à Nancy. On remarque à l’intérieur, derrière le maître autel, une cène exécutée, vers 158-2, par Drouin, célèbre sculpteur nancéien ;
La cathédrale, dans la ville neuve (1703, 1742) ;
L’église Saint-Sébastien (1721, 1731), remarquable par l’élégante légèreté de son intérieur et aussi par les broderies sculptées de sa façade;
L’ancien hôtel des Monnaies (tribunal civil actuel), bâti 6ur le terrain de Vantiquum palatium de Ferry III ; — la porte de la Craffe ou Notre-Dame, qui remonte au règne du duc Jean II; — les portes Saint-Jean, Saint-Georges, Saint- Nicolas, élevées sur les dessins d’Orphée de Galéan ; — la place de Grève, dont le Cours Léopold. — promenade terminée par un arc de triomphe d’ordre ionique (la porte Neuve) érigé en commémoration de la naissance du dauphin et de l’alliance de la France avec les États-Unis (1785) — longe le côté N. E.; — la place d’ Alliance avec sa fontaine érigée en souvenir du traité passé, le 1er mai 1756, entre Louis XIV et Marie-Thérèse ; — la bibliothèque (25,000 vol.), à l’université; — le lycée , — la colonne ou croix de Bourgogne, hors de la porte Saint-Jean; — la maison de Callot, dans la rue Callot; — la halle, sur la place du Marché; — le jardin botanique, fondé par Stanislas, en 1758; — le cabinet d’histoire naturelle (rochers des Vosges, oiseaux du départ., fossiles trouvés dans les environs);la statue de Mathieu de Dombasle.
Les dentelles et les boules d'acier sont les productions les plus connues de l’industrie naneéienne.
De Nancy h Met», R. 22.
Au delà de Nancy, on traverse successivement le canal, la Meurthe et la Rouanne, entre Nancy et — 365 kil. Varangeville, puis le canal et le Sanon, entre Varange-ville et — {870 kil.) Rosières-aux-Salines. — 376 kil. Blainville-la-
Grande. — On franchit deux fois la Meurthe, en arrivant à
385 kil. Imnéville. — 393 kil. Marainviller. — 401 kil. Emberménil. — 409 kil. Avricourt. — 423 kil. Héming. On découvre sur la dr. une partie de la chaîne des Vosges et on traverse le canal et la Sarre entre Héming et
431 kil. Sarrebourg. C’est au delà de Sarrebourg que le chemin de fer traverse la chaîne des Vosges dans le tunnel de Hommarting, de 2678 mèt. de long. Du côté de la Lorraine, ce souterrain est placé à g. et 'au même niveau que le souterrain du canal de la Marne au Rhin; mais, au lieu de rester de niveau, il plonge sous la montagne avec une pente de O^sOOS par mèt. en creusant audessous du canal, de sorte que, du côté de l’Alsace, il reparaît à droite du souterrain du canal et à 12 mèt. en contre-bas. Au delà de ce tunnel, on a dû en percer cinq autres d'une moindre importance, et longs de 245, 432, 395, 500 et 308 mèt. — Entre ces tunnels, on a à peine le temps d’admirer,— outre la charmante vallée rocheuse et boisée dans laquelle le chemin de fer dispute à la route de terre, au canal et à la Zorn, qu’il traverse plusieurs fois, le terrain nécessaire à sa double voie, — les jolis petits vallons gazonnés qui s’ouvrent à dr. et à g. Audessus du tunnel de 439 mèt. se dressent les ruines du château de
448 kil. Kàitzelbourg. Le dernier tunnel dont l’entrée présente l’aspect d’une forteresse féodale, est immédiatement suivi d’un grand viaduc qui traverse le canal et la Zorn, et s’ouvre dans une tranchée pratiquée presque à pic dans le roc. On aperçoit les deux châteaux de Haut- Barr et de Geroldseck avant d'arriver à
458 kil. Saverne, en ail. Zabern. A dr. de la station s’élève le château bâti en 1666 par l'évêque de Strasbourg, Egon de Fiirstenberg, transformé en caserne en 1817 et 1818, destiné actuellement aux veuves et aux filles des officiers de la Légion d’honneur. Au-dessus de la ville se dresse la tour du château ruiné de Greifenstein. Au delà de Saverne, la vallée de la Zorn se confond peu à peu avec la vaste plaine du Rhin , au milieu de laquelle on aperçoit de loin, par quelque côté que l’on y arrive, la flèche de la cathédrale de Strasbourg. — 462 kil. Steinbourg. — 466 kil- Dettwiller — 474 kil. Hochfelden. — 479 kil. Mommenhcim. — 484 kil. Bnitnath. — 492 kil. Vendenherm
30L kil. Strasbourg. Omnibus de la gare dans la ville, 25 e. sans bagage, à la citadelle, 50 c. avec ou sans bagage, aux hôtels, 50 c. par personne avec bagage.
hôtels : La Fille de Paris, très-cher; chambre, 2 fr. 50, bougie, 50 c.; service, 1 fr.; table d’hôte k 1 h., 3 fr. avec vin ; k 4 h., 5 fr. avec vin. Déjeuner, 3 fr. Souper et déj. k la carte. Les prix de cette carte sont exorbitants : 1 fr. 50 c. deux côtelettes de mouton avec pommes de terre. — La Maisdn Rouge, bon, et prix plus modérés. — La Fleur, également recommandé. — La Ville de Mets, etc.
cafés. Adam, sur le Broglie (bonnes glaces). Cadé, sur la place Kléber.
restaurants. Rocher de Cancale, rue Brûlée. Spiegel, dans la rue du Château.
citadines. 50 cent, le quart d’heurç pour une ou deux personnes; 90 c. la demi-heure; 1 fr. 50 l’heure.
Strasbourg, YArgentoratum des Romains, anc. capitale de l’Alsace, réunie k la France en 1681 par Louis XIV, aujourd’hui chef-lieu du départ, du Bas-Rhin , place de guerre de F'classe avec citadelle, est une ville de 75,565 h. (moitié cath. moitié prot.), située sur l'Ill et la Bruche, k 4 kil. du Rhin, et k 145 mèt. au-dessus de la mer. Sept portes conduisent dans son enceinte, qui a 6578 mèt., sans comp:er les deux portes de la citadelle. On y parle plus généralement l’allemand que le français. Elle est la patrie de Guttemberg, de Kléber, de Kellermann, d’Oberlin, d’Andrieux, etc.
Fondée probablement par les Celtes, Strasbourg existait déjà k l'époque où Jules César fit la conquête des Gaules. On l’appelait alors Argentorat. Pillée et détruite pai les Barbares, reconstruite par Clovis, convertie au christianisme par saint Arbogast, cette ville, qui s’était rebâtie et agrandie, prit le nom de Strasbourg ( Château d'argent ) sous la domination des rois franks. Dès le x' siècle, ses évêques, qui avaient obtenu de riches dotations, y exerçaient une autorité temporelle presque illimitée. Les bourgeois essayèrent vainement, k diverses reprises, de limiter leur pouvoir; vainqueurs un jour, ils furent vaincus le lendemain. Deux siècles s'écoulèrent ainsi. Mais, en 1205, Strasbourg devint ville immédiate impériale ; et dès lors la bourgeoisie, favorisée par l’empereur, conquit peu à peu les droits auxquels elle n’avait jamais cessé de prétendre.
Les évêques, k leur tour, ne cédèrent pas sans combat. Walther de Géroldseck, plus ambitieux et moins conciliant que ses prédécesseurs, en appela à la force, vers le milieu du xm® siècle (1260). Mais, après une guerre sanglante, il se vit contraint de consentir à une transaction, car Strasbourg avait appelé à son aide Colmar et Bâle, et entre autres seigneurs, Rodolphe de Habsburg, qui n’était pas encore empereur. Cette première révolution se fit toutefois au profit de la noblesse. Ce fut seulement en 1332 que la bourgeoisie, profitant d’une rixe survenue entre les deux partis formés par les nobles, s’empara définitivement du gouvernement de la ville, et se donna cette constitution démocratique qui a subsisté jusqu’à la révolution française.
A dater de cette époque, l’histoire de Strasbourg peut se résumer par quelques dates. En 1349, elle brûle plus de 2000 juifs accusés, lors de la peste, d’avoir empoisonné les puits ; en 1392 et 1427, elle est obligée de lutter encore avec ses évêques et avec la noblesse ; en 1444 et 1446, elle est attaquée par les Armagnacs, tandis que Guttembergy invente l’imprimerie ; en 1474, elle entre dans la ligue formée contre Charles le Téméraire; en 1521, elle embrasse la Réforme ; en 1555, l’empereur ayant accordé la liberté des cultes et affranchi ses sujets protestants de la juridiction épiscopale, les évêques perdent tous les droits qu’ils avaient conservés sur les bourgeois; en 1610, elle adhère à l’union des Etats protestants d’Allemagne ; en 1032, elle se ligue avec les Suédois; enfin, après de nombreuses vicissitudes, le 30 septembre 1681, elle se voit forcée, pour échapper à un assaut qui la menace, de reconnaître la souveraineté de la France. Les privilèges, franchises et bonnes coutumes dont elle jouissait avant le traité de Westplialie, qui avait livré l’Alsace à Louis XIV, furent confirmés; seulement, si elle obtint le libre exercice de la religion protestante, elle dut rendre sa belle cathédrale au culte catholique. — Le 23 octobre, Louis XIV fit son entrée solennelle a Strasbourg, et, après que les habitants eurent été désarmés, il donna des ordres pour la construction d’une citadelle, qui fut terminée le 26 mai de l’année suivante.
La Révolution avait été bien accueillie à Strasbourg; elle y commit moins d’excès qu’ailleura,— on n’y compta
que deux exécutions capitales; — mais un imbécile, le Lyonnais Téterel, proposa d’abattre la flèche de la cathédrale, que d’autres imbéciles se contentèrent de coiffer d'un immense bonnet rouge en tôle. En 1814, Strasbourg fut bloquée pendant quatre mois ; en 1815, le général Rapp dut s’y renfermer après avoir livré, à quelques mètres de ses remparts, un dernier combat ; enfin, le 30 octobre 1836, le prince Louis-Napoléon Bonaparte tenta vainement d’y renverser le gouvernement établi par la révolution de 1830; — tels sont les derniers faits saillants de son histoire.
A peu près au milieu de Strasbourg s’élève la CatuenRALK, fondée par Clovis vers 510, embellie par ses successeurs, et surtout par Charlemagne, incendiée en 100$ et en 1007, reconstruite dès l'année 1015, et terminée seulement en 1439, après de nombreuses vicissitudes, par Jean Hültz, natif de Cologne. Selon la tradition, 100,000 ouvriers y travaillèrent longtemps pour le salut de leur âme. La tour a 142 mèt. 10 cent, au-dessus du sol. C’est le plus haut des monuments humains. La grande pyramide d’Egypte avait dans l’origine 4 mèt. de plus ; mais le temps l’ayant diminuée de 8 mèt. environ, elle est moins élevée actuellement que la tour de Strasbourg. Cette tour fut commencée, le 25 mai 1277, sou3 les ordres et d’après le plan du célèbre Erwin de Steinbach, qui, mort le 17 janvier 1318, n’eut pas le bonheur de voir terminer son ouvrage. Son fils Jean la continua, mais on ignore les noms des architectes qui l’achevèrent.
Plusieurs belles statues (des prophètes, des apôtres), des bas-reliefs, des hauts-reliefs et des sculptures remarquables ornent le portail principal de la cathédrale de Strasbourg, et un grand pilier, sur lequel repose la statue de la sainte Vierge tenant l’enfant Jésus entre ses bras, le divise en deux parties égales. Au-dessus, les regards s’arrêtent sur une grande rosace en vitraux de diverses couleurs , restaurée par MM. Uitter et Miiller ^44 mèt. de circonférence intérieure), entourée d’un cintre fleuronné
1 Ce plan est conservé dans le Frauenhaus (Maison de Marie) , situé sur ta place dn Château royal , et renfermant , outre un bel escalier en limaçon qui repose sur un seul pilier, les restes de l'ancienne horloge. C’est dans celle maison qu'est établie la recette de l ‘Œuvre Notre Dame, ancienne dotation dont les revenu* sont consacré* à l’entretien de l’église; administrée successivement par les évêques, par 1* chapitre, par le magistrat, et enfin par le conseil munieipal.
admirable, et couronnée par une belle galerie où se trouvent les statues des apôtres, et plus haut celle de Jésus- Christ. Au bas, et de chaque côté de cette rosace, les quatre statues équestres de Clovis, Dagobert, Rodolphe de Habsburg (depuis 1291) et Louis XIV (depuis 1828', décorent les piliers saillants de la façade.
Les grandes statues du portail de gauche sont douze vierges, portant des diadèmes et écrasant les Péchés capitaux. Aux deux côtés du portail de droite se voient les vierges folles (à g.) et les vierges sages vk dr.). La partie massive, quoique percée de deux fenêtres, qui domine la galerie située au-dessus de la grande Rose,. et qui sert de clocher, a été, en 1849, décorée de statues (quinze figures de grandeur gigantesque) représentant le jugement dernier, d’après d’anciens dessins.
Les portail* latéraux droit et gauche, celui du midi, qui fait face au château, et celui du nord, méritent aussi d’être examinés avec attention ; mais leurs statues et sculptures sont presque toutes modernes, les anciennes ayant été détruites pendant la Révolution. Le portail du midi est orné de deux statues (deux femmes, l’une qui a une pose triomphante, et l’autre qui baisse la tête), sculptées par Sabine, la fille d’Erwin. Sur le parvis, devant ce portail, on a érigé en 1840, à dr. la statue d’Erwiu de Steinbach (par M. Kirstein), à g. celle de sa fille (par M. Grass.)
Jusqu’en 1772, le bas des latéraux avait été entouré d’ignobles masures. l.ee portique* actuels datent de cette époque.
L'intérieur de la cathédrale produit au premier aspect une impression profonde. La nef, éclairée par de magnifiques vitraux de couleur qui n’y laissent entrer qu’une faible lumière, est soutenue de chaque côté par sept piliers, formés de faisceaux de colonnes rondes, qui la séparent des deux latéraux. Depuis l’entrée du grand portail jusqu’à l’extrémité du chœur, on compte 115 mèt. 44 cent.; la plus grande largeur de l’édifice est de 44 mèt.; la hauteur totale de la voûte, de plus de 31 mèt. On y remarque surtout ;
Les vitraux restaurés depuis quelques années , datant du xiv* siècle, et représentant des sujets et des personnages de l’histoire sainte (par Jean de Kirchheim, Jean Markgraf, Jacques Vischer. les frères Link);
Les orgues posées, en 1716, par André Silbcrmann (la cage a été restaurée) ; 3 clav. et 46 rég. ;
La chaire, construite en 1487 par l’architecte J. Hamruerer, et qui, percée h jour et ornée de plusieurs rangées de figures, repose sur un pilastre richement décoré et sur six petites colonnes (l’abat-voix date de 1824);
Le baptistère, sculpté en pierre par Josse Dotzinger, deWorms, mort en 1449 «vase entouré d'une broussaille de sculptures ; »
L’horloge astronomique, haute de 20 met., qui a remplacé l'ancienne horloge regardée comme l’une des sept merveilles de l'Allemagne. L’horloge actuelle est l’œuvre de M. Ch. Schwilgué, qui en a publié une description détaillée et illustrée. Commencée en 1838, elle a été inaugurée le 31 déc. 1842. Ce n’est point une simple restauration; mais une œuvre neuve d’invention et d’exécution ; une œuvre qui marque avec la même exactitude des secondes et des périodes dépassant 25,000 ans. Elle indique le mouvement diurne des étoiles, l’année, le jour de l’année, les fêtes mobiles, les révolutions apparentes du soleil et de la lune, les fêtes de l’Eglise, les équations solaires et lunaires, les jours de la semaine, le temps moyen, les révolutions des planètes, les phases de lacune, etc. Mais ce qui attire surtout l'attention des simples curieux, ce sont les statuettes mobiles ou automates qui sonnent les quarts d’heure, les quatre âges de la vie et la Mort qui sonnent les heures.- A chaque heure l’enfant ouvre la marche, et annonce le premier quart; il est suivi de l’adolescent qui, sous les traits d’un chasseur, frappe avec sa flèche la demi-heure; vient ensuite l’homme sous la figure d’un guerrier, bardé de fer et armé d’un glaive dont il se sert pour faire entendre les trois quarts ; enfin, un instant avant que l’heure sonne , on voit arriver le vieillard qui s'appuie sur la crosse de sa béquille avec laquelle il sonne les quatre quarts. Au passage de chaque figure, la Mort laisse tomber sur le timbre placé à sa droite l’os qu’elle tient à la main. La salle supérieure à celle des Mages est occupée par la figure de Jésus-Christ qui trône au milieu. Chaque jour, à l'instant où la Mort a frappé le dernier coup de midi, on voit passer devant lui ses douze disciples qui le saluent. Pendant la marche des apôtres, le coq. perché au sommet de la tourelle
ornée de peintures provenant de l'ancienne horloge, bat des ailes, agite sa queue et sa tête et chante trois fois. Les moteurs qui accomplissent les différentes fonctions de l'horloge sont établis dans les cabinets du rez-dechaussée et du second étage, où ils reçoivent le mouvement imprimé par un moteur central seul et unique pour toute l’horloge. En 1840, on a placé en face de l’horloge la statue de l’évêque Wernher (par Friedench), méditant le plan de la cathédrale étalé devant lui. Ce fut cet évêque qui fit commencer en 1015 les travaux de reconstruction.
Le chœur, qui est d’un autre style que le reste de l’édifice (style byzantin); on achève sa restauration. Les vitraux représentent : celui du milieu, la sainte Vierge, celui de g. saint Laurent, celui de dr. saint Arbogaste. La coupole sera peinte entièrement, et l’autel doit être terminé en 1855. Malheureusement le beau jubé d’Erwin de Steinbach, qui séparait la nef du chœur, a été démoli en 1682. La colonne qui supporte la coupole du chœur (côté sud), formée d’un faisceau de piliers légers, s'appelle la colonne des Anges ou d’Erwin. Les statues dont elle est ornée (les évangélistes, des anges, le Sauveur), ont, selon la tradition, été sculptées par la fille d’Erwin;
La crypte , qui s’étend sous le chœur (elle vient aussi d’être restaurée), et qui forme une nef avec*deux absides et un chœur arrondi. On y célèbre le service divin le jeudi saint. — A l’entrée, est le St-Sépulcre, un groupe de figures de pierre de grandeur naturelle , représentant Jésus et ses disciples au jardin des Oliviers, au moment où Judas, accompagné de Juifs et de soldats romains, vient l’arrêter ;
La chapelle St-André (la plus ancienne) ;
La chapelle St-Jean, où l’on remarque le beau monument gothique de l’évêque Conrad de Lichtenberg, mort en 1259, — l’évêque qui confia à Erwin de Steinbach la direction des travaux de reconstruction ;
La chapelle Ste-Catherine , qui renferme le monument élevé à Conrad Bock, noble strasbourgeois, mort en 1480.
En 1759 la foudre tomba sur la nef, alors couverte en plomb, et y causa de grands ravages. Le plomb fondit entièrement , et la belle coupole qui couvrait le dôme s’écroula: le toit fut alors couvert en cuivre, mais on ne reconstruisit pas la coupole.
635 degrés de différente hauteur montent du sol de la place au sommet de la tour. (La porte d'entrée est située à la droite de l’édifice, dans la tour méridionale, vers le Château royal. Le concierge délivre les billets d'entrée, qui ne coûtent pas plus de 15 cent.)
331 degrés conduisent à la plate-forme, élevée de 76 mèt. au-dessus de la place, et qui a 92 pas de contour. A l’entrée est bâtie la maison des gardes, qui, au nombre de deux pendant le jour, et de quatre pendant la nuit, sont tenus de sonner' tous les quarts d’heure, de répéter les heures sur une cloche destinée à cet usage, et de donner l'alarme à la vue d’un incendie, le jour en arborant un drapeau rouge, la nuit en allumant un grand pot k feu. Autrefois, cos gardes sonnaient, à huit h. du soir et à minuit, dans un grand cor d’airain , pour faire sortir les juifs de la ville. Cet usage a subsisté jusqu’à la Révolution. La famille Cerfbeer avait seule le droit de passer la nuit à Strasbourg. On remarque sur la plate-forme : un couvercle en cuivre, fait en 1749, qui ferme une ouverture correspondant à la nef ; les statues de saint Laurent et de sainte Catherine et deux autres figures, dont l’une passe pour être celle d’Erwin de Steinbach; une inscription gravée sur un marbre noir en mémoire du tremblement de terre du 13 août 1726, qui lança k 6 mèt. l’eau des réservoirs de la plate-forme; l 'horloge; les cloches; une foule de noms célèbres et obscurs qui semblent avoir été gravés k plaisir sur la pierre. Mais ce qui attire surtout les regards des étrangers, c’est la belle vue que l’on découvre sur la ville, « vieille ville k pignons dentelés et k grands toits chargés de lucarnes, coupée de tours et d’églises, » la vallée du Rhin, les Vosges et les montagnes de la Forêt Noire. M. Frédéric Piton a publié ce panorama.
Sur la tour septentrionale (la tour méridionale devait se terminer ainsi), s’élève la tour octogone qui supporte la flèche. Les personnes sujettes aux vertiges feront bien de ne pas en tenter l’ascension ; car les quatre escaliers tournants qui conduisent à la base de la flèche , sont entièrement k jour. — « C’est une chose admirable, dit V. Hugo, de circuler dans cette monstrueuse masse de pierre toute pénétrée d’air et de lumière, évidée comme un joujou de Dieppe, lanterne aussi bien que pyramide, qui vibre et
qui palpite à tous les souffles du vent. » La flèche est une pyramide octogone. Huit escaliers tournants, étroits et à jour, montent à la lanterne; plus haut est la couronne où l’on n’arrive pas sans danger par des escaliers extérieurs ; au-dessus d’un autre évasement, appelé la rose , la flèche n’est plus qu’une colonne d'où sortent des branches horizontales pour lui donner l'aspect d’une croix. L’édifice se termine par un bouton qui a O®, 460 de diamètre et qui est surmonté depuis 1835 d’un paratonnerre ; on n’y monte qu’à l’aide de barres de fer. — N. B. Pour monter à la lanterne, il faut une permission spéciale de la mairie.
Parmi les autres monuments et curiosités de Strasbourg, on peut visiter : le château royal , bâti de 1728 à 1741, par le cardinal Armand-Gaston de Rohan, évêque de Strasbourg, près de la cathédrale; — le temple de saint Thomas, fondé en 670, et rebâti en 1031, puis en 1144, et de 1270 à 1398, qui contient le mausolée trop vanté du maréchal de Saxe, par Pigalle (1777), le cercueil en pierre de l’évêque Adeloch (à g. du chœur), d’autres monuments tumulaires : Schœpflin (■}■ 1771), Oberlin (-j- 1806), Koch (f 1813), Schweighæuser (f 1830), Emmerich (•{• 1840), Herrenschneider (•}■ 1843) et deux horribles momies d’un comte de Nassau et de sa fille; — le théâtre (1821), sur le Broglie, statues de la façade par Ohmacht; — le lycée, sur la place de la cathédrale , occupant l’emplacement d’une ancienne construction nommée Thiergarten, où Guttemberg fit ses premiers essais en 1436, et éttblit une presse en 1439; — Vhâtel de la Préfecture (1730), situé dans la rue Brûlée, rue ainsi appelée parce que 2000 juifs y furent brûlés lors de la peste noire, en 1349; — Vhâtel de ville (1737 , dans la rue Brûlée, 1840 sur le Broglie) , où l’on conserve de précieuses archives et où l'on voit un musée peu riche; — le Luxhof, habitation des empereurs lorsqu’ils séjournaient à Strasbourg; — l 'école et la direction d'artillerie, et la fonderie de canons en bronze ;> — le temple-neuf, sur les murs intérieurs duquel on découvrit en 1824 une danse des morts, et qui renferme, outre le tombeau du dominicain Taulert’}* 1361), les bustes des théologiens protestants Blessiget Redslob, une pierre sépulcrale du xvje siècle, un orgue de Silbermart, etc. Le chœur, séparé de l’église par une allée, est divisé en un rez-de-chaussée et deux étages formant trois grandes salles où se trouvent une col
lection d’antiquités ( cabinet Schœpflin , salle des vitraux ), et la bibliothèque de la ville , fondée en 1031, — 130,000 vol., 8000 manusc. et beaucoup d’antiquités curieuses) ; — on remarque, parmi les manuscrits, le superbe ouvrage de l’abbesse Herrade de Landsberg (1180), Hortus deliciarum , orné de miniatures, un missel en letties d’argent sur parchemin pourpré, une collection de lettres autographes des premiers Réformateurs, etc.; — l’arsenal, l’un des plus beaux de la France larmes pour 400,000 h.); — la citadelle; — la statue de Gulteinberg, par David (d’Angers), inaugurée le 24 juin 1840, sur la place du Marché aux Herbes, près de la cathédrale : devantl’ancien hôtel de ville de Strasbourg, curieux édifice de la renaissance, devenu l ’Hdtel du Commerce. (îuttemberg, revêtu du costume des gentilshommes allemands du xv' siècle; tient dans ses mains une feuille sur laquelle on lit ces paroles : « Et la lumière fut. » Les quatre bas-reliefs représentent les conséquences de la découverte de l’imprimerie dans les quatre partiesdu monde; — la statue de Kléber, par Grass, inaugurée le 14 juin 1840, sur la place d’Armes. L’artiste a représenté Kléber au moment où il vient de recevoir de l’amiral Keith la sommation de capituler, et, en la montrant à ses soldats, il leur dit : on ne répond à de telles lettres que par des victoires, préparez-vous à combattre.
Les bas-reliefs représentent : à dr. la bataille d’Héliopolis, à g. la bataille d’Altenkirchen ; — l’académie (entre l’Ill et la citadelle) qui confpte cinq facultés, et qui possède une bibliothèque de 30,000 vol., un beau musée d’histoire naturelle ( magnifique collection de lépidoptères), un musée d’anatomie, etc. L’ancienne université, fondée en 1621, et supprimée en 1789, a compté au nombre de ses élèves, Goethe (1772), Herder, Stilling.
Les promenades de Strasbourg sont : le Broglie, devant le théâtre, boulevard ouvert en 1740, par le maréchal de Broglie; — la Robertsau (prairie de Robert), entre l’Ill et le Rhin, par la porte de Robert; — le Contades, au sortir de la porte des Juifs (jardins Lipps et Bonnard)-, -les bords de l’Ill, du Rhin, de la Bruche, etc.
Depuis le commencement de ce siècle, le commerce et l’industrie ont pris à Strasbourg defe développements considérables. L’ouverture des nombreux chemins de fer qui viendront y aboutir ne peut manquer d’accroître encore
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R. 2 — DE STRASBOURG A BALE
plus la prospérité et l’importance de cette grande et belle ville. Son industrie actuelle consiste en fabriques de draps, de toiles et d’étoffes de coton, de toiles à voiles, de coutellerie, de bijouterie d’acicr, de papiers peints, de poêles en faïence, de garance, d’huile, de savon, etc. Ses pâtés de foie gras lui ont valu une réputation européenne; les gastronomes estiment aussi ses jambons.
De Strasbourg à Bâle par la ri«e g. du Rhin, R. 2 ; — à Freiburg et à Bâle, par la rive dr. du Rhin, R. 3 ; — à Bade, R. 8 ; — à Heidelberg et à Mannheim, par Carlsruhe, R. 15; — à Mannheim, par le Rhin, R. 24; — à Ludwigsliafen , par Landau, R. 23; — à Spire, R. 25; - à Sluitgart, R. 10; — aut bains delà Forêt Moire, (îriesbach, Antogast, Pctersthal, Rippoldsau, R. 10; — . à Schaffhouie, R. G t-t 7.
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141 kil. — Chemin de fer, concédé en 1857 à MM. Nicolas Kœclilin et frères, et ouvert le 15 août 1841 , de Strasbourg à Saint-Louis; 4 conv. par j.; trajet en 5 h. 45 m.t et 5 h., pour 14 f. 65 c., 11 f. et 7 f. 35 c.
Presque au sortir de Strasbourg, on laisse à g., entre le chemin de fer et le Rhin, la colonie agricole d’Ostwald, fondée en 1839 par la ville de Strasbourg; et, un peu plus loin, à dr., l'iiitzhelm, 1681 h., v. près duquel, le 4 oct. 1674, Turenne battit les Impériaux commandés par le duc de Marlborough. En face d’Entzheim, à g., est Illiàrch,v. de 3187 h. On y montre encore la maison où fut signée la capitulation qui livra Strasboug à Louis XIV.
11 kil. Geispolsheim, 2228 b., très-ancien v., car il en est déjà question en 827. — Sa belle église date de 1771.
14 kil. Fegersheim, 1833 li., avec Ohneheim, v. situé au confluent de 1*111 et de l'Àndlau.- 11 possède, dit-on, une source qui guérit les maux d’yeux’. Presque en face, au-dessus de la pet. V. de Rosheim, s’élèvent, sur la crête des Vosges, les ruines du beau château de Guirbaden.
18 kil. Limer sheim, 480 h.
22 kil. Erstein, anc. pet. V. de 3688 h. sur l’Ill. Les rois franks y curent jadis un palais. Deux empereurs, Othon Ier et Othon II, 1 ont habitée. Elle était alors entourée de murailles que les Strasbourgeois détruisirent avec son château en 1333. Quand le château se vit obligé de capituler,
R. 2.-DE STRASBOURG A BALE.— BENFELD
une seule des personnes qui s’y trouvaient obtint la vie sauve. C’était la femme de Waltber de Géroldseck ; on lui avait même accordé la permission de se retirer avec ses effets les plus précieux. Elle sortit du château emportant son mari sur ses épaules et son fils dans ses bras. — On remarque dans ses environs de nombreuses et belles plantations de tabac. — On aperçoit à dr. Osthausen, — qui possède un beau château du xvi' siècle, habité par la famille Zorn, — avant de s’arrêter à
25 kil. Matzenheim, 750 h.
29 kil. Henfeld, pet. V. de 3000 h., sur l’Ill, doit avoir été bâtie sur les ruines de l’ancien Elcebus (le Helkebos de Ptolémée détruit par les Barbares au ve siècle), à la place où saint Materne, l’apôtre de l’Alsace, fut enseveli. Elle a été fortifiée jusqu'à la paix de Westphalie. C’est à Benfeld qu’en 1549 la noblesse d'Alsace s'assembla pour décréter la proscription des juifs; c’est de Benfeld que partit le signal d’extermination qui fit périr dans les flammes des bûchers tant de victimes innocentes. Déjà près de Benfeld la chaîne des Vosges s’est rapprochée du chemin de fer. On remarque, au-dessus de Barr, la montagne deSainte-Odile ; un peu plus au N. Rothenhausen, Lützelbourg et Birkenfcld ; un peu plus au S., le Landsberg et la Bloss... Pour la description détaillée de la chaîne des Vosges, de ses vallées, de ses montagnes, de ses ruines, V. les Vosges et leurs eaux, par MM. Adolphe Joanne et le docteur Le- Pileur).
34 kil. Kogenheim, 1400 h.
39 kil. Ebersheim, 1700 h., doit son nom à un sanglier ( eber ) qui y blessa mortellement Sigebert, le fils de Dagobert II , rendu à la vie par les prières de saint Arbogast, évêque de Strasbourg. — Entre ces deux stations, à 5 kil., se trouve Ebersmünster, 921 h., où le duc Atich fonda, en 667, le Apri monasterium (monastère du Sanglier) à la place de la chapelle bâtie par Dagobert. Son église actuelle, aux trois clochers, date des premières années du xvme siècle. A dr., au delà d’Ebersheim, le château de Bernstein domine la pet. V. de Dambach ; au delà on aperçoit la cime du Ungersberg, dont les vastes forêts servirent de refuge aux paysans révoltés ; un peu plus loin, au-dessus de Scherwiller et de Chatenoi, se dressent les ruines des châteaux d’Ortenberg et de Ramstein ; enfin on traverse sur un viaduc
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le Giesen, qui sort de la riche vallée deSainte-Marie-aux- Mines, avant d’atteindre la station de
45 kil. Schlestadt, — (restaurant à la station. Hôt. : le Bouc), sous-préfecture du Bas-Rhin, V. de 10,365 h., située sur l’in, à 5 kil. des Vosges et 10 kil. du Rhin, et dont les remparts, — c’est une place forte, — ne laissent apercevoir que la tour de son église paroissiale. Elle est trèsancienne. Les rois franks y eurent un palais construis diton, par Frédéric II. En 775, Charlemagne y célébra les fêtes de Noël. Au xi” siècle c’était un fief dépendant de la maison de Hohenstaufen. Sous Frédéric II, 1216, elle fut élevée au rang de ville impériale. En 1403, lors du premier soulèvement des paysans, ce lut un habitant de Schlestadt, Jean Ulhmann, d’une famille de magistrats de cette ville, qui se mit k la tête des révoltés et les conduisit dans les gorges de l'Ungersberg. Occupée tour à tour parles Impériaux et les Suédois dans la guerre de Trente ans, elle tomba en 1634 entre les mains des Français, qui l’acquirent définitivement par le traité de Westphalie. C’est Vauban qui l’a fortifiée. Grâce k ces fortifications, elle a pu résister deux fois, en 1814 et en 1815, aux puissances coalisées. — Au xme siècle, l’art de vernisserla poterie y fut inventé. Au xv' siècle , un seigneur allemand, Rodolphe Agricola, y fonda une école qui devint célèbre. On y comptait plus de 900 élèves ; Érasme lui-même vint assister aux cours de ses professeurs. Mais en 1521 le Magistrat la fit fermer, parce que le professeur Sapidus avait adopté la Réforme. Elle est la patrie du célèbre réformateur Bucer, de Wimpheling , le rénovateur de la scolastique, àeMentelin , qui dispute k Guttemberg l’honneur d’avoir découvert l’imprimerie. Ses édifices les plus remarquables sont l’église Sainte-Foy, bâtie en 1094 (style roman), l'église Saint-Georges (paroissiale), du xive siècle, le cowvmt du Sylo, transformé en hôpital, l’église des Récollets (abandonnée) surmontée d’une jolie flèche; le collège, établi dans upe commanderie de l’ordre de Malte ; la halle, construite en 1845; le palais de justice (ancien couvent des jésuites), etc. Du haut de ses remparts on jouit de beaux points de vue.
Au delà de la station de Schlestadt, on laisse k dr. le château de Kintaheim enfermé dans un beau parc et restauré en 1802 ; plus haut s’élève celui du HohKœnigsburg , pris et détruit en 1633 par les Suédois (belle vue).
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51 kil. Saint-Hippolyte, pet. V. de 2500 li.
55 kil. Rilioauvlllé, — (Hôt. : l’Agneau), V. de 8000 h., le berceau de la puissante et célèbre famille de Rappolstein, appelée Ribeaupierre depuis la réunion de l’Alsace à la France. — Dominée par une montagne que couronnent les ruines de trois châteaux : le Rappolstein, le Girsberg et le Saint-Ulrich, elle est située à 1 h. env. du chemin de fer, à l’entrée d’une jolie vallée (V. les Vosges et leurs eaux). — A g. de la station , est la pet. V. de Gemar, 1574 h., dont le château doit avoir été bàii par Rodolphe de Habsburg. On laisse ensuite à dr. la pet. Y. de Zellevberg, entre Ribeauvillé et
58 kil. Ostheim, 2000 h., sur la Fecht.
G2 kil. Benmchir. 1100 h., v. au N. O. duquel on aperçoit Kientzhcim, à l’entrée de la vallée de Kaiserberg.
68 kil. Colmar, — (Hôt. : les deux Clefs, l’Ange', chef-lieu du dép. du Haut-Rhin, V. de 20,000 h., située sur la Lauch et la Fecht, à peu de distance des Vosges, dans une plaine fertile arrosée par de nombreux cours d’eau qui y tournent les roues de nombreuses usines.
Fondée au vii' siècle, Colmar s’appelait Columbaria à l’époque où les fils de Louis le Débonnaire rencontrèrent dans les environs leur père contre lequel ils s’étaient révoltés, et le contraignirent parla force â se démettre de la couronne de son père Charlemagne (833). Incendiée en 1106, elle fut bientôt rebâtie. En 1226 l’empereur Frédéric II l’éleva au rang de ville; en 1282 elle devint ville impériale; mais ce ne fut qu’en 1552 qu'elle s’entoura de murs et de tours; elle avait Cependant, en 1474, résisté heureusement à Charles le Téméraire. Prise par les Suédois, en 1632 — ses citoyens favorables à la Réforme se soulevèrent pour forcer les Impériaux qui l’occupaient à capituler, — elle fut remise en 1634 aux Français ; en 1673, Louis XIV jeta bas ses fortifications actuellçment transformées en promenades. Depuis 1670 elle fait partie de la France.
Quelques heures suffisent pour visiter Colmar. Certains quartiers, la rue Saint-Jean surtout, plairont aux amateurs de l’architecture pittoresque. Parmi les monuments publics, la cathédrale mérite seule une visite. Elle date de 1360. Derrière le maître autel on remarque un tableau de Martin Schœn, la Vierge et l’Enfant Jésus dans un bosquet
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de roses. La flèche de cette église a été construite en remplacement de celle qu’un incendie avait détruite en 1572.
— L’ancien Couvent de dominicains (belle église) a été transformé en halle. — Le Musée (dans la bibliothèque publique) possède cinq grands tableaux à division représentant la vie de Jésus-Christ et attribués à Martin Schœn, né, dit-on, à Colmar; des tableaux attribués a Albert Dürer et à Grunewald ; des sculptures sur bois provenant du couvent d’isenheim ; la tête de Pierre de Hagenbach, momifiée et conservée sous verre ; des instruments de torture, des armures, etc.; le portrait de Schœpflin, etc. Parmi les curiosités de la bibliothèque, se trouve la première bible imprimée en allemand, à Strasbourg , par Eggenstein, en 1466 , et un Math, de Cracovia, Tractatus rationis et conscientiæ, que l’on croit avoir été imprimé par Gutlemberg lui-même, ou du moins par Nicolas Beoklermunze, l'acquéreur de son atelier typographique.
Colmar est la patrie de Pfeffel le fabuliste , né en 1736, aveugle à 21 ans et mort en 1809 ; du conventionnel Rewbel et du général Rapp. .
De Colmar on peut allerl Freiburg en Britgau, par : — 15 kil. — Ne uf-Brisach,\.àe 1800 h., rur la rive g. du Rhin , bâtie cl fortifiée par Vaubàn, et à 30 m. de laquelle s’élève le Tort Mortier, qui menace le Vieux-Bri«acli , que son feu ruina en partie pendant les guerres de la Révolution; — 6 kil. Vieux-lirisach , R. 3. — 3 mil. 1/î, Freiburg, R. 3. - Dilig. t. les j. de Colmar à Freiburg, en 6 b.
Presque en face de la station de Colmar est la Y. de Turckheim, où, le 5 janvier 1675, Turenne gagna une importante victoire sur les Impériaux. A l’entrée de la vallée de Saint-Grégoire, on aperçoit les magnifiques usines du Logelbach (toiles peintes et filatures de coton), situées audessous du château de Plixbourg, què domine le HohLandsberg, une des plus belles enceintes fortifiées qui soient restées debout en Alsace.
72 kil. Eguisheim, pet. V. de 2200 h. De son château, où est né, dit-on, le pape Léon IX, et qui fut bâti parle comte Eberhard, le petit-fils du duc Athic, il ne reste aujourd’hui qu’une tour hexagone et des vestiges de fossés servant d’abreuvoirs. A l’O., sur la montagne, se dressent les tours de ses trois autres châteaux, qui avaient chacun un nom. On les appelait, celui du S., Wahlenbourg, celui du milieu Wechmund, et le troisième Dags- B. dd Rhin. 2
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bourg. Ils ont été bâtis par le premier comte d’Eguisheim, le petit-fils du duc Athic, et le fondateur de plusieurs races princières et royales. De cette célèbre et puissante famille, qui s’est éteinte vers le milieu du xne siècle, descendent, en effet, les ducs de Zæhringen, les princes de Teck, les comtes de Habsburg, la maison de Lorraine, etc. Robert le Fort, le bisaïeul de Hugues Capet , avait épousé une comtesse d’Eguisheim. Enfin Brunon d'Eguisheim , qui devint pape sous le nom de Léon IX , après avoir été évéque de Toul , était le fils du comte Hugues IV. Dans son intéressant ouvrage intitulé Voyage pittoresque en Alsace , M. Th. de Rouvrois raconte ainsi la destruction de ces châteaux : >•
« C’était en 14(56. L’année d’avant, les nobles, que les villes ne supportaient plus avec autant de patience qu’au siècle précédent, avaient été bannis du sénat de Mulhouse. Outrés de cette rébellion, ils n’attendaient qu’un prétexte pour ressaisir leur ancienne prépondérance et se venger des bourgeois de cette ville. Un garçon meunier de Mulhouse le leur fournit. Chassé par son maître, et se prétendant lésé pour une misérable somme de six oboles que celui-ci refusait de lui payer, il alla se plaindre près des seigneurs; et l’un d’eux, Pierre de Iteguisheim , lui acheta sa créance. Fort de ce titre , et se posant en redresseur de torts , il s’empara de plusieurs bourgeois de la ville, et les fit jeter dans un cul de basse-fosse. Mulhouse s’adressa à ses alliées , et une guerre , que l’on appela depuis plappert-krieg , la guerre des six oboles, s'engagea sur ce puéril motif. Les gentilshommes, s’étant ligués de leur côté, se fortifièrent dans les châteaux d'Eguisheim, et remirent le commandement à Hermann Klée, le meunier qui aVait été la première cause des actes de cette guerre. L'attaque des châteaux fut bientôt décidée par les villes , et , sous la conduite d’un nommé Stützel , ils s'en emparèrent le jour de la Fête-Dieu (1466), et les brûlèrent entièrement. Hermann Klée, et trois gentilshommes y furent pendus.
« Il parait assez certain, ajoute le même auteur, que ces trois forteresses ne se relevèrent jamais de cet assaut , et qu’on ne les habita plus; car, en 1568, on fit le procès à une prétendue sorcière, accusée d’avoir marié sa fille au diable et célébré sa noce aux ruines d'Eguisheim. Les
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détails de ce procès sont des plus curieux et des plus extravagants... Il y est constaté que le repas de noce avait consisté en chauves-souris, et que la ronde du sabbat y avait été dansée par les invités de l’enfer... La sorcière fut brûlée... »
75 kil. Herrlisheim , v. de 1400 h., sur la Lauoh. On y remarque un beau château, bâti au xviii® siècle. Un peu au delà, on laisse à dr. Hattstadt, 1200 h., dominé par les ruines du château de Barbenstein; puis Geberswikr , 1550 h., qui, jadis, entouré de murs, possédait un château appelé la Mittelburg ; puis enfin Pfaff'enheim , 1800 h., situé au pied des Vosges, au milieu de vignobles estimés. — Le Schauenberg, fréquenté par de nombreux pèlerins, offre un beau point de vue.
81 kil. RoulTach, — pet. V. de 4000 h. env.; patrie de Lefebvre, duc de Dantzick. — C’est le Rubeacum des Romains. Les rois d’Austrasie y eurent plusieurs châteaux, entre autres celui d’Isenburg, que Dagobert II habita souvent, et dont les derniers vestiges sont aujourd’hui méconnaissables. Lors de la guerre des Investitures , elle appartenait à l’évêché de Strasbourg; l’empereur Henri IV s’en empara, et ses gens d’armes, qui y régnaient en souverains absolus, y commirent les plus abominables excès. Un jour, le jour de Pâques, l’ex-gouverneur du château osa faire enlever une jeune fille noble , que sa mère conduisait à l’église. Aux cris de douleur et de vengeance poussés par cette mère éplorée, les hommes avaient hésité à se révolter. Les femmes , plus indignées et plus courageuses, courent au château, enfoncent les portes, chassent la garnison surprise et l’empereur Henri V luimême qui s’y trouvait alors. Épouvanté de cette attaque imprévue, il se vit forcé de s’enfuir, à demi-nu, dans son gynécée de Colmar, abandonnant sa couronne, son sceptre et son manteau impérial , que ses assaillantes victorieuses suspendirent à l’autel de la Vierge. « En souvenir de cet événement, dit l’écrivain ci-dessus cité, le magistrat concéda aux femmes le pas sur les hommes dans toutes les cérémonies publiques, et cette prérogative, ellps la conservent encore. Aujourd’hui, dit- on, le3 femmes occupent la dr. à l’église. » Cependant, furieux d'une si honteuse défaite, l'empereur vint assiéger la ville à la tête d’une armée de 30,000 h., avec laquelle
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il se proposait de se rendre en Italie. Mais les bourgeois de Rouffach se défendirent si vaillamment, qu’ils forcèrent les assiégeants à renoncer à leur tentative. Henri V demanda l’entrée de la ville, — c’était en 1106, — pour le passage de ses troupes. Rouffach ouvrit ses portes; mais elle fut mise à feu et à sang par ce souverain , traître à sa parole. Vers la fin du xm” siècle, les Colmariens s’emparèrent de Rouffach et la pillèrent. En 1444, les Armagnacs la saccagèrent (elle avait cependant été entourée de murs au siècle précédent) ; enfin, au xvn* siècle, elle se vit envahie trois fois, par le landgrave Othon, par le duc de Rohan, et plus tard par Turenne, qui la fit occuper après la bataille de Turckheim.
Au xni* siècle, Rouffach s’était signalée par sa cruauté envers les juifs. Elle en brûla un grand nombre dans un champ appelé depuis Judenfeld (le champ des juifs). Aujourd’hui encore, aucun israélite n’habite Rouffach et n’y possède des propriétés.
L’église de Rouffach date du xue siècle. « Sa forme et ses ornements se rapportent, dit M. de Rouvrois, à la deuxième époque du style gothique. Le chœur, d’une construction hardie, paraît de beaucoup plus ancien que le reste de l’édifice. On y remarque deux cages d’escalier d’une grande élégance, et la pierre des fonts baptismaux, qui se trouve dans une des chapelles de la travée de dr., est un chef-d’œuvre de sculpture fine et délicate. » — On voit, à l’hétel de ville, un beau buste du maréchal Lefebvre, par David d’Angers.
86 kil. Merxheim , 900 h., station au delà de laquelle on laisse à dr., au pied des Vosges, les pet. v. de Guebwiler et de Soultz, que domine le Ballon de Ciuelmiler ou de $oultz, la plus haute sommité des Vosges (1466 mèt.}, magnifique panorama. (V. les Vosges et leurs eaux, par Adolphe Joanne et le docteur Le Pileur.)
93 kil. Bolliciller, v. de 1500 h., dont les environs sont renommés pour la beauté de leurs pépinières et la qualité de leurs vins. Son vieux château a été transformé en manufacture. On traverse la Thurr avant
98 kil. Wittelsheim, 1600 h. L'embranchement qui conduit à Thann (V. les Vosges et leurs eaux ) se détache do la ligne principale à peu de distance de la station de
105 kil. Lutterbach , 1100 h. — Le chemin de fer, traver-
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6ant la Doller, s'éloigne des Vosges à mesure qu’il se rapproche de Mulhouse,
107 kil. Dornach, commune industrielle et manufacturière de 3000 h. On y traverse 1*111 qui formait jadis les limites du Sundgau et de l’Alsace, puis le canal. Ses maisons et ses usines se confondent avec celles de
111 kil. Mulhouse, en ail. MQhlhausen, — (Hôt.: la Ville ' de Paris, le Lion rouge, la Cigogne ), V. de 35,000 li., non compris sa population flottante, située, à 240 met., dans une île de l'Ill, sur le canal du Rhène au Rhin.
Comme son nom l’indique, l'origine de Mulhouse remonte k la construction d'un moulin ( mühle ) bâti en ce lieu, sur les bords de l’Ill. D’autres maisons se groupèrent peu à pou autour de ce moulin, et ce village devint plus tard une petite ville qui, au vm° siècle, était déjà entourée de murs. Prise par les évêques de Strasbourg, cette petite ville tomba en la possession de Rodolphe de Habsburg, qui 1 éleva au rang de ville impériale (1273). Les successeurs de Rodolphe de Habsburg augmentèrentses privilèges, et, en 1293, Adolphe de Nassau lui octroya une charte, datée de Bâle, dans laquelle lasupériorité de ses citoyens envers les étrangers ou les forains était poussée jusqu’à l’irresponsabilité de leurs actes, même les plus criminels. Ainsi, nul d’entre eux, — et il lui était permis de recevoir, comme bourgeois ou citoyen, quiconque se présentait k elle dans ce but, — nul d’entre eux ne pouvait être cité devant un juge étranger; nul n’était tenu de se justifier de l'accusation d’un forain, et ne pouvait, quoi qu’il arrivât, porter assistance k un étranger contre un autre bourgeois. On croit rêver en lisant de pareils privilèges; mais pourtant ce n’est rien encore. Tout bien, dont un bourgeois pouvait prouver la possession annuelle, était considéré comme sa propriété. Si un bourgeois tuait un forain et s’il pouvait être prouvé qu’il avait été provoqué, il n’était pas même condamné k une amende. Enfin, aucun bourgeois, de quelque crime qu’il fût accusé, ne pouvait être arrêté dans sa maison.
De pareils privilèges durent, on le conçoit, attirer et retenir k Mulhouse une singulière population. Elle devint en peu de temps l’asile de tous les meurtriers et de tous les voleurs des environs, qui s'y faisaient admettre bourgeois ou citoyens en jurant qu’ils ne s'étaient point volontairement
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rendus coupables. Cette population, qui du reste ne manquait pas d’énergie, se montra toujours hostile à la noblesse. En 1338, elle était entrée dans la ligue d’Alsace contre les seigneurs. En 1437, après avoir repoussé avec intrépidité une attaque des Armagnacs, elle chassa les nobles de ses murs. Ce fut dès lor3 une république vraiment démocratique, toujours brave du reste, car, en 1474, favorisée par une inondation, elle osa résister à Charles le Téméraire qui l’avait menacée de l’exterminer. *
Dans ses luttes contre les nobles, Mulhouse avait souvent réclamé l’appui des Suisses, avec lesquels elle s’était alliée. En 1515 elle renouvela son traité d’union perpétuelle, promettant aux Cantons, comme garantie de sa fidélité, de n’entreprendre aucune guerre et de n’accepter aucun secours étranger sans leur consentement. Ces relations eurent pour résultat l’adoption des nouvelles doctrines religieuses; mais la Réforme, établie presque sans contestation à Mulhouse, y causa, vers la fin du xvi' siècle, des troubles sanglants excités par l’Autriche qui ne renonçait pas à ses prétentions sur les Etats de la confédération. Aussi Mulhouse dut-elle conserver une garnison suisse , jusqu’à la paix de Westphalie (1648). Ce traité ayant livré à la France les possessions de la maison d’Autriche et les villes de la préfecture deHaguenau, Mulhouse, déclarée indépendante comme les cantons suisses, n’eut plus aucun danger extérieur à redouter. Dès lors une vie nouvelle commença pour elle. Aux arts de la guerre succédèrent ceux de la paix. Toutefois, un siècle devait s'écouler encore avant que ses tentatives industrielles fussent couronnées d’un succès complet. — En 1746, trois hommes, dont les noms sont restés célèbres, Samuel Kœchlin, J. Jacques Smaltser et Jean-Henri Dollfus, établirent la première fabrique de toiles peintes. En 1770, onze nouvelles manufactures s’étaient déjà établies sur les ruines des hôtels de la noblesse. Une fois lancée dans cette voie, Mulhouse ne s’arrêta plus. Mais, si elle s'y enrichit, elle y perdit son individualité. Bien qu’elle manquât des débouchés nécessaires, elle résista pendant longtemps aux prétentions de la France qui voulait l’absorber. Enfin, en 1798, poussée dans ses derniers retranchements, elle se vit contrainte de se faire française. Sur 666 votants, 15 seulement se prononcèrent pour cette indépendance qui
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avait coûté si cher à leurs ancêtres. Cette réunion excita alors d’amers regrets ; mais elle eut pour l’ancienne république les conséquences les plus heureuses. Aujourd’hui Mulhouse est la seizième ville de France par sa population, l’une des premières par son industrie. « Elle fabrique, dit un écrivain anglais, plus de cotonnades et de mousselines peintes qu’aucune autre ville du monde; et ses produits se distinguent tout particulièrement par la perfection et la variété de leurs modèles, et par la beauté de leurs couleurs. » Elle possède en outre des filatures de laine, des fabriques de drap, des fonderies de fer et de cuivre, des ateliers de construction de machines, des presses lithographiques (les premières qui aient été établies en Europe), etc. Cette belle médaille a pourtant un triste revers..., la fâcheuse situation de sa population ouvrière, que les fabricants s’efforcent sans cesse d’améliorer... D’après des calculs déjà anciens et qui, il faut l’espérer, ne sont plus exacts, la durée de la vie moyenne, parmi les ouvriers, n’y serait pas de quatre années. #
Cette ville, dont le passé est si intéressant, n'offre rien de très-curieux à un étranger, ses manufactures exceptées. Elle se compose pour ainsi dire de trois villes ; la première, située au centre, est l’ancienne cité ; elle a pour monument son hôtel de ville de 1553, peint ou plutôt repeint et dont la salle des délibérations renferme,— outre quelques vitraux de couleur, deâ armures et des drapeaux, — un tableau contenant les noms de tous les bourgmestres de la ville depuis 1383, et, au-dessous dé chaque nom, l’écusson armorié de la famille de ce magistrat. — Sur la place de cet édifice assez pittoresque du moyen âge, s’élève l'église Saint-Etienne, consacrée au çulte protestant, derrière laquelle la ville de Mulhouse a érigé, sur une petite place, un monument au mathématicien Lambert, né dans ses murs. La seconde ville est la ville commerçante et comfortable qui se développe entre l’ancienne Mulhouse et le canal. On y remarque surtout la rue d’Altkirch et le grand triangle de maisons à colonnades et à arcades bâti en 1828, et que l’on nomme le quartier neuf. C’est là que se tient la bourse, c’est là que la société industrielle a sa bibliothèque et son musée , qui, entre autres curiosités, contient une collection d’échantillons des diverses étoffes imprimées, sorties des fabriques de Mulhouse de-
R. 2.— DE STRASBOURG A BALE.— HUNINGUE
puis l’origine de cette industrie, et un magnifique album des lithographies imprimées par M. Godefroy Engelmann, l’importateur de la lithographie en France (1815). Derrière le quartier neuf s’étend un superbe bassin, — le port commercial de Mulhouse, — qui dépend du canal du Rhéne au Khin, et, sur l’autre rive du canal, s’élève le bel et vaste embarcadère du chemin de fer. — Enfin, la troisième ville, la ville industrielle, entoure les deux premières d’une ceinture de manufactures et.d’usines que surmontent cent cheminées colossales.
Les environs de Mulhouse sont plats et peu pittoresques. On y remarque cependant de belles maisons de campagne appartenant à MM. Kœchlin, Hasenrain et Wanne.
Au delà de Mulhouse, le chemin de fer, qui s’éloigne de plus en plus des Vosges, traverse une plaine monotone; mais à l’E., de l’autre côté du Rhin, se dressent les plus hauts sommets de la Forêt Noire, le Feldberg et le Blauen (F. R. 3); il s’arrête d'abord à la station de
1J6 kil. Riccheim, 3000 h., v. au delà duquel il laisse à g. la forêt de la Hart, qui a 15,372 hect. et qu’il traverse en partie au delà de
117 kil. Habsheim , 1700 h.
127 kil. Sicrents , 1500 h.
130 kil. Bartenheim, 2000 h.
138 kil. Saint-Loais (buffet), village d'auberges et de cabarets, où l’on vise les passe-ports et où l’on visite les bagages des voyageurs venant de Suisse (10 m. d’arrêt).
A 20 m. (2 kil.) de Saint-Louis, sur la rive g. du Rhin, est la pet.V. d’Iluntngiie, 1500 h., qui fut en 1815 le théâtre de l’une des plus brillantes défenses dont l'histcire ait gardé le souvenir. Avant d’y arriver et sur une petite place entourée d’arbres, un obélisque a été élevé à la mémoire du général Abbatucci, mort en 1796, à 26 ans, en défqpdant la tête du pont d’IIuningue, et en prononçant ces mots « pour la patrie. » Erigé en 1801 par le général Moreau, ce monument avait été détruit en 1815 par les Autrichiens ; les habitants d’Iluningue l’ont relevé en 1828.
Avant la réunion de l’Alsace à la France, lluningue n’était (fu’un village. En 1680, Vauban en fit une place forte. Quelque temps après, les Français jetèrent un pont sur le Rhin et bâtirent une redoute sur le territoire allemand. Le traité de Ryswyk ordonna la démolition de ces travaux qui,
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rétablis en 1741, détruits de nouveau en 1751, furent repris pendant la Révolution. Ce fut en défendant ce pont que périt si noblement, en 1796, le général Abbatucci. En 1798, à la suite d’une capitulation , les Autrichiens qui s’étaient engagés à ne point tirer sur Huningue, purent démolir sans être inquiétés le pont et les travaux entrepris pour le protéger, tant dans l’ile des Cordonniers que sur la rive dr. du fleuve. Huningue fut encore assiégé en 1814 et en 1815. Cette dernière année il avait pour défenseur le général Barbanègre et une garnison de cent canonniers , trente soldats , cinq gendarmes et quarante militaires en retraite. La population était, du reste , résolue à se défendre , et elle rivalisa de bravoure et de résignation avec la garnison. L’armée des assiégeants, commandée par l’archiduc Jean, ne comptait pas moins de trente mille hommes. Bien qu’ils eussent appris la défaite de Waterloo et l’abdication de Napoléon, les défenseurs d’Huningue ne voulurent pas se rendre. Toutes les sommations étant restées inutiles, le blocus fut converti en siège. La tranchée s’ouvrit le 14 août; le feu commença sept jours après, et la ville, battue par cent seize pièces de canons, devint en quelques heures un monceau de cendres. Après des prodiges de valeur, la garnison se vit réduite à capituler. Toutefois elle fît ses conditions : elle demanda et obtint non-seulement de sortir avec les honneurs de la guerre, mais d’aller rejoindre, sans être inquiétée, l’armée de la Loire. Les portes s’étant ouvertes. cinquante hommes, — toute la garnison de cette place qui avait résisté si courageusement à trente mille, — la plupart blessés, défilèrent, tambour battant, le général Barbanègre en tête. Transportés d’admiration, les spectateurs poussèrent des cris d’enthousiasme, et l’archiduc lui-même témoigna , dit-on , au général Barbanègre , la profonde estime que lui inspirait son héroïque conduite.
Un article des traités de 1815 imposa à la France le sacrifice d’Huningue, dont toutes les fortifications ont été détruites.
Quelques minutes après avoir quitté Saint- Louis , on entre en Suisse, et bientôt on arrive à.
141 kil. Bâle. — Hôtels : Les Trois Rois, laisse beaucoup à désirer malgré son apparence. — Chambre, 2 fr. ; bougie, 50 c. ; dîner à 1 h., 3 fr.; à 5 h,, 4 fr,; déjeuner.
thé ou café, lfr. 50c.; service, 75 c. — Cicogne (Storch), près de la poste. Prix moins élevés. — Hdtel du Sauvage ( Wilder- Mann), chambre, 1 fr. 50 c.; dîner, 2 fr. 50 c. ; déjeuner, 1 fr.; service, 75 c. — ZumKopf, chambre, lfr.; dîner, 2 fr. 50 c.; déjeuner, 1 fr. — L'Ours et la Croix, au Petit-Bdle.
Cafés. — Café du Casino, national, près du pont ; des Trois Rois, Weibel.
Libraires : — Schweighauser; Neukirch; Schabelitz etC*; Meyri; Kolb ; Banmayer; Wœlflin, etc.
Magasins d'estampes et objets d’art Hasler et C*, eu face de l’hdtel des Trois Rois ; Walz , un peu plus haut ; Mæhly-Lamy, sur le quai.
situation et aspect général.
Hnsle ou Utile, ail. Basel, ital. Basilea, chef-lieu de l’ancien canton de Bâle et du nouveau eantpn de Bâle-Ville, est située à 255 mët., dans une vaste plaine entourée de collines et de montagnes, sur le Rhin, qui la coupe en deux pièces, le grand et le petit Bâle, dit Montaigne, car il traverse par le milieu sous un grand et très-large pont de bois, construit en 1226. On y comptait, en 1850, 27,313 h., dont 21,373 réf., 5333 cathol. et 107 israél.
« La première chose qui frappe en entrant à Bile, écrivait, il y a quelques années, un voyageur français, M. Émile Souvestre , c'est l’expression de tristesse et de solitude empreinte partout. Au bruit d’une voiture, on tire les volets, on ferme les portes, et les femmes se cachent. Tout est mort, désert. On dirait une ville à louer. Il ne faudrait point croire cependant que l’emprisonnement volontaire des Bâloises dénote chez elles une absence complète de curiosité ; mais elles ont trouvé moyen de concilier celle-ci avec leur sauvagerie. Des miroirs, fixés à des verges de fer et habilement disposés aux fenêtres, leur permettent d'apercevoir, du fond de leurs appartements, tout ce qui se passe au dehors, en leur épargnant à elles-mêmes le désagrément d'être aperçues.
•< Mais, si les rues de Bâle sont tristes à parcourir, en revanche on ne saurait donner idée de leur exquise propreté. Toutes les maisons ont l’air d'avoir été finies la veille et d’attendre leur premier locataire. Pas une lézarde, pas une égratignure , pas une tache sur tous ce» murs peinte à l’huile, pas une fêlure dans toutes ces grilles d’un
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travail merveilleux qui défendent les fenêtres les moins élevées. Les bancs d’été, placés près du seuil, sont soigneusement relevés et incrustés dans la muraille, à l'abri de la pluie et du soleil. Si la rue forme une pente trop roide, des mains-cour antes, fixées aux murs, aident les pas du vieillard ou du paysan chargé. Partout vous trouvez cette attention minutieuse, cette sollicitude du propriétaire et du père de famille. »
HISTOIRE
Lorsque les Romains pénétrèrent dans les Gaules et dans l’Helvétie, le canton de Bâle faisait partie de la Rauracie. qui avait pour capitale Raurica, appelée par la suite Augusta Rauracorum, aujourd’hui le village d'Auyst. Sur l’emplacement de la ville actuelle on ne vit, pendant plusieurs siècles, qu’un château fort nommé Basilia, construit l’an 358 , par Valentinien Ier, et dont Ammien Marcellin parle au XXXe livre de son histoire. Après la destruction d’Augusfa Rauracorum , au v* siècle, l’évêque du diocèse fixa sa résidence dans ce château, augmenté d’un palatium, et qu’entourèrent bientôt un nombre considérable de maisons. Telle fut l’origine de Bâle. Bien que ravagée par les Barbares lors des grandes invasions des ive et ve siècles, et une seconde fois par les Huns, en 917, cette ville ne tarda point à devenir l’une des plus grandes et des plus florissantes de l’Helvétie et de la Rhétie. En 1032, elle cessa de faire partie du royaume de Bourgogne, et passa sous la suzeraineté des empereurs d’Allemagne, mais elle resta toujours sous la domination spirituelle et temporelle de ses évêques, que Charlemagne avait créés principes aulæ nostræ, au commencement du xie siècle.
A dater de cette époque jusqu’à l’année de son admission dans la Confédération suisse (1501), Bâle n’a pas une histoire différente de celle des autres grandes villes. Elle lutte souvent et presque toujours avec avantage contre les évêques, ses souverains spirituels et temporels, et contre la noblesse de la contrée environnante. Par force ou à prix d’argent elle obtient et fait confirmer ses privilèges rédigés pour la première fois par écrit en 1260 et 1263. En vain, en 1312, la peste y fait un grand nombre de victimes; en vain, durant la nuit du 18 au 19 septembre, dix secousses de tremblement de terre renversent presque toutes ses
maisons ci ensevelissent (rois cents de ses habitants ; elle se relève bientôt de ses ruines, plus florissante et plus populeuse que jamais. Déjà, en 1285, elle a construit le pont du Rhin ; en 1392, elle achète le Petit-Bâle, situé sur la rive dr. du fleuve, et qui ne formera plus avec le Grand- Bâle qu’une seule et même commune; et, en 1396, l’évêque ayant besoin d’argent lui vend les bailliages de Liestal, deWaldenburg et de Homburg.
Pendant qu’elle agrandit ainsi son territoire, la bourgeoisie de Bâle devient de plus en plus puissante. En 1345, elle s’allie aux confédérés. Le clergé l’excommunie. Elle répond au clergé qu’il n’a qu’à lire et chanter, ou bien de la ville s'ôter. Les chevaliers, appui naturel du prince-évêque, conservaient encore quelques prérogatives, elle les exile et s’empare de tous leurs droits. De 1431 à 1438, elle assiste à ce fameux concile appelé désormais concile de Bâle, l’une des assemblées les plus nombreuses de l'Église chrétienne (F. ci-dessous); enfin , l'an 1460, elle obtient une bulle du pape pour la fondation d'une université qui doit la rendre à jamais célèbre. Aussi, malgré les guerres et les luttes perpétuelles qu’il lui faut soutenir pendant le xv« siècle, malgré une peste en 1438, et une autre peste en 1481, l’industrie, le commerce, les arts et la liberté avaient-ils élevé Bâle à un haut degré de splendeur et de prospérité, lorsque, en 1501, les Suisses la reçurent dans leur Confédération, dont elle a formé depuis l’un des cantons. » A peine le traité, dit Ebel, eut-il reçu la sanction du serment sur l’une des places de la ville, que les Bâlois ouvrirent leurs portes. Jusqu’alors les dangers auxquels ils étaient sans cesse exposés de la part de la noblesse voisine les avaient non-seulement obligés de les garder nuit et jour, mais aussi de les tenir constamment fermées. Dès ce moment, au lieu d’hommes armés, ils y placèrent une femme seule avec une quenouille pour faire payer le péage. >.
Jamais, à aucune époque de son histoire , Bâle ne fut plus libre, plus florissante, plus peuplée, plus brillante qu’au commencement du xvie siècle. Les évêques, dont le pouvoir en matière civile et politique était à peu près anéanti , venaient de se retirer à Porrentruy, et la Réforme, adoptée avec empressement par leurs anciens sujets, allait bientôt les dépouiller de leur autorité spiri-
tuelle. Erasme et Holbein vivaient dans ses murs. Mais à partir de cette époque sa prospérité déclina. Devenue ■ toute-puissante, sa bourgeoisie fit de sa liberté un privilège exclusif; elle traita en serfs les nouveaux venus admis à vivre dans son sein , et se métamorphosa peu à peu en une aristocratie oppressive. Du xvi° siècle à la fin du xviii', la population décrût de moitié.
La révolution française renversa cette aristocratie, et rendit la liberté à ses sujets. Le 20 janvier 1798, le bourgmestre, le petit et le grand Conseil de la ville de Bâle, assurèrent , par un acte authentique , l’égalité politique des citadins et des campagnards. Cet acte fut respecté sous le gouvernement helvétique et l’acte de médiation ; mais, lors de la réaction de 1814, Bâle-Ville, le violant , s’arrogea le droit de nommer les trois cinquièmes des membres du grand conseil. Bâle-Campagne se plaignit vivement , et n’attendit qu’un moment favorable pour réclamer ses droits. Après la révolution de 1830, Liestal devint le lieu de réunion de tous les mécontents. En 1831, la guerre éclata entre la ville et la campagne qui établit un gouvernement provisoire. Vainement la diète, intervenant entre les deux partis, occupa militairement le pays pendant huit mois environ, et décréta, par quinze voix, le 14 septembre 1832. la séparation (sous réserve de réunion) des communes déjà émancipées. Bâle ne voulut pas se soumettre, et, le 3 août 1833, elle fit marcher contre lacampagne quinze à seize cents hommes et douze pièces d’artillerie. Cette dernière tentative se termina par une déroute complète : quatre cents Bâlois restèrent sur le champ de bataille, dans la forêt du Hard. A la nouvelle de ces graves événements, la diète envoya des troupes et des commissaires pour occuper tout le canton de Bâle ; la ville ouvrit ses portes le 11 août, et éta les canons de ses remparts. Bientôt après parut l’arrêté qui prononçait la séparation totale de la ville et de lacampagne , ne laissant à la première que les quelques communes situées sur la rive dr. du Rhin.
Aujourd’hui chacune des deux parties du canton de Bâle possède une constitution particulière.
Le canton de Bâle est le lie de la Confédération suisse par l’ordre de son admission, le 18e par son étendue et le 12* par sa population.
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MONUMENTS BT CURIOSITES.
La Cathédrale ou Munster s’élève sur la rive g. du Rhin, au-dessus du pont. On remarque de loin ses deux clochers, de 66 et 68 met. de haut., et la couleur rouge des pierres qui ont servi à sa construction. Elle fut commencée en 1010 par l’empereur Henri , dans le style byzantin , et consacrée en 1019, puis reconstruite en 1356, dans le style gothique, après te tremblement de terre, et achevée en 1490. On en répare l’intérieur.
Le portail du nord, ou de Saint-Gailus , et la crypte située au-dessous du chœur sont de la première époque. Les quatre colonnes formées de groupes de piliers détachés ; la tombe de l’impératrice Anne (•}• 1281), femme de Rodolphe de Habsburg, et mère de la branche des princes autrichiens, dont le corps tut transporté à Saint-Biaise en 1770; celle d'Erasme (*j*153b) (en marbre rouge, à gauche de l’autel); des fonts de baptême en pierre; quelques boiseries habilement ouvrées ; une chaire d’un travail délicat, datant de 1486 ; un nouvel orgue de Haas de Lauffenburg, qui coûtera, quand il sera achevé, 800,000 francs (l’ancien a été envoyé à Saint-Gall), tels sont les objets intéressants que contient l’intérieur de cet édifice livré au culte protestant , et par conséquent, sans ornements.
A l’extérieur, on remarque surtout le portail de Saint- Gallus. , décoré des statues du Christ et de saint Pierre, et de celles des vierges folles et des vierges sages, et les sculptures bizarres de la façade. Saint Georges et le dragon, saint Martin , un roi et trois femmes, dont on ignore les noms , et d’autres statues attirent aussi les regards.
Du chœur, un escalier conduit à la Salle du Concile, petite chambre basse avec quatre fenêtres gothiques, parfaitement conservée telle qu’elle était à l’époque où se tint le concile. Un banc de bois scellé dans le mur et recouvert d'un grossier coussin en fait le tour. Deux olepsydres, qui servirent d’horloges aux prélats, sont encore accrochées au mur, près d une copie de la fameuse danse macabre.
Le concile de Bâle se composait de onze cardinaux, trois patriarches, douze archevêques, cent dix évêques.
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quatre-vingt-dix prélats mitrés, six princes séculiers, d’un grand nombre de docteurs, des envoyés de la France, de l’Angleterre, de l’Aragon, de la Sicile , du Portugal , du Danemark , et de tous les princes spirituels et temporels, de toutes les villes, de toutes les universités de l’Allemagne. Il s’ouvrit le 14 décembre 1431. Son but principal était de rétablir la paix et l’unité dans la chrétienté, d'opérer la réforme de l’Église , de mettre fin au schisme des hussites , de réunir les Églises de l’Orient et de l’Occident. Il siégea dans cette ville jusqu’au mois de mai 1447, époque à laquelle il fut obligé de se retirer à Lausanne, où il se sépara l’année suivante. Qu’avait-il fait pendant ce long espace de temps? rien de ce qu’il se proposait. Il s’était montré encore plus hostile au pape qu’aux hérétiques, et plus heureux de réprimer les envahissements du saint-siège au détriment des libertés de l’Église, que de défendre contre les schismatiques la pureté de la foi. Dissous et excommunié par le pape Eugène IV, il s’était permis de le déposer, et de nommer à sa place le duc de Savoie, Amédée VIII, sous le nom de Félix V. Ce qui avait causé de violentes guerres , du temps d’Urbain VI, ne produisit alors que des querelles ecclésiastiques, des bulles, des censures, des excommunications réciproques, des injures atroces. Enfin , sous le pape Nicolas V, le concile se dissipa peu h peu de luimême, laissant l’Église dans l’ordre accoutumé.
En sortant du chœur, au midi, on entre dans les cloitres, série de salles de diverses formes, qui servent encore de lieu de sépulture , comme ils en ont servi pendant des siècles, et qui sont remplis de tombeaux. On y remarque les monuments funéraires de trois réformateurs (Œcolampadius (•J’1531), Grynæus (f 1531), et Meyer, et le monument d’une dame Forcart Merian , par Ohmacht, de Strasbourg. Ces cloîtres, construits au xiva siècle, s’étendent jusque sous la colline qui domine le fleuve. Ils furent souvent la retraite favorite d’Érasme.
On peut visiter encore dans la cathédrale de BÂle (s’adresser au sacristain, 50 cent par personne) ce qui lui reste de son fameux trésor, partagé entre Bâle-Ville et Bâle-Campagne après la division du canton.
Derrière la cathédrale est une tbrrasse, nommée Die Pfalm, plantée de dix marronniers, élevée de i 0 mèt. env.
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au-dessus du Rhin, et jouissant d’une vue superbe sur le Ueuve, la ville qu'il traverse, et les montagnes de la Forêt Noire. Des murailles et des antiquités romaines qui y furent découvertes en 1786 et 1838, ont donné à penser que la cathédrale a été bâtie dans l’enceinte de l’ancienne forteresse romaine, peut-être de la Basilia de Valentinien Ier, nommée Hobvr par les anciens habitants; ce que semble prouver d’ailleurs le nom de Auf Burg , sous lequel on désignait autrefois cette localité.
Les autres églises de Bâle sont : l'église de Saint-Martin, la plus ancienne de toutes, où CEcolampadius officia pour la première fois en allemand ; — l'église de Saint-Pierre , qui renferme un bel orgue de Silbermann , et les tombeaux d’un grand nombre de Bâlois célèbres, les Zerkinden, Offenburg, Seevogel, les Bernouilli, Zwinger, Froben; — l’éÿltse de Saint-Théodore (dans le Petit-Bâle), près de laquelle on voit, dans l’ancienne chartreuse , devenue une maison d’orphelins, les tombeaux d'étrangers de distinction emportés parla peste au temps du concile; — enfin les cloîtres de l’ancien couvent Klingenthal , qui sert aujourd’hui de caserne et de magasin, ont conservé une copie de la danse des morts ou danse macabre, peinte sur les murs du cimetière de l’église des dominicains.
Il parait résulter des recherches qui ont été faites, que l’usage de peindre sur les murs des cloîtres et des églises une série d’images de la mort entraînant, en dansant, des personnages de toutes les conditions, existait avant le xivc siècle. Selon les uns, l'idée de ces peintures fut suggérée par des mascarades; selon d’autres, par la grande dépopulation qu’occasionnèrent les différentes pestes qui ravagèrent alors l'Europe. D’après Fabricius, ces représentations prirent le nom de danse macabre, du poëte Macaber, qui, le premier, traita ce 6ujet bizarre dans des vers allemands traduits en latin par Desrey de Troyes en 1460. A l’époque du concile de Bâle et lorsque la peste désolait cette ville, les pères du concile, voulant laisser un monument instructif de ces jours de deuil, firent peindre une danse des morts sur le mur du cimetière de St- Jacques, appartenant aux dominicains. Le nom du peintre qui l’exécuta est inconnu. On sait seulement qu'en 1568 Jean-Hugues Klauber retoucha cette fresque dont les couleurs commençaient k s’altérer, et qui, retouchée de-
puis en 1616, 1658 et 1703, fut enfin détruite en 1805. — Les vers allemands que l’on y ajouta en 1568, et qui traduisent les poses et les gestes des différents personnages, ne sont pas moins curieux que les dessins. Dans tous les monuments élevés par les arts au moyen âge, la même préoccupation se reproduit sans cesse ; c’est une éternelle protestation du faible contre le fort.
L’hôtel de ville ( Rathhaus ), situé sur la place du marché, est un bâtiment d’architecture gothique, fondé en 1508 et restauré de 1825 à 1827 dans le goût de l’époque de sa construction (les deux inscriptions rappellent des dates de fortes inondations du Rhin). On y remarque des vitraux peints, de vieilles sculptures en bois, un tableau représentant une scène du jugement dernier, une statue de Munatius Plancus, le fondateur, selon la tradition, de Bâle et de la colonie romaine d’Augusta. Les fresques qui l’ornaient autrefois et qui, assure-t-on, avaient été dessinées par Holbein, ont été retrouvées quand on a restauré la salle du grand conseil, mais elles sont presque entièrement effacées. Sur la frise sont peintes les armoiries des premiers cantons suisses.
L’arsenal, dépouillé d’une partie de ses richesses lors de la division du canton, renferme une petite collection d'anciennes armures, parmi lesquelles on distingue seulement la cotte de mailles que portait Charles le Téméraire à la bataille de Nancy.
L’université de Bale, fondée le 4 avril 1460, en vertu d’une bulle du pape Pie II (Æneas Sylvius, qui avait été secrétaire du concile), a joui pendant longtemps d’une réputation méritée. Parmi ses professeurs, on cite Érasme, Œcolampadius, Aminerbach, Grynæus, Frobenius. Paracelse, Plater, les deux Bauhin, Daniel et Jean Bernouilli, Euler, etc. Réorganisée en 1817, elle l'a été de nouveau en 1835, et depuis on l’a transférée dans le Muséum. Les bâtiments qu’elle occupait autrefois avaient été la résidence des évêques.
On peut visiter encore à Bâle : le nouveau musée ( V . cidessous); — le casino; — la maison de correction; — la porte Spahlen; — Vhôpital (1837) ; — la nouvelle douane, en face du théâtre ; — la nouvelle poste ; — la fontaine du marché aux poissons, qui a été restaurée récemment; — la fontaine Spahlen; —la nouvelle fontaine, près de l’hôpital : — le nouvel hôpital.
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construit en 1838; — la Seidenhof où l’empereur Rodolphe de Habsburg logea la première fois qu'il visita Bâle; — la maison Zur Miicke, où, en 1430, se tint le conclave qui élut le pape Félix V; — la maison Zum Luft qu’habitait Érasme, et dans laquelle Froben imprima une des premières bibles allemandes ; — la maison appelée autrefois Ochsùche , aujourd’hui Burkhard' sche, dans le faubourg neuf, où la paix fut signée en 1795 entre la Prusse et la France ; — la maison Hirs’ sche, près de la porte St- Jean, où la duchesse d'Angouléme fut échangée en 1795 contre des membres de la Convention faits prisonniers; — la belle maison Forcart, bâtie sur l'emplacement de la tour de l’ancienne fausse porte conduisant au faubourg d’Aesch; — le jardin botanique, en dehors de la porte d’Aesch : — le musée d'antiquités de Speyer (1 fr. d’entrée); — l'institut des Missions .—et enfin le pont du Rhin, h l’extrémité duquel s’élevait, du côté du Grand-Bâle, la tour (démolie en 1839} dont tous les étrangers ne manquaient pas d'aller contempler la tête grotesque, appelée lallenkænig, qui, adaptée à l'horloge, tirait la langue et roulait de gros yeux à la rive opposée, huit ou dix fois par heure. Afin de se venger d'une pareille injure, les habitants du Petit-Bâle avaient élevé, de leur côté, un poteau surmonté d’une statue insolente, qui affectait de tourner le dos à la rive ennemie avec le geste le plus effronté.
« Les vins y sont fort bons, écrivait Montaigne en 1580; mais lesBâlois ont cela que leur horloge, dans la ville, non pas aux faubourgs, sonne toujours les heures une heure avant le temps. S’il sonne dix heures, ce n’est à dire que neuf; parce, disent-ils, qu’autrefois une telle faute de leur horloge fortuite préserva leur ville d’une entreprise qu’on y avait faite. » — D'autres écrivains assurent que cette singularité devait son origine au dernier concile de Bâle, pendant lequel on s’était avisé d’avancer les horloges pour faire lever les évêques et les cardinaux, » gens assez indolents, et qui ne se pressaient jamais de se rendre à l’assemblée. » Quelle que soit, au reste, l’origine de cet usage, les Bâlois y étaient si attachés qu’il ne put être aboli qu’à la fin du xviii* siècle. En 1778, il avait été convenu secrètement, entre un certain nombre des chefs de la ville, que l’on avancerait tous les jours l’aiguille du cadran d'une demi-minute pour la ramener insensiblement
à l'heure véritable... Mais le complot fut découvert; le peuple s’insurgea, et les magistrats se virent obligés de remettre les choses dans leur ancien état.
Toutes les collections scientifiques, artistiques et littéraires de Bâle, disséminées autrefois dans divers bâtiments, se trouvent aujourd’hui réunies dans le nouveau muséum (rue des Augustins). On y peut visiter; — 1° la Wbliothèque, qui renferme 50,000 volumes et 4000 manuscrits , parmi lesquels on remarque les Actes du concile de Bâle, 3 vol., avec des chaînes attachées à la couverture ; quelques livres et le Testament original d’Érasme, un exemplaire de son Eloge de la Folie, couvert à la marge de notes écrites par Érasme lui-même, et de charmants dessins à la plume par Holbein ; des autographes de Luther, Mélanclithon, Érasme et Zwingle ; — 2° la collection des antiquités romaines découvertes à Augstet une salle d’antiquités mexicaines ; — 3° le cabinet des médailles (12,000 env.) ; — 4° le musée, proprement dit, qui possède des tableaux remarquables de l’ancienne école allemande — (une Adoration des Rois, par Albert Durer) — surtout de Cranach, et des deux Holbein, père et fils. — Les toiles les plus estimées de Holbein sont ; lâ Passion du Christ, peinte sur bois en huit compartiments (n” 8\ et dont, en 1641, le prince Maximilien de Bavière offrit vainement 30,000 florins ; un Christ mort (n° 7); une Vénus et une Lais (n"‘ 10 et 11); les portraits de sa femme et de ses enfants (n° 12). d'Érasme (n° 18), d’Ammerbach l’imprimeur (n° 17), de M11' d’Oflenburg ; deux intérieurs d’école qu’il peignit à quatorze ans. Parmi ses dessins on remarque son portrait, des portraits des membres de la famille Meyer, qui devaient être peints dans le célèbre tableau que possède la galerie de Dresde; le dessin original du tableau non moins fameux représentant la famille de Thomas Morus; cinq dessins pour les fresques qui décoraient l’hdtel de ville ; des dessins à l’encre pour des poignées d’épées, l’orgue delà cathédrale, des costumes, etc., etc. — On conserve aussi au musée quelques fragments de la Danse des Morts, détruite en 1805, et faussement attribuée à Holbein1; — 5° le musée
t On trouvera chez M. Hasler, 118, en fa ce de I ’ hôtel de» Trois Boi», cette Danse des Morts. — Un heau vol. orné de 40 belle» lithographie» , et contenant tou» le» ver» allemand*, avec la traduction en français et en anglais.
d'histoire naturelle, riche en minéraux et en pétrifications (le jardin botanique, situé près de la porte d'Aesch est bien entretenu et possède de curieux herbiers) ; — 6° un cabinet d’histoire naturelle et de physique.
Bâle possède encore un théâtre, un musée d’antiquités particulier (1 fr. d’entrée), un panorama des environs de Thun, un cabinet de lecture ou cercle admirablement situé sur le Rhin (près de la cathédrale), et où les étrangers sont reçus sur la présentation d’un membre, une école de natation, etc.
INDUSTRIE ET COMMERCE
Considérée au point de vue du commerce et de l’industrie, Bàle occupe l’une des premières places parmi les villes de la Suisse. Elle doit cette supériorité incontestable à l’activité et à la patience persistante et calcûlatrice de ses habitants, ainsi qu’à son heureuse situation sur les limites de la Suisse, de la France et de l’Allemagne. Ses capitaux sont immenses, et l’Alsace leur a fait des emprunts qui lui ont été fort utiles. Parmi ses vingt-sept mille habitants, on compte, assure-t-on, plus de soixante millionnaires. Du reste, il est juste de reconnaître que les fonds bâlois sont, en général, empruntés h un taux inférieur à l’intérêt légal en France. Dans ces dernières années, l’établissement des chemins de fer d’Alsace et du grand-duché de Bade ont donné une nouvelle impulsion à son commerce et à son industrie. Elle a une banque. Il s’y tient, à la fin d’octobre, une foire très-considérable. Ses fabriques de rubans de soie sont surtout renommées.
PROMENADES ET EXCURSIONS
La place de la cathédrale, le pont du Rhin et les remparts sont à peu près les seules promenades intérieures de Bàle; mais les excursions que l’on peut faire en dehors de ses murs sont aussi nombreuses que variées. On doit recommander surtout : — (30 m.) le Neubad (nouveau bain);— (30 m.) Huningue ; — (30 m.) le Hœrnli ; — (1 h.) le IV artenberg ; — (I h.) le Grensacherhorn , d’où l’on découvre la chaîne des Alpes et le Jura (Panorama de Hoffmann, 1845) ; — (30 m.) le Bruderhols et les hauteurs de Sainte-Marguerite (belles vues) ; — le Casino d’été ; — (30 m.) le champ de bataille de Saint-Jacques ; — (1 h. 30 m.) Arlesheim, etc. — Pour toutes cesproine-
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nades et excursions, V. l'Itinéraire descriptif et historique de la Suisse, par Adolphe Joanne.
A Scluffliousc, R. 4; — à Freiburg, à Bade, à Heidelberg , à Mannheim , R. 5 et 15.
DE STRASBOURG A BALE Par Offenburo et Freibüro.
De Strasbourg à Kehl, 6 kil.; omnib. — DeKelil à Bâle, 18 mil. 9/10; chemin de fer; 3 conv. par jour; 6 pour OtTenburg, et 4 pour Fteiburg. — De Strasbourg à Keht, omnib. sans bagage. 1 f.; avec bagaee ji squ’â 50 kil., I f. 50 e., excédant pour chaque malle, 50 c. — De Kohl à Ofleuburg, 51 kr., 33 kr.,et2l kr. — De Kehl a Freiburg, 5 fl. 24 kr., 2 II. 21 kr., 1 11. 30 kr. — De Kehl J Haltingen, 5 II, 45 kr., 3 fl. 54 kr. , 2 fl. 30 ar. — Omnibu- de Hallingen à Bâle, 24 kr. — De Strasbourg à Kelil, I h. 30 in. — De Kehl * Oflenburg, 50 m. — De Kehl à Freiburg. 3 h. — De Kehl à Hallingen, 5 h. 20 ra. — De Haltingen à Bâle, 1 h. — N. B. Le bagage se paye à pari.
6 kil. de Strasbourg à Kehl ( V . R. 8).
1 mil. 7/10. Appenweier ( V . R. 8).
A Appenweier, on laisse au N. E. la grande ligne du chemin de fer qui conduit à Heidelberg et à Mannheim, par Oos (Bade), Rastatt et Carlsruhe [V. R. 8 et 15), et à l'E. la route de terre qui mène aux bains de la Forêt Noire, à Freudenstadt et à Stuttgart ( V . R. 10 et 11), pour prendre au S. O. la grande ligne qui se dirige sur Bâle, à la base des montagnes de la Forêt-Noire, par Offenburg et Freiburg, parallèlement au Rhin. Ce chemin de fer — de Bâle à Mannheim — s’appelle le chemin de fer badois. Commencé en 1838, il a été ouvert : en 1840, de Mannheim à Heidelberg ; en 1843, de Heidelberg h Carlsruhe; en 1844, jusqu’à Offenburg; en 1845, jusqu’à Freiburg; en 1847, jusqu’à Schliengen; en 1851, jusqu’à Haltingen. Il a été construit aux frais de l’État. Sa longueur totale est de 35 mil. 7/10, et il a coûté 412,269 th. le mille allemand.
[A peu de distance d’Appenweier, on traverse le Durbach qui descend du Du.rbachthal que l’on voit s’ouvrir à l’E. Cette rivière prend sa source à la base O. de riîtlelmannnkopf , 1211 mèt., chaînon qui sépare les vallées de la Rench et de Durbach de celle de la Kinzig. En la remontant depuis le chemin de fer, on ne tarde pas à trouver sur ses bords le v. d ’Ebersweier. 1 h. plus loin env., Durbach, — (Hôt. ; Zum Ritter, bon), v. de 2746 h. avec ses 38 ham.
R. 3— DE STRASBOURG A BALE.— OFFENBURG
et ses 17 fermes, situé à 243 mèt., est dominé par le château de Staufenberg. On y récolte des vins estimés et on y fabrique de l’excellent kirschwasser. Le château de Staufenberg a été bâti au xi* siècle par Othon de Hohenstaufenberg. évêque de Strasbourg; il appartient aujourd’hui au grand-duc de Bade. L’intérieur est convenablement meublé. Son enceinte renferme une église, deux petits châteaux et quinze maisons particulières ; on y jouit d'une belle vue. En face se voient encore les ruines du l’Altstaufenberg où monte un chemin ombragé. Un bon chemin conduit en 1 h. 15 m. à Oberkirch, dans la vallée de la Rench (U. R. 10} par Boltenau et Deibersbach , et en 2 h. à Offenburg (V. ci-dessous) par le bain de Weierabach et ZelL De Durbach.il faut env. 1 h. 30 m. pour remonter jusqu’à la source de sa rivière. De l’Edelmannskopf, que gravit un chemin vicinal, on découvre un magnifique panorama. On peut redescendre, soit à Oppenau ( V . 1t. 10) dans la vallée de la Rench, soit dans la vallée de la Kinzig (F. R. 7) par celle de Nordrach.]
On laisse à g. Zell et Wetngarten, — dont les vins rouges sont justement estimés et près desquels on remarque les ruines du château Bilerutein — avant de s’arrêter à la station de
2 mil. 8/10. Ofl’enbu rg, — (Hôt. : la Fortune), V. industrielle de 4000 h. , située à l’entrée de la vallée de la Kinzig, ancienne ville impériale, résidence d’un bailli impérial et capitale de l’Ortenau jusqu'à la paix de Presbourg. Le» baillis de l’empereur habitaient le château d'Ortenberg qu’on aperçoit du chemin de fer, à 1 h. d'Offenburg, sur une éminence. Détruit par les Français dans la guerre du Palatinat, en même temps que la ville, ce château était resté en ruine jusqu’en 1834 , époque à laquelle un seigneur russe, nommé de Berkholz, le fit reconstruire, à grands frais, dans l’ancien style, d’après les plans du professeur Eisenlolir. — Dans l’ancien cimetière d’Offenburg, on remarque une montagne des Oliviers qui date de 1520. En 1853, on y a érigé, sur une de ses places, une statue en marbre (par Friederich de Strasbourg) à Sir Francis Drake qui a, le premier, apporté la pomme de terre en Europe (1586).
A Scliaffliouee et à Constance, R. 7 à Rippolilsau, R. 7 et lt.
R. 3. — DE STRASBOURG A BALE — ETTENHE1M
Niederschopfheim , 1200 h.
5 mil. 2/10. Dingliiif?en,v. de 1000 h., où vient aboutir la route de terre de Strasbourg à Freiburg (4 mil. de Kehl). — On y traverse sur un beau pont la Schutter qui descend de la jolie vallée de ce nom à l’entrée de laquelle se trouve située (15 m.) Lahr , — (Hôt. : Sonne) pet. V. industrielle et commerçante de 8500 h., dont la vieille tour est bâtie sur les ruines d’un ancien château romain, et dont l’église (jadis l’église d’un cloître) contient plusieurs tombeaux. On jouit d’une belle vue de la Schutterlindenburg où l’on a élevé un monument en souvenir de la constitution badoise. — On peut, de Lahr, aller visiter les ruines du château de Hohengeroldseck, détruit, en 1697, par le maréchal de Créqui. Pour s’y rendre, il faut remonter la vallée par Kuhbach jusqu’à Reich enb ach (1 h. env.), monter au point culminant du passage où se trouve une auberge, laisser là la route de voiture qui descend à Biberach (2 mil.), dans la vallée de la Kinzig (F. R. 7), et s’élever en 30 m. jusqu’aux ruines de la Hohengeroldseck. Ce château fut le berceau de la célébré et puissante famille de ce nom, dont le dernier rejeton mourut en 1634. Quelquesuns de ses murs encore debout ont près de 3 mèt. d’épaisseur et 10 met. de hauteur. On y jouit d’une vue admirable. — En face de Geroldseck se dressent sur un sommet élevé les ruines du Lülzelhard. — Si, de Reichenbach , on remonte la vallée de la Shutter proprement dite, on y trouve le bourg de Seelbach, le chef-lieu du comté de Geroldseck. — Enfin de Seelbach on peut gagner Ettenheim (F. ci-dessous) par le fond du Schutterthal et le Münsterthaî.
5 mil. 8/10. Kippenheim, v. de 1100 hab. On y a élevé un monument au tailleur Stulz d’Ortenberg qui y est né (F. Bade). On laisse à g. du chemin de fer la pet. V. de Mahlberg, 1000 h., — dont le château appartint pendant le moyen âge aux. Hohenstaufen, — entre Kippenheim et la station de
Orschweier, v. de 700 h., près duquel on laisse à g. Altdorf, v. de 1400 h., où M. de Türkheim possède un beau château qui contient, outre une riche bibliothèque, une collection de médailles et des antiquités curieuses. — Un peu plus loin, du même côté, à l'entrée du Münsterthaî, est la pet. V. d Ettenheim, 3050 h., d’où l’on peut aller visiter le bain St-Landolin et l’abbaye d’Ettenheim-Münster dans la
48 K. 3. —DE STRASBOURG A BALE - ALT-BREISACH. jolie vallée qui porte le nom de co monastère. — Ce fut à Ettenheim que, le 15 mars 1804, Napoléon, alors premier consul, violant le territoire de la Confédération germanique, fit enlever le duc d’Enghien, qui fut enfermé d'abord k Strasbourg, puis conduit à Vincennes, jugé par une commission militaire, condamné k mort et fusillé dans les fossés du château.
Herbohhetm, pet. V. de 2000 h.
Kensingen, pet. V. de 2600 h. sur l'Elz que traverse un beau pont, et d’où l’on peut aller visiter le couvent Wonnenthal, le bain Kimhalden et les ruines du château de Kimburg. Un peu au delà, au-dessus de Hecklingen, 760 h., s’élèvent les ruines du château Lichtencck, qui offre une belle vue sur le Breisgau et le Kaisersthul.
8 mil. 2/10. Rieffel, v. de 1800 h., avec un château, situé au confluent de la Treisam et de l’Elz. C’est le plus ordinairement de Riegel que l’on part pour aller visiter le Kaismluhl, montagne isolée, d’origine volcanique, haute d’environ 580 mèt., qui s’élève entre la Forêt Noire et le Rhin, et qui , dans un circuit de dix h., renferme trois V., plus de vingt v. et une population de 32,000 h. On l’appelle le Kaiserstuhl, ou le Siège de l’Empereur, parce que l’empereur Rodolphe de Habsburg y allait souvent à la chasse, et se reposait sur le plateau du sommet, appelé Todtenkopf. Du point culminant, 588 mèt., où l'on remarque neuf tilleuls, on découvre un magnifique panorama qui s’étend de Strasbourg kBâle. On a aussi une belle vue de la chapelle de Catherine (521 mèt.). Alt-Breisach (Vieux- Brisach), — (Hôt. : Rheinbad), est située k peu de distance de la base méridionale de cette montagne. Ane. capitale du Brisgau, cette ville qui compte aujourd’hui 3000 h., était autrefois « lu clef de l'Allemagne. » Depuis 1331, elle appartenait k l’Autriche, lorsqu’en 1638 Bernard de Weimar s’en empara après un long siège. Les Français la possédèrent de 1639 k 1697 ; en 1700, l’Autriche la reprit, mais en 1703, Tallard et Vauban la lui enlevèrent, et elle ne revint en sa possession qu'en 1714. En 1740, les débordements du Rhin endommagèrent tellement ses fortifications , que l'Autriche résolut de ne plus les entretenir. Au commencement de ce siècle, on a tenté de les relever, puis on les a démolies. L’église gothique mérite d’étre visitée. Un pont
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de bateaux traverse le Rhin. D’Alt-Breisach à Colmar, on compte 21 kil ; à Freiburg 3 mil. 1/2. (F. ci-dessous et R. 2).
Au delà de Riegel le chemin de fer décrit une courbe à la base des montagnes de la Forêt Noire dont on aperçoit au loin les plus hautes sommités { après le Feldberg), le Belchen et le Blauen. On laisse à g. Malterdingen, puis Kœndringen avec les ruines du château Landeck, et Mundingen, patrie du poëte Pfeffel, entre Riegel et la station de Ëmmendingen, — (Hôt.: Adler), pet. V. de 2000 h., qui possède une église très-ancienne et une école, où l’astronome Képler et le professeur Schœpüin firent leurs premières études. On peut aller visiter le Weiherschloss (bain d'eau minérale), et, un peu plus loin, les ruines de la Hachburg (Hachberg). Ce château, détruit par l’ordre de Louis XIV, en 1689, est le plus ancien château des margraves de Bade; il a donné son nom à une branche de cette famille.
[Une route qui part d'Emmendingen , conduit dans la vallée de l’Elz, qui, d'abord large et fertile , devient de plus en plus étroite près de la pet. V. de Waldkirch (lmil. 1/4. d'Emmendingen, 2 mil. 1/4. de Freiburg), dans les envirous de laquelle se voient les belles ruines de Kastelberg. 30 m. plus loin est le v. de Kollnau , qui possède une forge de fer. Au-dessus de Kollnau , près de Gutach , s’ouvre au S. E. le Simonswalderthal, qui, arrosé par la Wildgutach, s’étend sur une longueur de près de 3 h. entre de hautes montagnes ; les maisons de ses hameaux y sont disséminées de distance en distance. Parmi ses auberges, la plus recommandable est celle de l’Oc/ise. A peu près au milieu, le Zwerenbach y forme une belle cascade dans une gorge sauvage. La route qui le remonte descend, après avoir franchi un col, à (4 h.) Furtwangen, R. 7. — Si , de Kollnau, on remonte au contraire la vallée de l'Elz , on atteint bientôt (1 mil. 3/4. deWaldkirch) Elzach, pet. V. de 1000 h., d’où une route conduit, par un plateau triste, dans la vallée de la Kinzig à (3 mil.) Hausach R. 7, ou à (3 mil. 1/4.) Biberach, V. R. 7.]
On passe l’Elz avant d’atteindre la station de Langendenzlingen, v. de 1200 h., dont la vieille église mérite une visite, et d'où l’on peut, soit explorer le Glotterthal, riche en vignobles, en boi^ et en prairies, soit faire l’ascension (4 h., 3 h. de Waldkirch, 3 h. de Saint-Peter; le chemin de Waldkirch est le plus beau) de la Kandel. Au
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sommet de cette montagne, 1287 mè*t., qui offre un magnifique panorama, s'est établie une petite auberge dans laquelle on trouve, au besoin, un gîte pour la nuit. Enfin, on laisse à g., sur un escarpement du Kosskopf, les restes du château de Zæhringen , bâti au xi* siècle par le duc Berthold et détruit dans la guerre de Trente ans. (Belle vue.)
Il mil. 2/10.FreiImrg im Brelugau, Fribourg en Brisgau,— -(Hôt.: Zæhringer Hof ( bon), Deutscher Hof, chambre, 36 kr.. déjeuner, 18 kr., Engel ( l’Ange-d’Or ) ; 1 a Tête d'Or. avec jardin, service français,— Droschken : — 15 m. , pour 1 personne, 12 kr., pour 2 personnes, 15 kr., pour 3 personnes, 18 kr., pour 4 personne», 21 kr.; — 30 m., 24. 30, 36, 42 kr.;— 45 m., 36. 42, 48, 54 kr.;— 1 h., 48, 54, 60 ou 66 kr.), — ancienne capitale du Brisgau, V. de 14,000 h., est située sur la Treisam , à la base des derniers escarpements de la Forêt Noire, dans une plaine fertile. Son élévation au-dessus de la mer est de 283 mèt., sa distance du Rhin de 4 h. — Elle est le siège d’un évêché.
Fondée, en 1118, par Berthold , due de Zæhringen, la ville de Freiburg, lors de l’extinction de cette famille (1218), fut donnée par l’empereur au comte Egon Ier d'Urach, le beau-frère du dernier duc Berthold V. Plus tard, des difficultés qui amenèrent même des guerres sanglantes, s’élevèrent entre elle et ses possesseurs. En 1366, elle dut se mettre sous la protection de la maison de Habsburg. Enfin en 1490, quand Maximilien I,rfut élu empereur, elle devint ville impériale, et elle vit se tenir dans ses murs la diète fameuse, à la suite de laquelle l’empereur conclut à Bâlef(22 septembre 1499), le traité qui reconnaissait l’indépendance des cantons suisses. Elle était depuis longtemps entourée de murs à l’époque où la guerre des Paysans éclata; mais elle fut incendiée parles insurgés. Ses fortifications ne la protégèrent pas mieux dans la guerre de Trente ans. En 1632 et 1638, les Suédois s’en emparèrent ; en 1644, les Bavarois la reprirent ; en 1677, une trahison la livra aux Français qui la conservèrent jusqu’à la paix de Ryswyk, la reprirent en 1713 pour la rendre une seconde fois à l’Autriche à la paix de Rastatt , et enfin, s’en étant rendus maîtres en 1744, firent sauter ses fortifications, construites en grande partie par Vauban. La paix d’Aixla-Chapelle l’avait encore cédée à l’Autriche (1748), la paix de Presbourg (1806) Ta donnée au duché de Bade. En
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1848, les troupes de Bade et du Nassau la reprirent aux insurgés badois. — Elle est la patrie de Berthold Schwarz qui passe pour y avoir découvert la poudre en 1450.
Le Munster de Freiburg est la plus belle église gothique (achevée) de toute l’Allemagne. Il fut commencé entre les années 1122 et 1152, sous Conrad de Zæhringen, par un architecte dont le nom est inconnu. La nef, l’aile occidentale, la tour et le portail datent du xm* siècle (1236-72). Quant au chœur, il est d’une époque plus moderne : on en posa la première pierre en 1354. et il ne. fut achevé qu’en 1513. Ce magnifique édifice, bâti en pierres rouges, a la forme d’une croix et occupe le milieu d’une place dans la direction de l'O. à l’E., le chœur se trouvant tourné vers l’orient. A la base de la tour, qui est aussi large que la nef, vingt-huit colonnes, ornées de vingt-huit statues justement estimées, forment le vestibule. Ces colonnes représentent : — à dr., de 1 à 5, les cinq Vierges folles; de 6 à 12, les sept sciences libérales : la Grammaire, la Dialectique, la Rhétorique, la Géométrie, la Musique, la Philosophie, l’Astrologie; 13, sainte Marguerite; 14, sainte Catherine ; — à g. , de 1 à 6, le Fiancé avec les cinq Vierges sages ; 7, sainte Madeleine ; 8 , Abraham ; 9, saint Jean- Baptiste; 10, Jacob; 11, Aaron : 12, un Ange ; 13 et 14, la Volupté et la Calomnie. A la dr. et à la g. de la seconde porte sont huit statues (quatre de chaque côté) élevées sur des piédestaux, et dignes d’un examen attentif:— à dr., 1° le Judaïsme, 2° la Visitation de Marie par Elisabeth, 3° Marie seule, 4” un Ange ; à g., 1° l’Eglise chrétienne; 2°, 3° et 4o trois Rois d'Orient. Au-dessus de ces huit statues, on en remarque d'autres plus petites, au nombre de soixante, formant quatre groupes : 1" les Patriarches, 2° les Rois de la ligne de David, 3” les Prophètes, 4° les Anges. La porte est divisée en deux parties par une colonne ornée d’une belle statue de la Vierge, et entourée de sculptures remarquables. Enfin, un bas-relief, placé au haut de la porte, représente, en quatre tableaux, des scènes de la vie du Christ et de la Bible.
L 'intérieur de l'église a 125 mèt., depuis la façade de la tour jusqu’à l’extrémité de la chapelle semi-circulaire, située derrière le maître-autel. Douze piliers de 2 mèt. environ de diamètre (six de chaque côté;, et contre lesquels sont placées, sur des piédestaux , les statues des
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Apôtres, soutiennent la nef, qui, avec les ailes latérales, a 29 mèt. de largeur. Dans la partie inférieure des deux murs latéraux, quatre-vingt-quatre colonnes, aux chapiteaux sculptés, supportent un remarquable balustre en pierre sculptée. — La chaire, beau morceau du vieux style gothique, fut sculptée, en 1561, dans un bloc de pierre, par Jœrg Kempf, qui s’est représenté au-dessous, à une fenêtre, avec l’attitude d’un homme écoutant un sermon. — Les vitraux de couleur du Münster excitent Ajuste titre l’admiration de tous les connaisseurs. Les plus anciens datent du xive siècle. En général, ce ne sont pas, à proprement parler, des peintures sur verre, mais des mosaïques de morceaux de verre très-épais et entièrement colorés. Ceux du choeur sont des peintures sur verre représentant des familles nobles avec leurs armoiries. Quoique plus riches et mieux dessinés que les autres, ces vitraux paraissent moins beaux, parce que les morceaux de verre qui les forment ont simplement été peints des deux côtés. Outre ces anciens vitraux, le Münster en possède de modernes, dignes aussi d’attention. On remarque surtout les quatre Évangélistes, par Helmle (1822), (aile méridionale) etles scènes de la Passion, peintes également par Helmle (1826), d’après le dessin original d’Albert Durer.
Les principales curiositésde l’intérieur de Münster, sont :
Dans l’aile méridionale, le tombeau du duc Berthold V de Zæhringen, le dernier de sa race, mort en 1218; — dans la chapelle du St-Sépulcre, d’anciennes sculptures en pierre (le Christ au tombeau et ses gardiens endormis), — des sculptures en bois; — une Adoration des Rois, de 1505; — les figures étranges des sculptures de la corniche à l’entrée des chapelles du chœur ; — deux tableaux attribués à Holbein le jeune (dans la chapelle de l'université), une Nativité et une Adoration des Mages, peintes pour la famille d’Oberriedt, qui a fondé cette chapelle et dont les principaux membres sont représentés au-dessous;
Dans l’aile septentrionale, la Cène, par Hauser, 1805 (chapelle de la montagne des Oliviers) ; — la statue de l’archevêque Boll (•{■ 1836), par Friederich de Strasbourg; — le monument de l’archevêque Demeter (-f 1842) ; — le tombeau où sont ensevelis les ossements des anciens comtes de Zæhringen qui y ont été apportés en 1829 de l’abbaye de Thennenbach.
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Le chœur, plus élevé que la nef de la hauteur de cinq marches, est supporté par dix piliers; et il faut également monter cinq autres marches pour aller de l’entrée du chœur au maître-autel, à la dr. duquel est un fauteuil gothique en pierre. Derrière le maître-autel est une crucifixion, peinte, en 1512, par BaldungGrün, natif de la Forêt Noire, qui a peint aussi (en 1515) le curieux tableau du maître-autel : le couronnement de la Vierge, et les douze apôtres , avec divers épisodes delà vie du Christ. Le siège 'de l’évêque, sculpté en bois (1851), mérite également d’attirer l’attention. Enfin, de chaque côté du chœur, à l’entrée , sont les statues (par Hauser, 1806) des ducs de Zæhringen Berthold III et IV, Conrad III, et Rodolphe.
« Le sacristain, dit l’auteur du Rhin , s’est réservé le chœur et les chapelles de l’abside. On entre, mais on paye. Du reste, on ne regrette pas son argent. Cette abside, comme celles de Flandre, est un musée, et un musée varié. Il y a de l’orfèvrerie byzantine, il y a de la menuiserie flamboyante, il y a des étoffes de Venise, il y a des tapisseries de Perse, il y a des tableaux qui sont de Holbein , il y a de la serrurerie-bijou qui pourrait être de Biscornette ; les deux portes romanes des petits clo-
chers,dont l’une à dentelures, sont fort curieuses; mais ce que j’ai admiré surtout, c’est dans une chapelle du fond, un Christ byzantin, d’environ cinq pieds de haut, rapporté de Palestine par un évêque de Fribourg. Le Christ et la Croix sont en cuivre doré, rehaussé de pierres brillantes. Le Christ, façonné d’un style barbare, mais puissant, est vêtu d’une tunique richement ouvragée, un gros rubis non taillé figure la plaie du côté. La statue en pierre de l’évêque, adossée au mur voisin, le contemple arec adoration. C’est très-beau. » Une autre curiosité du chœur , que M. V. Hugo oublie de mentionner, est la Vierge, sculptée en bois, de la chapelle St-Martin, qui abrite dans son manteau une foule de fidèles; cette remarquable sculpture date de 1520.
L'extérieur du Munster, le côté méridional surtout, n’est pas moins curieux que l’intérieur. Ses arcs-boutants, ses balustres, ses statues, ses niches et leurs dais gothiques, ses gouttières aux formes étranges et variées, ses six portes latérales, ses colonnes, ses nombreuses fenêtres, ses rosaces gothiques, ses piédestaux sculptés, etc., méritent
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sans doute une longue visite, mais ce qui attire principalement l’attention de tous les étrangers, c'est la tour ou la flèche. — N. B. Le concierge délivre des billets d’entrée qui coûtent 6 kr.
D’abord quadrangulaire, cette tour devient, au tiers de sa hauteur environ, octogone; puis elle se termine par une flèche de pierre en forme de pyramide, aussi hardie que légère, et d’un travail admirable. Ses trois parties réunies ont 123 mèt. Il faut monter sur le balcon qui entoure la base de la flèche pour contempler un beau panorama, mais plus encore pour voir de près et apprécier à sa juste valeur ce chef-d’œuvre de l'architecture gothique, qui, malgré son apparente fragilité, résiste depuis plus de cinq siècles à toutes les intempéries de l’atmosphère et aux plus terribles tempêtes. — L’horloge que l'on remarque en y montant est l’œuvre de M. Schwilguéde Strasbourg; elle a été posée en 1851.
Il y a deux autres clochers au Munster de Fribourg, mais ils sont romans, petits, bas, à pleins cintres et à dentelures byzantines, et posés, non comme d’ordinaire aux extrémités du transsept, mais dans les angles que fai tl’intersection de la petite nef avec la grande.
Tous les dimanches, à 9 h. 1/2, il y a messe avec orchestre à la cathédrale de Freiburg. La musique instrumentale et vocale est admirable.
Parmi les autres édifices publics de Freiburg, on peut visiter : — l'église protestante, près de la porte de Francfort, ancienne église du couvent supprimé de Thennenbach (5 h. de Freiburg), transportée pierre à pierre, et reconstruite à la place qu’elle occupe aujourd'hui, par Hübsch, de 1828 à 1838. La tour seule est moderne; l’intérieur, d’une simplicité noble, n’a du reste rien de remarquable. En face, s'élève la caserne, construite en 177G par l’Autriche ; — le Kaufhaus (maison ou hétel de commerce), vis-à-vis du portail méridional du Münster, « maison du xv* siècle, à toit immense en tuiles de couleur, à pignons en escaliers, flanquée de deux tourelles pointues, portée sur quatre arcades, percée de baies charmantes, chargée de blasons coloriés, avec balcon ouvragé au premier étage, et, entre les fenêtres-croisées de ce balcon, quatre statues peintes et dorées, qui sont Maximilien I*r, empereur; Philippe I*r, roi de Castille; Charles-Quint, empereur; Ferdi-
R. 3.— DE STRASBOURG A BALE.— LE SCHLOSSBERO
nand I*r, empereur. » On y donne des bals et des concerts ; — la fontaine, située en face de la rue du Munster, dans la Kaisersstrasse ; — le théâtre; — la fontaine du marché au poisson, décorée du monument du fondateur delà ville; — le colle'ge, fondé et doté en 1454, et dont la bibliothèque compte plus de 100,000 volumes; — l 'archevêché ; — le palais du grand-duc ; — Vhâtel de ville ; — la porte St-Martin, ornée de fresques; — la porte de Souabe à la double horloge, etc.
L’ université de Freiburg , l'une des plus anciennes universités de l’Allemagne , fut fondée en 1450. On y compte trente-cinq professeurs et de cinq à six cents élèves. Elle possède une bibliothèque de 120,000 volumes. C'est le séminaire catholique du grand-duché de Bade, dont Heidelberg est le séminaire protestant. Conformément h un concordat récent, Freiburg possède un archevêque métropolitain du grand-duché et du Wurtemberg, et un nouveau séminaire de prêtres catholiques, aux frais de ces deux gouvernements.
Tous les étrangers qui visiteront Freiburg devront monter jusqu'au Sichlossberg- (15 m. env. de la cathédrale), d'où l'on découvre de charmants points de vue sur les vallées du Rhin et de la Treisam. La montée commence près de la porte de Souabe. — Le point culminant n’est pas à plus de 133 mèt. — On remarque, à l’E. , la vallée de Kirchzarten, arrosée par la Dreisam et au fond de laquelle s'ouvre le Yal d'Enfer-, au S., le Schauinsland et le Schtinberg (666 mèt.), et plus loin, le Belchen (F. ci-dessous) , en deçà, au contraire, le Lorettoberg, près duquel débouche le Güntersthal ; à l’O., Freiburg, la vallée du Rhin, le Kaiserstuhl et les Vosges. — On trouve encore sur cette montagne des débris de trois vieux châteaux forts. — Sur le versant septentrional s'ouvre une grotte qui sert de cave; on l’appelle le Felsenbierkeller, ou la cave de la bière des rochers.
On jouit aussi d’une belle vue : de la chapelle de Loretto, située à 15 m. de la ville, sur le Josephsberg au S.; de la maison de chasse (30 m. au N. E ), du Rosskopf, etc. Enfin, le Güntersthal offre de charmantes promenades.
D»n« l’HrclIenlbat, à Donaueschingen et à SchalThouse, R. 6.
Après avoir quitté Freiburg, le chemin de fer badois
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se rapproche peu à peu du Rhin. Il s’arrête d’abord à
Wolfenweiler, 700 h., v. situé au pied du Shœnberg. A Ebringen, 1200 b. (à g.), on a découvert des tombeaux anciens, décrits par le Dr Schreiber, en 1826 ( Hunengraber im Breisgau). Plus loin, à Kirchhofen (à g.), on remarque les ruines d’un vieux château ( Staufenburg ).
Krotzingen, — (Hôt.: Post), 1300 h. De ce village, situé sur la Neumagen, on peut aller visiter le Münsterthal, vallée de la Forêt Noire, que termine le Belcfien, et où l’on trouve (1 h.) la pet. V. de Münsterthal in S taufen, 1800 b. — C'est près de cette ville que, le 24 septembre 1848, l’insurrection badoise, sous les ordres de Struve, fut battue par le général Hoffmann. — On jouit d’une belle vue, au haut des ruines de,la Strafenburg. Les environs de Staufen produisent des vins estimés ( le Markgrxfler). En remontant le Münsterthal on arrive (à 2 b. env. de Staufen) à l’ancienne abbaye de Saint- Trudpert , fondée au vu' siècle par l’Irlandais Trudpert, au pied du Belchen , dont le sommet (2 b. de Saint-Trudpert), haut de 1450 mèt., offre un magnifique panorama, moins étendu que celui du Feldberg, mais plus varié. On voit mieux la plaine. De Saint- Trudpert, une bonne route conduit à Spielweg , et de Spiehveg dans un vallon latéral jusqu’à la Wiedenereck (1036 mèt.), d'où elle doit être continuée jusqu'à Uzenfeld dans le Wiesenthal (F. R. 6). Dans ce trajet on laisse à g., sur un rocher escarpé, le château Scharfenstein.
Heitersheim, pet. V. de 1400 b., dont le château date de 1524. — A peu de distance de cette station est la pet. Y. de Sulzburg, 1100 h.
lliihlheiiu, — (Hôt.: Krone), V. de 2500 b., si agréable ment située (à 238 mèt.) que le poète Hebel l’a chantée. — Ses environs produisent des vins estimés, surtout le Markgrxfler. — A 30 m., à l’O., sur la rive dr. du Rhin, est la pet. V. de Neuenhurg, 1150 h., brûlée en 1678 et en 1702 par les Français. — Le grand-duc Bernard de Weimar y mourut en 1638, empoisonné dit-on. — A 1 h., à l’E. (omnibus pour 24 kr.), on peut aller visiter Badenweller, — (Hôt.: Rœmerbad , bon, Stadt Carlsruhe'j, — très-ancien bain, situé à 427 mèt., et chanté par plusieurs poètes allemands. Ses sources chaudes étaient déjà connues des Romains, car on y a trouvé, en 1784, un bain romain, de 108 mèt. de longueur et 33 mèt, de largeur, dont les débris, assez bien
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, conservés, méritent d’être visités (12 kr. de pourboire). —Ce bain est très-fréquenté par les habitants de Bâle et de Mulhouse. — Du vieux château de Badenweiler, bâti, en 1586, par les margraves de Bade, et détruit, en 1678, par les Français, on découvre une belle vue sur la vallée du Rhin et les Vosges. Mais pour jouir d’un panorama plus étendu et plus beau, il faut monter (2 h.) au château Biirgleu , 667 mèt., où l’on trouve une bonne auberge, et surtout au Blauen (2 h. également), dont le sommet atteint 1166 mèt. — Cette ascension est facile. Un guide c^ûte 30 kr. On ne peut guère s'en passer, bien que les chemins soient bien tracés , car ils traversent des bois où ils se croisent. — N. B. On se procure des ânes pour 1 fl. 20 kr.
— Du Blauen, on ne voit pas seulement la Forêt Noire, les Vosges et le Jura, on découvre aussi, quand le temps est clair, une partie de la chaîne des Alpes. — On compte 1 h. 30 m. du Blauen au château Bürglen. — Enfin, de Badenweiler, on peut aller par Nieder et Oberweiler en 1 h. 30 m. à l’extrémité de la vallée, à Sclnceighof où l’on trouve une bonne auberge, et de là, en l h. à Sirnitz,
• fermes situées au pied du Blauen. C’est une agréable excursion.
16 mil., Sichliengen, — (Hêt. : Zum Baselstab ), pet. V. de 1100 h., où se livra, en 1796, une bataille entre l’archiduc Charles et le général Moreau, après la fameuse retraite de ce dernier. A Bellingen , le chemin de fer se rapproche du Rhin, qu’il cêtoye jusqu’auprès d’Efringen.
— Au delà de la station de Rheinweiler, on traverse trois petits tunnels, creusés dans Vlsteinerlcloss, à Istein, v. dont l’église est fréquentée par de nombreux pèlerins. — Efringen, 400 h., est l’avant-dernière station. — Le chemin de fer, qui sera continué par Lœrrach, au S. E., s’arrête à
18 mil. 9/10. Haltingen (1 h. de Bâle, trajet en 30 m. par omnibus', v. de 800 h., en face duquel on aperçoit la forteresse démantelée d’Huningue sur la rive g. du Rhin (F. ci-dessus R. 2).
On traverse la Wiese , et on laisse à dr. le petit Huningue, v. de 466 h. réf. du canton de Bâle-Ville, en allant de Ilaltingen à Bâle.
Bâle, F. R. 2.
ô8 H. 4— DE BALE A SCHAFFHOUSE.— WALDSHUT.
DE BALE A SCHAFFHOUSE
A. Par LE GRAND-DCCHE DE BaDE et LA RIVE DROITE DO RHIN;
B. Par Zuhzacu et la rive gauche do Rhin; — et de üchafk- HOL'SB A b A LL par LE RHIN.
A. Par le grand -duché de Bade et la rive droite du Rhiu.
13 nul. 3/4 ; 18 h. ni.; dil. t. I«< j., en 12 h., pour 1 1 f. 40 c.
30 m. Horn, aub. près de laquelle on quitte le C. de Bàle pour entrer dans le duché de Bade. — 25 m. Greniach , — v. où l’on boit le bon vin qui porte son nom. — 15 ni. Wyhlen. — 1 h. 15 m. Warmbach,
45 m. (2 mil. 1/2.} Iteuggeu, v. dont le château, transformé en maison d’école , lut une ancienne maison de templiers. — 15 m. Riedmatt. — 45 m. Schwoerstadt. — 30 m. Brennet, ham. sur laWehra, qui descend du Wehrthal où l’on trouve la pet. Y. industrielle de Wehr. — 30 m. Wallbach.
30 m. (2 mil.) Sæckingen, — (Hôt. : Badehaus ), pet. V'. de 1500 h., qui possédait autrefois une abbaye princière. — 20 m. Ober-Sxckingen. — 45 m. Murg.
30 m. (1 mil. 1/4.) Klein-laaiifFenburg (pont sur le Rhin, F. ci-dessous B), — 30 m. Luttingen. — 15 m. Hauenstein, — 20 m. Albruck sur l’Alb. — 30 m. Doger n.
30m.(l mil. 3/4.) Waldehut, — (Hôt. : Rebstock), petite V. de 1500 h., située sur le versant méridional de la Forêt Noire, et à peu de distance de l’embouchure de l’Aare dans le Rhin. Près de Waldshut on laisse Coblenz sur l’autre rive du Rhin. (F. ci-dessous). Une route de voitures conduit à St-Blaise. F. R. 7. — 1 h. 15 m. Thiengen.
55 m. (2 mil.) Ober laauchriiigeu sur la Wutach. — 20 m. A dr., sur une colline, on remarque les ruines du château de Kiissenberg, détruit par les Suédois en 1033. — N. B. A moitié chemin env., entre Ober Lauchringen et Erzingen, on laisse à dr. une route de voitures qui conduit à Schatfhouse , par Griesern, Balterswyl et Jesteten. — 2 h. 10 m. Erzingen, v. au delà duquel on quitte le grand-duché pour entrer en Suisse (canton de Schaff-
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house). Le premier v. que l'on laisse à g. (25 m.) se nomme Trasadingen. On passe ensuite au ham. de :
50 m. (2 mil. 3/4.) Unter-fteuhaus avant d’arriver â (40 m.) Neunkirch, — Hôt. : Hirsch), le chef-lieu du Kletfrgau, petite V. réf. de 1640 h., vendue à Schaffhouse par l'abbaye de Constance, en 1525. — 45 m. Ober-Neuhaus. — 1 h. 45 m. (2 mil. 1/4.) Schaffhouse ( V . ci-dessous).
B. Par Zuriach.
20 h. 30 m.; dil. t. le- j., en 13 h.
15 m. env. après avoir quitté Bâle, on passe la Birse, et, entrant dans le C. de Bàle-Campagne, on traverse une partie du Hard , forêt d’environ 13UÜ arpents, où l’on découvrit en 1751, près de la rive du Rhin, outre une ruine romaine, reste d’une vieille tour fortifiée, une colonne avec une inscription, et où se livra, jusqu'au pont de la Birse, le combat sanglant du 3 août 1833 ( V . Bâle). Près de la maison de campagne appelée Rothhaus , on remarque (1 h. 15 m.) les salines do Schweizerhall, exploitées depuis 1836 ; puis, laissant à dr. la route de Liestal, on gagne, le long de la rive g. du Rhin (1 h.), Augst, v. séparé en deux parties par l’Ergolz, l’une bâloise, appelée Basel- Augst, 369 h. r., et l’autre argovienne, appelée Kaiser- Augst, 405 h. c. — Culture du mûrier; élève des vers à soie.
Le premier de ces deux villages est situé sur remplacement de l’ancienne Raurica , capitale des Rawraci , et d’Augusta Rauracorum, ville célèbre du temps des Romains, fondée par Lucius Munatius Plancus sous le règne d’Auguste, et détruite par les Huns en 450. Elle avait 2446 toises de circuit. Des champs et des prés recouvrent aujourd’hui les ruines d’un fort destine à la défense de la contrée, d’un temple, d'un amphithéâtre qui pouvait contenir douze mille spectateurs, d'un prétoire et de nombreux palais. Elle se trouvait sur la route qui conduisait de la Pannonie en Italie, et des bords du Rhin dans la Séquanie et la Gaule. Les restes d’antiquités que l’on y voyait encore il y a quelques années disparaissent peu à peu. Le propriétaire de la pupeterie, M. Schmidt, s’occupe avec zèle de leur recherche et de leur conservation, mais la plus riche collection appartient à la bibliothèque publique de Bâle.
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1 h. 15 m. (1 p. 3/8 de Bâle) Rheinfelden, — (Hôt. : Schiff, Drei Kœnige), pet. V. de 1910 h. c., sur la rive g. du Rhin, communique avec la rive dr. par un pont de bois, appuyé sur un rocher situé au milieu du fleuve et qui porte encore les ruines du château de Stein, jadis si redoutable aux Suisses, et détruit par eux en 1445. Au-dessus et au-dessous de ce pont, le Rhin forme des rapides dangereux appelés Hallenhaken.
Bâtie avec les débris d'Augusta Rauracorum, Rheinfelden a éprouvé depuis huit siècles de bien cruelles vicissitudes. Elle a appartenu successivement aux comtes de Rheinfelden,— aux ducs de Zæhringen (en 1090), — h l’empire d’Allemagne (1218), — à l’Autriche (1330), — àlaFrance (1801 à 1803), et enfin à la Suisse. Elle a été pillée en 1448 par lu noblesse ; prise de force par les Suédois en 1633 ; réduite à capituler en 1634 parle rhingrave Jean- Philippe ; en 1638 par le duc Bernard de Weimar; assiégée en 1679 par le maréchal de Créqui ; prise et détruite en 1744 par le maréchal de Belle-Isle ; occupée de 1792 à 1803 par les Autrichiens et les Français.
45 m. Mœhlin, 1940 h. c.
1 h. 15 m. Nieder-Mumpf, 448 h. c.
15 m. (7/8 p. de Rheinfelden) Stein, — (Hôt. : Baam), 375 h. c.
Laissant à dr. la route de Zurich que l'on a suivie jusqu’à ce v., on se rapproche du Rhin sur la rive dr. duquel on aperçoit la petite V. de Sæckingen que traverse la route du duché de Bade (F. ci-dessus A), et près de (45 m.) Sisseln, 367 h. c., on passe le Sisselnbach, appelé aussi Bætzerbach, qui va se jeter dan3 le Rhin.
1 h. 15 m. (8 h. de Bâle) LiaufFenburgr, petite V. cath. de 699 hab., située sur la rive g. du Rhin, en face du Klein- Lauffenburg, chef-lieu d’un bailliage badois avec lequel elle communique par un pont couvert. Le fleuve, resserré dans un lit très-étroit, se précipite et se brise entre des écueils qui restent en grande partie à sec quand les eaux sont basses. Les bateaux, préalablement déchargés, franchissent, au moyen de cordes, cette chute ou ces rapides le n ail. lauffen), au-dessous. desquels est une pêcherie de saumons appartenant à la commune, et rapportant en moyenne 5 à 600 florins par année. La petite pêche, surtout celle des nases, est affermée. Elle a lieu au mois de juin.
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A cette époque, les saumons couvrent pour ainsi dire le Rhin d’une rive à l’autre.
Il y a peu d'années un batelier de Lauffenburg descendit heureusement les rapides. Un jeune Anglais, Lord Montague, voulut tenter la même aventure, mais il se noya, et, par une étrange fatalité, le jour même de sa mort, son château patrimonial de Cowdray brûlait en Angleterre.
Lauffenburg dépendait autrefois d’une branche des comtes de Habsburg. Leur château, détruit pendant la guerre de Trente ans, occupait une colline voisine. On en voit encore les ruines.
20 m. Rheinsulz. — 20 m. Etzgcn ; au S. E. s’ouvre la vallée de Mettau dans laquelle on trouve de beaux fossiles. — •10 m. Schwatterloch. — 15 m. Leibstadt , 512 h. c.
A Leibstadt la route se bifurque; celle de g. conduit, par le château Bernau, à. Waldshut (F. ci-dessus A), où l’on traverse le Rhin sur un bac ; celle de dr. mène à (45 m.) Leuggem, 1193 h. c., v. où, en 1239, fut fondée une commanderie de l’ordre de St-Jean, aujourd’hui propriété particulière.
[Entre ces deux routes, à moitié chemin de Leibstadt à Leuggem, on trouve un sentier qui conduit en 1 h. de Leibstadt à Gippingen, d'où l'on peut traverser l’Aare sur un bac pour se rendre par (30 m.) Coblens, 709 h. c., v. situé près de la jonction du Rhin et de l’Aare, et par Rietheim, 439 h. c., à (1 h.) Zurzach.]
30 m. Klein- Dœtting en, ham. où l'on traverse l’Aare sur un bac. — 5 m. Gross-Dœttingen, 1098 b. c. — 40 m. Degerfelden, 757 h. c., v. dominé par les ruines du château des anciens seigneurs de ce nom. — 45 m. Zurzach.
[Un autre chemin, plus long, mais praticable aussi en voiture, conduit de Gross-Dœttingen à Zurzach par Klingnau, petite V. de 1300 h. c. entourée de bons vignobles, Coblenz et Rietheim. — Enfin, un sentier plus court que la route mène de Klingnau directement à Zurzach par 1 ’Achenberg (544 mèt.) et la chapelle Loretto que visitent de nombreux pèlerins.]
Zurzach; — (Hôt. : Rebstock), petite V. de 463 h. r. et 512 c., située près de la rive g. du Rhin, dans une contrée fertile, est célèbre par ses foires, autrefois les plus importantes de toute la Suisse. On y remarque, outre quelques maisons particulières, les églises réformée etcatho- B. ne Rhin. ' 1
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|ique, la collégiale, ancienne abbaye de bénédictins, fondée par Charles le Gros en 881, et dont le chœur renferme la tombe de sainte Vérène ; l’hétel de ville ; la prévôté ; la douane; l’hôpital, etc. Quelques écrivains prétendent que le Forum Tiberii des Romains se trouvait situé dans la plaine qui sépare Zurzach de Burg sur le Rhin.
DeZurtach on peut aller à Scluiïhouse, par le grand-duché de Bade (5 h. 45 in.). Après avoir traversé le Hliin en bac , ou va rejoindre, près de Kûssenberg (50 m.), la roule de poste qui va de Bâle à Sclutïïtou-e par Neuukircti; mais la dil. prend 4 dr. une roule plus courte qui passe à (t li.) Griessern, à Riedern , à Bühl , à Dettighofen et à (2 h ) Bullertwyl. Ce fut entre Griesaern et Bailerswyl que se retira t en Suisse, au mois de juillet 1849, une partie de l*arinée insurrectionnelle du duché de Bade (env. trois mille hommes et trente* cinq canons). —1 h. Jestetten. — I h. 45 in. SchaUhouse (F. ci-dessous).
40 m. Reckingen, 348 h. m. — 30 m. Mellikon, 199 h. m. — 25 m. Rümikon, 269 h. c. — Avant d'arriver à Kaiserstuhl, on passe devant le château de Schivarzivasserstelz qui couronne un rocher entouré par le Rhin, et de l’autre côté du fleuve on aperçoit les ruines du Weisswasserstelz.
1 h. 30 m. Kaiserstuhl, — (Hôt. : Linde), petite V. de 448 h. c., dans une contrée fertile. De l’autre côté du pont du Rhin, brûlé par les Français en 1799, enlevé par- le fleuve en 1817, et rétabli en 1823, s’élève le château de Rœtielen, transformé aujourd’hui en auberge ; et plus loin on aperçoit les châteaux de Weiss et Schwarz-Wasserstelz.
Au sortir de Kaiserstuhl, on franchit le Rhin, au delà duquel on entre du C. d’Argovie dans le duché de Bade, et on traverse : — (15 m.) Hohenthengcn, et — (15 m.) Herde m, avant de rentrer en Suisse (C. de Zurich). Au Tilleul (Linde) on croise une route qui conduit à dr. à Eglisau (40 m. env.), et on laisse à g. Hüntwangen et Wyl, avant d'atteindre (lh. 45 m.) Rafz, 1583 h. r., village situé au milieu de l’une des plus belles plaines de la Suisse. — On rentre dans leduché de Bade entre Rafz et (35 m.) Lotstetten. Enfin, au delà de (45 m.) Jestetten, dont le château est la résidence d’un bailli, on rentre une dernière fois en Suisse (C. de Schaffhouse) près de la chute du Rhin et des ruines duchàteau de Neuburg, détruit en 1450.
1 h. Neubausen, — (Hôt.; Sonne), v. de 922h. r., situé à peu de distance de la chute du Rhin dont on entend souvent le bruit et dont on voit parfois la colonne de vapeur.
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45 ni. SchafFhonse, ail. S chaffhausen,— (Hôt. : le Faucon (Falkc), la Couronne (Krone), Lœwe , 1 ’Hôtel Weber, près de la chute du Rhin (F. ci-dessous) Hirsch à Feuerthalen. bon; chambre, 1 fr.t déj., 75c. , dîner, ] fr. 50 c.) Cafés : Tanne. — Bains : Sigrist et Heller, — chef-lieu du district et du canton decenom, estuneville de 7700 h. r., située sur la rive dr. du Rhin, à 392 mèt. au-dessus de la mer, dans la vallée du Durach ou Tannerbach. Ses murailles, percées de six portes, sont flanquées de distance en distance de hautes et vieilles tours qui, de loin, lui donnent un aspect pittoresque. Bien qu’elle ne mérite pas une longue visite, cette ville offre cependant un assez grand intérêt au voyageur. Aucune autre , ni dans la Suisse ni même dans toute l’Allemagne, excepté peut-être Nuremberg, n'a mieux conservé la physionomie et le caractère qu’elle avait au moyen âge. Quelques-unes de ses maisons, si remarquables parleurarchitecture, leurs tourelles qui avancentau milieu de leurs façades, leurs noms, et leurs sculptures, sont encore entièrement couvertes k l’extérieur de peintures à fresque. Depuis quelques années, on a commencé à élargir ses rues, jadis si étroites, et à remplacer ses fortifications par des jardins.
Dès le viii' siècle, il s’établit, dans le lieu qu’occupe aujourd’hui Schaffhouse, diverses habitations do bateliers, et des hangars ( schiff-hausen , maisons de bateaux!, pour servir de dépôt aux marchandises dont la chute du Rhin nécessitait le débarquement. Peu à peu ce hameau devint un bourg. Vers le milieu du xi® siècle, Eberhard, comte de Nellenburg, fonda dans le voisinage un vaste couvent auquel il donna des revenus considérables, avec le nom de l’abbaye de Tous les Saints. L'abbé de ce couvent obtintlasouveraineté de Schaffhouse et de3 terres voisines. Alors le bourg devint une ville qui s'accrut rapidement, fut entourée de murs et de fossés dans le xm* siècle, et qui, déclarée à cette époque ville impériale, obtint des privilèges considérables. En 1330, l’empereur Louis de Bavière l'engagea à l’Autriche ; mais les habitants, profitant de la proscription du duc Frédéric, recouvrèrent leurs anciens droits en payant la somme pour laquelle elle avait été engagée. Déjà, en 1411, elle avait adopté la constitution qui a subsisté jusqu’en 1798- L’alliance qu’elle contracta, en 1454, avec Zurich, Berne, Lucerne, Zug, Schvvyz
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et Glaris, assura sa liberté. Elle aida les Suisses dans plusieurs do leurs guerres, et fut reçue en 1501, comme douzième canton, dans la Confédération helvétique. Son territoire provient principalement des achats qu’elle a faits à la noblesse du voisinage. En 1529 elle adopta la Réforme, ce qui éloigna d’elle un grand nombre de nobles et de seigneurs. Les anabaptistes excitèrent quelques troubles dans ses murs durant le xvi* et le x vu* siècle; les piétistes ainsi que d’autre3 sectaires s'y introduisirent pendant le xvm* siècle. De 1798 à 1800 elle fut occupée tour à tour par les Français et les Autrichiens; du 7 au 10 octobre 1799, l'armée russe la traversa dans sa retraite. — Tels sont les faits principaux de son histoire.
Schaffhouse estune ville peu industrielle et peu commerçante ; on y trouve cependant des maisons de commission considérables, des fabriques de limes, de savon, de chandelles, de tuyaux de fontaine en terre cuite, des filatures, deux imprimeries, une lithographie, des brasseries.
<t A Schaffhouse, nous ne vîmes rien de rare, » écrivait Montaigne, en 1580, à son passage dans cette ville. Cette observation de Montaigne est encore vraie aujourd'hui. — On peut visiter toutefois parmi les édifices publics et les institutions de Schaffhouse :
— L'église de l’ancienne abbaye de Tous les Saints ( Aller heiligen), fondée en 1052, achevée en 1101, mais fort mal restaurée en 1753, maintenant la cathédrale. On y voyait, avant la Réformation , une figure colossale appelée le Grand Bon Dieu, et visitée par de nombreux pèlerins. La chaire isolée ressemble à une petite tour. La grosse cloche, fondue en 1486, porte cette inscription : Fivos voco, mortuos plango, fulgura frango, qui a inspiré à Schiller une belle pièce de vers. Près de cette église est un cloître gothique qui renferme les monuments funéraires des principaux magistrats et des familles patriciennes;
— L’église paroissiale de Saint-Jean, bâtie en 1120, mais tellement agrandie depuis, qu’elle est devenue la plus grande église de la Suisse ;
— L'Hôtel de ville , où l'on voit une salle ornée de boiseries curieuses;
— Le fort Unnoth ( ohne noth, sans nécessité, car on le construisit pour procurer du pain aux pauvres) et non Munoth, qui ne fut pas terminé avant l'an 1564. Ses murs
R. 4.-SCHAFFH0USE.
bô
ont 6 mèt. d 'épaisseur, et ses voûtes sont à l’épreuve de la bombe ;
— La Bibliothèque de la ville (20,000 vol.), qui contient la riche collection de livres amassés par le célèbre historien suisse Jean Muller (né à Schaffhouse en 1752, et mort à Cassel en 1809); — la bibliothèque ministérielle, qui possède de précieux manuscrits et incunables, et un modèle de l’ancien pont du Rhin, que l’on regardait comme l’un des chefs-d’œuvre du fameux architecte appenzellois Grubenmann ; ce pont, d’une seule arche, et long de 111 mèt., fut brûlé, le 13 avril 1799, par le général français Oudinot, les Autrichiens étant alors maîtres de la rive opposée; — le gymnase ; la salle des concerts ; les écoles des filles et des garçons; l’hôpital; la maison des orphelins, etc.; la bibliothèque des pasteurs; la collection d’objets d’art de M. Bernhard Keller; l’herbier de l'Allemagne et de la Suisse, de M. J. C. Laffon ; la collection oryctognostique, de MM. Stierlin et Stockar ; les collections d’insectes et de fossiles de M. Seiler, etc.
Les environs de Schaffhouse offrent un assez grand nombre de promenades et d’excursions. On peut aller sur le pont du Rhin, à l’Unnoth, à la place du Tir, au jardin de Fæsenstaub, sur la Hohenfluh, au Seckelamtahæuschen, par le Gaishof à la Sommerau et à Herblingen, par le Mühlentbal aux petites cascades du Mublbach ; — mais la chute du Rhin, Rheinau, le HohRanden sont trois excursions plus éloignées qui demandent des indications spéciales.
I.A CHUTE DU RHIN ET RHEINAU
A U chute du Rhin, par la Sleig et Neuhausen. 45 m, — Chemin praticable en Toiture; mais il saut mieux aller h pied; — de la chute par Nohl et Altenburg, à Rheinau, 1 h.; — de Kheinau par Dachsen, à LaulTen, 1 h. 30 m.; — de LaulTen à SdialTIiouse, par Flurlingen et Feiierlhalen, 43 m.— total 4 h. — On peut se faire conduire en bateau (2 f . ) , de Schaffliouse au-dessus du château de LaulTen.
Un chemin, bordé de maisons de campagne, conduit en 45 m. de Schaffhouse à Neuhausen, — (Hôt. : Sonne, Zum Rheinfall, cher), v. r. de 922 h., situé sur la rive dr. du fleuve, à quelques pas de la rhute du Rhin, et où l'on peut visiter une usine qui occupe cent ouvriers, et une scierie de bois de teinture.
Immédiatement au-dessous du pont de Schaffhouse, le cours du Rhin est troublé par une multitude d’écueils qui
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ge succèdent jusqu’à Lauffen , nom donné à la cataracte dans la Suisse allemande. Parvenues en cet endroit, les eaux se précipitent d’une hauteur qui varie de 16 à 20 mèt., sur une largeur de 100 mèt., entre la colline de Bohnenberg, du côté des gorges de Neuhausen, et celle du Kohlfirst, au N. E. du château de Lauffen ; puis, reprenant leur belle teinte azurée, elles continuent à couler paisiblement du côté du midi.
« Qu’on se représente, dit Mme Roland, tout le fleuve, dans la plénitude de sa majesté, tombant à la fois de 70 ou 80 pieds, comme une mer d’écume jaillissante ; trois roches, couronnées de quelque verdure , interrompent le cours de cette vaste nappe d’eau, de ce torrent de neige; le fleuve irrité bat leurs flancs avec furie, les sape, les amincit, et multiplie ses chutes'par les jours qu’il se fait au milieu d'elles ; il tombe avec un fracas qui répand l’horreur, et dont toute la vallée retentit; l’onde brisée s’élève en vapeurs où se joue le brillant iris. »
Le Florentin Poggio, l’un des littérateurs italiens les plus distingués du x* siècle, et qui accompagna le pape au concile de Constance, en qualité de secrétaire, est le premier auteur qui fasse mention de la chute du Rhin. « Le fleuve, dit-il, se précipite entre des rochers avec une telle fureur et un tel fracas, qu’on dirait qu'il déplore lui-même sa chute. »
« Au-dessoubs de Schaffhouse, dit Montaigne, le Rhin rencontre un fond plein de gros rochiers, où il se rompt, et au-dessoubs, dans ces mesmes rochiers, il rencontre une pante d’environ deux piques de haut, où il faict un grand sault, escumant et bruiant estrangement. Cela arreste le cours des bateaux et interrompt la navigation de laditte rivière. »
Il est curieux de comparer ce peu de lignes froides et sèches que les notabilités littéraires de cette époque ont consacrées, comme en passant, à cette scène magnifique, avec les longues et pompeuses descriptions qu’en ont faites nos écrivains modernes. On a peine à croire qu’ils parlent du même objet. Selon l’expression d’un touriste du xixe siècle, la nature n’était pas encore inventée au temps où vivait Montaigne.
La chute du Rhin mérite d’être visitée, sous tous ses aspects, sur les deux rives; au château de Wœrth, où se
R. \ ■ — SCHAFFHOU SE.— LA CHUTE DU RHIN. b" trouve une chambre obscure (85 c.) et une auberge; au belvédère du château de Lauffen , au-dessous duquel une galerie de bois solide vient aboutir au milieu des eaux. On paye 1 fr. par personne env. pour entrer dans cette galerie, où l’on ne court d’autre danger que celui d’être mouillé de la tète aux pieds. Enfin, on peut aussi se faire conduire et monter sur le rocher principal, qui divise la chute en deux grandes parties, mais il faut avoir la tête sûre pour tenter cette ascension (3 fr. pour une ou deux personnes. 1 fr. par personne s’il y en a plus de trois). Des bateaux sont toujours prêts à passer d’une rive à l’autre (60 c. par personne s’il n’y en a que deux, 20 c. s’il y en a plus de trois). C’est surtout la nuit, au clair de lune, que ce magnifique tableau produit l'elTet le plus saisissant. La largeur du Rhin au-dessus de la cataracte est de 100 met. La cataracte tombe de 15 à 16 mèt. sur la rive dr. et de 20 mèt. env. sur la rive g. Cette différence provient de l'inégalité de la barre. En comptant les rapides qui la précèdent, la chute est de près de 33 mèt.
Les heures les plus convenables de la journée sont (pendant l’été) de six h huit heures du matin et de trois à quatre heures de l’après-midi, car les rayons du soleil forment alors sur la chute de magnifiques arcs-en-ciel. En général, le volume d’eau est plus considérable aux mois de juin et de juillet. Le bruit de la cataracte s’entend la nuit, par un temps calme, à 1 h. 30 m. et même plus loin, surtoutdu côté de la rive zuricoise, quand le vent le porte. — On a dit souvent que des bateaux avaient descendu la chute du Rhin sans être brisés en morceaux ; il n’en est rien. Les saumons ne la remontent pas plus que les bateaux ne la descendent, mais à l'arrière-saison on en prend beaucoup au-dessous, qui s’y trouvent arrêtés par cet obstacle infranchissable.
Depuis quelques années, on a bâti, près de la chute du Rhin, sur la route de Zurich, un bel hôtel, appelé VHâtel Weber et d'où l'on voit la cataracte (chambre, 2 fr. ; déjeuner, 1 fr. 50 c.; dîner, à 1 h., 3 fr., à 5 h., 4 fr.; bougie, 50 c.; service, lfr. — Moyennant 1 fr., on conduit les voyageurs à la poste, ou aux bateaux à vapeur.
Si, de la chute du Rhin, on veut aller visiter Rheinau, on remonte à Neuhausen pour gagner Altenburg, v. badois, où l’on s’y rend directement du château Wœrth par Im-Nohl.
R. 4 — SCHAFFHOUSE.— LE HOH-RANDEK
A peu de distance d’Altenburg, on traverse le Rhin, qui coule entre deux collines , dont l'une couverte de bois appartient au grand-duché de Bade , et l’autre, au C. de Zurich. Sur cette dernière se trouve située la petite V. de Rhefnau, — (Hôt. : Salm, Ltmve), 716 h. c., qui doit probablement son origine aux Romains, et où l’on a trouvé des monnaies, des armes et des poteries romaines; elle communique par un pont de pierre avec le couvent auquel elle a donné son nom. et qui est bâti au milieu d’une île de 1396 pas de long sur 340 de large. Fondé en 778, par un souverain des Allemanni, Wolfhart, dont l’église renferme le tombeau, ce couvent vit son abbé élevé au titre de prince par l’empereur Joseph, l'an 1708. Son millième anniversaire a été célébré avec pompe en 1777. Son église actuelle date de 1710 ; elle est décorée d’un grand orgue et de onze autels. On y voit, outre le tombeau de Wolfhart (saint Fintanus), celui d’un fils de l’empereur Rodolphe Ier, qui s'est noyé dans le Rhin. On découvre une belle vue du haut de ses tours. La bibliothèque possède plusieurs manuscrits du ix' siècle. On y montre aussi une collection de gravures, un cabinet d’histoire naturelle, etc.
Si l'on veut de Rheinau revenir à Schaffhouse par la rive g. du Rhin, on gagne Dachscn, 501 h. r., puis Lauffen, 794 h. r.,d'où l’on peut se rendre à Schaffhouse, soit par le chemin vicinal de Flurlitujen (400 h. r. ) soit par la route qui traverse Uhwiesen etFeuerthalen.
AU HOH-RANDEN.
De H h. 50 m. à 4 h. pour aller; de 7 à S b. aller et retour.
Deux routes conduisent de Schaffhouse à Merishansen, 982 h. r. (2 h. env.). On peut s’y rendre par la grande route de Carlsruhe, ou par un chemin de piétons assez agréable qui passe par la Steig et le Mühlenthal. AMerishausen, on est obligé de quitter la route et de monter à pied ou à cheval au Signal, situé à 914 mèt. Le Uoh- Itanden n’a point de sommet proprement dit; il forme un plateau élevé et nu dont les versants sont couverts de champs et de bois. On y découvre une belle vue sur la Forêt Noire, le Hœhgau, le Klettgau, la Thurgovie, le canton de Zurich, le lac de Constance et la chaîne des Alpes de l’Arlbergau Mont Blanc (Panorama de J. J. Beck.)
R. 4.-DE SCHAFFHOUSE A BALE
On peut revenir à Schaffhouse par (45 m.) Beggingen. 1251 h. r., où l’on exploite des carrières de gypse et de grès, et (45 xn.) S chleitheim, 2476 h. r., où l’on rejoint la route 8, à 3 h. 35 m. de Schaffhouse, mais d’où un chemin de piétons, plus agréable que la route, ramène à Schaffhouse en 3 h. par la Randenburg, Hemmenthal, 400 h. r., la vallée de Hauen, où l’on remarque le Mutterloch, et la Steig.
De Schaffhouse à Constance, B. 5; — à Freiburg, R. 6; — à OITenburg, R. 7; — & Zurich, à Saini-Gall, i Aarau, V. l' Itinéraire deicriptif et historique de la Suisse, par Adolphe Joanne.
DE SCHAFFHOUSE A BALE
Par le Rhin-
La navigation du Rhin, interrompue par la chute du fleuve, à peu de distance de Schaffhouse, redevient possible au-dessous même de la chute, à Lauffen. De Lauffen à Lauffenburg, elle ne rencontre aucun obstacle sérieux. Toutefois il est prudent de prendre de bons bateaux et de bons bateliers. On en trouve à Neuhausen et au Nohl. — Près de Rheinau ( V . ci-dessus), le Rhin se replie sur luimême et coule entre des collines boisées vers Èllikon, il reçoit la Thur à Egghof, se resserre ensuite dans un étroit défilé, et, à l’endroit où il reçoit la Tœss, il prend brusquement la direction du N. O., puis il vient passer à
1 h. Kjflisuu , — (Hôt. : Goldener Lœwe , Hirsch). Cette pet. V., de 1612 h. r., située sur la r. dr. du Rhin, dont les bords escarpés sont parsemés de vignes, de bois et de prairies couvertes d'arbres fruitiers, est exposée à de violents tremblements de terre. Sur les quatre-vingt-dix que ressentit le C. de Zurich pendant le xvm* siècle, elle en éprouva soixante-trois. Son ancien château, résidence des baillis, est aujourd’hui une propriété particulière. Ses bateliers forment une corporation et répondent des objets perdus. Un pont de bois couvert, détruit en 1799 par les Français, les Autrichiens et les Russes, qui se livrèrent plusieurs combats dans les environs, et reconstruit en 1810, conduit à Seglingen, où la vieille tour de l’ancien château et le joli bureau de péage forment un tableau pittoresque.
Entre Eglisau et Kaiserstuhl (F. ci-dessus), le Rhin reçoit laCilatt. — Entre Alikonct Coblenz, la traversée de ses rapides n’est confiée qu’à un petit nombre de bateliers expéri-
» R. 5 — DE SCHAFFHOÜSE A CONSTANCE,
meotés qui forment une section ou compagnie particulière, possédant un fonds destiné à rembourser la valeur de» objets perdus. — PrèsdeCoblenz, on passe devant l'embouchure de l’Aare. Au-dessous de Dogern, son lit commence à être obstrué par des rochers, et la navigation devient plus difficile. — A Albbruck, J ’ Al b le grossit encore. — Il a été fait mention (F. ci-dessus Lauffenburg) des difficulté# qu’offrait la traversée de cette petite ville. Au-dessous de Lauffenburg, le cours du fleuve est tranquille, mais, après avoir dépassé Sæclcingen (F. ci-dessus) et Schwœrstadt, et reçu à Nieder-Œflingen la Wehr, il se brise encore sur des rochers, se calme de nouveau jusqu’au pont de Rheinfelden (F. ci-dessus), où les rochers appelés Hœïlerdaken rendent encore le passage difficile. — A Augst, il reçoit l’Ergolz, et, k Birsfeld, la Birse.
. N. B. Il y a des ponts à Rheinau, Eglisau, Kaiseistuhl, Lauffenburg, Seeckingen et Rheinfelden. mais on trouve un nombre considérable de bacs de Schaffhouse à Bile,
DE SCHAFFHOUSE A CONSTANCE
■À. Par ne Rhin. — B. Par la aivs gacchk. — C. Par la rivs droite.
A. Par le Rhin.
Bateau à tapeur. Trajet en 4 II. en»., A la descente, pour 4 f. 20 e.
B. Par la rire gauche du Rhin,
8 h. 30 m. — Poste» «nixei. 2 p, 3/8. — Dit. t. les j., en 4 h. 30 na. , pour (S f., et 7 f. 40 e. le coupé.
.Traversant le pont du Rhin, on laisse à dr., k Feuerthalen, la route de Winterthur, et, au delà du bam. de Langt riesen, on sort du C. de Zurich pour entrer dans celui de Thurgovie. On laisse ensuite k g. (35 m.) Parodies, couvent de clarisses , fondé en 1214 , et dont les environs marécageux font croître des plantes rares, puis, k dr., la route de Frauenfeld. Plus loin, au delà du Schaarenwald, à la g. de la route, on remarque le couvent de CatharinenthçÜ, couvent de dominicaines, fondé au xiii* siècle, situé sur le Rhin , et qui contient quarante religieuses, avec une prieure. Au temps de la Réformation , les nonnes
R. 5.-DE SCHAFFHOUSE A CONSTANCE.-8TEIN. 71 dirent la messe, parce qu’elles n’avâient pas de prêtre, et choisirent l’une d’elles pour remplir les fonctions de prédicateur. Elles s’abstiennent de toute nourriture animale.
1 h. Diessenhofen, — (Hôt. : Adler), pet. V. de 1616 h., dont 1233 réf., qui, depuis 1460, époque à laquelle elle fut conquise par les confédérés, jusqu'en 1798, forma une petite république, sous la protection des huit anciens cantons et de Schaffhouse. — Foire considérable, surtout pour le bétail. — Pont sur le Rhin.
Continuant à remonter la rive g. du Rhin, on traverse les ham. de (35 m.) Zicgelhütte et de (25 m.) Rheinklingen , au pied du Rodelberg (587 mèt.), puis , s'en éloignant , on gagne en ligne directe— (45 m.) W agenhausen, v. situé à la base N. du Stamheimerberg (623 mèt.), et près duquel est le vieux cloître du même nom. — 15 m. plus loin, on remarque, à Burg, un reste de muraille romaine ( Castrum Gaunodurum) située dans le canton de Schaffhouse, auquel appartient aussi— Stein, — (Hôt. : Schwan, Krone), V. de 1469 h. r., située au milieu de vignobles et de champs sur la rive dr. du Rhin, près de l’endroit où ce fleuve sort de l’Unter-
see, traversé par un pont de bois de 44 mèt. de long. On
peut y visiter, dans l’abbaye de Saint-Georges, une belle salle ornée de sculptures en bois et de fresques; dans la maison Zum Klee et dans la maison du tir, de beaux vitraux; dans l’hôtel de ville , le portrait d’un de ses anciens bourgeois, Rodolphe Schmid, baron de Schwarzenhorn; chez M. Barth, une collection de fossiles et pétrifications trouvées dans une carrière d'CEhningen ; dans les environs : le château de Hohenklingen (15 m.) , d’où l’on découvre une vue magnifique; enfin les fameuses carrières d'ardoises d’Œhningen (45 m.), situées sur le versant méridional du Schienerberg, à 200 mèt. env. au-dessus du lac , et qui renferment une énorme quantité de pétrifications du règne animal et du règne végétal.
En 1633, durant la guerre de Trente ans, le territoire de Stein fut violé par le maréchal suédois Horn , qui passa le Rhin, sur le pont de cette ville, pour aller faire le siège de Constance. En 1799, l’armée autrichienne suivit le même chemin lorsqu'elle voulut envahir la Suisse.
Au delà de Burg, on rentre dans le C. de Thurgovie qu’on ne doit plus quitter jusqu’à Constance.
Adr. de (10 m.) Nieder et Ober-Eschent, 1032 h. m., on
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laisse la papeterie de Steinbach , le château de Steinegg (belle vue), celui de Frcudenfels, et la chapelle de Klingenzell, puis, traversant (30 m.) Mammern, 322 h. m., on laisse à dr. le château de Neuburg et celui de Glarisegg, et à g. le couvent de cisterciennes de Feldbach, avant d’atteindre
1 h. 15 m. (1 p. 3/8 de Schaffhouse) , Ktekltorn, — (Hôt. : Lœve, Sonne), pet. V. mixte de 1509 h., et très-ancienne, où l’on remarque l’église, l’hôtel de ville, la maison des pauvres, le vieux château, nommé aussi la Tour, et divers établissements industriels.
On traverse ensuite (30 m.) Bcrlingen , 746 h. r., puis, — après avoir laissé à dr. le château de Sandegg, brûlé en 1834, — (30 m.) Mannenbach, 186 h. r., v. situé en face de File Reichenau (F. ci-dessous), et près duquel on remarque, ii dr. , les châteaux d ’Eugensberg, de Salcnstein et surtout celui d’Arenenberg, autrefois Nortenberg, rendu célèbre par le séjour et la mort de la duchesse de Saint-Leu, exreine de Hollande, et mère du prince Louis-Napoléon Bonaparte (Napoléon III).
30 m. Ermatingen, bourg de 1362 h., agriculteurs, commerçants, pêcheurs et industriels, est dominé par les châteaux de Hard et de Wolfsberg (30 m.), d’où l’on découvre une belle vue.
Après avoir dépassé (30 m.) Triboldingen, 343 h. r., on rejoint la route de Frauenfeld à (30 m.) Tægerivylen, en laissant à g. GottUeben, bourg de 268 h. r., dont le château fort, fondé, dit-on, au x' siècle, servit de prison au pape Jean XXIII , à. Jean Huss, à Jérôme de Prague et au chanoine zuricois Félix Hæmerlin , qui fut ensuite enseveli vivant dans le couvent des carmes déchaussés de Lucerne. Lors du siège de Constance , en 1633, le général Horn y établit son quartier général. Un bailli y résida jusqu’à la révolution, et le prince Louis-Napoléon Bonaparte, l’ayant acheté en 1837, le fit restaurer, démolir et reconstruire en partie.
30 m. (1 p. de Stekborn) Constance, en ail. Constans, — (Hôt.: Heclxt ^Brochet), sur le lac avec belle vue, Adler, Krone , Post, hors de la ville Hôtel Delïlle — en dehors de la ligne du Zollverein) , pet. V. située sur le lac du même nom, à l’endroit où le Rhin en sort pour se jeter, à peu de distance, dans le lac inférieur (en ail. Untersce ), ne renferme plus aujourd’hui que 5600 h. , nu lieu de 40.000
qu’elle comptait autrefois. Un pont de bois couvert la réunit au village de Petershausen et au duché de Bade, dont elle fait partie. Bien que son aspect général ne réponde aucunement à l’idée que l’on s’en forme lorsqu'on lit son histoire, son agréable position, les événements qui l’ont illustrée et les monuments qu’elle possède encore, la rendent cependant digne d’une visite.
Sous le règne d’Auguste , les Romains construisirent une forteresse nommée Valeria, sur le lieu môme qu’occupe aujourd’hui la ville de Constance. Détruite par les Allemanni, cette forteresse fut rebâtie en 297 par Constantin Chlorq, qui lui donna son nom , et qui fonda une ville alentour. En 630, Dagobert y transporta le siège de l’évêché de Windisch. Durant le moyen âge, la nouvelle Constance fut mise au rang des villes impériales, et, vers le milieu du xve siècle, elle était arrivée à un tel degré de prospérité que sa population totale s’élevait à près de 40,000 habitants. Ses fabriques de toiles jouissaient alors d’une réputation européenne. Mais le concile qui porte son nom, et qui se tint de 1414 à 1418 , y attira une telle affluence d’étrangers (cent mille hommes et trente mille chevaux), que la cherté des vivres et des logements fit émigrer à Saint-Gall la majeure partie des habitants industrieux.
Au commencement du xvie siècle, Constance demanda, mais en vain, à être admise dans la confédération. La Réformation s’y étant propagée, Berne et Zurich conclurent avec elle un traité de coinbourgeoisie pour protéger leurs coreligionnaires. Mais ce traité ayant été rompu , le culte catholique fut rétabli à Constance, qui se vit contrainte, en 1559, de se soumettre à la maison d’Autriche. La paix de Presbourg (1805) l’a incorporée au grand-duché de Bade. Depuis l’établissement du Zollverein, son commerce et son industtie se sont développés en même temps que sa population.
La cathédrale (Munster) a été bâtie dans le style gothique allemand, en 1052. On remarque surtout les portes (de l’entrée principale, située entre les deux tours) , plaquées de chêne sculpté., en 1740, par un artiste nomme Simon Bainder, et représentant la Passion du Christ; la voûte élevée , supportée par seize colonnes hautes de 4 mèt. et d’un seul bloc , qui datent du xme siècle ; la B. du Rhin. 0
chaire, que soutient une statue de Jean IIuss; plusieurs tombeaux , entre autres celui de Robert Hallam , évêque de Salisbury ; une curieuse chapelle circulaire, au centre de laquelle est un modèle gothique du Saint-Sépulcre; le portail intérieur; l’orgue, et, de chaque côté, deux battants ornés de bonnes peintures de Holbein. — On montre au milieu la pierre sur laquelle Jean Huss se tint debout quand on lui lut l’arrêt du concile qui le condamnait à être brûlé vif. — Les débris du cloître offrent de curieux échantillons de sculptures sur pierre. — On jouit d'une belle vue du haut des tours.
L 'église de Saint-Étienne , bâtie dans le vieux style, contient des sculptures de Hans Moring.
L e couvent des dominicains , où Jean Huss fut enfermé, est devenu une manufacture de coton ; l’église forme une ruine très-pittoresque, et les cloîtres qui l’avoisinent sont d’un style remarquable. Sur la petite lie où s'élève ce monument on voit encore les restes d’une ancienne fortification romaine.
Le couvent des capucins sert aujourd’hui de caserne , et l’église est consacrée au culte protestant.
La maison de Jean Huss est située dans la rue Saint-Paul, près du Schnetzthor; on voit encore sur la façade le buste de Jean Huss sculpté en pierre.
Un vaste bâtiment construit en 1836, ancienne halle marchande où se tenaient jadis des foires célèbres , transformée depuis en douane badoise, renferme la salle où se tint le concile de Constance. Cette salle a 58 mèt. de long, 30 mèt. de large, 6 mèt. env. de hauteur, vingtquatre fenêtres gothiques, quarante-huit bancs de pierre et quatorze colonnes de chêne gothiques. L’ancien escalier, construit en 1388, moitié en pierre, moitié en bois, fut détruit en 1829, par ordre supérieur, malgré les représentations des autorités de la ville. Aux colonnes de chêne sont suspendus des écussons sur lesquels se lisent les noms des princes ou des princesses qui ont visité cette salle.
Dans l’angle situé à l’extrémité septentrionale , du côté du lac, se trouve, une espèce de baraque en bois, dont l’entrée coûte 1 f. par personne, et où un soi-disant antiquaire montre aux voyageurs des antiquités vraies ou prétendues : — 1° l’ancien trône «t le fauteuil du pape
■by.C»onlc
Martin et de l'empereur Sigismond, devant lesquels sont ranges des boucliers de croisés ; — 2° suf une tribune élevée en face du trône, Jean Huss, Jérôme de Prague et le père Célestin ; — 3° la prison dans laquelle Jean IIuss fut enfermé ; — 4° la belle cassette dorée et ornée de bas-reliefs, dans laquelle eut lieu, en J.417, le scrutin pour l'élection de Martin V; — 5° l'autel gothique, le missel (manuscrit de parchemin avec des peintures et des dorures), le calice gothique et la crosse du pape Martin V; — 6“ une statue de grandeur naturelle qui représente Abraham ; — 7® une grande urne allemande, avec une patère et des images d’idoles; — 8® une idole de pierre ; — 9" de petites statues de pierre et de métal trouvées dans les environs ; — 10° une collection de beaux vitraux peints; — 11° une collection de divers objets sculptés; — 12" une collection de tableaux à l’huile ; — 13° enfin une belle vue sur le lac.
Le concile de Constance, personne ne l’ignore, eut pour but et pour résultat de mettre fin au grand schisme d’Occident en déposant les papes Jean XXIII et Benoit XIII, et en nommant Martin V. Il jugea et condamna au feu le chef d’une nouvelle secte religieuse qui, adoptant les doctrines de Jean Wiclef, rejetait l’autorité du pape, les indulgences, les excommunications, le culte de la Vierge et des saints, la communion sous une seule espèce. Excommunié par le pape Alexandre V, Jean Huss, recteur de l'université de Prague, en appela au concile de Constance. Il s’y rendit avec un sauf-conduit de l’empereur Sigismond ; déclaré hérétique, il refusa de se rétracter, et, malgré son sauf-conduit, il fut brûlé vif, en 1415, dans le faubourg Brühl. — On désigne encore la place où il mourut avec un courage admirable. — Le 30 mai 1416, son disciple et sou défenseur, Jérôme de Prague, fut brûlé èi son tour au même endroit. Il montra une aussi noble fermeté.
PROMENADES ET EXCURSIONS
Sur le lac et sur la rive droite. — Aux châteaux de Wolfsberg et d'Arenenberg(F. ci-dessus). — Au signal de Hohenrain, 2 h., près de Waeldi.
Par eau à l’ile Reichenau (1 h. 30 m.), située dans l’Untersee ou Zellersee, longue de 1 1. 1/4 et large d’une 1/2 J., renfermant trois villages, 1740 h., et. une abbaye de béné-
dictins , fondée en 1624, sécularisée en 1799. L’empereur Charles le Gros est enseveli dans cette abbaye, où il se retira après avoir perdu le vaste empire de Charlemagne, et où il mourut en 888. Les ruines du château de Schœpflen s’élèvent à l’extrémité orientale de l’ile, qui est entièrement couverte de vignes, et où se récolte le meilleur vin de cette partie de l’Europe. Près de la croix, plantée au sommet de la colline la plus élevée, on découvre une vue magnifique.
A Vile Meinau, par terre ou par eau (1 h. 30 m.), petite île située dans le golfe septentrional du lac de Constance { Ueberlingersee ), et communiquant avec la rive occidentale au moyen d'un pont étroit de six cent trente pas de longueur. Elle a 45 ni. de circonférence, renferme de charmantes collines parsemées de vergers, de vignes et de prairies. Sur son plateau, d’où l’on découvre une belle vue, s’élève un beau château qui a appartenu autrefois à l’ordre de Malte, et qui est aujourd'hui la propriété de la comtesse de Langenstein (Belles caves). — Une auberge a été établie à g. de l’entrée principale du château. x
Pour aller à l’île Meinau on traverse le pont du Rhin et le faubourg Petershausen, puis on passe devant la chapelle St-Loretto, à. Allmaunsdorf (laissant à dr. Staad) et à Egg.
F. pour le lac de Constance et ses bords, Y Itinéraire descriptif et historique de la Suisse, par Adolphe Joanne.
Ç. Par la rive droite du Rliiu.
Route de poste, 7 mil. 1 /4.
On traverse Büsingen, Dœrflingen , Randegg, puis Gottmadingen avant d’arriver à — 1 mil. 1/2 — : Singea , pet.V. badoise de 1050 h., au pied du château de Hohentwiel, détruit en 1800 par les Français. — De ses ruines, situées à 691 mètres, on découvre une belle vue. — On peut visiter: —à 1/8 m. ail. au N. O. de Hohentwied les ruines du château de Staufen ou Stauffen, qui fut le berceau de la maison de Hohenstauffen, 1138-1268, 595 met. ; — à 1/2 m. au N., celles du château de Hohenkræhen, 644 mèt.; — à 3/8 m. ail., au S. d’Engen, le château de Hohenhœwen, 848 mèt., et à 1/2 m. ail. au S. de ce dernier, sur trois montagnes, les ruines des trois châteaux de Hohenstoffdn, 846 mèt.
On traverse Bœhringen entre Singen et
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2 mil. 3/4.IRadolphzell, — (Hôt.: Posthaus, bon), pet. V. de 1140 h. Belle vue.
Entre Radolphzell et Constance on jouit de belles vues sur le Zellersee ( V . ci-dessus) , et on traverse successivement Markelfingen , Allensbach , Ilegne , Wollmatingen et Petershausen, avant
3 mil. Constance (F. ci-dessus).
DE FREIBURG A SCHAFFHOUSE Par le Hobllenthal. — Ascension du Fbldberc.
A. Par SlüUingen,
li mil. 1/4. l)il. t. les j., en 11 h., pour 4 II. 50 kc La partie de celle
route comprise entre Steig et Lenzkirch mérite seule d’être parcourue à pied.
N. R. Si de Freibnrg on veut visiter le Hœllenthil sans aller plus loin, on peut s'y procurer des voitures particulières qui, pour 6 II. env., conduisent jusqu’à Steig et reviennent à Freiburg. Le trajet, aller et retour, demande env. 6 b.
Presque au sortir de Freiburg, la route de Schaffhouse entre dans la vallée de la Treisam, plus connue sous le nom de Hœllenthal ou Vallée d’Enfer. Dans sa partie inférieure, la vallée d’Enfer s’appelle Kirchzarterthal, et plus souvent le Paradis ; l’un de ses v. porte le nom de Himmelreich. En effet, c’est une plaine unie, riante et fertile, bordée au N. et au S. par de petites collines boisées. Ce paradis renferme les villages d’Ebnet (d’où l’on peut aller visiter par l’Escbbacherthal, l’ancien couvent de St- Peter, situé à 733 mèt. , à 4 h. de Freiburg), de Zarten et de
1 mil. 1/2. Iînr£ , prés de Kirchsarten (à dr.). Bientôt cependant la route se resserre entre les rochers que domine le château de Falkenstein, et 1 ’Enfcr commence. Mais que les voyageurs et les voyageuses timides se rassurent. Le vallon étroit auquel on a donné, on ne sait pourquoi, un nom si effrayant, n’a absolument rien d'infernal. Un charmant ruisseau, des prés d’un beau vert, des collines boisées ou des rochers couronnés de bouquets d’arbres, une végétation aussi riche qu’abondante, tel est l’aspect que présente cette jolie vallée, bien plus digne d'étre le séjour des anges que celui des démons. En outre, le Hœllenpass, ou défilé de l’Enfer proprement dit , n’a pas
R. 6— DE FREIBURG A SCHAFFHOUSE.— LE FELDBERG
plus de 15 m. de longueur. Un de ses rochers les plus escarpés se nomme le Hirschensprung {le saut du cerf). A l’extrémité du passage on remarque la jolie chapelle St- (jswald, d’où l’on découvre une belle vue.
La retraite de Moreau, en 1796, avec l'armée deSamberet-Meuse, compromise en Bavière, a rendu le Hœllenthal célèbre. En 1703, Villars n’osa point traverser ce passage, disant qu’il « n’était point assez diable pour le tenter. »
1 mil. 1/2. Hœllensteig .—(Bonne auberge, Zum Stein Au sommet de la première côte que l’on gravit après avoir quitté cette auberge, la route se bifurque ; celle de ’ g. va à Donaueschingen !(F. ci-dessous B)-, celle de dr. monte au Titi SSee, lac de 15 m. de long, de 300<pas de large, très-poissonneux (truites et brochets) et d’où l’on peut gagner à pied Furtwangen et Tryberg (F.*R. 7); puis, laissant à dr. , près d’une auberge, le chemin du Feldberg (F. ci-desSous) , on S’élève jusqu’au point culminant du passage qui offre une assez belle vue.
[Au S. O. se dresse le Feldberg, la plus haute montagne de la Forêt Noire, car son sommet , couvert de neige presque toute l’année, a 1550 mèt. On y découvre un magnifique panorama (celui du Blauen, F. R. 3, est cependant préférable) sur la chaîne des Alpes, le Jura, les Vosges, la Forêt Noire, — on remarque surtout le Belchen, le Kandel, le Kniebis et le Hornisgrinde, — la vallée du Rhin, l’Odenwald, l'alpe Souabe. Au N. descend à Oberried une gorge profonde, le Zastlerthal, où l’on voit presque toujours de la neige. — On y monte le plus généralement par le Titi See, parce qu’en choisissant ce chemin on voit le Hœllenthal. D’ordinaire on prend un guide, qui coûte 30 kr., à l’auberge du Rassie, située au delà de celle de Steig. — Cette ascension demande de 2 à 3 h. On remonte d’abord le Gutachthal jusqu’au Feldsee, lac entouré, comme son nom l’indique, de rochers, et d’où il ne reste plus qu’une pente assez roide à escalader pour atteindre le sommet. A 1 h. env. du sommet , qui est plat et accessible de tous les côtés, on trouve plusieursfermes dans lesquelles on peut se procurer des rafraîchissements, et, au besoin, passer la nuit. — Du reste on peut monter au Feldberg soit directement de Freiburg par Kirchzarten et Oberried,. soit 3é Krôtzingen (F. R. 3), soit de St-BÎàise (F. ci-dës-
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sous), -soit enfin par le Wiesenthal en partant de Bâle. On compte 12 h. de marche de Bâle au sommet du Feldberg, mais on peut faire une partie du trajet en voiture. — On passe d’abord à Richen, v. au delà duquel on sort de la Suisse pour entrer dans le duché de Bade. Avant d’v arriver on remarque àdr. , sur une hauteur boisée, l’ancienne chapelle de St-Chrischona (515 met.), jadis fréquentée par de nombreux pèlerins.— A 1 h. 30 m. ou 1 mil. 1/4. de Bâle (2 dil. t. les j. , en 1 h. , pour 60 rap.), sur la rive g. de la Wiese, se trouve Ijcerrach, — (Hôt. : Hirsch, Drei Kœnige), pet. V. industrielle de 2500 h. — La fabrique d’indiennes de MM. Kœchlin et fils y occupe 1000 ouvriers. — La ville n’a d’intéressant à offrir aux étrangers que le vieux château de Rœtteln, qui, détruit par les Français en 1678, domine à 30 m. env. le v. du même nom. — Sur une hauteur peu éloignée s’élève l’église St-Offilia ou Tullingen, d'où l’on découvre une belle vue. — Le Wiesenthal que l’on remonte après avoir dépassé Lœrrach , n’est pas moins remarquable pour son industrie que pour ses beautés naturelles chantées par le poëte Hebel. On y trouve, outre un grand nombre de fabriques et d’usines, Bromhach, Steinen, Hallstein , puis, après avoir laissé à g. la vallée de la petite Wiese, (2 mil. de Lœrrach), Schopflieliu, — (Hôt. : Pflug), pet. V. industrielle de 1700 h. , à 374 mèt., et à 1 h. 30 m. à l’E. de laquelle on peut aller visiter, à Hasel, les ruines du château Barenfels et la belle grotte appelée Erdmannshœhle, dont le maître d’école de Hasel a la clef. — Un seul v. , Fahmau , est situé entre Sehopfheim et Zell ; mais on laisse à g. , sur l’autre rive de la Wiese, Hausen, où Hebel passa les premières années de sa vie. Viennent ensuite au delà de Zell. — (Hôt. : Lance), 1250 h., où la vallée est plus étroite et plus pittoresque, Atsenbach, Mambach, au pied du Hochblauen (O., 1073 mèt.), les hain. de Nieder Hebschingen et de Kastel, puis (2 mil. 1/2. de Sehopfheim) Scliœnau, — (Hôt. : Lance, Sonne), v. de 1000 h. situé à 542 mèt., à la base orientale du Belchen (V. 1t. 3). À l’E. s’élève le Staltenkapf, 1137 mèt. De Schœnauon monte par Uzenfeld, v. près duquel le Prægbach, qui se jette dans la Wiese, fait une belle cascade d'environ 60. mèt. , par Geschtcænd, où on laisse à dr. une route qui conduit àSt-Blaise, et par Schlechtnan , à (1 h. 30 m. de Schœnau) Tudlnau, — illôt. : Rœssle), b. de 1500 h..
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à 618 mèt., et dont les habitants fabriquent des brosses, des chapeaux de paille, des ouvrages en bois, etc. , car le climat y est rude et l'agriculture difficile. De Todtnau divers chemins conduisent au Feldberg. Le plus fréquenté {de 2 à 3 h.) passe par Todtnanerberg, 1021 mèt.]
Après avoir dépassé Saig on descend par une route accidentée «à
1 mil. 3/4. Lienzktrch, — (Hôt. : Adler), v. de 600 h. dans lequel on fabrique une grande quantité d’horloges de la Forêt Noire. — Presque toutes les maisons y ont des doubles fenêtres.
[A 4 h. , au S. , est située la magnifique abbaye de bénédictins de St-Blaise { St-Blasien ), fondée au ix* siècle, supprimée en 1805 (en 1746 François II avait élevé ses abbés au rang de princes), transformée aujourd’hui en filature de coton et en manufacture d'armes. (771 mèt.) L’église, édifice moderne, fut construite, en 1786, sur le plan du Panthéon de Rome. Lors de la suppression de leur monastère, les moines se retirèrent en Carinthie, emportant avec eux les restes mortels de quelques-uns des membres de la maison impériale de Habsburg, ensevelis jadis dans cette abbaye.
En allant de Lenzkirch à St-Blasien on passe près du Schluchsee, lac situé à 901 mèt. — Des routes, praticables aux voitures, conduisent de St-Blasien à Todtnau (F. ci-dessous), par Kaisershaus , Riggenbach , Bernau Dorf et G-eschwænd , et à Waldshut (F. R. 4) par Hœcbenschu and , 1010 mèt., d’où l’on jouit d’une belle vue , Frohnschreand, Tiefenliæiisern, Bannhols, Waldkirch et Schmitsingen.]
Au delà de Lenzkirch la route traverse un plateau accidenté et boisé sur lequel on trouve : Unterlerxskirch, où on laisse à g. la R. de St-Blaüe, Holzschlag et Gwndekvangen.
2 mil. Bonndurf, — (Hôt. : Hirsch ). v. de 1100 h. , à 847 mèt. , incendié en 1827, et à peu de distance duquel, quand le temps est clair, on découvre une belle vue sur la chaîne des Alpes , du Sæntis jusqu'à la Bliimlisalp. — On descend ensuite par Wellendingen , 755 mèt. , au château de Hoken- Lupfen, 594 mèt., appartenant au prince Fürstenberg, mais
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2 mil. Stiihlinisren, Y. de 1030 h. , à 447 mèt. , bâtie sur la Wutach, qui descend du Feldberg et va se jeter dans le Rhin, près de Thiengen , en face de Coblenz. Le pont de cette rivière marque les limites du grand-duché de Bade et de la Suisse (C. de Schaffhouse).
Le premier v. suisse que l’on traverse se nomme Schleitheim , — (Hôt. : Hirsch ) ; il a 2476 h. réf. , à 486 mèt. On exploite des carrières de gypse dans les environs. On passe ensuite à Siblingen, 1041 h. réf., au pied duRanden, à Lcrhningen , 845 h. réf. , et à Beringen , 1418 h. réf. Dans les environs de ce dernier village, entouré de vignes qui produisent un vin estimé, on remarque une ouverture naturelle appelée Teufelsküche. dont la profondeur est inconnue. Enfin on rejoint à Engebrunnen laroute de Neunkirch, et à Neuhausen celle de Zurich, avant d’arriver à
2 mil. 1/2. (1 p. 3/8 Suisse) Schaffhouse (F. R. 4).
B. Par Donaueschingen.
13 mil. 3/4. Dilig. t. les j.; trajet en 16 h. 1/4, pour S fl. 6 1er.
3 mil. Hœllensteig (F. ci-dessus, A).
1 mil 3/4. IVeustadt, — (Hôt. : Post) , pet. V. de 1700 h., située sur la Wutach , l’un des principaux centres de fabrication des chapeaux de paille et des horloges de la Forêt Noire.
1 mil 1/2. Lœfllnf'en, pet. V. de 1200 h. , à 1 mil. 1/2 de Bonndorf (F. ci-dessus A).
On rejoint à Hüfingen la route de Donaueschingen à Schaffhouse.
2 mil. 1/4. Donaueschingen (F. R. 7).
5 mil. 1/4. Schaffhouse (F. R. 4) .
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le château d’Ortenburg décrit dans la route 3, puis on traverse : — (30 m.) Qhlsbach, 1000 h. ; — (30 m.) Reichmbach, 1100 h.;— (30 m.) Aieugenbach, pet. V. de 2400 h., située à 191 mèt., à l’entrée de la vallée de la Kinzig. Jusqu’à la paix de Lunéville, elle a été une ville libre impériale, mais elle fut cruellement maltraitée dans la guerre de Trente ans, et les Français l'incendièrent en 1689. Les Romains avaient établi en ce lieu et sur le Castellberg, où l’on a trouvé un monument élevé à Jupiter, des forteresses qui furent prises, occupées et détruites par les Alleinanni. Plus tard , Arnold , le petit-fils de Pépin d’Héristal, voulant convertir ce peuple au christianisme, obtint de Chilpéric II la permission d'y construire un couvent pour l’éducation de la jeunesse. Bâti parle fils d’Arnold et consacré en 736 ou 746 à la Vierge Marie, ce couvent (des bénédictins) acquit de nombreuses possessions et d’importants privilèges. Pillé, incendié pendant la guerre de Trente ans, et brûlé avec la ville, en 1689, par les Français, qui livrèrent aux flammes sa riche bibliothèque et ses précieuses archives, il fut donné , en 1802, au duché de Bade qui le supprima.
Au sortir de Gengenbach, la route passe sur la rive g. de la Kinzig, qu’elle suit , en laissant, à dr. et à g. de la vallée, de nombreux vallons latéraux, jusqu’à
1 h. 45 m. (2 mil. 1/2. d'Offenburg) Biberach, V. de 1300 h., où elle repasse sur la rive dr.
[Au sortir de Biberach , on laisse, à g., les vallées de la Nordrach et du Harmersbach, où l’on peut faire d’agréables promenades. — La Nordrach se jette dans le Harmersbach, au-dessous de Zell. — Un chemin vicinal la remonte par le v. de Nordrach, 1800 h. , jusqu’à la Fabrik ( verrerie ) , au delà de laquelle on ne trouve plus qu’un sentier qui conduit dans le Durbachthal par l’Edelmannskopf(F. R. 3). — Si l’on suit le Harmersbach , on trouve d’abord Zell, V. libre impériale jusqu’à la paix de Lunéville, ville de 1500 h., encore entourée de vieux murs et d’anciens fossés qui ne l’ont pas empêchée d'être incendiée par les Suédois dans la guerre de Trente ans. — Le Kleebad, situé à peu de distance est assez fréquenté. — Au-dessus de Zell, le vallon du Harmersbach renferme les maisons, disséminées sur une longue ligne, des v. d’Oàeret Unterharmers-
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bach , 2200 et 1800 h. — La source du Harmersbach est à 4 h. environ de la Kinzig, dans une gorge formée par lé IJalmen et le Hirschkopf.]
Presque en face des vallées réunies du Harmersbach et de la Nordrach , s’ouvre, sur l’autre rive de la Kinzig, la vallée du Prinsbach, au delà de laquelle on remarque celles du Niederlach ei de YOberbach, vis-à-vis de YEntersbachthaJ . On compte 1 h. 15 in. de Biberach à Steinach, 1600 h. , où l’on repasse sur là rive g. delà Kinzig qui y reçoit à peu de distance leSalmersbach, le Hagsbaeh et la Steinach réunis. —Steinach est à 1 h. de Haslach, — (Hôt.: Fürstenberger Hof), pet. V. agricole et industrielle de 1700 h., agréablement située à 544 mèt. — On voit encore des restes de ses anciens murs. Elle fut pillée en 1676, et incendiée en 1704, par les Français. Un chemin qui en part au S., conduit par flofstetten à Elzach (F. R. 3), 3 mil. 1/4 de Biberach. — Au delà de Haslach, la vallée de la Kinzig, qui devient de plus en plus étroite et pittoresque, suit une direction S. jusqu’à
1 h. 15 m. (2 mil. 1/4. de Biberach) Hausach, pet. V. de 1200 h., dont le château, situé sur un rocher escarpé , et détruit, en 1643, par les Français, appartenait autrefois à une branche de la famille de Fürstçnberg. — La Kinzig y fait mouvoir les roues de plusieurs établissements industriels.
A peu de distance de Hausach, on laisse à g. la route qui conduit , par Wolfach, d’un côté , à Rippoldsau , de l’autre, à Alpirsbach (F. R. 12), et l’on remonte, le long de la Gutach , la jolie vallée de ce nom que termine le vieux et pittoresque château de
1 mil. 1/2. Hornberg', — (Hôt.: Bær, Post),\ . de 1080 h., à 365 met., au pied de la chaîne principale des montagnes de la Forêt Noire. L’ancienne route, qui passait par Sommerau et le Nussbacherthal, est abandonnée aujourd’hui. La nouvelle, plus courte d’ailleurs, remonte le Niederwasserthal, où la Gutach fait une longue suite de petites chutes sur les rochers qui arrêtent ses eaux. Cette belle vallée a un caractère alpestre. En certains passages, la route a dû être taillée dans le roc. *
l)e Hornberpr, une dit. va (rois foie par semaine à Stuttgart. La distance (18 mil. )est parcourue en 16 li. 1/4, pour 6 0. — On passe par : 2 mil. Schram-
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berg; — 2 mil. l/î. Oberndorf; — 1 mil. 3/*. Suis;— S mil. l/i.Horb; —
5 mil. Rottenburg; — 1 mil. 5/4. Tubingue, où l'on rejoint U R. 19; —
4 mil. 5/4. Stuttgart (F. R. 18).
1 mil. 1/2. Tryberg, — (Hôt.: Lœwe (bon), Krone ), Y. de 820 h., à 687 mèt., composée d’une seule rue, et entourée de tous côtés de montagnes élevées. — Elle a été incendiée en 1826. — A l’extrémité de la rue, on aperçoit une .belle cascade formée par le Fallbach. Cette cascade mérite d’étre visitée de près, car elle se compose de neuf à dix chutes différentes tombant sur des rochers au milieu d’un épais bouquet de sapins.
Tryberg est renommée pour la fabrication de ses chapeaux de paille ; dans les sentiers des montagnes et des vallées toutes les paysannes que l’on rencontre, vieilles ou jeunes, portent à leur ceinture un sac de toile rempli de paille fine qu’elles tressent chemin faisant. Schœnwald, près de Tryberg, est le premier endroit où l’on ait fabriqué ces horloges de la Forêt Noire, si connues, si recherchées , qui sont pour le pays une branche de commerce considérable. C'est dans les environs que les habitants de la Forêt Noire ont le mieux conservé l’originalité de leurs usages, de leur costume et de leur physionomie. Les paysans portent le large chapeau, le grand habit à la, mode du xvii' siècle, le gilet rouge, la culotte de velours, les souliers à boucles. Les femmes laissent pendre derrière leur tête deux longues tresses de cheveux ornés de rubans noirs. Elles mettent sur cette coiffure un chapeau rond de paille jaune vernie. D'autres ont de petits chapeaux en feutre moins bas de forme , garnis de velours et ornés de grosses houppes de laine.
[On peut de Tryberg se rendre dans le Hœllenthal par Schœnwald, Guttenbach et Furtwangen. — On passe d’abord au haut de ta cascade, où la Gutach se perd sous des rochers, puis on remonte une vallée dont les versants sont couronnés de sapins.— Les maisons, plus quelanature, ont un aspect alpestre. — Après avoir franchi un petit col, le point de partage des eaux, on descend à (1 mil. 3/4. env. de Tryberg) Furtwangen, V. de 2000 h., célèbre pour la fabrication des horloges en bois et des orgues. — Ces indùstries n’ont été importées en ce pays que vers la fin du xvne siècle. Elles y ont pris des développements considé-
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râbles et leurs produits s’expédient non-seulement dans toute l’Allemagne, mais dans toute l’Europe et même dans le nouveau monde. Les horloges se vendent en moins grande quantité qu’autrefois. Une école d’horlogerie a été fondée à Furtwangen, pour que tous les ouvriers de la Forêt Noire pussent venir s’y instruire des progrès de la science et des exigences du goût moderne. — De Furtwangen, on peutou gagner, par (1 mil.) Væhrenbach, (1 mil. 3/4) Villingen (F. ci-dessous), ou descendre h l’O. dans la vallée de l’Elz (F. R. 3). Pour se rendre dans le Hœllenthal, il faut gravir une contrée montagneuse qui est le point de partage des eaux du Rhin et du Danube. Dans la vallée de g. (E.), on aperçoit Urach, dans celle de dr. (O.) Neukirchen. Le point culminant offre une vue étendue sur les hauteurs de la Forêt Noire. On distingue principalement le Feldberg, presque toujours couvert de neige. — Après avoir traversé ces solitudes élevées, on redescend dans une vallée, où sont disséminées les maisons de Langenordnach. — On laisse Neustadt sur la g., et l’on rejoint, près du Titi See , la route de Freiburg à Schaffhouse (R. 6). MM. Schwab et Klupfel, qui indiquent cette course, ont omis de mentionner les distances. D’après lacarte, on doit compter de 3 à 4 h. de marche de Furtwangen au Titi See.]
Au delà de Tryberg , la route perd son caractère alpestre. On s’élève par Nussbach sur un plateau froid où se trouve
1 mil. 1/2. St-C5eorgen, — aub. et maison de poste isolée, mais peu éloignée du v. du même nom (920 h.), qui possédait jadis une abbaye célèbre, transférée ensuite à Villingen. C’est dans les environs de ce v. que prend sa source la Brigach, l’un des deux ruisseaux dont la réunion à Donaueschingen forme le Danube (Donau) ; l’autre, nommé la Brege . descend de la colline de Hausebene et arrose Væhrenbach , Bræunlingen et Hüfingen. Le plateau devient de plus en plus aride et triste, — de St-Georgen par Peterzell et Stockbum, — à
2 mil. Villingen, V. de 3700 h., à 716 mèt., très-ancienne et autrefois fortifiée. — Une descente presque continue, traversant les villages de Marbach, deKirchdorf, de Klengen, et de Wolterdingen, le plus ancien lieu connu de la Forêt Noire, aboutit à
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2 mil. ftonaiieschingen, — H6t.: S chu tse , Post), V. de 3030 h., située à 093 mèt. La Brigach et la Brege y mêlent leurs eaux à celles d’une source jaillissant de terre, dans le jardin du prince de Fiirstenberg, au fond d’un bassin destiné à la recevoir , et elles y prennent le nom de Donau (Danube), qu’elles ne doivent plus quitter qu’àla mer Noire, après avoir arrosé tour à tour, sur une étendue de 400 milles, avec une vitesse moyenne de 2 mèt. par seconde, le Wurtemberg , la Bavière , l'Autriche, la Hongrie et la Turquie d'Europe.
A Constance, F. ci-dessous; — à Freiliurf, R. 6.
A lliiflngen, V. de 1480 h., sur la Brege, avec un château, on laisse à dr. la route de Freiburg ( V . R. 6), et, plus loin, on remarque à g., sur une hauteur, le v. de Fürstenberg (320 h.), qui a donné son nom h la principauté aujourd’hui médiatisée de la famille de Fiirstenberg. On traverse ensuite Riedbœhringen, et
2 mil. 1/4. Bluinberfr àdr. (600 h., 705 mèt.); puis, au delà de ce v.,on gravit le Hauden, la ramification la plus orientale du Jura, qui rattache la chaîne dont elle fait partie à la Forêt Noire et à l'Alpe du Wurtemberg. Du point culminant du passage (838 mèt.) marqué par une croix de bois, on découvre un beau panorama sur les montagnes de la Forêt Noire, le grand-duché de Bade, le lac de Constance et les Alpes. A g., trois montagnes singulières, semblables à des volcans éteints, attirent les regards des voyageurs. On les appelle HohenstofFeln , Hohenkræhen et Hohentwiel (F. R. 5).
Immédiatement après avoir dépassé la douane badoise, on quitte le territoire du grand-ducbé pour entrer en Suisse (C. de Schaffhouse).
De Bargen (Ober- et Unter-), 327 h. à 607 mèt., v. situés au pied méridional du Randen, on descend, par une charmante vallée, d’abord à Merishausen, 932h. 558 mèt., puis à
3 mil. (18 mil. 3/4 d’Oifenburg) Schaffhouse (F. R. 4.)
23 rail. f/4. Dii. t. les j., en 20 H. 1/2, pour 9 fl. 30 kr.
13 mil. 1/4. Donaueschingen (F. ci-dessus).
1 mil. 3/4. Getsingen, 1100 h.
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2 mil. Altdorf , — à dr. Engen , pei. V. de 2250 h. , située sur l’Aach.
3 mil. 3/4. Radolphzell ( V . R. 5).
3 mil. Constance {F. R. 5).
DE STRASBOURG A BADE
6 kit . de Strsibourg 4 Kehl ; omnibus, 1 f. sans bagage; avec bagage, jusqu'il 30 kif., 1 f. 50 e.; excédant pour chaque malle, 50 c.; le prix de la place n’est que de 75 c. quand on prend l'omnibus au bureau. — 5 rail . 3/10 de Kehl A Bade ; chem.de fer. De 4 à 6 conv. par jour . Trajet en 2 h. — 2 fl. 12 kr., — f fl. 30 kr., — 1 fl.; le prix du bagage à part.
DE STRASBOURG A KEHL
Une belle route, plantée d’arbres, conduit de Strasbourg (porté d’Austerlitz) au Rhin. Durant ce trajet on laisse à g. la citadelle, et à dr. le polygone. Après avoir franchi le petit Rhin sur un pont de bois, près de la douane française, on traverse Yîle des Épis, au milieu de laquelle on remarque à dr. un mausolée déformé carrée portant l’inâcription suivante, gravée sur une table de marbre noir qui en orne la base : Au général Desaix, l’armée du Rhin, 1801. Ce monument a été exécuté par M. Ohmacht, de Strasbourg, d’après les dessins de Weinbrenner. Sa face principale est décorée du buste du général et de deux figures emblématiques. Les trois autres faces représentent le passage du Rhin, la défaite de Mourad-bey dans la haute Égypte, et la mort de Desaix à Marengo. Non loin de ce mausolée, on aperçoit, enfin, le fleuve célèbre dont le thalweg forme aujourd’hui les limites de la France et du grand-duché de Bade, et que l’on traverse sur un pont de bateaux.
Sur la rive dr. ou badoise du Rhin, s’élève, à l’entrée de Kehl, la douane badoise, où les voyageurs venant de France sont obligés d’exhiber leur passe-port et de laisser visiter leurs bagages.
Kehl, — (Hôt. : la Poste), est une pet. Y. de 1500 h., située au confluent de la Kinzig ét dè la Shutter avec le Rhin, anc. forteresse de l'empire d’Allemagne, bombardée, détruite et rasée plusieurs fois par les armées françaises qui bnt traversé le Rhin.
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DE KEHL A BADE
Le chemin de fer badois doit être continué jusque derrière les bâtiments de la douane ; l’embarcadère actuel se trouve sur la rive dr. de la Kinzig. En le quittant on se dirige à l’E., presque en face du Kniebis,sur la chaîne des montagnes de la Forêt Noire. On s’arrête aux stations de Kork et de Legelshurst avant d’atteindre (trajet en 25 m.)
1 mil. 7/10. Appenweier, pet. V'. de 1400 h. env., d’où l’on aperçoit les ruines du château de Staufen. — C’est à Appenweier que l’embranchement de Kehl rejoint la ligne principale, ouverte de 1840 à 1845, qui va de Bâle (Haltingen) à Heidelberg et à Mannheim par Carlsruhe.
A Bile, R. 3; — à Schafïï,ouae . P*r Freiburg , R. G; — A SchaOTiotiae , par Trxberg , K. 7 ; — à Stuttgart par Freudenatadl , R. 10 ; — aux bains de la Forêt Noire, R. 10. '
A Appenweier, le chemin de fer, longeant la base des montagnes de la Forêt Noire, prend une direction N. E.
2 mil. 5/10. Renchen, pet. V. de 2600 h. sur la Rench qui descend du Kniebis par la vallée à laquelle elle donne son nom.
A Oberkirch, R. 10, 1 mil.
3 mil. 4/10. Achern, — (Hôt. : Adler, Krone ), pet. V. de 2000 h., située > à l’entrée du Kapplerthal , sur l’Acher. — Les entrailles de Turenne sont enterrées dans la petite chapelle de Saint-Nicolas, le corps ayant été transporté en France et inhumé à Paris (aux Invalides).
[C’est d’Achern que l’on part le plus ordinairement pour aller visiter Allerheidigen et ses cascades. Cette excursion, qui demande une journée, peut se faire en partie en voiture. On trouvera des voitures pour 3 ou 4 fl. à l'hôtel de l’Aigle (Adler).
A 10 m. d’Achern on laisse à g., au pied de laUomtsgrinde, dont le sommet a 1200 mèt., le bel établissement d’aliénés d ’lllenau, achevé en 1843, puis on atteint (20 m.), Oberachem, v. de 1200 h., situé près de l’entrée du Kapplerthal , et au delà duquel on traverse l’Acher. Les ruines du château de Rodeck dominent le v. de Rappel unter Rodeck (15 m.), 2300 h., où la route repasse sur la rive
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dr. de la rivière. A Furschenbach (45 m.), la vallée se rétrécit et devient plus agreste. De limpides ruisseaux descendent des vallées latérales. La route suit la rive dr. de l’Acher jusqu’à (45 m.) Ottenhæfen, 1364 h., v. par. du Kapplerthal, près duquel l’Untenvasser, qui descend du Sohlberg, se réunissant au Seebach , .écoulement du Mummelsee, prend le nom d’Acber. Pour aller à Allerheidigen, il faut, au delà d’Ottenhœfen, remonter le cours de l’Unterwasser, gravir le Sohlberg, où l’on trouve des restes de la chapelle Sainte-Ursule, et descendre dans une vallée boisée et rocheuse. C’est au fond de cette vallée que s’élèvent, à 649 mèt. au dessus de la mer (1 h. 30 m. d’Ottenhœfen), les ruines de l’abbaye d’AUerheitligeu (Tous les Saints), que l’on découvre en sortant de la forêt. Fondée en 1191 par Uda, comtesse du Sçhauenburg, cette abbaye, qui, jusqu’en 1657, n’avait été qu’un couvent de prémontrés, et qui était devenue plus tard une école renommée, fut supprimée en 1802. Un an après (6 juin 1803) la foudre tomba sur les bâtiments abandonnés, qui furent la proie des flammes. Le désert pittoresque où sont enfouies ces belles ruines n'est plus maintenant habité que par un garde forestier, dans la maison duquel on trouve à boire et à manger (bonnes truites), et un guide pour les cascades voisines. Ces cascades, les plus belles de la Forêt Noire, sont appelées les Sleben lliitten ou les Mept Cuves, bien qu’on en compte neuf ou dix. A 10 m. env. au-dessous d’Allerheidigen le Gründenbach, ou Lierbach., descend par une série de chutes, dont la plus haute a 25 mèt., une paroi ou roche de granit et de porphyre appelée la Büttenschrofen, et dans laquelle, entre les arbres, on distingue le Ka-nzelein, petite terrasse d’où l’on découvre une belle vue, le Zigeunerloch, grotte habitée autrefois par des Bohémiens, le Rabennest ou nid du Corbeau (de jeunes paysans voulurent s’emparer de ce nid, et l’un d’eux, au moment de le saisir, tomba dans l’abîme), le Reisterprung, ou Saut du Cavalier, ainsi nommé parce que dans la guerre de Trente ans un cavalier suédois, poursuivi par l’ennemi, franchit à cet endroit le précipice. Trois des dix cascades principales méritent une mention particulière,— la première (sous le Zigeunerloch), celle du milieu, et la dernière qui tombe dans le Büttenloch, bassin profond de 5 mèt. Un sentier descend , en décrivant de nombreux
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zigzags, jusqu’au fond de la vallée d’où il remonte le long des chutes, tantôt par des degrés taillés dans le roc, tantôt par des échelles ou des ponts. Cette promenade, qui ne saurait être trop recommandée, demande une heure au moins. On doit aussi monter d’Allerheidigen à la Stephanienhütte (cabane de Stéphanie), d’où l’on jouit d’une vue magnifique sur le Lierbacherthgl.
Si l’on ne veut pas revenir par le môme chemin, on peut gagner Cfppenau(F. R. 10) en 2 h. par le Lierbacherthal, ou Oberkirch (F. R. 10), en 2 h. par VEselsbrunnert et Lautenbach.
De retour à Ottenhœfen, on peut aussi aller visiter le Mummelsee par Seebach (2 h. env. par les montagnes d’Allerheidigen à Seebach sans revenir à Ottenhœfen; guide nécessaire. Pour cette excursion (F. la R. 9 Bade et ses environs).
Entre le Kapplerthal et le Sasbachthal, s’élève, au-dessus des montagnes voisines, le Brigittenberg, dontl&sommet offre un beau panorama, et sur lequel on trouve encore quelques débris de la Brigittenburg ou Hohenrod.
A 15 m. environ d’Achern, à dr. du chemin de for, à Sasbach, v. de 1400 h., un monument a été élevé, le 27 juillet 1829, à l’endroit même où, le 27 juillet 1675, Turenne fut mortellement blessé par un boulet de la batterie du prince Hermann de Bade. Turenne se disposait à livrer bataille A Montécuculli, et il se croyait sùr de la victoire. Vers deux heures, le marquis de Saint-Hilaire le fit prier de venir observer un mouvement de l'ennemi. Ils se rendirent ensemble sur une éminence. Au moment où Saint- Hilaire avançait le bras pour montrer au maréchal la direction du corps dont le mouvement l’avait inquiété, un boulet lui enleva le bras et frappa Turenne au-dessous du cœur. Turenne tomba mort. Le fils de Saint-Hilaire s’écria aussitôt : « Ah ! mon père ! » — « Ce n’est pas moi qu’il « faut pleurer, répondit Saint-Hilaire, c’est ce grand « homme. » Au milieu d’une enceinte formée par une haie vive entremêlée de beaux arbres, un obélisque de granit, haut de 8 mèt., porte cette simplfe inscription : « La France à Turenne. » Sur les quatre face3 du piédestal, haut de 5 mèt., se trouvent le buste de Turenne, ses armoii'iès, lé nbm dés batailles qui l’ont immortalisé : Arras, les
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Dunes, Sinzheim, Entzheim, Turkheim, et cette inscription : « Ici Turenne fut tué le 27 juillet 1675. » Un autte petit monument indique la place où le grand homme tomba, après avoir reçu le coup mortel. A droite de l’obélisque, une palissade en bois noir entoure un vieux tronô d’arbre mort. Selon la tradition, cet arbre est celui-là même sur lequel ricocha le boulet qui tua Turenne, et que l’on montre encore dans la petite maison bâtie près du monument.
A 30 m. de Sasbach (5 h. de Bade , 6 h. de Strasbourg, 45 m. d’Achern) , est le bain appelé Ërlenbad , fréquenté surtout par des paysans, et dont les charmants environs offrent de nombreuses promenades.
D 'Ottermceier, 1700 h., v. situé entre Achern et Bühl, à la dr. du chemin de fer, et près duquel s’ouvre la Neusatzerthal arrosé par l’Ambach, 30 m. suffisent pour gagner le bain de la Hub, construit, en 1811, d'après un plan de Weinbrenner, et dont la source d’eau tiède est très-efficace pour certaines maladies d’estomac et d’intestins, les rhumatismes, la goutte, etc. Un établissement hydrothérapique y a été récemment ajouté (9 , 12 et 15 fl. par semaine, tout compris). De ce bain une promenade trèsfréquentée conduit en 30 m. aux ruines du château de TT Tindeck, dont l’une des tours renferme une salle d’armes.
4 mil. 5/10. Bühl, — (Hût. : la Poste) estuneV. de2800h., industrielle et commerçante dont les environs ont été surnommés das goldene Land ou la Terre d’or. Son église est la plus ancienne de cette partie du duché de Bade. En remontant le Bühlotbach on entre dans la vallée de Bühl qui communique avec celles de Geroldsau et de Herrenwiese (F. Bade). Les vignobles de cette vallée produisent l'excellent vin rouge connu sous le nom d’Affenthaler.
Steinbach, — (Hêt. : Stem), que le chemin de fer laisse ensuite à dr., est une pet. V. de 1900 h. où est né Erwin, l’architecte de la cathédrale de Strasbourg. Le 29 août 1844, le sculpteur Friedericli, de Strasbourg, a élevé, à la mémoire d’Erwin, une statue colossale sur une hauteur voisine de Steinbach, d’où l’on découvre la cathédrale de Strasbourg. Derrière Steinbach, les ruines du château d’Yburg IV. Bade) couronnent une montagne boisée.
On laisse à dr. Sinzheim, 1400 h., près duquel s’élevait autrefois le château fort Altenberg, entre Steinbach et
5 mil. 4/10. Oos. A Oos on quitte le chemin de fer qui va par Carlsruhe et Heidelberg à. Mannheim [V . R. 16), et, prenant un embranchement à dr., on entre dans la vallée de la Forêt Noire, h l’entrée de laquelle se trouve 10 m. d'Oos, p^r le chemin de fer.
5 mil. 3/10. de Kehl, Bade, R. 9.
hôtels : 1” classe : Victoria (le plus nouveau) , d’Angleterre, de l’Europe (bonne table d’hôte), de Russie, de la cour de Bade ( bains ), de Zæhringen (bains), de France , de Hollande , de Darmstadt (bains), du ehevalier d’Or, du Cerf (bains), du Rhin. — 2' classe : l 'Étoile, la Ville de Strasbourg la Croix d’Or.
Les prix des hôtels de 1™ classe sont à peu près les mêmes. On paye, pour le dîner de 1 h., à table d’hôte, 3 fr. avec vin ; pour celui de 4 ou 5 h. 4 fr., avec vin ; pour une chambre, de 1 à 2 fl.; pour un salon, de 2 fl. 20 kr. à 5 fl. Le déjeuner (thé ou café) coûte de 30 à 36 kr.; le soir on soupe à la carte, soit dans les hôtels, soit au restaurant de la Maison de Conversation où la table d'hôte de 5 h. est de 4 fr. Le service est compté 24 kr. par jour; la bougie de 24 kr. à 28 kr. pour le premier jour.
N. B. Les étrangers qui veulent séjourner une ou plusieurs semaines à Bade, se logent dans des maisons garnies (le prix des appartements varie suivant l’ameublement, l’exposition, le nombre de pièces et l’époque de la saison). Les uns se font apprêter leurs repas dans leur appartement (il y a économie), d’autres se les font apporter tout préparés par les restaurateurs, d’autres enfin vont les prendre dans les hôtels.
restaurants. — Le meilleur est celui de la Maison de Conversation : — h la carte, et, à 5 h. , 4 fr. la table d’hôte.
cafés. — A la Maison de Conversation.
banquiers et change de monnaies. — M. François-Simon Meyer (rez-de-chaussée de l’hôtel de la Cour de Bade); M. Auguste Klose (rez-de-chaussée do l’hôtel de Hollande).
LIBRAIRIE, CABINET DE LECTURE, MAGASIN D’ESTAMPES
0 On trouvera chez M. Marx (Maison de Conversation) un assortiment complet des livres français, allemands et anglais les plus estimés ou les plus nouveaux; une collection de livres de gravures et même de tableaux, avec tous les principaux journaux de la France, de l’Angleterre, de l’Allemagne, et les itinéraires Richard et Joanne.
Une société de lecture et un casino ont été établis à l’hôtel de Hollande, ainsi qu’à l’hôtel du Rhin. Les étrangers peuvent s’y faire présenter par un des membres, et s’y abonner au mois, moyennant une légère rétributioq.
médecins. — MM. Brandeis, Grande-Rue, 31. — Gaus, id. 46- — Guggert, rue de Gernsbach, 435. — Kramer, allée de Lichtenthal, 157. — Miiller, rue de la Croix, 170. — Rueff, rue de Sophie, 38*2. — Wenneis, Grande-Rue, 43. — Wilhelmi, rue de Sophie, 385.
bains. — Un bain d’eau minérale ou d’eau de rivière re- . vient à 30 kr.
voitures, chevaux et anes. — On trouve dans les hôtels et sur les places, des voitures à 1 ou 2 chevaux; le prix de chaque course est fixé par un tarif affiché dans toutes les voitures : on paye 24 kr. pour un quart d'heure (2 pers.), 30 kr. (3 ou 4 pers.), 36 et 45 kr. pour une 1/2 h., 1 fl. et
1 fl. 15 kr. pour 1 h. (F. tarif). On paye en outre 6 kr. par malle. Un pourboire est dû au cocher. — Un cheval se loue 2 fl. 20 kr. pour la 1/2 journée, de 4 à 5 fl. pour la journée; un âne , 1 fl. 12 kr. pour la 1/2 journée, 2 fl. pour la journée.
blanchissage. — Les prix du blanchissage sont fixés par un tarif. On paye pour un mouchoir de poche, 2 kr.; pour une chemise d’homme plissée, 8 kr.; pour un faux-col,
2 kr.; pour une paire de bas, 3 kr. (F. le tarif qui est fort long).
SITUATION ET ASPECT GÉNÉRAL
Rade, — appelée Baden-Baden, pour la distinguer des pays du même nom situés en Suisse et en Autriche, — est une ville de 5866 h., dont 939 réformés, bâtie presque à l’entrée de l'une des plus belles vallées latérales de la Forêt Noire , sur le penchant d’une colline et sur les bords du ruisseau de l’Oos ou Oes (Oosbach), qui, bien qu’insignifiant en lui-même, séparait durant le moyen
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âge, le pays des Francs de celui des Alleroanni, pt gui donne à cette partie du grand-duché actuel lé nom d’Osgau ou Usgau. Élevée de 200 mèt. env. au-dessus de la * mer, elle est à 2 h. du Ilbin, 2 h. de Rastatt, 7 b. de Carlsruhe et 9 h. de Strasbourg. Les montagnes qui la dominent la protègent contre les vents du nord, de l’est et de l’ouest. Son climat est doux, bien qu’il y pleuve souvent; son air vif, sain, fortifiant ; les orages y sont fréquents et plus bruyants que dangereux. L’église collégiale et le château couronnent le groupe principal des maisons de la vieille ville, entourée, il y a peu d’années encore, de murailles et de fossés, et fermée par quatre portes. Toutes ces anciennes fortifications, devenues inutiles, ont été abattues, et une ville nouvelle, éclairée au gaz, composée en grande partie d’hdtels et d’édifices somptueux, s’est élevée sur les deux rives de l'Oojj, et tout le long de la promenade vulgairement appelée dcr Graben ou Soplnen Strasse, sous laquelle le Rotenbach, qui descend du Mercure, vient se jeter dans l'Oosbach. Au sommet de la montagne boisée qui domine la ville, du cdté du N., — • le Batter ou fjchlossbcrg, — on aperçoit les ruines du vieux Château, et la plus haute de toutes les sommités voisines, couronnée elle-même d’une tour moderne, porte le nom de grand Staufenberg et celui 4e Mercure. Le petit Slaufenberg, qui se dresse derrière le grand, parait presque aussi élevé que lui. Du cété opposé, c.-à-d. derrière la Maison de Conversation et la Trinkhallc, s’élève le Freinersberg, dont les derniers escarpements s'appellent le Friesenberg et le Beutig. On cultive, dans cette belle et fertile vallée, non-seulement toutes les céréales, mais les châtaigniers, les amandiers et la vigne, qui y donne d’assez belles récoltes. Toutefois, sa principale richesse sont ses forêts, dont on estime le produit annuel à 430,000 fl.
HISTOIRE
Fondée par des Celtes venus de la Gaule six cents ans environ avant l’ère chrétienne, la ville de Bade actuelle tomba, sous le règne d’Auguste, au pouvoir des Romains, qui la nommèrent Civitas Aquensis. Trajan, Adrien et Antonin la visitèrent, et Caracalla lui donna le surnom d'Aurélique. Détruite par les Allemanni, la Civitas
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Aquensi# ne reparaît dans l’histoire que plusieurs siècles après, sous le règne du roi Dagobert II. Elle appartint ensuite successivement aux Franks, aux moines de Weissenburg, au duché deSouabe, à la maison de Zæhringen, à Henri le Lion (par mariage), et enfin (par échange) à Frédéric Barberousse, qui la donna en fief au margrave Herrmann III. Les descendants de Herrmann y fixèrent leur résidence et en prirent le nom, selon l’usage. Alors elle se releva de ses ruines, devint un chef-lieu et fut entourée de fortifications telles que l’évéque Berthold, de Strasbourg, l’assiégea vainement en 13-30. Mais, en 1089. les Français, commandés par le maréchal de Duras, s’en emparèrent et la réduisirent en cendres. A dater de cette époque, les margraves allèrent habiter Rastatt, où ils bâtirent un château. En 1771, la branche de Bade-Bade s’éteignit avec le margrave Auguste, et la ligne de Bade-Urlach hérita de ses possessions territoriales. La révolution française et les guerres qui suivirent attirèrent à Bade un certain nombre d’étrangers, et lui rendirent une partie de l’importance qu’elle avait perdue. Aujourd’hui, elle est un des bains ou spas les plus fréquentés de toute l'Europe. En 1853 le nombre des étrangers qui sont venus la visiter a dépassé 40,000; les trains de plaisir du chemin de fer de Paris à Strasbourg ne peuvent manquer de porter ce chiffre à 100,000. Grâce à la vapeur, Bade deviendra, dans un avenir peu éloigné, la promenade favorite des Parisiens.
LA MAISON DE CONVERSATION ET LA TRINKHALLE
A peine un étranger s’est-il installé dans un hôtel ou dans une maison garnie qu’il se dirige en toute hâte vers la Maison de Conversation, située sur la rive g. de l’Oosbaoh, au pied duBeutig et des hautes collines du Friesenberg dont les prairies et les bois ont été disposés en jardins. C’est un vaste édifice orné d’un portique corintbiep, l’un des plus beaux établissements de ce genre qui existent en Europe. Elle a été bâtie en 1824 par Weinbrenner. A certaines heures du jour, l’après-midi et le soir, elle réunit, soit dans ses salons intérieurs, soit dans le ravissant jardin qui l’entoure de tous côtés, une société nombreuse et.,., mêlée. Le bâtiment principal contient un grand salon de plus de 48 mèt. de longueur sur 16 mèt.
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env. de largeur, une autre magnifique salle de bal et de concert (le salon des fleurs), et quatre ou cinq salons latéraux, tous décorés par Cicéri et richement meublés. Le* deux ailes sont occupées : celle de dr. par la restauration, celle de g. par le théâtre. Sous les galeries latérales se trouvent un café, la librairie de M. Marx et son cabinet de lecture qui reçoit les principaux journaux français, anglais et allemands (un jour, 12 kr. ; une semaine, 1 fl. ; un mois, 3 fl. 36 kr. ; trois mois, 8 fl. 6 kr.j. Enfin, devant la façade, des deux côtés d'une double allée de beaux arbres , de nombreuses boutiques de bois offrent aux étrangers tous les objets dont ils peuvent avoir besoin, et donnent à. cette partie de la promenade l’aspect d’un champ de foire per. pétuelle. La Promenade proprement dite s’étend : devant la Maison de Conversation, jusque sur la rive g. de l’Oosbach ; derrière, sur les pentes du Friesenberg d’où l’on découvre des points de vue délicieux, et à g. jusqu’à la Cour de Bade.
Des bals, dits de la réunion, ont lieu plusieurs fois par semaine à la Maison de Conversation. Les abonnements sont de quinze jours, d’un mois ou d’une saison, et les prix varient selon le nombre des personnes dont se composé une famille. Le billet d’entrée coûte 1 fl. 24 kr. par soirée. On paye : pour quinze jours , 4 fl. 40 kr. ; pour un mois, 7 fl. 48 kr. ; pour toute la saison, 21 fl. 5 kr.
Le théâtre, desservi par une troupe allemande ou française, donne trois représentations par semaine. On y joue deux fois l’opéra, et une fois la comédie. L’entrée simple coûte 30 kr.
Les concerts n’ont pas lieu à des époques déterminées. Chaque fois qu’un artiste célèbre vient à Bade, le fermier des jeux, M. Bénazet, s’empresse de mettre à sa disposition, gratuitement, ses salons tout éclairés, ses employés et son orchestre, composé de trente musiciens, qui font chaque jour de la musique, soit dans la grande salle, soit dans le kiosque de la Promenade.
Les salons de la Maison de Conversation s’ouvrent tous les matins à 11 h., et ne se ferment que fort avant dans la nuit. L’entrée en est publique. On y joue, dans la grande salle, à la roulette, et, dans la salle voisine, le trente-et-un. Le fermier des jeux, M. Bénazet, paye à la ville 45,000 fl. par an.
Digilized by Googli
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De 3 à 5 h. et de 7 à 9 h. un excellent orchestre fait de la musique (ouvertures, valses, polkas, pots-pourris) devant le café de la Maison de Conversation, sous un kiosque couvert à la chinoise.
La saison de Bade commence le 10 mai et ne finit qu'avec les derniers jours d’octobre.
Au nord de la Maison de Conversation et plus près de l’Oos s’élève la nouvelle Trinkhalle, commencée en 1839, d'après les plans de Hübsch et achevée en 1843 (220,000 fl.). Elle se compose d’une colonnade ou portique de 90 mèt. de long sur 12 mèt. de large, et d’un bâtiment dont l’entrée se trouve placée au milieu de cette colonnade qui, formée par seize colonnes de l’ordre corinthien en grès blanc, s’ouvre du côté de l’E. Quatorze fresques, par Gœtzenberger le directeur de la Pinacothèque de Munich, décorent cette galerie 1 ; ces peintures, qui n’ont pas une égale valeur artistique, représentent des légendes de Bade etde ses environs : 1° l’Image de Keller ; 2° le Mummclsee; 3° le Wildsee ; 4° la Chaire du Diable; 5" le Saut du Comte; 6° le Vieux Château d’Eberstein ; 7° le Couvent de Fremersberg ; 8° le Neu-Windeck ; 9° le Baldreit ; 10° les Rochers; II0 le Château de Windeck; 12° Allerheiligen ; 13° Hohenbaden; 14° Lichtenthal. Le fronton placé au-dessus de l’entrée principale est orné d’une belle sculpture par Reich de Hufingen, — la nymphe de la source, auprès de laquelle se pressent une foule de malades ; — au-dessus des portes du nord et du midi (à l’intérieur) des tableaux peints en noir représentent : — ceux du midi, l’assujettissement des Allemands par les Romains, le séjour de ces derniers à Bade, et leur expulsion ; — ceux du nord, l’entrée triomphale à Rastatt du margrave Louis, le vainqueur des Turcs, et l’ébauche du plan de Carlsruhe. C’est dans le bâtiment contigu h cette belle galerie que se trouve la Trinkhalle, proprement dite, vaste salle qui a 17 mèt. de long sur 17 mèt. de large, ornée de peintures à fresque et dont la voûte est soutenue par une forte colonne de marbre bigarré d’où jaillit , de deux robinets, dans deux bassins de fonte, l’eau minérale amenée des sources (F. ci-dessous.) Une jeune fille est chargée de remplir les verres des buveurs.
1 On trouvera chez M. Marx, uue brochure contenant l’explication des légendes que représentent ces fresques.
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De chaque côté s'ouvrent deux autres petites salles où M. Marx expose des tableaux à vendre. Dans l’une se tient un fromager d’Appenzell qui donne à boire du petit-lait; dans l’autre se trouve un assortiment des principales eaux minérales de l’Europe dont les prix sont fixés par un tarif.
Derrière la Trinkhalle, des sentiers faciles conduisent à l’ex-cafcane de Socrate, remplacée par une table massive, entourée de bancs, et sur les pentes du Friesenberg, transformées en jardin anglais, d’où l’on découvre de charmants points de vue.
Cette première exploration terminée , avant d’entreprendre de plus longues promenades, on va généralement visiter, outre la ville, l’église collégiale et les sources.
LES SOURCES, LES MONUMENTS PütlUCS, LE NOUVEAU CHATEAU.
En entrant dans la ville par le pont le plus rapproché de l’hôtel d'Angleterre , on laisse à g., avant d’atteindre la place Léopold, le palais de la grande-duchesse Ste'phanie, bâti en 1809, par Weinbrenner, et dont le joli jardin s’étend jusqu’à l’Oos. A la place Léopold commence le Graben ou la rue de Sophie, plantée, au milieu, de marronniers à fleurs rouges, et bordée de magnifiques hôtels et de charmantes maisons, parmi lesquelles on remarque à dr. à l’angle de la rue Stéphanie, le pavillon et le jardin que la duchesse Stéphanie a cédé à sa fille, la marquise Marie de Douglas. Le Graben conduit à l’allée des Soupirs et à l’ancienne route de Gernsbach (F. ci-dessous, 3). Si l’on veut aller visiter les sources et le nouveau Château, il faut prendre à g., près de l’Hôtel Victoria, la rue du Prince héréditaire (Erbprinz Strasse), et, passant 4evant la cour de Darmstadt, monter par la rue des Jésuites à la place du Marché. Là s’élève l'église collégiale, bâtie au vu® siècle, détruite en 1689 par les Français, qui dispersèrent les ossements des margraves, après avoir violé leurs tombeaux. Reconstruite en 1753, et réparée en 1837, cette église servait de lieu de sépulture aux margraves de Bade, et renferme quelques-uns de leurs monuments (dans le style rococo), que le feu grand-duc Léopold a fait réparer il y a quelques années. Celui du margrave Louis-Guillaume, le vainqueur des Turcs, mortenl707, est de Pigalle.
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Au nord de l’église collégiale, est l’ancienne Galerie des Buveurs (îrinkhallo), portique à deux rangs de colonnes d’ordre dorique, qui a 48 mèt. de long, et qui offre un joli point de vue. On y a réuni une collection d’antiquités romaines trouvées à Bade et dans les environs.
En face de la Galerie des Buveurs on a construit, il y a peu d’années, le Dampfbad (bains de vapeur), bâtiment qui renferme la principale des douze sources thermales de Bade, appelée tJrsprung (origine), parce qu’on la regarde comiad le point de départ des autres qui jaillissent tout autour (on en montre surtout une qui sort en bouillonnant d’un rocher, sous une planche que l’on soulève, dans une petite impasse voisine). L’Ursprung a une température de 63 degrés centigr. Elle est claire et limpide, et sa saveur n’a rien de désagréable ; on l’emploie surtout en bains, qui sont administrés dans les hôtels, où la conduisent des tuyaux. Les malades peuvent la boire actuellement à la nouvelle Trinkhallej près de la Maison de Conversation (7". ci-dessus). Les anciens bains romains couvraient presque toute la place du Marché. Malheureusement on n’a pas su conserver et restaurer les fragments qui en ont été trouvés à diverses époques; au contraire on les a comblés ou démolis. On peut voir seulement dans la maison n° 477 , les restes assez bien conservés d’une ancienne construction romaine.
Les eaux de Bade, eaux salines chaudes, sont, à ce qu'assurent les médecins, des eaux fort complaisantes ; on peut leur demander la guérison de presque toutes les maladies. Comme elles sont très-faibles, si elles font moins de bien que d’autres de la même nature mais plus fortes, celles de Wiesbadc , par exemple, elles font aussi moins de mal dans le cas où on les prendrait à tort. Les personnes bien portantes peuvent donc s’en passer la fantaisie, sans s’exposer h de graves inconvénients. Du reste elles sont véritablement efficaces dans le traitement (surtout pour les individus doués d’une grande irritabilité nerveuse) des rhumatismes, des névralgies, des maladies de la peau, de l’estomac, des intestins, etc. Mais quelles que soient leurs propriétés réelles ou supposées, ce ne sont pas elles qui attirent chaque année à Bade un si grand nombre d’étrangers, ce sont les beautés de la vallée à laquelle elles ont donné leur nom, et, faut-il l’ajouter? c’est léjeu.
Derrière le bain de vapeur, dans la rue à’Enfelr (Etœlleh-
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gasse), jaillissent les sources appelées : des Juifs, de l’Enfer, à Echauder et de1 l’Ungemacht. De l'extrémité inférieure de cette rue, on monte par la rue du Château et par des escaliers au nouveau Château (Neu Schloss) du grand-duc de Bade, qui s’élève au-dessus des plus hautes maisons de la ville. On l’appela nouveau à l’époque où le margrave Christophe le fit bâtir sur des débris de constructions romaines, et vint l’habiter, c’est-à-dire en 1479, pour le distinguer de l’ancien, situé au sommet du Batter. — Le bâtiment actuel date de la fin du xvn® siècle, celui qui existait auparavant ayant été brûlé et détruit par les Français,— L’itttérieur en a été trop richement restauré par le grand-duc Léopold. On visitera avec intérêt ses curieux souterrains (l’entrée est dans la petite tour du S. O.; qui, construits évidemment par les Romains, ont dû servir, en partie de bains, en partie de lieux de refuge pendant les invasions des Barbares. On a cru longtemps , mais à tort, que les tribunaux secrets du moyen âge y avaient tenu leurs séances. Derrière le château s’étend un jardin, ouvert au public, et dont la terrasse, ombragée de magnifiques tilleuls, offre un beau point de vue. Mais le Schnec- Jcengarten, ou le Jardin des Escargots, ainsi appelé parce qu’on y nourrissait autrefois des escargots pour la table du duc, et situé au S. du château, est en général fermé au public. Sur la terrasse du S. E. s'élève une jolie tour en pierre, nommée tour de Dagobert, un dernier débris du château bâti par le margrave Christophe.
Du nouveau Château on peut redescendre àla Maison de Conversation, soit par la rue du Château et celle des Seigneurs, soit par un escalier qui, longeant le jardin du cot*vent et l’ancien hêtel du Saumon, aujourd’hui le bain des Pauvres, aboutit à la rue Sophie et à la rue Gernsbach. — Les nonnes du Saint-Sépulcre, qui habitent ce couvent, portent, comme un signe de deuil, un costume entièrement noir, qu’elles ont fait vœu de garder jusqu’à ce que le Saint-Sépulcre ait été enlevé aux infidèles par les chrétiens. Ces sœurs tiennent une école de filles dans un nouveau bâtiment qui communique avec leur couvent par une galerie couverte. — On peut aussi du nouveau Château monter au vieux Château (F. ci-dessous, 1), ou redescendre dans la ville par le chemin des Turcs (F. ci-dessous, 3) , ou gagner le Krippenhof et le tir (F. ci-dessous, 2).
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PROMENADES ET EXCURSIONS
Aucun pays de l’Europe n'offre des promenades aussi agréables, aussi nombreuses et aussi variées que Bade et ses environs. Les étrangers qui ne séjourneront pas plusieurs semaines dans ce charmant pays devront au moins lui consacrer deux ou trois jours, qu’ils pourront employer de la manière suivante :
1er jour. — Au vient Château ; au Mercure, par Eberateinburg; retour à Bade par Lichtenllial. Le aoir, à la Promenade et à la Maison de Conversation.
Séjour. — A Eberstein ; retour par la vallée de la Murg, Gernsbach, Rothenfels, Kuppenheim et la Favorite.
3e jour. — A la cascade de Geroldsau et à Yburg, ou & la maison de chasse, ou au Fremersberg.
LE VIEUX CHATEAU ET LES. ROCHERS
I h. au vieux Château ; 15 m, de plus à pied aux Rochers. — De 2 h. 30 in. à 3 h., aller et retour. —Une voiture coûte, aller au vieux Château et retour, sans séjour, 2 fl.; pour chaque 1/4 d’heure de séjour, 12 kr. — On trouve des ânes à la fontaine , près du uotiveau Château. — N. B. Le chemin de piétons est plus court que la route de voitures.
II faut de 45 m. à 1 h., à pied, pour monter au vieux Château ( allé Schloss ), dont les ruines couronnent, à 554 mèt., la montagne boisée qui domine la ville. Une excellente route de voitures, qui commence derrière le nouveau Château, et divers sentiers plus courts que cette route, y conduisent au travers d'une magnifique forêt. De la plupart des bancs placés le long du chemin, de la cabane de paille, et surtout du repos de Sophie, on découvre de beaux points de vue. N. B. Il y a un bon restaurant à la carte au vieux Château , k g. du portail , dans les anciennes dépendances et dans la chapelle rebâties depuis peu.
L’alte Schloss, fondé on ne sait pas positivement k quelle époque, mais construit sur les débris d’une ancienne tour romaine, servit de demeure aux margraves de Bade, depuis le m* jusqu'au xvi* siècle ; et le margrave Christophe, qui le quitta, en 1479, pour venir habiter le nouveau, y passa cependant les ^ept dernières années de sa vie. Détruit en 1689, par les Français, pendant la guerre du Palatinat, il n’était plus qu’un vaste monceau de ruines chancelantes, lorsqu’en 1833 le grand-duc Léopold eut l’heureuse idée de rendre ses derniers débris solides et abordables, sans rien leur faire perdre de leur caractère et de leur as-
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pect pittoresque. M. Metzger, l’inspecteur des jardins de Heidelberg, s’acquitta avec un rare bonheur de cette tâche difficile, et aujourd’hui les étrangers peuvent se promener à leur gré, gratuitement, sans aucun danger et sans cicerone, au travers et jusqu’au sommet de toutes ces vieilles murailles, qui, vues de l’extérieur, paraissent cependant toujours prêtes à s’écrouler. Des fenêtres de diverses salles, — la première est celle des chevaliers — des étages supérieurs bâtis sur d’énormes rochers, et de la terrasse de la tour carrée (qu’il faut se faire ouvrir pai un gardien), on découvre un magnifique panorama sur Bade, la vallée de l’Oosbaeli, les montagnes de la Forêt Noire, le Mercure et la plaine du Rhin, au milieu de laquelle coule le fleuve, semblable à un filet d’argent blanc et que termine la chaîne des montagnes des Yosgcs.
Un sentier pratiqué derrière le château monte en 15 ou 20 m. env. h travers une magnifique forêt aux Rochers (très-recommandés à tous les voyageurs), énormes massés de porphyre sillonnées de crevasses profondes, et formant quatre groupes principaux réunis par des ponts de bois, par des sentiers commodes et par des escaliers. On y découvre de beaux points de vue. Çà et là des poteaux ou une inscription gravée sur une pierre indiquent la direction à suivre. A l’extrémité du dernier des rochers, le sentier se bifurque, celui de dr. descend à la Croix-Noire, près du Roppelstein, et de là à la Teufelskanzel ou la Chaire du Diable (F. ci-dessous, 3); celui de g. mène au sommet du Batter, haut de 619 mèt., couronné de hêtres magnifiques, et rejoint le chemin qui, du vieux Château, conduit en 30 m. à Ebersteinburg (V. ci-dessous, 3).
Si l'on veut, après avoir visité les Rochers, revenir directement à Bade, il faut tâcher de trouver, au milieu de tous les sentiers qui se croisent, celui qui, passant audessous des Rochers, dans une admirable forêt de pins, de hêtres et de chênes, vient aboutir près du vieux Château, à la base de la grande tour; c’est une ravissante promenade.
3* LE CHEMIN DE L’ÉCHO ET L’iMAftE DE SELLER.
Près de l’entrée du jardin du nouveau Château, s’ouvre à l’O. une route qui, après avoir contourné le Pflutterloch ,
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passe près du Herrengut (15 m.), — bel écho vis-à-vis du château, — laisse à g. un petit pavillon couvert (belle vue), conduit à la jolie maison de campagne appelée Krippenhof, traverse une forât et descend enfin dans la plaine sur la route d'Oos, au delà du tir et de l’usine à gaz. Cette route s’appelle le Chemin de l’Écho. — Près du tir , on peut prendre un autre chemin qui passe parleBalzenberg(belles vues), et mène au v. de Dollen (45 m.). — En outre, de l’extrémité de cette route, partàdr. un sentier pralicable pour les chevaux, qui monte dans une épaisse forêt à l'image et à la croix de Keller, à 319 mèt. La croix porte cette inscription : Burkard-Keller. D’après la tradition, un jeune gentilhomme nommé Burkard Keller, allant voir la fille du bailli de Kuppenheim, qu'il aimait, rencontra à minuit, en ce lieu, une femme voilée qui disparut à son approche. Le lendemain, môme apparition. Ayant appris qu’un temple romain avait été bâti sur cette place, il fit faire des fouilles et trouva un petit autel avec un buste de femme mutilé- Par son ordre, on éleva le buste sur i’autel. Mais quelques jours après, il revit le fantôme, lui adressa la parole, en obtint une réponse, et se précipita dans ses bras à la vue de son serviteur, qui l’accompagnait et qui s’enfuit épouvanté.... Le lendemain, on retrouva son cadavre au pied de la statue. Sou beau-frère fit élever la croix que l’on voit aujourd’hui.
L’ALLÉE DES SOUPIRS (10 m.), LA CHAIRE DU DIABLE (f h .), LÀ (JORGE
AC Loup (1 h. 15 m.), eberstèikBurg (1 h. 3t> *.).
A l’extrémité de la rue de Sophie ou du Graben, apres avoir laissé à dr. le bureau de police et le bailliage , on tourne à dr., et, longeant l’église de l’hôpital, et le mur de l’ancien cimetière, dans lequel on remarque line montagne des Oliviers, on arrive à un carrefour où s'ouvrent, au delà de la prison, deux routes; — l’ancienne route de Gernsbaeh (F. ci-dessous, 9) , à dr.. et, en face, une belle allée de saules, appelée l'Allée «lesSioupirs [Seufserallee]; Cette allée traverse une belle vallée couverte de prairiesen la suivant on laisse à g. le jardin du Château, le chemin des Turcs qui y conduit (ainsi nommé parce qu’il fut fait ^ar des prisonniers turcs), le vieux Château, les Rochers, et, au-dessous, le petit bois appelé le Petit boi» Pierreux ( Stcinwældchen ), puis le Saut du iLlèvre ( Ha -
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sensprung), d’où l’on découvre une belle vue sur la ville, sur le Hieslig, sur le Mercure, et sur les hauteurs du Beutig, du Friesenberg, du Fremersberg et de 1 Yberg, de l’autre côté de la vallée de l'Oosbach; à dr. se relèvent les coteaux du Hœslig et de Lange -Geren que domine le Mercure.
A l’extrémité de l'Allée des Soupirs, près du pont du Rotenbach, on rejoint la route de Gernsbach qui continue à monter, ayant à g. la forêt où conduisent de jolis sentiers, au delà de la fontaine des exercices gymnastiques, et à dr. de charmantes prairies arrosées par le Rotenbach, C’est de ces prairies que s’élève, — à la base du Mercure, — un immense rocher tout couvert d’une luxuriante végétation. Ce rocher s'appelle la Chaire du Diable ( T en felskanzel) parce que, selon la tradition, le diable y aurait prêché. On y jouit d’un beau point de vue. Un peu plus loin, du côté opposé, se dresse la Chaire ou le Rocher de l’Ange ( Engelfelsen ), d'où, selon la même tradition, un ange aurait révélé les vérités du christianisme à la foule que le diable essayait de retenir dans les liens du paganisme. 1 h. suffit pour atteindre le point culminant du passage d’où l’on découvre en se retournant une belle vue sur Bade, le Fremersberg et Yburg. 2 ou 3 m. après avoir laissé à dr. le chemin qui monte au Mercure (Tr. cidessous, 5), on laisse à g. celui qui conduit à Ebersteinburg, puis à peine a-t-on commencé à descendre que l’on aperçoit une borne indiquant que le sentier qui s’ouvre à g. descend à la Gorge au Ijoup {Wolfschlucht) , gorge pittoresque, explorée seulement depuis peu d’années, et dominée par une paroi de rochers que couronne une croix de pierre élevée à la mémoire d’un paysan mort dans ce précipice.
Si l’on a pris le chemin de g. conduisant à Ebersteinburg on arrive bientôt à Eberstein, v. de 474 h., situé, à 473 mèt., entre le Batter et la montagne, haute de 541 mèt., que couronnent les ruines d’Eberstelnburg. Ce château, fondé à une époque reculée, mais inconnue, fut détruit, en 1337, par Eberhard le Pleureur, dans une querelle que ce seigneur eut avec le comte Wolf, son propriétaire. En 1660, la souche mâle d’Eberstein s’étant éteinte, les margraves de Bade héritèrent de leur riche succession et des ruines du vieux château de leur famille, d’où l’on
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découvre un beau panorama sur les vallées du Rhin et de la Murg. Au pied de la montagne se trouvent : le château de plaisance, nommé la Favorite, et la petite ville de Kuppenheim (F. ci-dessous, 9). Des chemins conduisent à travers la forêt d’Ebersteinburg à Gaggenau, à Rothenfels, à Kuppenheim et à Eberstein (F. ci-dessous, 9). Enfin on peut d’Ebersteinburg revenir à Bade en 1 h. 30 m. par les Rochers et le vieux Château (F. ci-dessus, 1°).
4" LB H/ESLIG.
SO m.
Vis-à-vis du Schlossberg, s’élève, au pied du Mercure, une colline haute de 335 mèt., couverte de vignobles, de champs, de maisons de campagne, et dont le sommet, cou. ronné d’un bois de chênes, offre un beau point de vue. On la nomme le Hæslig. On peut y faire d’agréables promenades, et redescendre soit àlaFalkenhalde, soit àLichtenthal (F. ci-dessous, 6).
5° LE MERCURE, i h. 30 m.ent. ; 3 h. aller et retour.
A la dr. (E.) des rochers du Batter, se dressent deux montagnes de forme conique qui portent le même nom, mais qu’on appelle, pour les distinguer, le Grand et le Petit Staufenberg. Trois chemins conduisent au Grand Ktaufenberg dont le sommet est à 746 mèt. Le plus commode et le plus agréable passe par la Chaire du Diable (F. ci-dessus, 3); le second traverse le Hœslig ; le troisième, le plus escarpé, part de Lichtenthal. Du haut de la tour de pierre, haute de 25 mèt., construite récemment au sommet du Staufenberg, et près de laquelle est une petite auberge, on découvre un panorama magnifique sur Bade, sur la vallée du Rhin, — de Strasbourg à Carlsruhe, — et sur l’extrémité inférieure de la vallée de la Murg.
Le Grand Staufenberg s’appelle aussi le Mercure, parce qu’on a trouvé au sommet un autel romain consacré à Mercure. Cet autel, réédifié en 1760, porte l’inscription suivante :
in. H. no.
LICHTENTHAL
SO m.
Près de la Promenade et de la Maison de Conversation, à l’extrémité supérieure de la ville de Bade, commence, entre deux allées réservées aux piétons , une allée de vieux chênes, bordée à g. et à dr. de jardins et de maisons de plaisance. C’est là que le soir, les jours d’été, les cavaliers et les équipages viennent se faire admirer des piétons. Dans les prairies de g. sont les bains de Stéphanie (eau de rivière), et plus loin, le Grand et le Petit Staufenberg attirent les regards des promeneurs. A dr., dans le bosquet nommé le Labyrinthe, coule la Fontaine de Pierre (Petersbrunnen). Plus loin s’ouvre à dr. la vallée de Gunzenbach, que dominent l’Iwerst, la Waldcneck et le Katzenkopf, aux croupes sombres. D'un cêté de la route, ombragée, — à partir du petit pont de fil de fer, — d’érables et de trembles, roule l’Oosbach au fond de son lit endigué ; de l’autre s'étend la belle prairie appelée Aumatt. On passe enfin devant un joli chalet suisse, un peu avant d’atteindre le couvent de Idclitentlinl, bâti sur la rive dr. de l’Oosbach, au pied d’une montagne escarpée, à l’entrée du v. d’Unter-Beuern, — (Hdt. : Ludicigslad (bains ferrugineux et bains froids), la Croix , l’Ours, le Lion, brasserie de Graff).
A la dr. du pont, on entre dans la cour du couvent qu’habitent aujourd’hui vingt nonnes cisterciennes, qui renouvellent leurs vœux de trois ans en trois ans, si elles ne préfèrent rentrer dans le monde. Fondé en 1245 par la veuve de Herrmann V, Irmengrat, terminé en 1248, doté par les fils d’Irmengrat et leurs descendants, sauvé, en 1689, de l’incendie par l’intercession d’une sœur, épargné lors de la suppression totale des établissements religieux de ce genre, le couvent de Lichtenthal perdit alors toutes ses propriétés ; seulement on accorda une pension annuelle aux religieuses. L’ancienne église (la plus petite des deux),
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récemment restaurée et ornée de vitraux de couleur, contient les monuments funéraires de plusieurs margraves. On y remarque Rodolphe le Long étendu avec son armure sur un lit de parade en pierre.
A côté de la chapelle des tombeaux s’élève la maison des Orphelins, fondée en 1835 par un don de M. George Stulz de Kippenheim , qui fit fortune en Angleterre, où il exerçait la profession de tailleur, et auquel le grand-duc Léopold accorda des lettres de noblesse sous le nom de Ortenberg.
La montagne, couverte de sapins, à laquelle le couvent est adossé , s'appelle le Cæcilienberg, ou la montagne de Sainte-Cécile. Des diverses stations de cette montagne, — et surtout du pavillon, — où conduisent des sentiers bien entretenus, et ou des bancs et des pavillons de repos ont été construits, on découvre des points de vue charmants sur Bade et les vallées du Rhin, de Beuern, et de Geroldsau.
En face du Cæcilienberg , s'élève , au-dessus du v. d’Unter-Beuern, la jolie maison de campagne de Seelach (305 mèt.) d’où l’on jouit aussi de beaux points de vue. Enfin, d’Unter-Beuern on peut monter au Schaafberg (45 m. de Bade), ferme située (au N. E.), sur un escarpement du Petit Staufenberg, ou au hameau Eckhœfen (au N. O.).
N. B- On peut revenir de Lichienthal à Bade par la rive dr. de l’Oos.
70 GUNZENBACH.
Au point de jonction de la seconde et de la troisième allée de Lichtenthal, s’ouvre à dr. un charmant vallon renfermant de jolies maisons de campagne et le v. de (lun« acenbach. Au S. E. s’élève le Cæcilienberg, où conduisent de nombreux sentiers. Dans le fond se dresse le Waldeneckkopf, haut de 576 mèt., et qui s’abaisse au N. O. jusqu’au Katsenkopf. Rien de plus solitaire- et de plus pittoresque, dans les environs de Bade, que les sombres forêts de sapins qui recouvrent les flancs accidentés du Waldeneckkopf. — On peut revenir à Bade par les fermes de Sauersberg (15 m. de Bade) et le Salzgraben. — Entre Gunzenbach et Bade, au-dessus du labyrinthe, on remarque la belle maison de campagne de Quettich.
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8° KBERSTKIN.
De 2 h. 45 ra. à 3 h. — Voitures, 4 fl., aller, séjour et retour de 4 à 5 h.
On suit jusqu’à Unter-Beuern le chemin décrit ci-dessus (§ 6), puis, laissant à dr. le chemin de Geroldsau, on remonte la jolie vallée à’Ober-Beuem jusqu’à une scierie (1 h. de Bade), où la route tourne à g.
[Le chemin de dr. mène, en 2 h. à pied, à Forbach (F. R. 18), par les v. de Gaisbach , de Schmalbach et de Bermersbach. Cette promenade est l’une des plus agréables que l’on puisse l'aire dans les environs de Bade. Au delà de Schmalbach, on gravit l’Eichenloch, élevé de 663 mèt., au milieu d'une magnifique forêt de sapins (sentier de g.; celui de dr. aboutit à l’extrémité du vallon). Du haut du col et en descendant à Bermersbach, on découvre des points de vue ravissants sur la vallée de la Murg et sur ses belles montagnes.]
La route s’élève alors par une pente douce (sentier qui abrège) jusqu’au point culminant, laisse à g. la route qui descend à Gernsbach, puis à dr. une jolie fontaine entourée de bancs et d’arbres, serpente au travers de belles forêts, le long des flancs de la montagne qui la porte, et offre de distance en distance de charmants points de vue sur le Mercure et sur la vallée de la Murg.
Le nouveau châ teau d’Eberstein, — (Eher, sanglier, stem, pierre), auquel cette route vient aboutir avant de descendre à Gernsbach, est un ancien manoir des comtes de ce nom, transmis par héritage aux margraves de Bade, reconstruit et restauré avec goût au commencement de ce siècle, et devenu une habitation d’été du grand-duc et des membres de sa famille. Il s’élève au sommet d’une hauteur boisée à 344 mèt. au-dessus de la mer (on y trouve un bon restaurant). L’ameublement gothique, les anciennes armures, les verreries, les vitraux de couleur, les fresques (de Fohr), les vieux tableaux qui en décorent l’intérieur, et que le concierge est autorisé, en l’absence de son maître, à montrer à tous les étrangers, — remarquer cependant, au fond de la cour, un Christ en pierre qui provient de l’abbaye de Herrenalb (F. R. 14), — ne valent pas la vue délicieuse dont on jouit de ses terrasses, de ses jardins, de ses fenêtres, et surtout deTespèee.de tourelle-beffroi qui
«jQfegli
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le domino, sur la vallée de la Murg et ses belles montagnes, couvertes de champs, de vignes, de prairies et de forêts. On remarque : au S. E., cachés sous des bouquets d’arbres fruitiers , Obertsroth, Hilpertsaue, Wefssenbach, Aue et Langenbrand jusqu’auprès de Bermersbach ; au N. E., en l'ace, sur la rive dr. de la Murg, une gorge arrosée par le Lautenbach, et le v. du même nom, au pied de la Rockert; au N., Gernsbach, Hœrdten, Ottenau, Gaggenau et dans le lointain les Vosges; au S. O., les montagnes Heiternell, Hœllsiein, Reitenberg, Breitfeld, et Gumpertswiese Derrière le Neu-Eberstein, un sentier mène, au travers de la forêt, à l’entrée d’une mine abandonnée. Les voyageurs qui se rendront à Forbach, et qui ne voudront pas faire un assez long détour par Gernsbach, pourront descendre directement sur les bords de la Murg, où ils rejoindront la grande route. Un sentier, tracé dans les vignes qui tapissent le flanc oriental du Gernsberg, mène en 15 m. à Obertsroth ( F . R. 12). Du côté opposé, la route neuve et d’autres chemins qui abrègent, aboutissent à (la à 20 m.) Gernsbach (F. ci-dessous, 10). En descendant, on laisse à dr. le Grafenspvung, ou Saut du Comte, et la Chapelle de Klingel. Le Saut du Comte est un rocher saillant, d’où le comte Guillaume, poursuivi parses ennemis, s’élança dans la Murg avec son cheval. La chapelle de Klingel, jadis fréquentée par de nombreux pèlerins, a été abandonnée; mais on y célèbre quelquefois encore le service divin.
N. B. On peut, du château d’Eberstein, revenir à Bade par Gernsbach (le prix de la voiture est alors augmenté V. le tarif), ou par Gernsbach, Rothenfels, Kuppenheim et la Favorite (F. ci-dessous, 9). En ce cas, la voiture coûte 7 fl.
9° gernsbach.
A. Par Eberatein.
5 h. 15 m. V. ci-dessus, § 8.
B. Par M&Ucnbach et YVahUtcimliof.
2 h. 50 m. — Roule de voitures.
Cette route se détache à g. de celle qui mène à Eberstein (F. ei-dessus, 8), et descend directement à Gernsbach par un vallon boisé qu’arrose le Waldbach.
B. nu Rhin.
C. Far la Chaire du Diable
î h. — Roule <le voiture*, abandonnée depuis )a construction de la nouvelle route.
Cette route, la plus coufte de toutes celles qui conduisent de Bade à Gernsbach, a été décrite dans le § 3, jusqu’au sentier de la Gorge du Loup (1 h.); de ce point on découvre une belle vue sur la vallée de la Murg et ses montagnes. Descendant alors dans une belle forêt, on laisse à dr. le Mercure, dont on distingue parfaitement la tour. Après avoir remonté une petite côte, on ne tarde pas à sortir de la forêt et à trouver l’auberge isolée de Neuhaus (30 m.). On aperçoit à g. le v. de Sclbach , àdr. ceux d’O&er et d'Unter-S tau fenberg, par lesquels on peut descendre, mais la route, envahie par l’herbe, suit encore, avant de descendre, la croupe de la montagne. De Neuhaus à Gernsbach, il ne faut pas plus de 30 m.
D. Par Ooa, la Favorite, Kuppenheini, Rolhenfels, Gaggeuau et Otlenau.
4 h. 30 m — Route île voilures. — Une voiture, de Bade A U Favorite, coûte 3 fl.; —A Rolhenfels, par Kuppenheim ou par la forêt, 4 fl.; — à Gernsbach, par cette route, et retour par Eborstein, 7 fl .
Après avoir dépassé le débarcadère du chemin de fer, la route, ombragée d’arbres fruitiers, longe des coteaux couverts de vignobles, laisse à dr. le ham. de Dollen et traverse Badcnscheuren, — (Hôt. : le Vaisseau), v. près duquel on laisse à dr. le chemin de Balg. A l’endroit où la route se bifurque, s’élève au pied du Haardtberg, dont le sommet a 425 mèt., la chapelle des Trois-Chénes, bâtie à la place où, selon la tradition, une image de la Vierge arrêta la peste au xvie siècle. On laisse ensuite à g. l’allée de peupliers qui conduit à la maison de chasse (F. ci-dessous, 16), avant d’atteindre O os (F. R. 8), où, contournant la montagne, on se dirige au N. sur Haumeberstein , v. de 1148 h., au delà duquel on va visiter (à g.) la Favorite. On donne ce nom à un château de plaisance situé à 2 h. 15 m. de Bade, et construit, en 1725, par les soins de la margrave Sibylle, veuve de Louis-Guillaume, le vainqueur des Turcs. Un ermitage, dans lequel cette princesse faisait pénitence durant le carême, est situé au milieu du parc. Tous les raffinements de la dévotion la plus exaltée étaient réunis dans cet ermi-
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tage. « Rien n’est plus étrange, dit M. Eugène Guinot dans son charmant livre Y Été à Bade , que le contraste des appartements de la Favorite, si gracieux, si gais, si voluptueux, avec le sombre ermitage, le lit de paille^ le cilice, la discipline et la ceinture armée dé pointes. Il fallait que les péchés eussent été bien doux, pour que la pénitence fût si rude. » On remarque surtout, à l’intérieur du château, la salle chinoise, celle dans laquelle la margrave et son époux sont représentés sous soixante-douze costumes différents, les tapisseries brodées par la princesse et ses dames d’honneur, la cuisine nommée Prangküchcj etc. La Favorite n’est qu’à 15 m. de distance de
2 h. 15 m. de Bade (1 h. 30 m. de Rastatt). iâuppen» hetm, — (Hôt. : le Bœtif), anc. eapit. de l’Uffgau, pet. Y. de 1G49 h. , jadis fortifiée, incendiée par les Français en 1689, et située à l’entrée de la vallée de la Murg, qui s’ouvre eniïeVEichclberg au N. etlè Durrenberg au S.
15 m. au delà de Kuppenheim, on traverse Obemdorf, 386 h., et 15 m. plus loin on passe devant le château de ltothenfels, séparé par la Murg du v. du même nom, 1451 h., et sitüé au pied du Schanzenberg. En cherchant, il y a quelques années, du charbon de terre sur cette montagne, on y a découvert, à 100 mèt., Une source minérale et saline, d’une température de 00 degrés R. Cette source, un peu amère, a une odeur sulfureuse prononcée ; on en fait usage en boissons et en bains, avec succès, pour un grand nombre de maladies. Elle jaillit au pied du Klingelberg, et fournit en 24 h. 3200 pots d’eau pour la Trinkhalle, et 20,000 pour les bains. On a construit au-dessus une Trinkhalle, devant laquelle s’élèvent, au milieu d’un beau parc, le bain proprement dit et un hétel fort bien tenu. Cet établissement est très-fréquenté, non-seulement par de nombreux malades, mais par la plupart des étrangers qui viennent à Bade. Les environs offrent d’agréables promenades : le long de la Murg, au KUngelberg, à YEiehelberg (593mèt.), par Wihkel, ëtOberweief; et une route, réparée depuis peu, conduit directement à Bade parle Pfiffelsberg et le Verbrannte Buckel (la Saillie Brûlée) *.
Gàggetiau (10 m. de Rothenfels) est séparé par la Murg de
1 4 11., une voit, à 2 chevaux, de Bade à Rothenfels, par Kuppenheim nu par la fortl.
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sa belle verrerie située sur le Treisbach. Au S., sur la rive g. de la Murg, près de la scierie d’Achilfurth, s’élève l’Amelienberg, montagne couverte autrefois de pâturages incultes, et dont un paysan tyrolien, cultivateur habile et laborieux, Rindeschwender , a fait une belle propriété d’agrément et de rapport. C’est à la mémoire de ce propriétaire modèle, qu’en 1804, le grand-duc Charles-Frédéric éleva un monument en forme d'obélisque, près du village. Vis-à-vis de l'Amelienberg on aperçoit Michelbach (45 m.) dans une vallée remplie de prairies, et 30 m. plus loin, sur la hauteur, Freiolsheim.
A 15 m. env. de Gaggenau est Ottenau, où l’on traverse l’Illersbach qui descend de Sulsbach; au delà s’élèvent le Schiebenberg et un rocher de granit qui fait faire à la Murg un angle aigu. Ce rocher dépassé, on ne tarde pas à atteindre (15 m.) Haerdten, situé au pied du Galgenberg, v. de 918 h., où l’on remarque les îles de la Murg, le bâtardeau qui sert à arrêter le bois flotté, et les scieries appartenant à la société des bateliers de la Murg, société trèsancienne, qui possède 22,183 arpents, répartis en 307 lots plantés de sapins, de hêtres, de pins, de bouleaux, d’ormes( de frênes, d’érables et de chênes.
Au delà de Hœrdten, la vallée s’élargit ; à la base du Kugelberg qui s’éloigne s’étend une vaste prairie arrosée ' parleLeutersbach; de l’autre côté de la Murg, sous leWeinberg, on remarque le Weinauerhof, et bientôt on arrive à
(■ieriiHbach, — (Hôt. : la Poste, l’Étoile, maison de bains avec hôtel), V. de 2189 h., divisée par la Murg en deux parties qu’un pont réunit, située à 227 mèt. sur les pentes du Gernsberg et du Petit Staufen, et sur trois ruisseaux qui s’y jettent dans la Murg : le Waldbach qui descend du Hummelsberg, le Ziegelbach qui vient du Staufenberg (rive g.) et l’Igelsbach (rive dr.). On y remarque de belles scieries, car elle fait un commerce de bois considérable avec la Hollande. Elle possède encore 1230 arpents de forêts. Gernsbach a été, le 29 juillet 1849, occupée par l’armée insurrectionnelle de Bade, qui s’y battit contre les Prussiens, les Hessois, les Wurtembergeois, etc., et qui fut repoussée de ses positions. Plusieurs maisons, rebâties depuis, devinrent la proie des flammes.
A Elierstein, F. ci-dessus, 8 à Forbach, R. 12; — à Wildbad, R, 14.
. Jr-ssê-
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LA CASCADE DE GEROLDSAU
1 h. 45 m. de Bade; 1 h. 15 m. de Lichtenthal. — Voit, pour Geroldsau, 3 A.; jusqu’à la Cascade, 4 0.
A l’extrémité du village d’Unter-Beuern, on laisse à g. la route qui conduit au nouveau château d’Eberstein et à Forbach (F. ci-dessus, 8), et on entre à dr. dans une vallée latérale qui s’ouvre entre le Cæcilienberg et la maison de campagne de Seelach. Une pente douce mène au sommet d’un coteau, d’où l’on découvre, à dr., une jolie vallée aux vertes prairies encadrées entre de sombres forêts de sapins, et dans laquelle sont disséminées, sur les deux rives du Grobach ou Badenerbach, les maisons de Cieroltlsau. Au delà des dernières granges de ce v., la route, tournant à g., remonte un vallon, dont les deux versants, couverts de la plus luxuriante végétation, se rétrécissent de plus en plus jusqu’à l’endroit où le ruisseau tombe entre des arbres d’une hauteur de 8 mèt. env. dans un petit bassin assez profond. A g. s’élève le Kruchenfeh (rocber des Béquilles), rocher semblable à un vieux château en ruine et couronné d’une croix. Il faut de 15 à 20 m. pour atteindre, à sa base , baignée par le Hedelbach ou Hutbach, la Kunkenhütte.
110 HERRENVIESE, LE FLIDBRSEB.
De 3 li. 50 m. à 4 h. à Herrenwiese ; — de 4 h. 30 m. i 5 h. au Flidersee.
Divers chemins, difficiles à trouver sans guide, conduisent de Bade à Herrenwiese. Le plus fréquenté passe, près de Geroldsau, par le Hirschberg, et conduit au Herrenacker, où aboutissent plusieurs sentiers, près d’une croix de pierre moussue. L’un de ces sentiers mène à une habitation isolée nommée Peterhausenhütte ; l’autre, indiqué par un poteau, conduit, en passant par la Maison neuve ( Neue haus) et la Badenerhœhe (887 mèt.), à la Herrenwiese (I h. 30 m. de Neuehaus), pet. v. de 160 h., et maison de chasse situés à 765 mèt., au pied du Schwarzenberg, sur un bassin profond qui était autrefois un lac, au milieu d’un district où se fait chaque année, au printemps, la chasse au coq de bruyères. Au S. s’élève le Mehlinskopf, au S. E. l’Ochsenskopf, dont le sommet atteint 1000 mèt., et qui sépare la vallée de la Herrenwiese de celle du Hundsbach.
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A 1 h. 30 m., à l’E. de la Herrenwiese, on peut aller visiter, sur le Seekopf, le Flidersce, lac élevé de 800 mèt., aux eaux tourbeuses et noires, mais aux bords marécageux duquel on trouve quelques plantes rares. L'écoulement du Flidersee forme le Seebach. Ce ruisseau descend au fond d’une gorge profonde , dans le Schwarzenbacli, qui va faire une chute de 10 mèt. près de sa jonction avec le Raumünzach (F. R. 12), A 2 h. 15 m. de Herren. wiese. C'est dans le lit du Schwarzenbach que l’on a construit une des plus grandes écluses ( Schwellung ) de la Forêt Noire (F. R. 12). De Herrenwiese à Biihl (F. ci-dessous, 15); — à la Hornisgrinde et au Mummelsee (F. ci-dessous, 12); — kHundsbach par l’Ochenskopf, 1 h. 30 m. {F. R. 12); — à Forbach (F. R. 12), par le Schwarzenbach, le Herrenbrun nen, la Wegscheide et Repperstein, 2 b., — à Rippoldsau (F. R. 12).
12° A OTTENHŒFEN PAR HERRENWIESE, LA HORNISGRINDE ET LE MUMMELSEE.
8 li., chemin de piéton» et de chevaui. — Guide nécessaire.
3 h. Herrenwiese (F. ci-dessus, 11). Il faut trois bonnes heures de marche pour aller de la Herrenwiese à la Hor> nisgrinrie, la plus haute sommité de la Forêt Noire du milieu et inférieure, car elle s’élève à 1209 mèt. au-dessus de la mer. Son point culminant, dépouillé d’arbres et parsemé de blocs de grès, s’appelle le Dreifürstenstein. Le chemin, difficile à trouver sans guide, passe parle Fohrenfeld, la Hundseok, haute de 894 mèt,, et le Hundsrücken. De la tour de pierre, bâtie pour prendre des mesures trigonométriques, on découvre un vaste panorama sur la chaîne de la Forêt Noire, la plaine ou vallée du Rhin et la chaîne des Vosges. On distingue facilement la cathédrale de Strasbourg, éloignée de 6 à 7 lieues. 30 m . suffisent pour descendre de son point culminant au Mimunelsee, appelé jadis Wundersee (lacus mirabilis), lac noirâtre, situé à 1024 mèt. au pied de ses parois méridionales, et peuplé, selon la tradition, de fées qui se plaisaient à troubler le cœur des jeunes gens du pays. Les heureux amants de ces dangereuses sirènes devaient être discrets, car, s’ils trahissaient le secret de leur bonheur, soudain un cri déchirant s’élevait du fond du lac et une teinte de sang rougis-
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sfcit la surface des eaux. Sa plus grande profondeur est de SI mèt., sa circonférence, de 15 min. De hautes montagnes boisées l'entourent de trois côtés. Son écoulement forme le Seebach qui, après avoir arrosé la vallée où se trouve le v. du même nom, se jette dans l’Acher, au-dessus d’Ottenhœfen (1 h. 30 m. du Mummelsee). A Ottenhœfen, on rejoint la route décrite p. 89 et 90, R. 8. En descendant à Ottenhœfen, on voit s’ouvrir, à g., auprès du Hagenbrück, que dominent les ruines du château de Hagenbrück, le joli vallon latéral, arrosé par le Gottschlægbach, qui s’y précipite d’un haut rocher de granit, et où l’on remarque, ouh-e l 'Edelfrauenloch, les ruines du vieux château Bosenstein, détruit dans la guerre des paysans.
N. B. De la Hornisgrinde ou du Mummelsee, on peut, en 3 h. env., descendre à Sasbach (F. R. 8), par le Brigittensehloss. D’Ottenhœfeu, on peut ou descendre à Achern (F. R. 8), ou gagner soit Oppenau par Allerheidigen et ses cascades (F. R. 8), soit Griesbach (F. R. 10) par la Seibeltseck, le Sackmannslæger, la Steinmæuerle et le Rossbühl, 4 h.
13® LE FREMRRSBERG.
D« t h. à t h. 15 m. — Voit, i 2 chev. , pont le Fremertberg et U Maison de Chasse, 4 Q.
Une nouvelle route, plus praticable que l’ancienne qui part de la Maison de Conversation, conduit maintenant de Bade auFremersberg. Cette route se détache à dr. de l’allée de Liehtenthal, longe le Salzgraben, jolie prairie arrosée par un petit ruisseau, monte au Beutig par les fermes du Thiergarten, et rejoint, à 283 mèt., derrière le Thiergarten, l’ancienne route qui gravit, par le Selighof, les pentes occidentales du Fremeraberg, dont le sommet (on y a établi une auberge) atteint 585 mèt., etoffre une belle vue sur la vallée du Rhin jusqu’à Strasbourg. L’ancien couvent a été démoli en 1826. Une grande croix de pierre a été élevée par l’ordre du grand-duc Léopold à la place qu'occupait le mattre autel. — N. B. On peut revenir à Bade parla Maison de Chasse (1 h. du Fremersberg à la Maison de Chasse).
14° YBURG.
Four aller à Yburg, on suit jusqu’au Selighof la route du
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Fremersberg. Du Seligbof, le chemin, praticable seulement pour les piétons, les ânes et les chevaux, traverse un plateau, puis une forêt près d’une gorge nommée Klopfengraben, d’où il monte en zigzag jusqu’aux ruines du vieux château d’Yburjr, situé, à 589 mèt., sur un rocher de porphyre, et dont il ne reste plus qu’une tour, les débris d’une autre tour renversée par la foudre, et des restes de murailles. Une auberge y a été établie. On découvre une belle vue à l’E. sur les montagnes, et à l’O. sur la vallée du Rhin, de Colmar à Mayence. Ce château, fondé on ne sait pas à quelle époque, fut détruit en 1689. On suppose qu’il a été bâti sur des restes de constructions romaines, et qu’à l’époque de la domination romaine, il pouvait correspondre, à l’aide de signaux, avec les châteaux forts de Windeck, Bade et Ebersteinburg. Au-dessous s’étendent les vignobles renommés de Varnhalt, d’Umweg, d’Affenthal et de Neuweier. D’Yburg on descend en 15 ou 20 m. à Steinbach (F. R. 8).
15® BCHL.
Divers chemins, outre le chemin de fer décrit dans la R. 8, conduisent de Bade à Bühl. L’un, praticable aux voitures (3 h.), y conduit par Steinbach ; un second, praticable seulement pour les piétons et les chevaux ( 2 h. 30 m.), passe par le Nægehfürsterhof (1 h. 15 m.), puis audessous d’Yburg et par Varnhalt, Neuweier, et Steinbach, où il rejoint la grande route de terre qui est parallèle au chemin de fer. Un troisième (2 h. 45 m.) laisse le second à Neuweier et descend à Bühl par les v. d ’Eisenthal, Horbach et Affenthal. Un quatrième enfin, plus recommandé aux touristes que les précédents (de 7 à 8 h.), passe par Herrenwiese (F. ci-dessus, 11), et de Herrenwiese par le Fohrenfeld, le Plættig, le Wiedenberg et Bühlerthal. Un guide est nécessaire.
A 30 m. au S. O. de la Herrenwiese, se dresse un beau groupe de rochers dont le sommet, tout couvert de sapins, porte les ruines du château Bærnstein. Du pied de ces rochers coulent diverses sources qui, se réunissant dans un vallon étroit et boisé, forment le Wicdenbach. Ce ruisseau, grossi par divers affluents, prend plus loin le nom de Bülloth, et, avant de se jeter dans le Rhin, il arrose la
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petite vallée de Biihl. Le chemin, s’éloignant au N. O. du Wiedenbach, vient passer sur le Plættig, où l’on trouve une maison entourée de quelques champs cultivés, et d'où l’on découvre la vallée du Rhin que termine la chaîne bleuâtre des Vosges. On descend alors par le Wiedenberg, au fond de la vallée (1 h. 30 m.)t kBühlerthal, par. de 2749 h., dont les maisons sont éparses sur une étendue de 1 h. 30 ni., et qui se compose de onze hameaux. On y remarque une forge de fer et des fabriques. De distance en distance, des vallons latéraux, arrosés par des ruisseaux limpides, s’ouvrent dans l’étroite vallée qui s’élargit peu à peu et devient plus cultivée. Bientôt on atteint Altschweier, v. de 1000 h., entouré de vignobles etséparé deOUhl(V. R. 8), par une distance de 15 m.
LA MAISON DE CHASSE
I li. par l’allée de peupliers; 45 m. par la montagne. — Voit, à i cher, pour la Maison de Chasse et le Freinersberg, 4 fl.
Divers chemins conduisent de Bade à la Maison de Chasse. L'un suit la route d’Oos jusqu’au delà du v. de Badenscheuren, traverse le chemin de fer etremonte l’allée de peupliers. Un autre plus court laisse le chemin de fera dr.près du débarcadère, passe par le versant septentrional du Fremersberg au petit v. d’Ooscheuern, puis monte au petit château des Jésuites (belle vue), d’où il gagne à travers bois la Maison de Chasse, château construit, à 270 mèt., au milieu du siècle dernier, parle margrave Louis-George de Bade, qui lui donna la forme d’une croix de Saint- Hubert. Une auberge est établie à côté. On y jouit d’une belle vue qui s’étend jusqu’à Strasbourg. — N. B. On peut revenir à Bade par le Fremersberg (1 h. de la Maison de Chasse au Fremersberg).
De Bade à Strasbourg, à Freiburg, à Bile et k Raslalt, Carlsruhe, Heidelberg, R. 8, 3 et 16. N. B. 5 ou 6 conv. partent chaque jour pour Oos, où l’on rejoint Ja grande ligne de Mannheim à Bâle, décrite dans les R. 3, 8 et 16. — On paye, de Bade à Bâle (Haltingen) : 6 fl. 54 kr., 4 fl. 42 kr., 3 fl. 3 kr.; — de Bade à Carlsruhe, i fl. 42 kr., 1 fl. 9 kr 48 kr. ; — de Bade à Heidelberg, 3 fl. 57 kr., 2 fl. 42 kr., i fl. 45 kr.
De Bade à \V ildbad, R. 14; — de Bade à Freudensladl et à Rippoldsau, R. 12; — à Forbacli, H. 12.
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DE STRASBOURG A STUTTGART
- Par Fueudenstadt— lbs Bains de la Forêt Noire.
6 lui. «t 18 mil. 9/10. — 6 lui.; en omnibus, de Strasbourg i Kelil , R. 8. — 1 mil. 7/10. de Kehl 4 Appenweier, R. 8. — 3 mil. 3/4 d’ Appenweier à Petersthaï ; dilig. t. les j ,, en 3 h., pour 1 0. 50 kr.; — 3 mil. de Peters thaï à Freudensflial; d il . t. les j., en 2 h. 20 m., pour 1 À. 12 kr. — 10 mil. 1/2 de Freudensladl It Stuttgart, t. les j., en 8 h. 1/4, pour 3 11. 42 kr.
6 kil. de Strasbourg à Kehl (F. R. 8).
1 mil. 7/10- de Kehl à Appenweier (F. R. 8). A Appenweier, on quitte le chemin de fer pour prendie la voiture qui conduit à Petersthal, ou pour continuer sa route à pied. On passe au v. de Nwsbach. et ou traverse la Rench avant
1 h. 30 m. Oberktrch, — (Hêt.: ZurLinde), pet. V.industrielleetagrieolede 2000 h., située àl94mèt., sur la Rench qui descend du Kniebis, et au débouché dans la plaine du Rhin de la vallée ît laquelle cette rivière donne son nom. — On y voit encore des débris des murs dont les évêques de Strasbourg l’avaient entourée au xiv’ siècle, et qui ne l’empêchèrent pas d’être prise et pillée par les paysans en 1525, parles Suédois en 1632, en 1638, en 1643, prise, pillée et brûlée par les Français en 1689. — Au N., s’élèvent, au-dessus de Gaisbach, sur une colline, les ruines de la S chauenburg (belle vue) ; et, entre Thiergarten et Ringelbach , on voit, encore quelques restes de VUllmburg , démolie, en 1785, par le cardinal de Rohan. Au S., se dressent les derniers débris de la Fiirsteneck, bâtie en 1260 par le comte Henri Fiirstenberg, et détruite par les Français en 1689. — Outre ces ruines, on peut visiter dans les environs la chapelle de St-Wendelin (au S. O. par Fürsteneck et Diebersbacb), d’où l’on jouit d’un beau point de vue.
A Renclien, 2 h. R. 8.
30 m. suffisent pour gagner, le long delà Rench, le v. de Lautenbach , 1258 h., situé sur le ruisseau du même nom qui s’y jette dans la Rench. Son église paroissiale. Maria swn Guten Rath, fréquentée par de nombreux pèlerins depuis le commencement du xiv' siècle, mérite une visite. Bâtie en 1471 dans le style gothique par le quatorzième abbé d’Al-
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lerheidigen, elle contient entre autres tableaux un rétable attribué b Rubens, des armoiries de ses bienfaiteurs, un beau jubé, des vitraux, etc. Près de cette église commence le chemin qui conduit, en 2 h. 30 m. environ à Allerheidigen (F. R. 8) par le Sohlberg (773 mèt. ) et ÏStehbrunnen, Fontaine de l’Ane, dont la légende raconte ainsi l’origine. Un jour la duchesse Uta de Schauenburg chargea un âne de pièces d’or, et le laissa errera son gré dans les montagnes, bien décidée à bâtir un couvent, qu’elle avait résolu de fonder, h l’endroit où cet animal se reposerait. Après de nombreux tours et détours , l’âne gravit les hauteurs qui dominent la rive dr. du Lierbach; comme il avait soif, il frappa la terre du pied ; une source d'eau pure en étant sortie aussitôt, il se coucha et se rafraîchit. Uta crut donc obéir à la volonté divine en jetant, en ce lieu même, les fondations de son monastère, mais il paraît qu’elle s’était trompée, car pendant la nuit' les matériaux furent transportés à l’endroit où se voit aujourd’hui le couvent d’Allerheidigen. Plusieurs autres tentatives eurent le même résultat. En conséquence, Uta se décida à suivre les nouvelles instructions qu’elle recevait d’en haut. Depuis lors la source miraculeuse s’est appelée la Fontaine de l’Ane, ainsi que le constate l’inscription suivante :
En l’année 1191 Un âne fut ici conduit Dont le pied fit jaillir la fontaine.
Continuant, au delà de Lautenbach, à remonter la rive dr. de la Rench, on ne tarde pas à voir s’ouvrir, à g. le Sulzbaehthal, en face de la bonne auberge de Hubacher (rive g.) que dominent les ruines du château de Neuenstein, fondé en 1287, et détruit de 1458 à 1504. — Si l’on remonte le Sulzbaehthal, on y trouve bientôt (15 m.) le bain «le Snlzbachy dont les eaux tièdes ( 17° R. ) et salines ressemblent beaucoup à celles de Schlangenbad, et dont les environs offrent de jolies promenades. — On traverse ensuite le Ramsbach.puis divers hameaux, avant d’atteindre
1 h. 30 m. (2 mil. 3/4. d’Appenweier) , Oppenan , pet. V. de 2000 h., située à 292 mèt., fondée au commencement du xiv* siècle et incendiée en 1515 avec le château Friedberg. Elle est située près de la jonction de la Rench et du
1*> R. 10.— DE STRASBOURG A STUTTGART. -ANTOGAST Lierbach, qui descend de la jolie vallée de ce nom, où l’on peut aller visiter (2 h. env. V. R. 8) les ruines et les cascades d’Allerheidigen. La vallée s”est resserrée, mais de chaque côté s’ouvrent de distance en distance de charmants vallons latéraux. Sur un rocher escarpé se voient encore les ruines de la Bærenburg, détruite au xve siècle. A 1 h. env. au S. E., en remontant la gorge étroite au fond de laquelle la Maisach se brise contre des rochers, on trouve le Bain Antogast, tellement encaissé au pied de la Rossbühlschanze , qu’il ne voit le soleil que pendant l’été. La saison dure du 1er mai au 30 octobre. Le nombre des baigneurs s’élève chaque année à 300 env. Les eaux, que l’on emploie en bains et en boissons, ont beaucoup d'analogie, tant pour leur nature que pour leur efficacité, avec celles de Griesbach et de Petersthal ( V . ci-dessous). Toutefois, elles paraissent plus puissantes dans le traitement des blessures, des maladies de la peau, etc. Un bain coûte 30 kr.; une chambre, de 48 kr. à 1 fl. : le dîner, de 24 à 28 kr. Les promenades environnantes demandent des jarrets éprouvés et de bons poumons, mais elles offrent de beaux points de vue. On peut aller par le Breitenbergà Freiersbach, à Petersthal ou à Griesbach (V. ci-dessous), remonter le long de la Maisach jusqu’au sommet du Rossb iihl et de là se rendre, par les plateaux supérieurs, à Allerheidigen [V. R. 8), etc.
D’Oppenau , deux routes conduisent au sommet du Kniebis et à Freudenstadt. La première ne traverse aucun village, et s’élève, par une pente assez roide, au point culminant du passage ( env. 974 mèt. ) qui sépare le grand-duché de Bade du royaume de Wurtemberg. Des terrasses et du sommet de Kniebis , où l’on remarque encore des restes de fortifications construites durant la guerre de Trente ans, et vers la fin du siècle dernier, pour arrêter les armées françaises, — on les appelle Schicedenschanze , ou les redoutes des Suédois, — on découvre une vue étendue sur la vallée du Rhin, les Vosges et les montagnes de la Forêt Noire.
La seconde route, qui vient rejoindre la première près de la redoute d’Alexander , construite en 1734 par le duc Alexandre de Wurtemberg, relevée en 1796 parle major Rœsch, et, le 2 juillet de cette année, prise parles Français, remonte la vallée étroite et encaissée de la Rench , qui
R. 10.— DE STRASBOURG A STUTTGART.— GRIESBACH. 121 décrit une énorme courbe à la base duBlauenberg. Parmi les nombreux vallons latéraux qui y versent leurs eaux, on remarque, sur la rivtf dr., celui de VIbach. La récolte de la résine est la principale industrie des habitants. 1 h. 45 m. env. après avoir quitté Oppenau , on atteint Freiersbach) bain situé au débouché de la jolie vallée du même nom, et dont les eaux sulfureuses'et acidulés sont efficaces pour le traitement des maladies de la peau. Les premières maisons de-
1 mil. 1/4. d’Oppenau, Petersthal, v. qui a 15 m. de long, touchent presque à Freiersbach. La paroisse, composée de plusieurs hameaux, comme toutes celles de la Forêt Noire, compte 1500 h. L’établissement des bains est à 406 mèt. Les sources jaillissent sur la rive dr. de la Rench, entre cette rivière et la route. Elles sont au nombre de trois; la Source de Pierre,, la Source Laxir et la Source de Sophie , découverte en 1833. Elles ont une température de 8° R. (les deux premières) et 9° R. (la troisième); ce sont des eaux alcalines et ferrugineuses, efficaces dans un grand nombre de maladies. Parmi les promenades des environs, on recommande surtout l’ascension du Breitenberg (776 met.), et celle du Hundskopf (966 inèt.).
La vallée de la Rench, toujours resserrée entre des montagnes abruptes, prend une direction N., de Petersthal à
1 h. Griesbach, bain dépendant du v. voisin de Dœtlelbach, et situé, à 500 mèt. au-dessus de la mer, à la jonction du Griesbach qui descend à l’E. de la Lettenstadterhœhe, dont le sommet atteint 1064 mèt. , et de la Rench qui prend sa source au N. , à la base N. O. du Kniebis , haut de 853 mèt. , entre le Rossbühl (997 mèt.) et l’Alexanderschanze (990 mèt.). — Des bois couronnent les montagnes escarpées entre lesquelles se groupent les maisons du v. (790 h.) et l’établissement des bains. — Les sources (8° R.) sont ferrugineuses et contiennent de l’acide carbonique. On les emploie (en boissons et en bains) avec efficacité contre les maladies provenant d'un affaiblissement général, les rhumatismes, la goutte, la gravelle, la stérilité, etc. , etc. Il y a deux établissements de bains ; celui de Dollmatsch est le plus fréquenté. Les environs abondent en promenades. Des sentiers bien tracés montent, le long des deux rives du Griesbach (à l’E.), jusqu’au fond de
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la vallée que domine la Holswalderhmhe , haute de 929 mèt., et couverte de pins et de sapins. — En gravissant cette montagne on peut se rendre en 2 h. , à pied, au bain de Rippoldsau, situé à sa base orientale (F. R. 12). L’un des chemina qui y conduit traverse de charmantes prairies entourées de rochers, et passe près de la cascade appelée Rappmschliffen. — C’est surtout de la cabane de Sophie, bâtie il y a peu d’années sur la Holzwalderhœhe, que l’on découvre les plus beaux points de vue sur la chaîne de la Forêt Noire, la plaine du Rhin et les Vosges. — On va aussi visiter dans les environs (15 m.) la chaire du Diable, rocher escarpé au-dessus duquel s’élève en forme de toit un bloc énorme, et d’où l’on a une belle vue. — Enfin la route de Freudenstadt est elle-même une agréable et intéressante promenade. — Cette route monte, en décrivant des zigzags, jusqu’au fort Alexandre (1 h.), qui forme les limites du duché de Bade et du Wurtemberg, où elle rejoint l’autre route (F. ci-dessus). Descendant alors par une pente douce le versant opposé de la chaîne que l’on vient de franchir, et qui devient de moins en moins pittoresque, on laisse à dr. la route qui conduit à (2 mil. 8/4. de Petersthal) Rippoldsau (F. R. 12), puis à g. le sentier qui mène à Baiersbronn par les forêts. Après avoir dépassé la douane et le v. de Kniebis, on traverse la Rothwasser pour gagner par le Finkenberg
3 mil. Freudenstadt, — (Hôt. : Lœwe), pet. V. de 4500 h., située à 727 mèt. , sur la rive dr. du Forbaeh, et dominant à une certaine hauteur le Christophsthal. Elle a été bâtie en 1599 ou en 1601 par le duc Frédéric de Wurtemberg, pour servir d’asile aux protestants chassés de l'Autriche, incendiée en 1682, détruite en 1634, rebâtie et refortifiée par le duc Eberhard III. — Elle n’a rien de curieux que son église construite par l'architecte Schickardt, de manière que les hommes et les femmes, placés de deux côtés différents, voient, sans pouvoir se voir, le prédicateur en chaire.
A Bade, R. 12; — à Wildbad, R, 15: — i Alpirshach et à Hornherg , lt. 12; — à Rottweil, 6 mil. 3/4; 2 dilig. par semaine, en 6 h. 1/4, pour 2 li.6 Isr.; — par : 4 uail . 1/4, Oberndorf ; 2 mil. 1/2, Rottweil.
On traverse Açh et Hersogsweiler. entre Freudenstadt et
2 mil. Pfalzg rafenvreiler.
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2 mil. \aKold) — (Hôt. : Po*t),V. très-anc. de 2600 h. réf. située au fond d'une vallée profonde arrosée par la rivière du môme nom. On n’y remarque que les ruines de son vieux château. Elle possède d’importantes fabriques de draps.
A Calw, 3 mil. 1/4 , R. 15 ; —à Hechingen, 5 mil. 3/4 ; par-— : 2 mil., Horb; 2 mil. 1/4, Haigerloch, et 1 mi). 1/2, Hechingen, R. 19.
On découvre une belle vue sur l’alpe Souabe en descendant par Obcr Jettinyen à
1 mil. 3/4. Ilerrenbergj, — (Hét. : Post, Deutsches Havs), petite Y. de 2000 h. réf. où l’on trouve des débris de bâtiments romains, et où l'on voit les ruines d’un vieux château. La Stadtkirche, bâtie en 1517 par Schickardt, contient de curieuses sculptures sur bois de cet architecte, un maître-autel de 1519 représentant les principaux événements du Nouveau Testament, et des vitraux de couleur.
ACalw, 2 mil. t/2, R. 15; — à Tubinguc, 2 mil. 1/2, R. 19.
Après avoir dépassé Ehningeit on rejoint la R. de Wildbad (R. 15) à
2 mil. Bœblingen ( V . R. 15).
2 mil. 1/2. Stuttgart (F. R. 18).
DE STRASBOURG A RIPPOLDSAU.
6 kil. de Strasbourg à Kehl. >—8 mil. 1/2 de Kehl à Rippoldsau.
6 kil. de Strasbourg à Kehl (F. R. 8), en omnibus.
1 mil. 7/10. de Kebl à Appenweier (F. R. 8), en chemin de fer.
A Appenweier on trouve des voitures pour Petersthal (3 mil. 3/4. F. R. 10). De Petersthal on peut aller àRippoldsau à pied, soit en 2 h. par la montagne nommée Holzwalderhœhe, soit en 3 h. 30 m. (2 mil. 3/4.) par la route de Freudenstadt(F. R. 10) que l’on laisse à g. pour descendre, à dr., dans la sauvage et pittoresque vallée de Schapbach à Rippoldsau (F. R. 12). On trouve des voitures particulières H Petersthal pour faire cette dernière partie du trajet. — N. B. On peut aller aussi de Strasbourg h Rip-
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124 R. 14.— DE BADE A H AUSACH ■ — L A KREUZI.EIN. polsau, par Offenburg, Hausach et Wolfach IV. R. 12 et R. 7). Pendant l’été on trouve, à la station d’Offenburg, des voitures pour Rippoldsau.
DE BADE A HAUSACH,
Par Rippoldsau et par Alfirsbach.— La Forêt Noirs.
1* PAR RIPPOLDSAU.
Roule de poste, qni n'est pas desservie par un service de voilures publiques, mais qui est très-recommandée aux touristes désireux de faire d’ agréables promenades à pied.
De Bade k Gernsbach, I mil. 1/2 et 2 mil. (F. R. 9).
Au delà de Gernsbach, la route, remontant la vallée de la Murg, passe k Scheuren, v. de 300 b., où elle laisse k g. le chemin de Lautenbach (F. R. 14), puis au-dessous de la chapelle de Klingel, du Grafensprung et du Neu-Eberstein, a^ant d’atteindre
20 m. Obertsroth, v. de 550 h., situé au débouché de la vallée latérale d’où descend le Netzbach (S. O.). — Un sentier monte k travers les vignes au château de Neu-Eberstein. — En quittant Obertsroth on traverse la Murg, sur la rivedr. de laquelle on ne tarde pas k trouver (10 m.) Hilpertsaue, v. de 350 h., d’où l’on peut faire au N. E. une intéressante excursion k la maison de chasse et k Wildbad.
[ Si l’on remonte au N. E., puis k l’E. la vallée de Reichenbach, par la bonne route qui suit la rive g. de ce cours d’eau, on atteint en 45 m. Reichcnthnl, v. de 600 h., situé, k 391 mèt., entre des montagnes escarpées et pour la plupart couvertes de rochers et de débris. Quittant alors la vallée du Reichenbach, le chemin gravit des pentes boisées jusqu’à un petit plateau appelé le Mesenberg, d’où il monte, par le Glaserwald, à la Kreuzlein, petite croix élevée au sommet d’un vaste plateau supérieur, généralement dépouillé de végétation, haut de 935 mèt., et offrant des points de vue magnifiques sur la vallée de la Murg, les montagnes de la Forêt Noire, la vallée du Rhin et les Vosges. — Au delà de la Kreuzlein on cesse bientôt de mon-
R. 12.— DE BADE A HAUSACH.-LE WILDESEE. 125 ter; puis on descend à travers des bois à la maison de chasse appelée Kaltenbrunn, et située, entre de hautes montagnes, à 2 h. de Reichenthal, et à 1 h. 30 m. des habitations humaines les plus rapprochées (le garde-chasse donne à boire et à manger). On l’appelle ainsi parce que près de la maison jaillit une source d’eau froide. C’est là qu’au printemps les princes de la famille grand-ducale viennent chasser le coq de bruyères (auerhahn). Du Jægerhaus on peut aller visiter (au S. O.) le Hohlohsee, desséché peu à peu et rendu en grande partie à la culture, et monter surtout (30 m.) au Ilohlohkopf (1093 mèt.), d’où l’on découvre un magnifique panorama. Des sentiers et une route de chars conduisent à Wildbad. La route de chars (2 h. 30 m.) descend par la vallée du Kegelbach et leham. de Sprollenhaus à la Kælbermiihle, où elle rejoint la R. de Freudenstadt (F. R. 13). Le sentier le plus fréquenté (2 h. 30 min. également; un guide est nécessaire) passe d'abord près du 'Wildesee, lac situé sur un haut plateau d’une assez vaste étendue, à 939 mèt. Il a été aussi desséché en partie, et sa profondeur a diminué de près de 2 mèt. Des lacs plus petits l’entourent. Ses eaux limpides et bleues ne nourrissent aucun poisson. Rien de plus triste et de plus solitaire que ses bords marécageux et silencieux, sur lesquels il ne croît qu’un petit nombre de plantes. La tradition l’a peuplé de fées tantôt méchantes, tantôt bienfaisantes. Le trop-plein de ses eaux forme probablement la Rolhvasser. Le Wildesee dépassé, on gagne par les bois la maison solitaire appelée Ch-ünhütte, puis on traverse la Hochwiese avant de descendre à Wildbad. (V. R. 14).
AT. B. De la Kreuzlein on peut se rendre directement à Wildbad, sans descendre au Jægerhaus, par le Langmad et Lehmannshof (F. R. 14).
A 15 m. env. de Hilpertsaue, on atteint Weissenbach, v. de 800 h., dont les maisons sont disséminées le long de la Murg, sur les deux rives. La chapelle de son cimetière attire les regards au haut de la colline qu’elle couronne. Un chemin qui remonte la rive g. conduit à Aue, v. de 241 h., qu’on laisse plus loin à dr., et d’Aue à Bermersbach (F. R. 9 et ci-dessous). La route, qui continue à suivre la rive dr. de la Murg, en s’élevant par des pentes plus ou moins roides, offre de beaux points de vue sur la vallée qu’elle
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domine et les montagnes dont elle côtoie la base. En se retournant, on aperçoit à g. le Neu-Eberstein, les deux Staufenberg, à dr. la Teufelsmiilhe, le Kæppelberg, la Sackpfeil’e, le grande! le petit Kiibelberg, l’Eiehelberg, et, au delà de la plaine du Rhin, la chaîne des Vosges. Cependant la vallée devient plus étroite et moins riante. La route, après avoir franchi le Langmbranderthor, — ouverture artificielle entre des rochers, — fait un détour pour passer le Forkelbæchlein, avant d'arriver à
1 h. de Weissenbach Langenbrand , v. de 400 h. , dont les rochers de granit excitent l’admiration des amateurs ; puis elle monte à (45 m.) Gausbachi v. de 500 h. situé sur le Kauersbacb, qui descend du Ringberg, et au-dessus de l’Usselbach. Presque en face, sur l’autre rive de la Murg, qui se brise en écume contre les rochers de son lit, se trouve Benncrsbach, v. de 600 h. cath., situé à 45 mi de Forbach, dans le joli vallon du Stuzbach, et d’où l’on peut so rendre à Bade par l’Eiohenloch, Schmalbach et Gaisbach(F’. R. 9). Au-dessous se dressent de curieux rochêrs de granit appelés Bielefehen. Ses précipices, ses eaux, ses prairies, ses forêts, ses montagnes, ses troupeaux, ses maisons de bois, ses greniers à fourrage donnent à cette partie de la vallée de la Murg un caractère alpestre. C’est la Suisse badoise. On traverse la Murg en arrivant à
15 m. Farbacli, — (Hôt.: Krone), v. de 1420 h. c., situé à 279 met. sur le Forbach, qui s’y jette dans la Murg. L'élève du bétail et l’exploitation des bois forment les principales industries des habitants. A l'E. s’élève 1 ’Eekkopf. La plus haute sommité des montagnes de l’O. se nomme le Mannskopf ; elle a 935 mèt. Un sentier qui franchit l'Eckkopf, et qui passe ensuite par la Bellislohe, le Wüatenwald et la Langert, va rejoindre à Gumpelscheuer la route de Freudenstadt à Wildbad ( V . R. 13).
A Bade, par Bermersbach, R. 9, 3 h.; — i Herrenwiese, 2 h., R. 9.
Au delà de Forbach la vallée de la Murg se rétrécit et devient de moins en moins cultivée. Après avoir gravi une côte assez roide, traversé le Forbacheritior et contourné la Holdereck, au N. E. de laquelle le Sasbach descend de la vallée qu’il arrose, on se dirige, au S., le long ‘ de la rive g. de la Murg, dans une gorge boisée et pittoresque sans rencontrer aucun village jusqu’au (l h. 30 m.)
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confluent du Raumünzach et de la Murg (388 mèt. ).
[La vallée du Raumünzach mérite d’être visitée surtout par les piétons. — Il j a un siècle elle était couverte de forêts vierges dans lesquelles les chasseurs les plus intrépides n’osaient pas s’aventurer à la poursuite du gibier. Ce n’est que depuis 1758 que l’on y a pratiqué des chemins pour en exploiter les richesses forestières. — Si l’on remonte cette curieuse vallée on ne tarde pas à laisser à dr. (15 m.) le Schwarzenbach qui fait une chute de 10 mèt. près de sa jonction avec le Raumünzach, à 2 h. 15 m. de la Herrenwiese d’où il descend (F. R. 9). — 25m. plus ioin la colonie forestière d'Erbersbronnen s’étend sur les rives du Raumünzach et du Mühlbach. A 1 h. 30 m. env. d’Erbersbronnen, près de Gai&lxger, la vallée se bifurque. Le bras qui se dirige à l’O. est arrosé par le Hundsbach ; de celui qui se dirige d’abord au S. , puis à l'O. , descend la Biebrach. En remontant ce dernier ruisseau on trouve à 1 h. env. le hameau de Viehlæger, au-dessous duquel on a établi une do ces écluses si nombreuses dansces montagnes, appelées Schwellimg, et dont les eaux sont destinées à faire descendre dans la Murg les bois des forêts supérieures. — La Biebrach prend sa source h 1 h. env. de Viehlæger, à la base de la Hornisgrinde (F. R. 9). Son bras principal s’appelle le Sauerbronnen. — Quant à la vallée du Hwndsbach proprement dit, elle a la même longueur environ que celle de la Biebrach dont elle est séparée par une distance de 1 h. — On y trouve aussi un hameau appelé Hundsbach, et communiquant avec la Herrenwiese (F. R. 9) par l’Ochsenskopf (1 h. 30 m.). La rivière qui l’arro6e prend sa source principale au-dessous de la Hundseck qui a 894 mèt. , puis baigne la base du Mehlinskopf et du Hinter Ochsenkopf. On la nomme le Gresbach jusqu'à l’endroit où, grossie par divers affluents descendus du Hundskopf, elle s'appelle le Hundsbach. — A la base du Hobe Ochsenkopf est une remarquable schtoellung . — N. B. Un chemin praticable pour les chars remonte les vallées du Raumünzach et du Hundsbach, franchit la Hundseck et descend dans le Bühlerthal, mettant en communication directe la vallée de la Murg et celle du Rhin (F. R. 9).]
R. 12.— DE BADE A HAL’SACH.— SCHOENMUNZACH
30 m. au-dessus du confluent du Raumünzach et de la Murg, en continuant à remonter la Murg. on trouve le hameau de Kirschbaumswæsen, à 20 m. duquel on laisse k g. le confluent du Rennelbach et de la Murg. 10 m. plu6 loin on traverse le Frohnbronnen. Enfin on sort du duché de Bade pour entrer dans le Wurtemberg, près d’une verrerie (Glashütte) qui occupe trois cents ouvriers, avant de traverser la Schœnmünzach qui, dans le reste de son cours, forme les limites des deux Etats.
3 mil. de Gernsbach, Schœiiiiiiinznch, ham. situé k 453 mèt. — Le Schœnraünzachthal n’offre pas le même intérêt que le Raumünzachthal. Il est plus large et dominé par des montagnes boisées. A une certaine distance du confluent de la Schœnmünzach et de la Murg il se bifurque aussi, au pied du Hauserkopf, après avoir reçu k g. le Seebach, écoulement du Blindersee. Le bras le plus septentrional arrosé par le Langenbach et ses affluents remonte jusqu’à la Hornisgrinde (F. R. 9), et dans sa partie supérieure se rapproche beaucoup de la vallée de la Biebrach. Du bras le plus méridional descend la Schœnmünzach, proprement dite, l’écoulement du Wildesee (4 h. de la verrerie), haut do 934 mèt. — Au mois de mai 1800, un incendie éclata dans les forêts situées aux environs de ce lac. Il dura plus de six semaines entières. On ne put s’en rendre maître qu’au mois de juin, k la suite d’une forte pluie. Près de quinze mille hommes avaient pourtant été réunis pour l’éteindre. Il avait consumé dix mille arpents de forêts. — Les traces de ces désastres ne sont pas aujourd’hui complètement effacées.
Après avoir laissé kg., à 15 m. de la Murg, sur des hauteurs rocheuses, le v. de Schwarzenberg, 120 h. , près duquel le Schwarzbergbach descend d’une vallée latérale, et dépassé les ruines du château de Kœnigswart, bâti, en 1209, par le comte Rodolphe de Tubingue sur le Schlossberg, on atteint (30 m.) Huzenbach, v. de 600 h., situé k 959 mèt., sur une colline. Derrière ce v. se trouve un petit lac appelé le Huzenbacherweier. La vallée, qui s'est rétrécie, est devenue plus sauvage. Des blocs de rochers encombrent le lit de la Murg, qui se brise en mugissant contre leurs débris. On passe sur la rive dr. avant de laisser à dr. le vallon du Dobelbach, et bientôt on arrive à (30 m.) Schœnengründ, ham. près duquel on laisse à g. la route de
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Freudenstadt à Wildbad (F. R. 13). Le Burlach s’y jette dans la Murg. Au delà, la vallée perd peu à peu son caractère pittoresque. On laisse sur la rive g. Rœth, puis on passe à (30 m. ) Hesselbach, ham. éloigné de 15 m. de Reichenbach, — (Bon hôt. à dr. : table d'hôte à 1 h.) v. de 660 h. qui possédait autrefois un couvent de bénédictins fondé en 1082 et supprimé en 1595. Un peu au delà de ce v. on laisse sur la rive g. de la Murg la vallée du Thombach.
45 m. Baiersbronn, v. situé à 521 met. , compte une population de 4500 b. disséminés, sur une vaste étendue, dans plus de 130 hameaux ou fermes. C'est là que commence la Murg proprement dite. Elle s’y forme de la réunion du Forbach et des deux Murg, Rouge et Blanche. Les deux Murg prennent leur source à 2 h. de distance, la Blanche, au pied du Rossbühl, sur le Kniebis, et la Rouge, au pied du Melkereikopf qui domine Allerheidigen. Après s’être grossies de plusieurs ruisseaux, elles se réunissent à la base du Rœbrsberg, et descendent à l’E. par la vallée de Baiersbronn au v. de ce nom. Quant au Forbach, la route continue aie remonter presque jusqu’à sa source, située au pied du Kniebis, près du Zollhaus. — N. B. Le chemin qui remonte la vallée de la Murg jusqu’à la source de la Murg Rouge, c’est-à-dire jusqu’au ham. de Ruhestein, 90 h., 933 mèt., traverse le point de partage des eaux entre le Schwarzerkopf au N. , et le Melkereikopf au S. , et rejoint à Seebach celui qui descend du Mummelsee à Ottenhoefen (F. R. 8).
A Baiersbronn, les piétons pourront laisser à g. la route conduisant à Freudenstadt , pour prendre , près des forges situées à une courte distance de ce village, des chemins vicinaux menant directement, au travers d’immenses forêts, à l’auberge du Kniebis, devant laquelle passe la route de Strasbourg à Freudenstadt (F. ci-dessous et R. 10).
La vallée du Forbach s’appelle tour à tour Friedrichsthal et Christophsthal, noms qui s’appliquent aussi à deux v. de 330 et 450 h. Parmi les usines ou manufactures de ces deux centres de population, on remarque surtout une fabrique de faux (63,000 par an).— On laisse, àdr., la route de Rippoldsau et de Strasbourg pour monter à
1 h. 15 m. (2 p. 3/4. de Schœnmünzach) Freudenstadt (F. R. 10).
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De Freudenstadt au v. de Kniebis, la route a été décrite (R. 10). Après avoir dépassé le Zollhaus, et laissé à dr. le chemin qui vient de Baiersbronn (F. ci-dessus), on descend, à g. ( la frontière du Wurtemberg et du duché de Bade est à peu de distance de la bifurcation des routes), dans une vallée sauvage et solitaire (l’ancien chemin abrège), au fond de laquelle se trouvent situés, à 4 h. env. de Baiersbronn, — 2 mil. 3/4 de Petersthal et 2 mil. 1/2 de Freudenstadt, et à 621 mèt.
Les baina de Rippoldsau, vaste et bel édifice où une magnifique salle à manger réunit souvent, pendant la saison des eaux, plus de 150 et même 200 baigneurs* et où ont lieu presque chaque soir des concerts ou des bals. Ges eaux et les bâtiments construits pour les baigneurs appartenaient autrefois au prince de Fürstenberg. Le propriétaire y a fondé, depuis quelques années, l’un des plus beaux bains ou spas de l’Allemagne. Les sources principales sont renfermées, de l’autre côté de la route, dans un bâtiment assez vaste pour que les malades puissent s’y promener quand le temps ne leur permet pas de sortir. On en compte quatre principales : la Kuchenschaftsquelle, employée pour les bains, et les sources Joseph, Wensel et Léopold. Leur température varie de 8 à 9° R. — Ces eaux, qui contiennent surtout du sulfate de soude et du carbonate de chaux, sont recommandées dans les maladies des nerfs, du sang et de la peau. On en expédie chaque année plus de 600,000 cruchons, et on s’en sert pour fabriquer une poudre appelée Brunnensah. Le nombre des baigneurs dépasse maintenant 2000. La saison dure du mois de mai à la fin de septembre. — On paye : une chambre de 24 kr. h 2 fi. 30 kr.; le dîner, 1 fl. ; un bain avec linge, 24 kr.; un bain de vapeür, 42 kr.; — la musique, 1 fl. pour toute la saison, et 32 kr. le service des sources.
Les environs de Rippoldsau offrent de nombreuses promenades. — La plus fréquentée est celle qui descend la vallée (F. ci-dessous). On va aussi à la Holzwœlderhœhe (F. R. 10) , à Griesbach (F. R. 10), au Kniebis (F. R. 10), aux sources de la Wolfach et de l’Eichelbach, du Kamersbaeh , du Rimbach, du Schembach et de l’Absbach, qui, descendus de vallons boisés, se réunissent pour former la Wolfach, au-dessus de Rippoldsau.
N. B. Les piétons peuvent aller— un guide est néces-
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saire— de Rippoldsau à Bade en 12 ou 13 h. par le Kniebis, le Rossbühl, la Steintnæüerle, le Sackmannslæger, la Seibeltseck, le Hundsrücken et la Herrenwiese (F. R. 9).
On compte 4 h. de marche dès bains de Rippoldsau à l’extrémité inférieure de la vallée de Schapbach. Cette vallée, arrosée par une charmante rivière qui fait tourner les roues d’un grand nombre de scieries et d’usines, resserrée entre des montagnes fertiles, et couverte d'habitations nombreuses, offre en divers endroits de délicieux paysages.
On descend d’abord, par la promenade qui longe la Wolfach, à (20 m.)Klœsterle, l’église de Rippoldsau, bâtie surremplacement d’une dépendance de l’abbaye de bénédictins de St-Georges, et où les novices étaientformés dans la solitude à leur existence future. Le ruisseau qui s’y jette, à g., dans laWolfach, sert comme la Wolfachau transport des bois flottés. Parmi les autres vallons latéraux qui débouchent dans la vallée principale, on remarque, à dr., au-dessous de Klœsterle, ceux du Dollenbach et du Seebach, et plus loin, du même cêté, celui de la Wildschapbach, en arrivant h
1 h. 30 m. de Rippoldsau, Sehapb&eh, v. de 1516 h., qui donne son nom à la vallée. — A 30 m. au-dessous de Schapbach, on traverse laWolfach près du Dollenbach-, près de la Wasserecke, on repasse sur la rive g. pour repasser bientôt sur la rive dr. que l’on suit jusqu’au confluent de la Wolfach et du Menzenbach. On laisse ensuite sur la rive g. le Bechbach, le Holdersbach et le Tiefenbach, avant d’atteindre (1 h. 30 m. de Schapbach) Altwolfach, puis (15 m.) Oberwolfach, v. de 2130 h., à peu de distance duquel on voit encore des ruines de l’ancien château de Valkenstein.
Wolfach, pet. Y. de 1650 h., est située h 273 mèt. au confluent de ia Wolfach et de la Kinzig, entre des montagnes boisées. — Elle fut détruite en 1703, par les Français. —Il s’y fait un commerce de bois considérable.
A Frendensladt, per Alpirsbach, F. ci-desious.
A 1 h. env. au-dessous de Wolfach, près du confluent de la Kinzig et de la Gutach, on rejoint la route qui va d’un côté à Hornberg(F. R. 7), et de l'autre à (1 h. 30 m.) Hausach (F. R. 7).
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2° PAR AI.PIRSBACH.
7 mil. 3/4. Freudcnstadt, F. ci-dessus.
Une diligence va deux fois par semaine de Freudenstadt à Alpirsbach en 2 h. 20 m. pour 1 fl. 5 kr. La distance est de 3 mil. 1/4. On ne traverse qu’un v., celui de Lossburg., situé au-dessus de l’une des principales sources de la Kinzig. On descend ensuite par VEllenbogenthal, le long de la Kinzig, à Alpirsbach, bourg de 2000 h., situé entre de hautes montagnes couvertes de forêts, à 435 mèt. On y exploite des mines de cobalt. — Au-dessous d'Alpirsbach, la Kinzig reçoit, sur sa rive g., le Lindenbach, sur sa rive dr., l'Alpirsbach et le Kræhenbach. A 30 m., on passe près du bain de Kræhen, et 1 h. plus loin, au-dessous du coufluent du Rœtenbach, on sort du Wurtemberg pour entrer dans le duché de Bade, et l'on ne tarde pas à traverser (30 m.) Schenkensell, v. de 472 h., où l’on voit encore des restes de son vieux château fort. — La Kinzig s’y grossit de la Schwabach qui descend de la base O. de Scblickkopf.
A 45 m. de Schenkenzell, sur la rive g. de la Kinzig, on trouve ensuite Schiltach, pet. V. de 1500 h. r., et 26 h. c., située à 364 mèt. et dominée par un vieux château. — Continuant à descendre la vallée de la Kinzig, dans laquelle débouchent un grand nombre de vallons latéraux arrosés par le Kuhbach (rive dr.), la Schiltach (rive g.), le Haibach , et le Sulzbach, le Gippichen et le Zangenbach, on gagne en 2 h.
3 mil. 1/2 d’Alpirsbach, Wolfach, où l’on rejoint la route ci-dessus décrite, 1.
LA FORÊT NOIRE
La Forêt Moire, en allemand Schwarswald, en anglais Black Forest, en italien, Foresta Nera, en latin, Nigra ou Martinia Sylva, n’est point une forêt, mais cette chaîne de montagnes couvertes en partie de forêts, qui s’étend parallèlement au Rhin et aux Vosges, du 55° au 44°, sur les territoires du duché de Bade et du royaume de Wurtemberg, depuis les hauteurs comprises entre Bâle et Schaffhouse jusqu’au coude que le Neckar fait à Eberbach. Sa longueur est de 45 h., sa largeur varie de 8 à 16 h. Escarpée du côté de l’O., elle s’abaisse au N. et à l’E. par une série de
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plateaux et de collines jusqu’aux plaines de la Souabe. Ses plus hautes sommités sont: le Feldberg (F. R. 6), lç Belchen et le Blauen (F. R. 3), le Kniebis, le Rossbühl et le Ruhestein (F. R. 10), le Katsenkopf et la Hornisgrinde (F. R. 8 et 9), la Badenerhœhe (F. R. 9), le Hohlnhkopf et la Teufelsmühle (F. R. 12 et 14). En général, les sommets de ses plus hautes montagnes et les plateaux qu’ils dominent sont nus, arides et froids. Il faut descendre sur les chaînes moins élevées et dans ses vallées pour trouver une végétation vigoureuse, de magnifiques forêts, surtout de résineux, de charmantes prairies, puis, en descendant encore, des champs et des vignes. Ses cours d’eau sont nombreux. Tous, sauf la Brege et la Brigach, qui forment le Danube (F. R. 7), vont se jeter dans le Rhin, soit directement, soit par le Neckar. Les principaux de ces cours d'eau donnent leur nom aux vallées qu’ils arrosent, et qui sont décrites : la vallée de la Murg, R. 12; la vallée de la Kinzig, R. 7 et 12 ; la vallée de la Klapper, R. 8; la vallée de la Rench, R. 8; la vallée de l’A/&, R. 14; la vallée de l'Ens, R. 14 et 13; la vallée d’Oos ou de Betier, R. 9 ; Ja vallée de Bühl, R. 9 ; la vallée de la SchxUter, de la Treisam, de YEls, de Munster, de Bademoeiler, de la Fiese, R. 9 , la vallée de la Nagold, R. 15 et 17.
La Forêt Noire a peu de lacs et peu de cascades. Ses principaux lacs sont : le Titisee (F. R. 6) ; le Wildesee (F. R. 12); le Mummelsee (F. R. 8); le Hornsee (F. R. 12) ; le Schluchsee (F. R. 6). Ses plus belles cascades sont celles d’Atlerheidigen (F. R. 8), et de Tryberg (F. R. 7).
Le granit et le gneiss composent les formations principales de ce groupe de montagnes. On y trouve aussi du quarz, du porphyre, de l’ardoise, du grès, de la chaux, etc. Ces diverses formations sont peu riches en minéraux (argent, cobalt, cuivre et fer), mais fort riches en sources minérales. Les sources les plus connues sont celles d’Antogast (F. R. 10) , de Bade (F. R. 9b de Badeniveiler (F. R. 3)> de Griesbach (F. R. 10), de la Hub (F. R. 9), de Liebenzell (F. R. 15), de Petersthal (F. R. 10), de Rippoldsaxi (F. R. 12)> de Rothenfels (F. R. 9), de Teinach (F. R. 15), de Wildbad (F. R. 14).
« Ce mot de Forêt Noire, dit M. Alfred Michiels dan s ses Études sur l'Allemagne, éveille de sinistres idées... Rien qu’à l’entendre, on se représente une affreuse solitude, B. no Rhin. 3
134 R. la.— 1>K BADE A HAUSACH.— LA FORÊT NOIRE, couverte de chênes séculaires, et labourée par les eaux des torrents. L’imagination n’oublie pas de cacher des assassins dans ses profondes retraites. Le Schwarzwald a cependant une physionomie tout opposée : c'est une région pastorale dont les habitants ont la douceur des premiers âges; le cri des chevreaux y remplace le sifflet du meurtrier. D’où lui vient donc sa terrible dénomination?... Probablement de l’épaisseur des bois qui jettent leur ombre sur toute la contrée. Les noms de quelques endroits ont toutefois un sens terrible, et paraissent indiquer une époque où ils inspiraient une véritable crainte... Par instant, l’aspect des lieux ne dément pas ces titres lugubres : le lac Sauvage, le pré de la Querelle, la vallée d’Enfer, la prairie des Trépassés. — Vus de haut, les lacs ont littéralement l’air d’être noirs ; on dirait une onde infernale. Quelquefois aussi, lorsque les vents reposent, leur masse tranquille produit l’effet d’un vide ténébreux. Une multitude de pins sont rongés par une sorte de lichen ou de mousse blanchâtre qui pend sur leurs rameaux. Ordinairement elle couvre l’arbre de la tête au pied, ainsi que le voile des parricides. Le moindre souffle agite ces longs fils, et il vous semble alors contempler un trophée barbare de chevelures humaines. Çà et là aussi on aperçoit, au milieu des herbes, de larges champignons rouges qu’on prendrait pour des taches sanglantes. Enfin, les habitants ont la coutume d’ébrancher d’avance les troncs qu’ils veulent abattre. Quelquefois, à travers les clairières, on discerne de loin les pâles tiges des bouleaux qui, dans la nuit des bois, imitent de lumineux piliers. Au sommet du Feldberg tous les sapins ont fini par mourir, et se dressent vers le ciel comme le cadavre immobile d’un homme foudroyé. Pour ajouter un nouveau trait au paysage, les sombres cônes des charbonnières fument sur divers plateaux, ainsi que les restes d’un incendie. Mais le plus souvent on a sous les yeux une riante nature »
Ce n’est pas seulement la nature qui mérite d’être visitée dans la Forêt Noire, c’est aussi l’homme. Les habitants de cette intéressante contrée, — au S. et à l’O. des Allemands, au N. et à l’E. des Souabes, — forment une race à part. Doués d’une constitution vigoureuse, ils ont les qualités des montagnards, la force, la bravoure, la simplicité, l’amour du pays natal, le besoin de l’indépendance. Ils
B. 13.— DE FREUDENSTADT A WILDBAD. ISS sont bons et hospitaliers. L’exploitation des bois forme une de leurs principales occupations ; les travaux qu’entraîne cette exploitation, abatage, charbonnage, flottage, construction de radeaux, etc., intéresseront les touristes qui auront le temps de les étudier. Ils élèvent aussi du bétail; ils cultivent les parties de leur sol qui ne sont pas boisées; ils exploitent les richesses minérales qu’il recèle; mais ils se sont surtout rendus célèbres par leur industrie. Ils fabriquent des pendules de bois, des chapea%ix de paille, des boites à musique, des orgues (F. Tryberg et Furtwangen, R. 7). Enfin, il serait injuste de ne pas mentionner leur birschwasser, eau de cerises composée avec les baies des merisiers sauvages.
Le costume des hommes et des femmes de la Forêt Noire n’est pas moins original que l'architecture de leurs maisons de bois... Habitants, mœurs, costumes, habitations, ont été peints avec un remarquable talent par M. B. Auerbach dans ses Schwarswælder Dorfgeschichten (scènes de village dans la Forêt Noire).
Les principales routes de la Forêt Noire sont décrites dans les R. 3, 4,6, 7, 8, 9, 10, 11, 12, 13, 14, 15, 16, 17 de cet Itinéraire. A l'aide de ces routes et de la carte cijointe, les touristes désireux de visiter ce curieux pays se traceront facilement leur itinéraire.
DE FREUDENSTADT A WILDBAD.
6 mil. — En été seulement, 2 dilig. par semaine, le dimanche et le mercredi, à 6 h. 1/2 du matin; trajet en 5 h., pour 2 0. 12 kr.
On suit jusqu’au delà de Schoenengrund la route de Bade décrite R. 12, puis, la laissant à g. , on monte par le v. de
2 mil- 3/4. Besenfeld, — (Hdt, :Post), au point culminant de la chaîne de montagnes qui sépare la vallée de la Murg, de celle de l’Enz (belles vues) pour redescendre dans cette dernière vallée à Qumpdscheuer, où le Popclbach, sortant d’une gorge étroite, reçoit le Kaltenbaeh, et prend le nom d’Enz. — N. B. De ce hameau, les piétons qui viennent de Wildbad peuvent aller en 1 h. 30 m. à Schwarz euberg,
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F. R. 12, — un guide est nécessaire, — dans la vallée de la Murg, par le vallon du Kaltenbach, le lac Froid et l’O&ere Neue Haus.
De Gumpelscheuer on descend, entre de hautes montagnes, le long de l’Enz, qui fait tourner les roues de plusieurs scieries, et qui reçoit sur sa rive g. le Rombach grossi du Süssenbach, et le Hirschbach , à (45 m.) Enz> klceaterle, ham. de 271 h. situé à 595 mèt. Il ne reste qu’un mur (dans la cave de l’auberge du Hirsch) du couvent qui y avait été fondé en 1145 par un seigneur de Hornberg, et qui fut supprimé lors de la Réformation. L’église a été bâtie en 1851. De ce ham. on peut aller : — à g. , à la maison de chasse ( F. R. 12) ; la route est escarpée, mais on jouit d’une belle vue sur un océan de bois ; — à dr. , à Altenstaig et Nagold (F. R. 10) par Simmersfeld. Avant d’atteindre ce v. , à 867 mèt. , on découvre aussi un magnifique panorama.
On compte 2 h. 15 m. de Enzklœsterle à Wildbad. La vallée de l’Enz, que l’on continue à descendre, offre de charmants paysages, — des prairies dominées par des forêts.— On traverse le Dietersbach, près du Nonnmmisshof. Au-dessous du Spollenhof, le Kegelbach vient se jeter dans l’Enz, au sortir de la vallée sauvage qu'il arrose. — Plus loin, au delà du Christophshof, on passe sur la rive dr. de l’Enz, et, près du Lautenhof, on remarque le large lit rocheux du torrent appelé Rollwasser, qui vient se jeter dans l’Enz sur la rive g.
3 mil. 1/4. de Besenfeld, Wildbad (F. R. 14).
DE BADE A WILDBAD.
A. Par Herkenalb.
5 mil. — De 7 à 8 h. à pied; bonne route de Toitures, sur laquelle on n’a encore établi aucun service de voitures publiques. Du reste, charmante promenade à pied. On trouve, à Bade , des voitures particulières qui font le trajet en 8 h„ pour 16 fl.
2 h. à pied., par l’ancienne route, de Bade à Gernsbach, ou (1 mil. 1/4) par la nouvelle route (F. R. 9). N. B. A Gernsbach, on peut se procurer une voiture à deux chevaux pour Wildbadmoyennant 9fl., pourboire non compris.
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Après avoir traversé la Murg, on tourne à g., puis, vers l’extrémité du v., on prend à g. la route qui monte, en 1 h., à LofFenau, et qui offre de belles vues sur Gernsbach, le grand et le petit Staufenberg , l’Eichelberg, le vallon de Loffenau, la cime chenue du Teufelsmühlberg ( V . ci-dessous) et les croupes boisées du Meissenkopf (à dr.), I^otFe* ■au, est un beau et riche v. wurtembergeois de 1100 h., à 368 mèt., — on est sorti du duché de Bade 15 m. env. avant d’y arriver, — pavé et dallé comme une ville. Il possède une belle église gothique, bâtie il y a peu d'années, en grès rouge. La route de voitures va faire un long détour sur la montagne. Un bon sentier bien pavé, qui commence au delà de l’église, et qui abrège de plus de 30 m., monte directement (30 m.) au point culminant du passage appelé la Capelle, situé entre le Hardtkopf (544 mèt.), à l’E.» et le Roscnstein, 778 m., à l’O., et d’où l'on découvre, sur les montagnes de la Forêt Noire, une vue plus belle et plus étendue que celle que l’on a admirée en montant. En 1796, lors de la célèbre retraite de Moreau, le général Lecourbe délogea un corps d’Autrichiens, commandés par le général Kaim, qui occupait cette position. Attaqués tout à la fois de front, sur les deux ailes et par derrière, les Autrichiens s’enfuirent en désordre dans les bois et à Herrenalb.
Le col franchi, la route descend dans une belle forêt de pins, au sortir de laquelle (15 m.) elle domine les riantes prairies d’une jolie vallée entourée de montagnes boisées. Après avoir traversé le ruisseau qui l’arrose et qui se jette dans l’Alb, on atteint bientôt 15m. (1 mil. 1/2. de Gemsbach)Herrenalb,— (Hôt.: Ochs, bon), v. de350h., situé à la jonction de l’Alb et duGaisbach, à 384 mèt. En 1148, le comte Berthold d’Eberstein et son épouse U ta fondèrent en ce lieu un monastère de l’ordre de Cîteaux qu’ils dotèrent richement, et qui, après avoir été incendié, en 1402, dans la guerre des margraves de Bade avec Strasbourg, pillé par les paysans, donné au culte réformé en 1556, fut enfin détruit, en 1642, par les soldats du duc de Weimar. On en reconnaît encore quelques débris avec lesquels et près desquels on a construit un établissement hydrothérapique. L’église renferme le beau tombeau du fondateur du monastère ; et l’on voit encore dans le cimetière, les tombes d’un grand nombre d’abbés et de nobles.
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L’Alb prend sa source à 1 h. env. de Herrenalb, à la hase N. O. de la Teufelsmühle, et descend à Herrenalb en faisant tourner les roues de plusieurs scieries, dans un vallon boisé. Le vallon du Gaisbach qui vient l’y gro3sirest plus intéressant à explorer. On y trouve (15 m.) le hameau du même nom qui possédait autrefois une verrerie et une source d’eau chaude, et d’où l’on peut monter à la ferme de Thalwiese et par le Grafenweg à la Teufelsmühle (F. cidessous B). — Une excursion non moins recommandée est celle des Fdlkensteiner Felsen et du Mautxenstein. Un bon chemin, qui passe par les rochers pittoresques de Falkenstein, conduit en 1 h. 1/2 au Mautzenstein. On nomme ainsi un bloc de rocher couronné d’une croix au sommet d’un plateau aride d’où l’on découvre une belle vue Bur les vallées du Rhin et de la Murg, les Vosges et les montagnes de la Forêt Noire, etc. On voit distinctement la cathédrale de Strasbourg. — Du Mautzenstein on peut aller visiter, en 15 m., au S., le Bærenstein , rocher pittoresque qui a la forme d’un ours, ou descendre du côté opposé à Bernbach et à la Küllenmühle (F. ci-dessous).
[La route de Herrenalb à Neuenburg est indiquée 2 mil. 1/2 ) dans la R. 17. Il reste donc seulement à donner ici quelques renseignements sur celle qui descend le long de la vallée de l’Alb à Ettlingen. — A 15 m. au-dessous de Herrenalb on remarque, à g., les curieux rochers de Falkenstein qui paraissent une œuvre d’art, tant ils sont réguliers, et près desquels une scierie — la Küllenmühle -r~ a été bâtie à l’entrée d’un vallon latéral qui renferme le v. de Bernbach, 700 h., à 565 mèt. Au delà de la Küllenmühle, la vallée se rétrécit entre deux montagnes boisées, — le Druemberg sur la rive dr., et le Sægberg sur la rive g. de l’Alb. Après avoir franchi la frontière du Wurtemberg, on entre dans le duché de Bade, près du ham. de Steinhxuschen, à peu de distance duquel on atteint (1 h. de Herrenalb) l’ancienne abbaye de Franenalb, située à 347 mèt., près du ham. de ce nom. Cette abbaye de bénédictins, fondée, en 1136, par le comte Berthold III d’Eberstein, incendiée, en 1403, par les soldats badois, par accident en 1507, supprimée en 1597 — à cause de la mauvaise oonduite des religieuses — rétablie en 1629, a été définitivement supprimée en 1803, après la paix de Lunéville. Les bâti-
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ments ont, depuis, servi à divers usages industriels. — A 1 h. à l’O., on jouit d’une belle vue près du château de chasse de Mittelberg, situé à 615 mèt. — Un agréable cheminy conduit par le Meslinschwamhof et le Schneebachthal. De Mittelberg, on peut gagner, en 45 m-, Freiolsheim, v. de 450 h., à 581 mèt., qui jouit d’une belle vue, et d’où l’on descend soit à Malsch (F. R. 16), soit àGaggenau, par Michelbach (2 h.), (F. R. 9). — Si, deFrauenalb, on continue à descendre la vallée de l’Alb, on y trouve — (45 m.) Marxi oeil, ham. situé au débouché de la vallée du Meisenbach et qui dépend du v. de Pfaffenroth, situé sur la hauteur, en face de Burbach. — 15 m. plus loin est le Gertrudenhof. Les montagnes s’abaissent et la vallée s’élargit. On laisse, à g., la vallée de la Moosalb qui descend du v. de Moosbronn, entre Mittelberg, à l’E., et Freiolsheim, à l’O., grossie par le Schneebach. Ensuite après avoir dépassé la Kochmahlmühle, et laissé, à g., Spessart, à dr., Etzenroth, on atteint la Wattmahlmühle, où la vallée prend le nom do Matthal, et où on rejoint la route qui conduit d’Ettlingen à Pforzheim (F. R. 18) par Langensteinbach. — Enfin, on passe devant une belle filature de coton qui occupe 600 ouvriers, avant d’arriver à Ettlingen (F. R. 16).]
1 h. 15 m. de marche (sentier qui abrège) suffit pour monter de Hérrenalb à travers une vaste et solitaire forêt de pins et de sapins sur le plateau dénudé et froid du Do bel, où se trouve le v. du même nom (auberges), un des plus élevés de la Forêt Noire (749 mèt.). Près de ce v., mais surtout du Lerchentopf {30 m.), le point culminant de la montagne, on découvre un beau panorama sur la vallée du Rhin, les Vosges, l’Odenwald et le Kaisersstuhl. Quand le temps est clair on aperçoit le Dom de Spire.
De Dobel, on descend en 45 m., en dominant le •vallon du Mannebach, à 1 ’Eiachmühle, scierie-cabaret située sur l'Eiach, au fond de la vallée de ce nom, que l’on peut remonter par (1 h.) Lehmannshof (F. ci-dessous B) jusqu'au Wtldesee (F. R. 12) ou à la Teufelsmühlc (F. ci-dessous fî), ou descendre jusqu’au confluent de l’Eiach et de l’Enz, au-dessous de Hcefen (F. R. 15). L’Eiach franchie, on remonte immédiatement à travers une autre forêt, non moins calme et solitaire, jusqu’au sommet de la ramification qui sépare la vallée de l’Eiach de celle de l'Knz, et
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d’où l’on descend rapidement (sentiers qui abrègent) en découvrant de jolies vues sur la vallée de l'Enz, à
1 h. 30 m. de l’Eiachmühle, 2 mil. 1/4 de Herrenalb, 'Wildbad, — (Hôt. : Bcllevue, rebâti en 1839, Badhotel (plus nouveau), Bær, Waldorn , Kœnig von Württemberg. Les prix de ces hôtels sont à peu près les mêmes. On paye de 48 kr. à 1 fl. , et au-dessus, une chambre , 36 kr. , le déjeuner , de 1 fl. à 1 fl. 24 kr. , le dîner, sans vin, 1 fl. 15 kr. à 1 fl. 45 kr., le dîner, avec vin ( souper à la carte), le service de 24 kr. à 36 kr. — N. B. On trouve facilement des chaises à porteurs, des ânes, des chevaux et des voitures à louer pour les promenades), pet. V. de 2000 h. réf. située dans la vallée de l’Enz, qui court du S. au N. , à 444 met., entre deux chaînes de montagnes parallèles qui s’élèvent, couvertes de forêts, à 400 et500 mèt. au-dessus du niveau de l'Enz. — Malgré les avantages de sa position, elle doit sa réputation et sa prospérité (une partie de sa population est cependant misérable) à ses sources d'eau chaud e'(Wildbad, le bain Sauvage ), qui y attirent chaque année de 2500 à 3000 baigneurs.
Rien de moins intéressant et de plus obscur d’ailleurs que l’histoire de cette vallée écartée. — La première mention positive qu’en aient faite les chroniqueurs date de 1367. — Cette année-là le comte Eberhard de Wurtemberg vint s’y baigner pour y guérir ses blessures. Ses ennemis, les seigneurs du voisinage, essayèrent- de l’y surprendre ; mais, averti de leur approche par un berger qui lui servit de guide, il parvint à leur échapper. Il s’enfuit par le Kappelberg et Meistern à Zavelstein. Ses ennemis, pour se venger, brûlèrent Wildbad. — Le poète Uhland a composé sur cette donnée une pièce de vers devenue célèbre : der Ueberfall im Wildbad. Pendant la guerre de Trente ans, les Croates commirent dans cette vallée retirée les plus abominables excès, surpassés peut-être par ceux des Français dans la guerre de la Succession. Enfin, en 1796, lors de la retraite de Moreau, les Français en chassèrent les Autrichiens qui l’occupaient. — Quant à la ville, elle a été incendiée en 1454, 1509, 1595, 1645 et 1742, et cruellement ravagée par les débordements de l’Enz en 1824 et 1851.
L’Enz partage Wildbad en deux parties à peu près égales. — En remontant la rue principale qui se trouve sur
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la rive dr. de la rivière, on arrive à uije jolie place plantée d’arbres et formée par les hôtels Waldhorn (Post), Kœnig von Württemberg et Bær, l’église, l'hôtel des bains (Badhotel) et l’établissement des bains. — Au milieu est l’orchestre où l’on fait deux fois par jour de la musique pendant la saison, de 6 h. à 7 h. le matin, de 7 à 8 h. le soir.
Dans un des nombreux incendies qui ont détruit Wildbad, la vieille église située à l’extrémité de la ville fut complètement brûlée. Il n’en reste qu'une tour, et, en 1845, on a bâti une école sur son emplacement. L'église construite sur la Kurplats a été bâtie en 1745. — Pendant la saison on y célèbre chaque dimanche, le matin, le service catholique et un service anglican; le service protestant ayant lieu de 10 à 11 h. , et de 1 h. à 2 h.
L'Hôtel des Bains et l 'Établissement des Bains ont été construits il y a peu d’années, aux frais de l’État, auquel ils appartiennent. — LlHôtel des Bains contient : au rez-dechaussée, une galerie couverte, un café-billard, et d’autres salles ; au premier étage et aux étages supérieurs, une salle de conversation (avec piano) qui sert de salle de concert, une vaste salle h manger, un cabinet de lecture et soixante chambres convenablement meublées. — La porte de la salle de conversation s’ouvre par derrière sur une terrasse ornée de fleurs où jaillit un jet d’eau, et d'où l’on peut monter par des chemins faciles et garnis de bancs, à un pavillon (de 10 à 15 m.) d’où l’on découvre un joli point de vue. — L'Hôtel des Bains a sur les autres hôtels le grand avantage de communiquer sous le même toit avec
L 'Établissement des Bains ( Badgebæude ) bâti en grès rouge, dans le style byzantin, et contenant, outre les chambres où se déshabillent et s’habillent les baigneurs , et des salles de bains particulières, sept piscines différentes : — 1° le Fürstenbad (bain des princes), 70 mèt. carrés, 27 k 28 3/4® R. ; — 2“ le Herrenbad (bain des messieurs), 320 mèt. carrés ; — 27° R. la partie O. ; 28® R. la partie E. ; — 3° et 4° les petits bains des hommes et des femmes, 29° R.; — 5° le grand bain des femmes, 227 mèt. carrés, 27° et 28° R. ; — 6° le grand bain des messieurs; — 7° le grand bain des femmes. Ces deux derniers, bien que qualifiés grands, sont plus petits que les autres, etc. Dans toutes ces pis-
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cines une couche de sable fin est étendue sur le granit d’où jaillit l’eau des sources en bouillonnant. On s’y baigne en commun ; mais la piscine est vidée et nettoyée entre chaque bain, et l’eau s'y renouvelle sans cesse. D’ailleurs, avant d’y entrer, pour la première fois, chaque baigneur est obligé de prendre un bain de propreté. Enfin il est défendu de se baigner sans un costume de bains obligatoire.— Les prix des bains, du linge, du service sont fixés par un tarif.— En général, on ne reste pas plus d’une demiheure à trois quarts d’heure dans le bain.
Devant la façade de l’établissement des bains, qui donne sur la place, sont les Kurbrunnen. Deux escaliers y conduisent; 11 y a deux sources, dont la température est de 26» et de 28°, et une source d’eau froide ordinaire. C’est là que les malades viennent boire chaque matin la quantité d’eau ordonnée par leur médecin. La troisième source chaude (30° R.) coule derrière le Catharinenstift, la maison située en face de la rue, et ou le roi de Wurtemberg, Guillaume, a fait établir un bain de pauvres.
La saison de Wildbad commence le 15 mai et finit le 15 septembre. Le climat y est un peu âpre, et il y fait presque toujours froid le matin et le soir. Mais on y respire un air vivifiant. Les baigneurs doivent avoir le soin de sc munir de vêtements chauds. Les médecins sont le dr Friclcler, le dr Fallati, le dr Haussmann, et le dr Schœnleber. N. B. Le bureau où l’on délivre les cartes de bain, situé dans l’aile de derrière de l’hôtel des bains, est ouvert de 8 h. à midi et de 3 h. à 7 h. — Le dimanche, on ne se baigne que le matin.
Les eaux de Wildbad sont limpides et transparentes; elles n’ont ni saveur ni odeur; elles ne contiennent aucun principe actif, et cependant elles sont très-recommandées et très-efficaces, grâce à leur température et à une vertu thérapeutique inconnue, dans les affections nerveuses et certaines douleurs articulaires. — Elles sont chaque année plus fréquentées. En 1851, on a donné 52,702 bains à 2515 baigneurs.
Wildbad n’est pas un bain où les gens du monde s'amusent. On n’y joue pai^ on y danse peu, on ne s’y fatigue pas à changer quatfb fois par jour de toilette, mais les malades s'y guérissent, et les touristes qui aiment une nature pittoresque, sauvage et calme tout à la fois, y pas-
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seront d’agréables journées. Les environs abondent en promenades. — Avant tout, il faut signaler les jolies allées d'arbres qui, au delà de l’hôtel de Bellevue et du restaurant, remontent les deux rives de l’Enz aux eaux limpides et bruyantes. Sous ces charmants ombrages, s’élève un pavillon, et jaillissent des fontaines, dontl’une s’appelle la fontaine froide. A l’extrémité O. de cette promenade, on a érigé une pyramide en l’honneur du grand-duc Charles. —Après l’avoir dépassée, si l’on gravit la montagne, on monte à une cabane appelée Carlsburg, d’où l’on découvre un joli point de vue. — Du côté opposé, on peut monter sur la grande route, et au Windhof{ 30 m. de Wildbad), où l’on jouit également d’une jolie vue et où l’on peut se faire servir des rafraîchissements. Du reste les deux versants des montagnes sont sillonnés de chemins qui montent, par les bois ou par les prairies : à laHochwiese; au Panoramaweg ; dans la Rennbachthælchen ; à la PauUnenhœhe ; aux Kihlen Brunnen, etc. — Du Soldatenbrunnen (1 h. 30 m.), où conduit le chemin du Lehmannshof, et surtout près des blocs de rochers appelés grand et petit Wendenstein, on a une vue à peu près panoramique. — Sur la montagne de if eistem, qui s’élève en face, on peut monter au Riesenstein , appelé aussi Lange Stein (le chemin est difficile à trouver sans guide), bloc de pierre de 19 mèt. de long et de 0 mèt. de large, couvert de noms et de dates et sous lequel la tradition a fait ensevelir un géant. — Du Riesentein, on peut redescendre à Calmbach (F. R. 15), 1 h. de Wildbad, par la vallée de la petite Enz, où l’on trouve le Klein Enshof. — Meistem, ham. situé sur la montagne de ce nom(2h.), estaussi une excursion faite souventpar les baigneurs. On j jouit d’une belle vue sur toute l’alpe Souabe. 45 m. plus loin se trouve le ham. de Hühnerberg, dominé par les ruines du Vogtberg, d’où l’on aperçoit la vallée supérieure de la petite Enz. — N. B. De Meistem, si l’on ne veut pas revenir par le même chemin, on peut descendre directement sur la grande route de Freudenstadt (F. R. 13).
Au Wildesee , à la maison de chasse, au Hohlohkopf (F. R. 12) ; — à Dobel et à Herrenalb ( F . ci-dessus A) ; — à laTeufelsmühle par Lehmannshof (F. ci-dessous B); — à Enzklœsterle et à Gumpelscheuer (F. R. 13) j — à Calmbach (le chemin de la rive di. est plus agréable pour les piétons
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que la route de la rive g.) (F. R. 15) ; — à Calw, à Hirschau, à Liebenzell, àTeinach [V. R. 15). — N. B. Unchemin de piétons et une route de voitures qui se rejoignent à Naisslaoli conduisent h Teinach, outre la route décrite R. 15. La route de voitures passe par Calmbach, Naisslach,Würz bach etZavelsteiu ; le chemin de piétons passe par l’Enzhof, et rejoint la route de voitures à Naisslach ; — à Hœfen, à NeUenburg, etc. (F. R. 17).
A FreudensLvH, R. 13, — à Stuttgart, R. 13; — 1 Durlacli et à Carlirulie, R. 17.
B. Par Lagtsnbach et la ïecfelsmoiii.k.
S à 9 h. envir. — Roule qui ne peut se faire qn’4 pied ; un guide est nécessaire.
De Bade à Gernsbach (F. R. 9h
Outre la route qui vient d’être décrite, des chemins de piétons conduisent de Gernsbach à Wildbad, — l’un qui passe par la maison de chasse a été indiqué R. 12, — un autre qui mériterait d’être plus fréquenté (de 6 à 7 h.), monte, derrière Scheuren par (15 m.) le v. de Lautenbach, 400 h., à (1 h. 45m.) la Teufelumilhle (moulin du diable), montagne chenue, haute de -944 mèt., dont le sommet, couvert de blocs de grès épars, offre un magnifique panorama. A 15 m. du point culminant, qui forme les limites du duché de Bade et du Wurtemberg, on peut aller, soit en montant, soit en redescendant, visiter, près d’une petite cascade, dans un vallon étroit, les sept chambres du diable ( Teufelskammem ). On donne ce nom à sept grottes qui s’ouvrent dans le versant oriental de la montagne, à peu de distance de la source de l’Alb. La légende raconte ainsi leur origine : Quand le diable eut vu ses auditeurs l’abandonner pour aller écouter l’ange qui prêchait en face de sa chaire (F. R. 9, Bade), il se mit en colère et s’enfuit sur une montagne voisine, où il se construisit un moulin et sept salles, dans lesquels il pila des blocs de rocher avec un tel bruit que l’ange ne s'entendit plus parler et que ses auditeurs s’enfuirent épouvantés; mais la vengeance divine ne se fit pas attendre. Satan se sentit terrassé par une main si robuste que son pied fourchu en fut imprimé sur le rocher. Dès lors, il alla jouer ailleurs d’autres tours aux hommes et aux anges. De la Teufelsmühle, on va aussi visiter, outre les chambres du diable, la tombe
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du diable ( Teufelsgral ), sur le versant N. 0., ou le Ut du diable ( Teufelsbett ), espèce de lit où le diable se reposa, dit-on, de ses fatigues.
Du sommet de la Teufelsmühle, on peut, 1° redescendre à Gemsbach par Loffenau (F. ci-dessus A) ; 2° descendre à Herrenalb (F. ci-dessus A), soit par le vallon de l’Alb, soit par Thaï wiese et le Gaisthal ; 3° gagner la Kreuzlein (F. R. 12), puis la Maison de Chasse; 4° se rendre directement à Wildbad par Lehmannshof , scierie située dans la vallée de l’Eiach, à 1 h. environ au-dessus du moulin de l'Eiach (F. ci-dessus A), et par le Rennbachthælchen.
N. B. Pour toutes ces courses, un guide est nécessaire ; on en trouve il Gemsbach^
DE WILDBAD A STUTTGART.
A. Par Hornberg.
9 mil. Dit. t. les j., en 8 b., pour 2 (1. 3 kr.
Une belle route, bien entretenue, descend, le long de la rive g. de l’Enz (l’ancienne route montueuse est sur la rive dr.), à 1 h.) Calmbach, — (Hôt. : Rossle), v. de 650 h. où la petite Enz vient se jeter dans la grande, et qui est le point central du commerce de bois qui se fait à 10 mil. à la ronde. Laissant à g. la vallée de l’Enz et la route de Pforzheim (F.R.18), pour se diriger à l’E., on laisse à dr. la jolie vallée boisée de la petite Enz, dans les prairies de laquelle serpente une jolie route, puis celle du Würzbaeh, qui conduit au v. du môme nom, et, continuant à monter, dans une belle ’ forêt, au-dessus de la rive dr. du Bindenbach, on s’élève en 1 h. sur un plateau, d’un aspect froid, d’où l’on redescend, par Reichenbach, dans une charmante vallée à (2 h. 30 m. de Wildbad) Uirgaii, v. de 700. h. qui possède encore les belles ruines de son ancienne abbaye de bénédictins. Fondée en 830 par le comte Erlafried de Calw, cette abbaye devint bientôt célèbre et riche. Au ix* siècle on y comptait déjà deux cent soixante bénédictins. Elle était ornée de vitraux, et de tableaux dont on voit quelques débris à l’auberge du Lamm et à Monrepos, près de I.udwigsburg.
B. nu Rhin. 9
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Pillée en 1525 par lçs paysans, supprimée lors de la Réformation, elle fut transformée (1550) en un séminaire protestant par le duc Christophe, qui se bâtit auprès un beau château de chasse, rendue au culte catholique dans la guerre de Trcnto ans, au culte protestant par le traité de Westphalie, et enfin, détruite en 1692 par les Français sous les ordres de Mélao, puis démolie pour servir de matériaux de construction par les beamt wurtembergeois. Du milieu des ruines s’élève un orme que le poète Uhland a chanté.
[Al h. de Hirsau, en descendant la Nagold qui va se jeter dans UEnz à Pforzheim, on trouve à 332 met. la pet, Y. de liiebenzell, 1050 h. , située au pied du Schloss. berg que couronnent les ruines d’un vieux château du moyen âge bâti sur une forteresse romaine. — Près de la rive dr. de la Nagold, à cent pas de la ville, s’élèvent, au milieu de leurs jolis jardins, les deux bains, le bain supérieur (obéré bad), 30 chambres, et le bain inférieur (untere bad, 42 chambres, entre des coteaux boisés qui ont été transformés , avec autant de soin que de goût , en agréables et faciles promenades.— Les montagnes qui dominent la vallée sont couvertes, à l’E. , de sapins, à l’O. , de chênes et de hêtres. Leurs sommets atteignent 600 mèt. On y aperçoit quelques maisons des v. Beinberg et Unterlxngenhard. Un torrent, qui descend d'un vallon latéral, forme au milieu de la ville une pièce d’eau dont l’écoulement fait tourner les roues d’un moulin et d’une manufacture.
Les bains de Liebenzell sont alimentés par deux sources principales qui jaillissent à une profondeur de 4 mèt. , A travers des rochers de grès, à la température de 18° 1/2 et 20° R. L’eau est claire, inodore, nullement gazeuse, un peu fade au goût. On classe ces eaux dans la catégorie des eaux alcalines, et on les emploie en boissons et en bains. Elles sont efficaces dans le traitement de certaines maladies des voies digestives, respiratoires ou urinaires, des affections nerveuses, rhumatismales, de la peau, etc. On assure qu’elles guérissent surtout la stérilité. Elles sont utilisées depuis plus de mille ans. Le nombre des baigneurs s’élève chaque année à 250 env.
Les environs de Liebenzell offrent de nombreuses promenades.— On peut aller visiter : 1° le château qui s’élève
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au-dessus du confluent de la Nagold et du Længenbach, et qui, après avoir appartenu aux margraves de Bade, fut détruit par les Français en 1692. Sa tour carrée a encore près de 33 mèt. de haut; — 2° (1 h. à l'E.) Monakam, v. dont l’église possède douze curieuses sculptures sur bois, du xv* siècle, et un beau crucifix donné par la princesse Olga en 1851 ( des sentiers faciles y conduisent h travers les bois, et on y trouve de bonnes auberges); — 3° Hirsau et Calw (F. ci-dessus et ci-dessous) ; — 4* (2 h. à l’E.) Weil-die- Stadt (F. ci-dessous) ; — 5° (2 h. au N. N. O.) les sept chênes qui dominent près du v. de Grunbach une hauteur d’où l’on découvre la vallée du Rhin jusqu’à Spire, les Vosges, l’Odenwald et le Taunus ; — 6* (3 h. par la vallée de la Nagold) Pforzheim (F. R. 18) 7» (3 h.) Neuenburg (F. R. 17).]
La route de Stuttgart remonte, au sortir de Hirsau, la jolie vallée de la Nagold jusqu’à
25 m. {3 mil. de Wildbad) Calw, — (Hôt. : IValdhom, près du pont), petite V. industrielle et commerçante de 4300 h. , située sur la Nagold. — Ses maisons à pignons pointus lui donnent un aspect original. Il s’y fait un commerce de bois et de charbon considérable. Ses manufactures d’étoffes de laine et de draps occupent nn grand nombre d’ouvriers. Elle est dominée par les ruines du château de ses anciens comtes qui avaient réuni sous leur domination une grande partie de la Souabe. Aux xi* et xne siècles elle fut la capitale de leurs vastes domaines. En 1345 elle tomba en la possession du Wurtemberg, mais elle conserva d’importantes immunités. En 1692 les Français, commandés par Mélac, l’incendièrent après l’avoir pillée.
De Calw à Nagold, R. 10;— 3 mil. 1/4 par Wildierg, 1500 h.; —4 Tnbitigue, R. 19; — 5 mil.{ par ! 2 mil, 1/2, Herrenîerg.H. il; »t2 mil. 1/2 Tubingue . — Dil. 5 fois par semaine), nn 4 h. 1/4, pour 1 0.40 kr.
[A 1 30 m. au S. O. de Calw (4 h. au S. E. de Wildbad, F. R. 12) le bain de Teinach ou Delnach est agréablement situé, à 400 mèt., dans une jolie vallée de la Forêt Noire, entre des montagnes boisées dont l’une porte les ruines pittoresques du château Zavelstein. — Deux routes y conduisent. L’une, qui suit la vallée du Teinach, passe
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par le pet. hameau de Kentheim, qui, d'après les antiquaires, possède une des chapelles les plus anciennes de l’Allemagne; l’autre passe par les montagnes et la pet. V. de Zavelstcin. 357 h. , d’où l’on découvre une belle vue. Le palais du roi de Wurtemberg, l’église, le pavillon des sources, l’établissement des bains, le kursaal, appelé la laube, et les deux hôtels ( Krone et Hirsch, prix très-modérés), se trouvent réunis de manière que les baigneurs puissent aller à pied sec de l’un à l’autre de ces divers édifices. Au S. , à l’O. et au N. s'étendent des jardins et des plantations qui offrent les promenades les pluë variées. On jouit d’une belle vue de la rotonde élevée sur la lisière de la forêt, au N. , et appelée Wilhelmshœhe.
Les sources minérales de Teinach jaillissent dans des rochers de grès bigarrés à une profondeur de 30 à 45 mèt. au-dessous du sol de la vallée. Des forages, exécutés de 1839 à 1841, les ont modifiées à tel point, qu’elles diffèrent complètement de celles qui étaient utilisées auparavant. On les divise en trois classes : 1° Sources gazeuses pures (acide carbonique { Dæchleins quelle , Mittelkasten et Wandkastenquelle, Hirschquelle ) ; 2° sources ferrugineuses et gazeuses (Bachquelle et Wiesenquelle ) ; 3" sources ferrugineuses (Z)tntenquelle ). On les prend en bains et en boissons, et elles sont surtout recommandées pour le traitement des maladies nerveuses, un affaiblissement général, l’hypocondrie, l’appauvrissement du sang, etc., etc. Le nombre des baigneurs varie chaque année de 200 à 250. ]
La Forêt Noire finit àCalw. Au delà, le pays change complètement de nature et d’aspect; les champs remplacent les bois, les montagnes s’abaissent, la végétation devient de moins en moins vigoureuse. On traverse Althengstætt en allant de Calw à
2 mil. Vleil-ilfe-Mtadt , V. de 1870 h., sur la Würm, ville libre impériale jusqu’en 1803, patrie de l’astronome Képler, et dont l’église possède un magnifique ostensoir du xv* siècle. — Deux v., Renningene t Eltingen , se trouvent situés sur la route de Weil à
2 mil. Leouberjç, pet. V. de 2200h., à 384 met., sur la Glems, patrie du philosophe Schelling. Enfin on passe devant la solitude (F. Stuttgart, R. 18) en allant de Leonbergà
2 mil. Stuttgart (F. R. 18).
j by V.
R. 16.— DE STRASBOURG A HEIDELBERG.— RASTATT
B. Par Bteblingeu.
8 œil. 3/4. Dilig. 1. les j., pendant l’été, en 7 h. 1/2, pour 2 il. 3 kr.
3 mil. Calw (F. ci-dessus A). — Après avoir gravi une assez longue côte d'où l’on aperçoit les montagnes de la Forêt Noire, on descend à Stuttgart sur un plateau accidenté par les v. insignifiants de Althengstætt, Ostelsheim, Dætzingen, Dœffingen, Darmsheim, Dagersheim
3 mil. 1/4. Rœblingen, 3200 h., WaihingenetDegerloch.
2 mil. 1/2. Stuttgart (F. R. 18).
DE STRASBOURG ET DE BADE A HEIDELBERG ET A MANNHEIM
Par OA.HLSHUHK.
A. De Strasbourg.
De Strasbourg à Kebl, 6 kit., omnibus ; — de Kehl à Heidelberg, 17 mil. 7/10; — de Heidelberg à Mannheim, 2 rail. S/10. — Chem, do 1er; S conv. par jour. Trajet eu 45 tn. de Stiashourg à Kehl; en 3 h. 25 ni., et 4 h. 45 m. de Kehl à Heidelberg; en 30 et 35 m. de Heidelberg 4 Mannheim.
De Strasbourg i Kehl, omnibus sans bagage, I f.; avec bagage, jusqu'à 30 kil., 1 f. 50 c.; excédant, pour chaque malle, 50 c. Le prix de la place n’est que de 75 c., au lieu de 1 f. , quand on prend la voiture au bureau et non i l'hôtel.
De Kehl à Heidelberg, 5 fl. 27 kr., 3fl.42kr., 2 fl. 21 kr. (bagage payé à part).
De Heidelberg à Mannheim, 48 kr., 33 kr., 21 kr. (bagage payé à part).
De Strasbourg à Kebl (F. R. 8). — A Kebl, visite de la douane et visa des passe-ports.
De Kehl à Oos (F. R. 8).
©os est un v. de 840 b. d’où part l’embranchement qui conduit en 10 m. à Bade (F. R. 8). Du chemin de fer, on aperçoit le vieux château de Bade, dominé par la montagne à laquelle il donne son nom ( Schlossberg ou Batter), et, plus loin, Ebersteinburget le Mercure (F. R. 9).
On laisse à dr. Eberstein, la Favorite, Kuppenheim (F. R. 9), puis on passe laMurg, qui descend de la belle vallée de ce nom (F. R. 9 et 12), avant d'atteindre
7 mil. 2/10. Rnstatt, — (Hôt. : Badischer Hof (post). Kreuz), V. forte de 6500 h., brûlée par les Français en 1689, reconstruite par le prince Louis de Bade, et résidence des
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margraves de Bade jusqu'à l’extinction de leur ligne. Le château, bâti sur une hauteur par le margrave Louis-Guillaume, le vainqueur des Turcs, et la margrave Sibylle- Auguste, contenait autrefois, outre quelques tableaux, une belle collection d’armes , pillée et détruite en partie dans l’insurrection de 1849. De la plate-forme, ornée d’une statue dorée de Jupiter, on découvre une vue étendue. C’est dans ce château qu’eurent lieu, en 1713 et 1714, entre Yillars et le prince Eugène, les conférences qui amenèrent la paix de Bade et assurèrent la possession de l'Alaace à la France. Il s’y tint aussi, de 1797 à 1799, un congrès qui avait pour but de négocier un traité de paix entre la France et l’Autriche. Ce congrès dissous, un officier autrichien signifia aux trois ministres du Directoire, Bonnier, Roberjot et Jean Debry, de quitter la ville sous les 24 heures. Les trois plénipotentiaires montèrent en voiture à 10 h. du soir; à peine avaient-ils fait quelques pas sur la route , qu’une troupe de hussards, portant l’uniforme autrichien des szeck lers, les arrêta, les arracha des bras de leurs femmes et de leurs filles qui les accompagnaient, les massacra et s'empara de leurs papiers. Debry, laissé pour mort sur la place, se traîna, couvert de sang et de blessures jusqu’à la ville, où une protestation solennelle fut signée par le corps diplomatique. Le gouvernement autrichien a été avec d’autant plus de raison accusé de eet abominable guet-apens, malgré ses dénégations, que pas uu des coupables ne fut puni , ni même interrogé. Un monument élevé à 10 m. de la porte de Rheinau indique le lieu où les trois plénipotentiaires français furent si lâchement égorgés.
En 1840, Rastatt a été placée au rang des forteresses de la Confédération germanique. Les travaux de fortification ne sont pas encore achevés. Le 11 mai 1849, une insurrection éclata à Uastatt ; elle s’y termina le 28 juillet suivant. Ce jour-là, 6000 insurgés qui, après une série de succès et de revers, s’étaient jetés dans la forteresse, furent obligés de se rendre à discrétion aux Prussiens qui, venus au secours du gouvernement badois , les y assiégeaient depuis trois semaines. Un petit monument a été élevé près du chemin de fer à la mémoire des soldats prussiens tués pendant ce siège.
7 mil. 9/10. Muggenstwm, — 1500 h. Près de ce v. est la chapelle de St-Margaretha , fréquentée par de nombreux
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pèlerins. Un omnibus le met en communication avec Gernsbach (F. R. 9).
Malsch, 3000 b. v. près duquel se voient encore les restes du château Waldenfels.
9 mil. 5/10. Ettlingen , — (Hôt.: Krone), pet. V. manufacturière (papeteries), de 4200 h., située surl'Alb, rivière qui sort de la jolie vallée à laquelle elle donne son nom (F. R. 14). De nombreuses antiquités romaines ont été découvertes dans ses environs. Quelques-unes sont déposées dans la bibliothèque grand-ducale de Carlsruhe. Mais on peut voir encore près du pont, dans le mur de l’hôtel de ville, une pierre sculptée représentant Neptune, comme l’indique l’inscription, et trouvée en 1480, à cent vingt-cinq pas de la ville, à peu de distance des ruines de Fürstenzell.
Le chemin de fer, s’éloignant des montagnes , laisse Rüppurr à dr. et traverse l’Alb à Bulach, dont l'église , à deux tours, bâtie par Hübsch, en 1837, est ornée à l’intérieur de fresques peintes par Dietrich, de Stuttgart. Après avoir dépassé une fabrique de machines, il laisse ensuite à g. dans les jardins du prince héréditaire une tour élevée par la margrave Amélie à la mémoire de son époux, le prince Charles-Louis, mort en Suède en 1801. Enfin il passe devant la porte d’Ettlinger avant de s’arrêter dans la belle gare de
10 mil. 4/10. Carlsruhe, — (Hôt. : Erbprinx. Chambre, 48 kr., bougie, 18, café, 24. — Ere «s. Chambre, 36 kr., dîner avec vin, 1 fl. — Englischer Hof, — Zæhringer Hof, — Panser Hof ), la capitale actuelle du grand-duché de Bade , et la résidence du grand-duc, ville de 25,000 h. dont 7000 eath., située à 1 h. 30 m. du Rhin, et à 126 mèt., — jolie, propre, bien bâtie, bien alignée, mais monotone et triste. C’est la capitale la plus jeune de l’Allemagne, car elle ne date que du commencement du siècle dernier. En 1715, l’emplacement qu’elle occupe était couvert d’une épaisse forêt ( Hartwali). Le margrave Charles - Guillaume se bâtit alors, au milieu do cette solitude boisée, un château ou rendez-vous de chasse, qu’il appela Carlsruhe, ou le repos de Charles, et autour duquel ne tarda pas à s’élever la ville qui devait porter ce nom. Cette ville a la forme d’un éventail. Ses principales rues partent du château qui forme la base ou l’angle de l’éventail. D’autres rue£ demi-
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circulaires sont comme les rubans qui passent sur les lames de l’éventail. Pour bien se rendre compte de sa configuration, il faut monter au faîte de la Blcithurm (la tour de plomb), tour du château d’où l’on découvre en outre une belle vue sur la Hartwald, vaste forêt dont les routes correspondent aux rues de la ville, sur le Rhin, sur les Vosges, sur les montagnes de la Forêt Noire et sur celles de l’Odenwald. Le château est à 15 m. de l’embarcadère. La porte Ettlinger, construite en 1803, termine la rue qui y conduit. En suivant cette rue, appelée Karl-Friederichs- Strasse on remarque d’abord le monument du grand-duc Charles , mort en 1818 (un buste), près du palais du margrave Guillaume, celui du duc Louis, mort en 1830 (une statue), et enfin celui du margrave Charles-Guillaume, le fondateur de Carlsruhe (une pyramide de grès rouge, sur laquelle est gravée cette inscription en allemand: « Le grand-duc Léopold à son père le béni. » Ces deux derniers monuments se trouvent sur la place du marché , bordée à l’O. par l’hôtel de ville, à l’E. par l'église protestante, aux douze colonnes corinthiennes. Un peu plus loin, dans la cour du palais, s’élève la statue du grand-duc Charles - Frédéric , mort en 1811, par Schwanthaler.
Le château (Schloss) ou palais de Carlsruhe n’a rien de remarquable ni à l’extérieur ni à l'intérieur. On y montre cependant aux curieux la salle à manger, la salle de danse, la salle du trône, etc. Dans l’aile gauche se trouvent la bibliothèque grand-ducale (90,000 v.), et un cabinet d’histoire naturelle ; à dr. est le théâtre, incendié en 1847 et reconstruit depuis (on y joue les dimanche, mardi et jeudi). Une arcade de l’aile dr. conduit dans le jardin du château, à la g. duquel, près du jardin botanique, un monument a été élevé au poëtc Hebel, mort en 1826.
L’édifice le plus intéressant de Carlsruhe, est l’académie, bâtie en grès gris avec des assises de briques rouges, par Hübsch, en 1845, dans le style byzantin. Les sculptures de l’entrée, la peinture et la sculpture, Raphaël et Michel-Ange, Albert Durer, Holbein et Vischer, sont de Reich, artiste de Carlsruhe. L'intérieur (le musée est ouvert le mercredi de 10 h. à midi, et de 2 à 4 h.; le dimanche de 11 h. 1/2 à 1 h. tous les jours, pour un pourboire, le catalogue coûte 42 kr.), renferme des collections de tableaux , de vases, d’antiquités et de plâtres. Il est orné'
R. 16.-DE STRASBOURG A HEIDELBERG. -CARLSRÜHE. 153 de fresques de Schwind, dont la plus grande représente l’inauguration de la cathédrale de Freiburg, par le duc Conrad de Zæhringen. Parmi les tableaux, on remarque :
1« salle : (le corridor contient des cartons de Hess. Overbeck, Schwind. Schwanthaler, Schnorz, etc.) 44. Achenbach, Naufrage du bateau à vapeur anglais, le Président. — 66. Dietx, Massacre des quatre cents bourgeois de Pforzheim dans la bataille de Wimpfen (1622). — 65. Kirner, Famille de paysans dans la Forêt Noire. — 31, 55, 61. Frommel, Vue de Heidelberg; Cascades. — 57, 58. Helmsdorf, Vues de Rome.— 36, 39. Kuntx, Animaux. — 81. M. de Schwind. Voyage du chevalier Kurts à la recherche d’une femme. — 77. Dietx, Troupes badoises à la bataille de la Bérésina. — 72. Aug. de Bayer. Jeanne de France à Bourges.
2s Salle : Copies d’après Raphaël.
3e Salle : 30. Soph Reinhard , la Mort du Tasse.
4» Salle : Steinle, Élisabeth et Marie.
5* et 6e Salles : Cartons et dessins, parmi lesquels on distingue le Triomphe de la religion chrétienne dans les arts, par Overbeck.
V '• Francfort.
7e Salle : 175. Holbein, Crucifixion. — 178. L. Cranach, Luther.
8* Salle : 220. Q. Messys , Entremetteuse. — 230. A. van der Werf, Adam et Eve.— 263. Crayer, son portrait et ceux de sa femme et de son fils.
9« Salle (salle des Flamands): 316. Teniert, un Docteur. — 324. G. Dow, Ouvrière en dentelle. — 337. Le Due, Corps de garde. — 338. Rubens, son portrait.— 340. Dow, son portrait.— 355. Mierewelt, son portrait. — 368. Rembrandt, son portrait. — 370. Metxu, un Couple à table. — 375. Champagne, Portrait de Colbert.— 389. Rembrandt, Portrait d’un bourgeois de Nuremberg.
L’école polytechnique (près de la porte de Durlach) a été aussi bâtie parHübsch. Au-dessus de la ported’entrée sont placées les deux statues (par Raumer) de Kepler et d’Erwin deSteinbach.Hübscha encore construit le ministère des finances etle haras , situé hors de la ville.
Dans le cimetière, situé au nord de la ville , et remarquablement entretenu , on peut aller visiter le beau monument consacré en 1851 à la mémoire des Prussiens tués dans l’insurrection badoise de 1849, et celui que le grandduc a fait élever en souvenir des nombreuses victimes de l’incendie du théâtre (23 février 1847).
Le DUCHÉ DE BADE, dont Carlsruhe est la capitale, un des États de la Confédération germanique, est borné au N. parla Bavière et la Hesse-Darmstadt; à l’E. par la Bavière, le Wurtemberg et les principautés de Hohenzollern ; au S. par les cantonq suisses de Thurgovie, Schaffhouse , Zurich , Argovie et Bâle ; h l’O. par la France et la province bavaroise du Palatinat. Sa superficie e3t de
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14,960 kil. carrés. On y compte 110 villes ( stadt ), 36 bourgs ( marktflecken ) et 1668 villages ( dorf ). Sa population , qui parle l’allemand, et dont la moitié professe la religion catholique, s’élevait, d’après les derniers recensements, à 1,362,744 h. Sa longueur est de 280 kil.; sa largeur varie de 20 à 130 kil. Il est divisé en quatre cercles ( kreis ) qui forment des amt (78) subdivisés en communes (1029); — le See-Kreis, chef-lieu Constance, l’Ober-Rhein-Kreis , cheflieu Freiburg, le Mittel-Rhein-Kreis , chef-lieu Rastatt , l’Un ter- Rhein-Kreis, chef-lieu Mannheim. Ce ne fut qu'en 1771 que tous les États de Bade, qui jusqu’alors avaient été possédés par plusieurs branches de la même famille (Bade- Durlach , Bade-Bade , Bade-Hochberg), furent définitivement réunis sous un seul chef, Charles-Frédéric de Bade. La révolution française fit perdre à ce prince, qui portait alors le titre de margrave, ses possessions situées sur la rive g. du Rhin. Mais plus tard Napoléon agrandit ses États sur la rive dr., lui donna en 1806 le titre de Grand- Duc (depuis 1803, il avait pris celui d’Électeur) et accorda à son petit-fils, Charles-Louis-Frédéric, la main de sa fille adoptive, Stéphanie, fille de Claude Beauhamais. Après la bataille de Leipsick (1813), le grand-duché de Bade entra dans la Confédération germanique, dont il fait partie aujourd’hui. Il a une voix dans la Diète germanique, dans les assemblées ordinaires, et trois voix dans les assemblées plénières, où il tient le 7* rang. La constitution qui le régit date de 1818 (22 août); elle institue une monarchie constitutionnelle (pouvoir exécutif héréditaire dans la famille du grand-duc, ministres responsables, tous les citoyens admissibles aux emplois , toutes les libertés essentielles garanties, impôts votés pour deux ans par les deux chambres; —la première chambre, composée des princes de la famille grand-ducale, des chefs de familles d’État, qui forment la haute noblesse, Slanden-Hrrren , de l’évêque du Grand-Duché, d’un ecclésiastique protestant, nommé h vie avec rang de prélat, de huit députés de la petite noblesse, de deux députés des Universités, et enfin des membres qu’il plaît au grand-duc d’y appeler, sans distinction de rang ni de naissance ; — la deuxième chambre, composée de 63 députés des villes et bailliages nommés, sans distinction de castes, par voie de double élection ; — égalité de droits, sauf certains privilèges ac-
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cordés à la noblesse). Cette constitution, souvent attaquée, comme trop aristocratique, avait déjà été sensiblement modifiée, lorsqu’en 1849 une insurrection, un moment victorieuse, essaya do la renverser pour y substituer la République. Une pàrtio de l’armée se déclara en faveur des insurgés, et l’intervention de l’armée prussienne fut nécessaire pour ramoner à Carlsrube le grand-duc détréné par l’émeute.
I.e dernier budget des recettes du duché de Bade a été évalué, pour les deux années 1850-1852, àtprès de 30 millions de florins, et le budget des dépenses à env. 29 millions ; niais cos évaluations ne concernent que le budget ordinaire. Il existe un budget extraordinaire où les dépenses dépassent de*beaucoup les recettes. La dette se compose de deux parties : l’une s’élevant h 25,078,971 fl., et l'autre, contractée pour la construction des chemins do fer, à 39,728,048 fl. Les chemins de fer ne figurent encore qu’au budget des dépenses. La contribution de Bade pour le trésor fédéral est calculée à 31,460 th. 7 gr. 11 pf.; son contingent a 27,349 soldats et 54 canons. (La réserve étant comprise dans le chiffre des contingents fédéraux , l’armée active ne doit former que les trois quarts du contingent total.)
De CarUrube à Landau, R. 23, 4 mil. 1/2: dil. L le* i., en 3 h. 1/2, p. 1 fl. 53 kr.j — 4 Stuttgart, H. 18; — i Wildbad , R. 17; — à Deux-Ponts, R. 23 et 27, 11 mil.
En quittant Carlsruhe, le chemin de fer laisse à g. l’ancien couvent de Ootlesau (bénédictins) transformé en caserne d’artillerie, et court parallèlement à la roule de terre, bordée do peupliers, qui conduit à 11 mil. Ilurlachj — (ilôt, s Zur KarUburg, Krone), pet. V. de 5000 b., située sur la Pfinz, ancienne résidence des margraves de Bade-Durlaeh brûlée on 1088 par les Français. De toute la ville il no resta que cinq maisons. Le beau jardin du château appelé KarUburg, du nom de son fondateur, et transformé en caserne, renferme diverses antiquités romaines. On jouit d’une vue magnifique du haut de la tour-vigie, bâtie sur les ruines d’une forteresse romaine, au sommet du Thumxberg.
Do Durldt'h à Wildbad, B. 151.
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W eingcurten , que l’on laisse à dr. au delà de Grœtzingen, 3200 h., est dominé par une vieille tour et les ruines du château de Schmalenstein. Au-dessus de Ober-Grombach, peu éloigné de Unter-Grombach où l’on passe ensuite, s’élèvent la chapelle de Saint-Michel et le vieux château de la famille de Helmstætt.
13 mil. 3/10. Bruchsal., — (Hôt. : Badischer Hof, Zæhringer Hof), V. de 8000 h., ancienne résidence des princesévêques de Spire, dont le palais, construit en 1729, maintenant habité par le beamt, se voit encore près de la porte qui conduit à Francfort. Les derniers évêques reposent dans l’église Saint-Pierre. La statue de l’électeur Frédéric II orne la place du marché. Le pénitencier (Zuchthaus) que l’on remarque près du chemin <ft fefc, a été bâti, en 1845, par Hiibsch, d’après le système cellulaire. Chaque prisonnier a son entrée particulière dans l’église ; il ne peut voir aucun de ses compagnons de captivité et d’expiation.— N. B. C’est à Bruchsal que descendent les voyageurs qui veulent se rendre à Stuttgart, Ulm, Munich ou Friedrichshafen.
A Stuttgart, R. 18.
Al h. de Bruchsal on laisse àdr. Uhstadt > 1150 h., village situé sur la Kraich qui sort des montagnes. Un monument y a été élevé à la mémoire des houlands prussiens du 8' régiment, tués dans les environs, le 28 juin 1849. C’est entre le chemin de fer et le Rhin, près de Philippsburg que, le 21 juin, l’insurrection badoise fut vaincue par l’armée prussienne. Le 25, elle dut abandonner les positions qu’elle occupait encore à Durlach, sur la Pfinz.
15 mil. 6/10. Iaanjçenbrilcken, — (Hôt. : Sonne), village de 1400 h., qui possède un bel établissement d’eaux sulfureuses fAmalienbad) , assez fréquenté, dont l’ouverture a lieu le 1er mai. Les eaux ont une température de 50 à 60° Fahr. On les emploie en bains et en boissons.
On laisse à dr. Kisslau, ancien château fort, puis résidence des princes-évêques de Spire, aujourd’hui prison d'Etat, et à dr. Mingoûheim, 2000 h., où Mansfeld battit Tilly en 1622, et Malsch, 1300h., près duquel le Letzenberg offre une belle vue , avant d’atteindre
15 mil. 9/10. Wiesloch, 2800 h. Au delà de cette station, les collines qui s’étaient abaissées et éloignées, se rappro-
R. J 6.— DE STRASBOURG A HEIDELBERG. 157 chent et s’élèvent. De Saint-Ilgen à Heidelberg, on distingue à leur base Nussloch, Leimen, Rohrhach, et une chapelle nouvellement bâtie attire les regards au-dessous de la haute tour qui couronne le Kœnigsstuhl.
17 mil. 7/10. Heidelberg;, — (Hôt. : Schrieder, près de la belle gare du chemin de fer, bon et prix modérés : chambre à deux lits, 1 fl. 36 kr.; service , 24 kr. ; déjeuner, 24 kr. ; dîner de 1 h. avec vin, 1 fl. 12 kr. — Prins Karl et Adler, près du marché (bons). — Badischer Hof, près de l’Université. — Holhendischer Hof , près du pont du Neckar.
omnibus du chemin de fer au bateau à vapeur, sans bagages, 6 kr. ; avec bagages, 12 kr.
droschkkn, à 1 chev., 1 et 2 pers., chaque quart d’heure, 12 kr.; 3 et 4 pers., 18 kr., une heure, 1 fl.; à 2 chev., 18 ou 24 kr. le quart d’heure ; 1 fl. ou 1 fl. 12 kr. l’heure. Les courses suivantes (aller et retour compris) sont tarifées :
1 cher.
2 fl. 42 kr.
Au château
7. An Kœnigislulil, pour 2 personnes, 5 fl. 30 kr., pour plus de 2 personnes, 8 fl.
Pour le Kœnigsstuhl on ne prend que des voitures à 2 chevaux.
Aux courses 3 , 4 et 6 , dans une voiture i un cheval , on ne reçoit que 2 personnes. Il n’esl dû aucune rétribution particulière pour un séjour ordinaire à l’un des endroits indiqués.
axes : Au château, 24 kr.; au château et au Wolfsbrunnen, 1 fl. ; au Kœnigsstuhl, 1 fl. 45 kr. On trouve ordinairement des ânes avec leurs conducteurs sur le sentier qui conduit de la place de Charles au château.
Heidelberg;, située et comme réfugiée au milieu des arbres, à l’entrée de la vallée du Neckar, « entre deux croupes boisées plus fières que des collines et moins âpres que des montagnes» — le Kœnigsstuhl sur la riv. g. et le Heiligenberg sur la rive dr., — V. de 15,000 h. dont 5000 cath,, s’étend le long de la rive g. du Neckar et à la
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base des derniers escarpements du Kœnigsstuhl , sur une. longueur de 30 min., de l’O. K l’Ë., ou de la porte de Mannheim à la porte de Charles. Elle ne se compose pour ainsi dire que de deux rues parallèles ; la Haupt Strasse ou rue principale , et le Ploclc Strasse derrière laquelle s'étend une jolie promenade bien plantée et bordée de charmantes maisons. Les embarcadères des chemins de for sontsitués près de la porte de Mannheim, qui donnait seule autrefois accès dans la Haupt Strasse, et que la route tourne aujourd'hui des deux côtés. La Haupt Strasse, — comme la promenade et la Plock Strasse, — mène au château, vers lequel se dirigent, dès leur arrivée, tous les étrangers.
Il fut un temps où la colline sur laquelle s’élève lé château n’était couverte que de heidelbeeren ou myrtilles. D’abord des bergers s’y établirent ; puis les Romains les en chassèrent pour s’y fortifier. Plus tard, des maisons ou plutôt des huttes se groupèrent autour et au-dessous des murailles qu’ils avaient dû abandonner aux Barbares. Elles finirent par former un bourg, où vint se fixer, vors le milieu du xiii* siècle, le comte palatin Conrad. A dater de cette époque, jusqu'en 1Y2Û, le bourg, devenu une ville, fut la capitale du palatinatdu Rhin. Cet honneur lui coûta cher, comme on le verra ci-dessous en lisant l'histoire de son château. En 1780, Charles-Philippe transporta à Mannheim le siège de son gouvernement. Depuis 1802, Heidelberg appartient au grand-duché de Bade.
Heidelberg est une ville entièrement moderne. De ses anciennes maisons, les hommes et les éléments n’en ont épargné qu’une, bâtie sur la place du marché, en 1592, en face de l’église du Saint-Esprit. C’est aujourd’hui une auberge. On l’appelle Au Chevalier Saint^Qeoryes, Zum Ritter Saint-Georges. «Figurez-vous, dit Victor Hugo, trois étages à croisées étroites supportant un fronton triangulaire, à grosses volutes bouclées à jour ; tout au travers de ces trois étages deux tourelles-espions à faîtages fantasques, faisant saillie sur la rue ; enfin, toute cette façade en grès rouge, sculptée, fouillée, ciselée, tantôt goguenarde, tantôt sévère, et couverte du haut en bas d’arabesques, de médaillons et do bustes dorés. Quand le poète qui bâtissait cette maison l’eut terminée, il écrivit en lettr d’or, au milieu du frontispice, ce verset obéissant et religieux : Si Jehova non ædificet domum, frustra laboranl ædificantes eam. >
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L’église, près de laquelle on va contempler cette curiosité,— l’église du Saint-Esprit , — bâtie à la fin du xiv' siècle, renfermait les tombeaux de plusieurs princes et électeurs palatins. Ces tombeaux ont été en partio détruits par les Français, en 1793. Divisée en deux parties, elle sert actuellement aux deux communions qui célèbrent leur culte sous le même toit. Une autre église de Heidelberg, l'église de Saint-Pierre, rappelle un souvenir de la Réforme. C’est à, se» portes que Jéréme de Prague, l’ami et le disciple do Jean Huss, afficha ces thèses célèbres qu’il soutint en plein air, devant la foule rassemblée, pour l’ontendrc, dans le cimetière voisin.
L 'Université de Heidelberg, la célèbre Rup&rta-Carolina, doit surtout sa réputation à ses Facultés de droit et de médecine. Quelques-uns de ses professeurs, Gmelin, Tiedemann , Mittermeyer , jouissent d’une réputation européenne. Le nombre des étudiants varie de 600 à 700 (F. Introduction). C’est l’une des plus anciennes de l’Allemagne, car sa fondation remonte à. l’année 1386. Les bâtiments où elle est établie (place de Louis, h peu près au milieu de la ville) n’ont rien de remarquable ni à l’extérieur ni h l’intérieur, mais ils renferment une magnifique bibliothèque (ouv. t. les j. de 10 h. à midi, mercredi et samedi de 2 h. à 4 h.) de 130,000 vol., 50,000 dissertations et 1800 manuscrits. Les Bavarois, qui prirent et pillèrent Heidelberg, en 1620, avaient fait cadeau au pape Grégoire XV, qui la plaça à Rome, au Vatican (on la nomma bibliotheca Palatina), de la plus grande partie de cette bibliothèque (ils en avaient détruit beaucoup de volumes)- Le pape Pic VII l’a rendue, en 1815, H Heidelberg. Des manuscrits précieux, transportés de Rome à Paris, ont également été restitués après la conclusion de la paix. On distingue, parmi ses Curiosités bibliographiques, une anthologie grecque, beau manuscrit du xi* siècle, des manuscrits de Thucydide et de Plutarque, des Xe et xi' siècles ; la traduction d’Isaïe, de la main de Luther, son exhortation contre les Turcs, une édition du Catéchisme annotée de sa main ; le livre de prières de l’électrice Elisabeth, orné de miniatures par Dentzel d’Ulm (1499). L’Université possède aussi un excellent jardin botanique (près de la porte de Mannheim) un musée zoologique, une collection trèsriche d’anatomie; un cabinet de physique, un laboratoire
de chimie, etc. Enfin, les savants visiteront avec intérêt les collections des professeurs Bronn et Leonhard.
Avant de monter au vieux château , élevé de 104 mèt. au-dessus du Neckar, et de 204 mèt. au-dessus de la mer, on ne doit pas oublier de descendre la rue qui conduit, à g. de l'église du Saint-Esprit, au pont du Neckar. Ce pont de pierre , long de 233 mèt., et orné des statues d’un électeur— Charles-Théodore — et de Minerve, offre un beau point de vue sur la vallée du Neckar, la ville, les ruines du vieux château et les montagnes boisées qui les dominent.
Deux chemins montent au château ; un chemin de piétons et une route de voitures. La route de voitures part de la porte de Klingen (c’est là que stationnent les ânes); le chemin de piétons, de beaucoup préférable, car il est ombragé tandis que la route de voitures est une vilaine rue mal pavée, s’ouvre à l’extrémité d’une petite rue qui continue le cété E. de la place Charles. La route de voitures aboutit par les jardins à la grande porte (F. le plan), qui donne accès dans la cour principale. Le chemin de piétons monte à la plate-forme (Alton), et pénètre dans cette même cour par un passage voûté. Toutes les portes du château sont ouvertes k tout venant. Seulement on paye (le tarif est affiché sur tous les murs); — pour voir la galerie Graimberg, 12 kr. par personne; — pour voir le grand tonneau, 6 kr. par personne ; — pour monter (par l'église) dans la Tour fendue, et visiter cette curieuse partie des ruines, 12 kr. par personne. — N. B. Les femmes qui conduisent les étrangers parlent français.
Le château de Heidelberg, fondé on ne sait pas à quelle époque1, est, comme on s’en aperçoit au premier aspect, une véritable mosaïque de châteaux et de tours. On Ta surnommé l’Alhambrade l’Allemagne. « Il y a de tout, » a dit un poète artiste. L’histoire de ses vicissitudes, — reconstructions et démolitions, — remplirait un volume. Le plan ci-joint aidera les étrangers à s’y conduire et k en distinguer les principales parties. La colline sur laquelle il s’élève s’appelle le Jettenbuhl, parce que, selon la tradi-
1 Un chitean avait etc btli dans les temps les plus reculés sur le petit Geissliers , qui domine la colline du ehlteau. Vers le commencement du lire siècle, ce château, habité jusqu’alors par les comtes pqlatins. fut abandonné pour le nouveau et transformé en arsenal. La foudre, qui q tomba, le fil sauter en 1537, avec la poudrière. Il n’en reste presque aucun vestige aujourd'hui.
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tion, une magicienne nommée Jetta(F. ci-dessous la Fontaine du Loup) y révélait en vers mystérieux les arrêts du destin. •
La partie la plus ancienne des ruines actuelles est celle que l’on remarque à g. dans la cour, en entrant par la grande porte. L’électeur Robert III la fit construire dans les premières années du xv” siècle. On l'appelle Ruprechtsbau. On croit cependant qu’il reste par derrière des débris d'un plus ancien château, commencé en 1300 par l’électeur Rodolphe. A dater du xv' siècle, chaque électeur ajouta une tour ou un palais aux tours et aux palais dont il héritait. La Tour fendue date du règne deFrédéric Ier, dit le Victorieux ; à Louis le Pacifique appartiennent la terrasse, la Tour octogone et les bâtiments qui l’environnaient. Otbon -Henri fit construire le palais qui porte son nom (1555-1559). A côté du palais d’Othon-Henri, Frédéric IV éleva (1583-1610) une autre merveille architecturale. L’infortuné Frédéric V, le roi de Bohême (F. Prague), 1610- 1621, acheva la Tour de la bibliothèque, et éleva aussi son palais, appelé le Palais Anglais, en l’honneur de son épouse Élisabeth d’Angleterre, fille de Jacques Ier et petite-fille de Marie Stuart. Cette collection de palais «ut beaucoup à souffrir de la guerre de Trente ans. Après la paix de Westphalic, qui lui rendit les États de ses aïeux, l’électeur Charles- Louis répara tous les dégâts de la guerre. Malheureusement pour son royaume et pour Heidelberg, en 1671, il donna sa fille unique, Élisabeth-Charlotte , à Philippe d’Orléans , frère du roi de France Louis XIV, car à la mort de son fils Charles, sans héritier mâle direct (1685), Louis XIV réclama son héritage, au nom de sa fille. La guerre éclata, guerre de vengeance et d’extermination, qui a voué à l’exécration de la postérité le nom de Louvois, ce ministre orgueilleux et cruel auquel Louis XIV eut le tort de laisser usurper une trop grande autorité. Deux fois, le château de Heidelberg fut pris par les Français (1688-1693). Mélac et de Lorges en firent, pour obéir à Louvois, la ruine que l’on voit aujourd'hui. Le désastre cette fois semblait irréparable; et ccpendantCharles- Théodore entreprit la reconstruction des palais de ses ancêtres. Mais, le 23 juin 1764, la veille du jour où il devait venir habiter le château, le feu du ciel tomba sur la Tour octogone, mit le feu à la toiture, et l’incendie, se com-
muniquant aux parties réédifiées, compléta en quelques heures l’œuvre des canons français.
« Lorsqu’on est entré dans la cour du château de Heidelberg, par la grande porte, on a devant soi, dit M. Y. Hugo, les deux hauts frontons triangulaires do cette façade touffue et sombre du palais de Frédéric IV, à entablements largement projetés , où se dressent, entre quatre rangs de fenêtres, taillés de ciseaux les plus fins, neuf palatins, deux rois et cinq empereurs. A sa dr., on a l’exquise devanture italienne d’Othon - Henri, avec ses divinités, ses chimères et ses nymphes, qui vivent et qui respirent, veloutées par do molles ombres poudreuses, avec ses césars romains, ses demi-dieux grecs, ses héros hébreux, et son porche qui est de l’Arioste sculpté. A sa g. on entrevoit le frontispice gothique du palais de Louis le Barbu, furieusement troué et crevassé par les coups de corne d’un taureau gigantesque. Derrière soi , sous les ogives d’un porohe où s’abrite un puits à demi comblé, on a les quatre colonnes de granit gris données par lé pape au grand empereur d’Aix-la-Chapelle, qui vinrent, au vin* siècle, de Ravenne aux bords du Rhin, et, au xv* siècle, des bords du Rhin aux bords du Neckar, et qui, après avoir vu tomber le palais de Charlemagne àlngelheim, regardent orouler le château des palatins à Heidelberg... Tout le pavé de la cour est obstrué de perrons en ruine, de fontaines taries, de vasques ébréchées... Étrange destinée des chefsd’œuvre de marbre et de pierre 1 Un stupide passant les défigure, un absurde boulet Iob anéantit, et ce ne sont pas les artistes, ce sont les rois qui y attachent leurs noms... Personne ne sait aujourd’hui comment s’appelaient les divins hommes qui ont bâti et sculpté Heidelberg... Bientôt ces poëmes de marbre mourront, les poètes sont déjà morts... »
Pour jouir d’un beau point de vue sur Heidelberg, la vallée du Neckar, la plaine du Rhin, et les ruines du château, il faut se faire conduire (12 kr. par personne) par la chapelle, et le bâtiment anglais, au sommot de la grosse tour, bâtie par l’électeur Louis V, achevée en 1533 et ruinée par les Français en 1689, malgré l’épaisseur (7 mèt.) do ses murailles. En revenant dans la grande cour, à travers des souterrains, des casemates, des salles, des cachots, des cours envahis par une végétation luxuriante , on s’arrête
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quelques instants dans une sallo du rez-de-chaussée où sont rassemblés divers objets, armes, boulets, pierres, etc., sans intérêt. J1 vaut encore mieux traverser la cour et aller dans le palais de Frédéric IV visiter (12 kr. par personne ) le musée Graimberg, bien que ce ne soit qu’un amas trop considérable de mauvais tableaux qt d'antiquités fastidieuses (il y a un catalogue imprimé, mais les gardiens donnent avec complaisance tous les renseignements demandés). On y remarque, entre autres choses, de nombreuses porcelaines des fabriques du Palatinat ; un tableau de Lucas Cranach ; un diplôme manuscrit d'Arnolpho , petit-fils de Charlemagne, de 896; une bulle manuscrite d’Alexandre IV (1255); le masque de Kotzebue pris un instant après qu'il eut succombé sous le poignard de Sand; le portrait et une boucle des cheveux du meurtrier; un grand nombre de plats sur bois avec de belles peintures; les portraits de Mélanchtlion, de Luther et de sa femme; de précieux émaux; des peintures de Wohlgemuth et de ses disciples; des sceaux, des armes, des ustensiles de ménage ; une épée trouvée dans le Neckar ; la bague de Luther, un plan en liège et de jolis dessins du château,
La curiosité du château de Heidelberg, que les étrangers ne manquent pas de se faire montrer (6 kr. par personne) , c'est son tonneau ou plutôt ce sont ses tonneaux (en ail. Fass). L’entrée des caves est dans la grande cour, dans l’angle formé par le palais de Frédéric IV et celui de Frédéric V. On paàse d’abord devant le petit tonneauj bel assemblage de douves en bois de chêne, qui ne contient que le cinquième du gros , avant d'entrer dans le caveau où le gros tonneau « présente l’aspect d’un navire sous la cale. » Il a 8 met. de diamètre et 11 mèt. de long. Il peut contenir 283,000 bouteilles de vin. Il a été rempli trois fois , la dernière fois en 1769. C’est l’électeur Charles- Théodore qui l’a fait construire en 1751. Il porte à sa face extérieure un écusson rocaille où est sculpté le chiffre do cet électeur. l)eux escaliers à deux étages serpentent alentour et montent jusqu’à une plate-forme posée sur son dos. La première fois qu’il fut rempli de vin, l’éleotour dansa avec toute sa cour sur cette plate-forme.
A côté ou plutôt en face du gros tonneau est une espèce de petit vieillard en bois , grotesquement accoutré près duquel est accrochée une horloge en bois d’où sort une
ficelle. Si l’on tire cette ficelle , l’horloge s’ouvre brusquement et il en sort une queue de renard qui vient vous frapper au visage. Cette horloge a été fabriquée par ce petit vieillard, le fou ou le bouffon du palatin Charles-Philippe. Ce fou s’appelait Perkeo. Il était haut de 1 mèt. 30 cent., comme sa statue au-dessous de laquelle son nom est gravé. Il buvait quin2e doubles bouteilles de vin du Rhin par jour.
On jouit de belles vues : 1° de l’alian (galerie), avec deux pavillons à quatre faces, bâtis en 1346, au-dessous du château de Frédéric IV;
2° Du stückgarten , jardin des canons, établi par Frédéric V, sur le grand rempart élevé par l’électeur Louis V, et s'étendant jusqu’à la grosse tour. On y entre par la porte Élisabeth , gracieux arc de triomphe élevé par l’électeur Frédéric V, en 1615, en l’honneur d’Élisabeth d’Angleterre, qu’il venait d’épouser. Les quatre colonnes représentent des troncs de chêne entourés de lierre avec des touffes de feuillage pour chapiteaux , et ornés de fleurs, de fruits, d’oiseaux et d’animaux divers. Adr. delà porte, en entrant, on aperçoit, de l’autre côté du grand fossé, la petite tour de l'électeur Louis V, construite en 1540, détruite après la seconde prise du château en 1693, et connue généralement sous le nom de la tour jamais vide ;
3° Des jardins (et surtout de la grande terrasse) où l’on remarque : — à dr. la fontaine des princes, ou la fontaine de Charles-Philippe, son fondateur ( 1738 ), et, au-dessus de la pépinière, le café restaurant ; — au fond, des débris de la grande grotte ; — la grande terrasse, bâtie sous Frédéric V, et qui domine le Friesenberg, au bas duquel était autrefois l’ancienne ménagerie des animaux du prince. C’est de ces charmants jardins que l’on découvre le mieux la partie orientale du château et les trois tours appelées la Tour fendue, la Tour de la bibliothèque et la Tour de la cloche. La tour fendue , construite par Frédéric le Victorieux , en 1450, servait de magasin à poudre ; les Français l’ont fait sauter en 1689. Une moitié de ce colossal cylindre de maçonnerie gît dans le fossé. « D’autres blocs lézardés se détachent du sommet et auraient croulé depuis longtemps, mais des arbres monstrueux les ont saisis dans leurs griffes puissantes et les retiennent suspendus au bord de l’ablme. » La tour de la bibliothèque, appelée plus tard tour
R. 16. — HEIDELBERG — LE K0ENIGSSTUHL. 165 de Y apothicairic, fut construits en 1550, elle devint la proie des flammes en 1764. Cette tour formait un des principaux moyens de défense du château. Elle a renfermé la Bibliothèque palatine du Vatican dont, en 1622, les manuscrits grecs et les missels byzantins servirent de litière, faute de paille, aux chevaux de l’armée impériale. La tour octogone ou de la cloche , bâtie en 1525, en partie détruite pendant laguerre deTrente ans, et par les Français en 1689 et en 1693, avait été rebâtie depuis; la foudre y tomba en 1764, et l’incendie, qui s’y alluma, se communiqua au reste du château.
Du château de Heidelberg, on peut monter au Wolfs brunnen, au Geissberg, au Kœnigsstuhl.
Pour aller du château au Wolfsbrunnen, il faut de 45 m. à 1 h. Une bonne route de voitures y conduit. Cette route offre de beaux points de vue, d’un côté sur Heidelberg et la vallée du Rhin, de l’autre sur la vallée du Neckar, dont les montagnes sont couvertes de champs et de forêts. On remarque sur la rive droite de la rivière le monastère de Neuburg et Ziegelhausen (F. R. 21). Après avoir dépassé une petite terrasse plantée d’arbres , on descend dans un vallon latéral où coule, près d'une auberge, sous des arbres épais, la Fontaine du loup (Wolfsbrunnen), ainsi appelée parce que, selon la tradition, la magicienne Jetta aurait été dévorée en cet endroit par un loup. Les réservoirs voisins nourrissent un grand nombre de truites, dont on peut se régaler à l’auberge.
A l’endroit où la route du Kœnigsstuhl se détache à dr. de celle du Wolfsbrunnen (il y a un poteau indicateur), un chemin nouvellement établi monte aux ruines du vieux château (F. ci-dessus), situées sur le Geissberg, à 371 mèt. On y jouit d’une belle vue, mais le panorama est plus beau et bien plus étendu au sommet — (574 mèt.) — duKœiiijft»stuhl (1 h. 30 m.), couronné par une haute tour et appelé Kaiserstuhl, depuis l’ascension de l’empereur François, en 1815 et d'où l’on découvre non-seulement les vallées du Rhin et du Neckar, mais encore l’Odenwald, le Haardtgebirge, le Taunus et la Forêt Noire jusqu’à Ebersteinburg et Strasbourg. Le sentier est plus court, mais plus roide que la route. On peut aussi , sur la rive g. du Neckar, monter au Riesenstein ou Pierre du Géant, d’où l’on découvre également une belle vue.
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Les promenades de la rive dr. ne sont pas moins intéressantes. Au delà du pont du Neckar, s'ouvre (à 25 pas environ à g.), entre deux murs de jardins, un sentier, appelé le chemin des Philosophes , d’abord escarpé, puis bien moins roido, qui monte à g., en offrant de beaux points de vue, au v. de Nmienheim, dont la dernière maison servit de refuge à Luther, en 1521, et, à dr., à un carrefour sur la lisière d’une forêt. La route de g. aboutissant à ce carrefour, monte au Heili genlierg (où conduisent d’ailleurs des sentiers plus courts), une des montagnes les plus célèbres de l’Allemagne. Les Romains, qui y avaient élevé un fort, l’appelaient Pirus. Ce fort fut détruit par les Barbares, les rois franks bâtirent un palais sur ses ruines. Plus tard (de 863 à 875), l’abbé de Lorsch y fit construire un couvent et une église. Le Pirus se nommait alors Aberinesberg. Ce couvent , dédié à saint Michel , commençait à décliner, quand le 21 juin 1622, Tilly l’occupa pour canonner Heidelberg. Après huit jours de combats inutiles, les assiégeants passèrent sur la rive opposée, et allèrent établir leurs batteries au Kcenigsstuhl. Les bâtiments élevés au haut du Heiligenberg n’étaient plus que des ruines. Depuis lors, ils ont servi de carrières, et il n’en reste aujourd’hui que de rares débris. Le sommet du Heiligenberg (383 mèt.) offre un beau panorama. Parmi les maisons de campagne bâties à sa base ou sur ses pentes, on remarque celle du professeur Gervinus, appartenant aujourd’hui au professeur Wclcker.
Les bords du Neckar offrent de charmantes excursions surtout à Neckargemünd et à Neckarsteinach décrites dans la R. 21.
Une agréable promenade , plus souvent faite de Heidelberg que de Mannheim, est celle de JSchwetzfngen ( 2 h. 30 m. à pied , 1 h. 45 m. en voit-, 1 mil. 1/2. (F-, plus haut le tarif des voitures). Schwetzingen , — (Hôt. : Erbprins, Hirsch) est une petite V. insignifiante de 2700 h., mais on va y visiter ses magnifiques jardins ( V . le plan), toujours ouverts aux promeneurs. Ces jardins, construits à grands frais par l’électeur Charles-Théodore, sont encore entretenus avec un soin suffisant. 11 faut 2 h. environ pour les visiter en détail (un guide est inutile), car ils ont 188mor<7en d'Allemagne. Leurs principales curiosités sont: en commençant par la dr., le château bâti par l’électeur
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Charles-Louis, au milieu du xvn* siècle (deux bâtiments circulaires construits dans le voisinage du château et » renfermant, l'un h g., la salle à manger, et l’autre, à dr., le théâtre , sont consacrés aux bals , repas , concerts , divertissements, etc., etc.) — les fontaines, les statues de l'an et de Galathée, l’orangerie, le temple de botanique, les ruines romaines, la maison des bains (12 kr. d’entrée), le temple d’Apollon, les statues du Rhin et du Danube, le lac, le temple de Mercure, la Mosquée (belle vue de la tour, 12 kr.), le temple de Minerve, etc.
Tte Heidelberg à Heilbronn et k Stuttgart, H, Si et {0; — à Darmstadt et i Francfort, R. 34.
DE HEIDELBERG A MANNHEIM
F. ei-devsns page 149, la distance, la nombre det convois elle pria des places.
Le chemin de fer, longeant h une certaine distance la rive g. du Neckar, se dirige en ligne dr. au N. O. sur Mannheim à Friedrichsfeld (F. R. 34) où il laisse k dr. le chemin de fer de Francfort. De cette station, on peut aller à Schwetzingcn en 45 m. (F. ci-dessua), — une voiture à un chev. coûte 1 fl. 45 kr. (aller et retour).
2 mil. 5/10. Mannheim, — (Hôt. au bord du Rhin, près du pont et de l'embarcadère des bateaux h vapeur, Hôtel de l'Europe (chambre, 48 kr. thé ou café, 30 kr.); dans la ville, Hôtel du Palatinat (chambre, 48 kr.; dîner, 1 fl. 12 kr. — Hôtel de Ttussie, etc. — Café restaurant, Rheinlmt, près du pont du Rhin. — Bains sur le Rhin), ville de 25,000 h., dont 12,000 cath. située à la jonction du Neckar et du Rhin, n'a été fondée qu’en 1606 par l'électeur Frédéric IV. Malheureusement pour elle, à peine commença-t-elle à se bâtir, qu’on la fortifia. Détruite en partie pendant la guerre de Trente ans , elle s’était relevée de scs ruines quand éclata la guerre de la succession d’Orléans. Les Français s'en emparèrent et donnèrent vingt jours h ses habitants pour la raser. Comme ils ne se hâtaient pas d’obéir, leurs vainqueurs leur en épargnèrent la peine ; ils mirent d'abord le feu aux maisons, puis ils firent sauter les fortifications et les églises. En 1794, elle était rebâtie à neuf, les Français la bombardèrent et la prirent. En 1795, les Autrichiens la bombardèrent à leur tour, brûlèrent la moitié du palais et presque toutes les maisons, car ils y lancèrent 26,000
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boulets et 1780 bombes. Enfin la garnison se rendit au général Wurmser. Depuis lors, les fortifications abattues ont été transformées en promenades. La Mannheim actuelle est donc une ville neuve, la plus sotte et la plus ennuyeuse ville de l’Allemagne. D’une part, elle a fait la faute impardonnable de ne se bâtir ni sur le Rhin ni sur le Neckar (on ne la voit même pas du pont du Rhin); d’autre part, elle se compose de rues droites qui se coupent à angles droits. Toutes ces rues sont de la même largeur et bordées de maisons à peu près semblables; rien de plus monotone. Du reste , c'est une ville parfaitement propre « r einli ch e Mannheim,» dit Goethe. En 1720, l’électeur Charles-Philippe en avait fait la capitale du Palatinat; en 1777, elle fut réunie à la Bavière; la paix de Lunéville l’a donnée au duché de Bade. Depuis quelques années surtout, il s’y fait un certain commerce.
Deux ou trois heures suffisent pour voir Mannheim. Le palais, bâti en 1720, et plus remarquable par sa grandeur que par son architecture (la façade a 570 mèt. de développement), contient, outre les appartements de la grandeduchesse Stéphanie, une collection de tableaux (ouverte de 8 h. à midi, et de 2 h. jusqu’à 5 h. (pourboire, 24 kr.), pour la plupart assez médiocres, sauf quelques toiles de l’école flamande, une collection de plâtres et un cabinet d’histoire naturelle. On y voit aussi une collection d'antiquités (dans une galerie fermée par une grille et au premier étage de l'aile gauche). L 'église des Jésuites , bâtie en 1733, n’a rien de très-remarquable. On peut en dire autant de l'observatoire et de l'arsenal. Il y a sur la place principale une jolie fontaine rococo. Les bâtiments du port libre (Freihafen), sur le Rhin, ont eu Hübsch pour architecte, en 1840. Un beau pont en fil de fer a été jeté sur le Neckar. Enfin , au milieu de la place du marché, les habitants de Mannheim ont élevé un monument à la mémoire de l’électeur Charles-Théodore ; mais ce qu’il y a encore de plus agréable à voir à Mannheim, c’est le parc qui entoure le château, et dans ce parc la terrasse qui domine le Rhin.
Schiller a lontemps habité Mannheim. Il y a fait représenter pour la première fois (le théâtre y jouit d'une réputation méritée) les Brigands , Fiesque et l 'Intrigue et l'Amour. En face de l'entrée principale du théâtre, est la maison où Sand assassina Kotzehue. La maison de Schiller,
Djaiti;
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située sur la place de la Parade, s’appelle Zur» Karlsberg.
La salle de lecture du club Harmonie, sur le Planken, — large rue plantée d’arbres, entre la porte de Heidelberg M celle du Rhin, — est ouverte à tous les étrangers, sur la présentation d’un membre du club.
Un pont de bateaux, jeté sur le Rhin, réunit Mannheim à Ludwigshafen (P. R. 22).
De Mannheim à Spire, R. Ï6; — à Worm», R. 28; — à Francfort, R. 34 ; — i Mayence, R. 41 ; — à Paria par Forbich et Metz, R. 22; — à Strasbourg par le Rhin , R. 24; — 1 Strasbourg par Landau, R. 23.
B. De Bade à Heidelberg.
12 mil. 4/10. — Chemin de fer, quatre conrois par jour. De Bade J Carlsruhe, 5 mil. 1/10. — Trajet en 1 h. 20 m., pour 1 fl. 42 kr., 10.9 kr. , 48 kr. — D» Bade à Heidelberg, trajet en 2 h. 45 m et 3 h. pour 9 II. 57 kr. , 2 fl. 42 kr. et 1 fl. 45 kr.
A Oos (10 m. env. de Bade par le chemin de fer) on rejoint la grande ligne de Bàle à Heidelberg-Mannheim décrite ci-dessus A et R. 8 et 3.
DE DURLACH A WILDBAD.
7 mil. 1/2. — DU. t. les j. pendant l’été, kl b. de l’aprés-midi ; trajet en 5 h. S/4, pour 2 fl. 48 kr. le coupé, et 2 fl. 30 kr. l’intérieur.
A (1 mil. 3/4) Wilferdingen (F. R. 18) on quitte la R. de Stuttgart par Pforzheim (F. R. 18), pour se diriger plus au S., et continuer à remonter la vallée de la Pfinz par (30 m.) Nœttingen, v. de 800 h., au delà duquel les montagnes s’élèvent et prennent déjà un autre caractère. On laisse ensuite, à dr., le ham. de Dietenhausen, 185h., avant d’atteindre (1 h. env.) Ellmendingen, v. de 1000 h., au-dessous* duquel l’Arnbach, se réunissant au ruisseau qui descend de Feldrennach par Pfinzweiler, Ittersbach et Weiler, prend le nom de Pfinz. Passant ensuite du duché de Bade dans le Wurtemberg, on gravit, par Grafenhausen, ce chaînon de montagnes de la Forêt Noire qui sépare la vallée de la Pfinz de celle de l’Enz, où l’on descend à
2mil. 1/2. Meuenburg, — (Hôt, : Post, (pet.V. de 1600 h., animée par de nombreux établissements industriels (scieries, papeteries, forges, fabriques de faux, etc. ), et B- dc Rhin. . 10
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dominée par un château encore habité, près duquel on voit les ruines d’un vieux château.
De Nenenbnrg (à Pfonheim, R. (8, { mil. llî; h moitié chemin on sort dn ‘Wurtemberg pour entrer dam le duché de Bade. La route parte à (40 m.) Birkenfeld, 1030 II., où la reliée l’élargit peu i peu, et laisse à dr. Us conHueuli de l’Km arec la Nagold et la Wirm, avant d'atteindre rfuraheim. — N. B* De Neuenburg i Herrenalb , 2 mil. t/2 ; ronte de poste par Schwan , x'Tcusatc et Rolhensol.
La route de Neuenburg à Wildbad remonte la jolie vallée de l’Enz, qui devient de plus en plus pittoresque ; elle laisse à dr. la vallée boisée et sauvage qu'arrose l’Eiacb ( V . R. 14), avant d’atteindre (1 h. 15 m.) le ham. de Hæfen, — {Hét. : Waldhom .}, 1467 h., qui fait un commerce de bois considérable, ainsi que (30 m.) Calmbach, où l’on rejoint la route de Stuttgart (F. R. 15).
1 h. (2 mil. de Neuenburg), Wildbad { F . R. 14).
DE CARLSRÜHE A STUTTGART.
A. Par le Chemin de fer.
2 mil. 9/10 de Carlsrab* i Brachial ; trajet «a I b.; 5 conv. par j., pour 51, 36 et 24 kr. — 10 mil, i/4 de Bruchsai i Stuttgart; 4 conv. par j.; trajet en 2 h. et 3 h. pour 3 0. 6 kr., 2 fl., 1 U. 21 kr.
2 mil. 9 1/0. de Carlsruhe à Bruchsai (F. R. 16).
A Bruchsai, il faut quitter le chemin de fer b&dois pour prendre le chemin de fer wurtembergeois de l’O. — La station de Bruchsai est mixte. Les bâtiments de l'administration wurtembergeoise sont élevés vis-à-vis de la gare badoise. Le débarcadère est construit de telle sorte qne le transbordement des voyageurs peut s’effectuer sur un trottoir commun aux deux lignes. La gare des marchandises appartient aux deux administrations. — Ce chemin de fer, ouvert pendant l’automne de 1853, monte jusqu'auprès de Stuttgart. Bruchsai est à 126 mèt.,Maulbronn à 310 mèt., Bietigheim à 253 mèt., Asberg à 308 mèt., Kornwestheim à 347 mèt. et Stuttgart à 287 mèt.
En quittant Bruchsai, on traverse un tunnel long de 140 mèt., qui passe sous le cimetière, et on sort dans la petite vallée de la Salzach, que l’on remonte par Heidehheim, 2300 h. et Gondelsheim, 1400 h. à
f- jfrjffitirWi hK GoooIp
». i8.-DE GARSLRUHK A STUTTGART. 171
2 mil. Bretlen, pet. Y. de 3000 h., patrie du célèbre réformateur Mélanchthon, — c’est la dernière station badoise, — située sur la route de terre qui conduit de Durlach à Heilbronn. Un peu au delà, on entre dans le Wurtemberg, où l’on traverse , en montant, d’épaisses forêts, avant d’atteindre la station de
Manlbronn, v. de 700 h., situé à g., près de la source de la Salzach , dans une vallée étroite. Son ancien couvent de l’ordre de Cîteaui (1148) est aujourd’hui un séminaire protestant. Sa belle église , date de 1148; elle renferme de nombreux monuments funéraires, des fresques, des sculptures en bois, un crucifix de pierre de 1473, etc. — Au N. s’élève le Scheuelberg, dont le sommet, haut de 393 mèt-, offre un panorama étendu. — A peu de distance de la station, on traverse un tunnel de 333 mèt. de long., puis, laissant à dr. Œtishcim, v. de 1200 h., entouré de murs, on gagne la station de
4 mil. DUrrmenz-Miihlackery b. de 1500 h., situé à dr. sur l’Enz. On remarque sur une montagne voisine et escarpée les ruines du château Lœffelstolx. Un peu plus loin, au-dessus de Lomersheim, on voit encore un dernier débris du château du même nom, — une tour carrée 'de 33 mèt. de haut.
A ïllingen, 1400 h. on rejoint la route de terre ( V . cidessous B), dont on s’éloigne de nouveau pour se diriger, àl’E., par Sersheim. 1000 h. dans la vallée du Metterbach, et Grosssachtenheim, pet. V. de 1300 h. avec les ruines d’un vieux château. Enfin, on traverse l’Enz sur un beau viaduc de 40 mèt. de haut, de 360 mèt. de long, ot de 21 arches, avant de rejoindre la grande ligne de Heilbronn à Friedrichshafen par Stuttgart et Ulm.
7 mil. Bietifcheim, pet. Y. de 3000 h., située au confluent du Metterbach et de l’Enz. A peu de distance le chemin de fer passe au-dessous de la montagne isolée que couronne la forteresse de Hohenavperg , bâtie de 1535 à 1677, aujourd’hui prison d’État, d’où l'on découvre une vue étendue. La station d'-d.*per<ji est au pied de cette montagne.
8 mil. 1/4. liudwijgsburff, — -(Hdt. :ifann«, Waldhom, PoH),oùl’on s’arrête ensuite, est une V. dfe 10,000 h., y compris la garnison de 4000 h., le Potsdam et la principale place d’armes du Wurtemberg, située à 20 m. env. du Neckar,
172 R. 18 — DE CARLSRUHE A STUTTGART.— MONREPOS. dans une position élevée. Elle doit son origine au duc Eberhard Louis, qui la bâtit, de 1704 à 1718, pour satisfaire les caprices d’une maîtresse extravagante et pour se venger en môme temps des Etats du Wurtemberg et de la reine son épouse. Le duc Charles, qui l’habita pendant ses luttes avec les États — 1764-1785 — l’agrandit considérablement. La Karli-Straese, plantée d’arbres, la traverse dans toute sa largeur. Une allée d’arbres conduit au château, un des plus grands de l’Allemagne, car il contient 400 pièces. On peut y voir une galerie assez médiocre de tableaux, qui comprend une collection de portraits de souverains , et de princes wurtembergeois. Ses jardins seraient encore beaux s’ils étaient bien entretenus. On y remarque surtout un château moyen âge artificiel , YEmichsburg, d’où l’on découvre une vue étendue; et qui renferme une collection d’armes du moyen âge. A l’extrémité voisine du cimetière, le roi Frédéric à fait élever un monument à son ministre le comte Zeppelin. En somme, Ludwigsburg est une petite ville parfaitement triste et ennuyeuse, malgré ses 4000 h. de garnison, son état-major général, sa haute écjde militaire, son arsenal de construction, sa fonderie de canons, son école supérieure, sa maison de correction, sa fabrique d’orgues renommée (Walker) et son église, bâtie sur la place du marché que décore une fontaine avec une statue du duc Eberhard Louis ; mais il faut y venir ou s'y arrêter si l’on veut aller visiter Monrepos et Marbach. Monrepos, appelé aussi Seegut, est un château de plaisance, construit sous le duc Frédéric. L’intérieur contient divers objets d’art; un plafond peint par Guibal, le monument (par Pierre Vischer), de Walther de Cronberg, grand maître de l’ordre teutonique, une Sapho, par Dannecker, etc. Dans les jardins, se trouve une grande pièce d’eau, parsemée d'îles. Sur l’une de ces îles s’élève une chapelle gothique, ornée de vitraux et d’un tableau de L. Cranach. Marbnch est un village industriel de 2350 h., situé à 1 h. 30 m. de Ludwigsburg sur le Neckar et près du confluent du Marbach. Les Français l’ont incendié en 1693, mais ils ont épargné sa belle église, bâtie de 1450 à 1489. Le 10 novembre 1759, Schiller y est né dans une maison qu’une inscription désigne à l’attention des passants.
Au delà de Ludwigsburg, le chemin de fer, parallèle à
la route de terre, s’arrête aux stations de Komwestheim, 1400 h., Zuffenhausen , 1800 h., et Feuerbach, 2300 h., avant de traverser le tunnel de Prag, long de 966 mèt.
10 mil. 1/4. Mtuttiçart, — (Hôt. : Marquardt, dans la rue du Roi — Kron-Prins , en face du débarcadère du chemin de fer, Adler, sur la place du Marché, Kœniÿ von Württemberg , rue du Prince Royal, Russicher Hof (sur l’ancienne place de la poste), etc.
Cafés et restaurants, Marquardt et Reissig, sur la place du Château ; Gauger, près du chemin de 1er ; Kobcr, rue de l’Kcole. — Cafés sans restaurant, Sets, au bazar.
Bains, Carlsbad, et chez le Dr Kœnig, dans la rue de Tubingue.
Droschken, 1/4 d’heure pour 1 et 2 personnes, 12 kr., pour 3 et 4personnes, 18 kr.; 1 h., 48 kr. — Une journée, 4 fl. 30kr. — A Cannstadt, de 1 h 2personnes,30kr. — de3et4personnes, 48 kr. Le tarif doit être affiché dans les voitures.
Librairie, Paul Neff, rue Royale, un des établissements le mieux assortis de l’Allemagne.
Domestiques de place, 1 fl. par jour.
SITUATION ET ASPECT GÉNÉRAL
$tuttjfnrty la capitale du royaume de Wurtemberg, la résidence du roi et le siège du gouvernement, est une ville de 45,814 h., répartis dans 8255 familles (recensement de 1852), y compris les étrangers et la garnison qui se composait alors de trois régiments d'infanterie, un régiment de cavalerie, de la garde, et d’un escadron de chasseurs à cheval. — En 1800, sa population ne s’élevait qu’à 19,700 h., elle a donc plus que doublé en 50 années. — L’immense majorité de ses habitants professe la religion réformée ; on n’y compte que 3000 cath. Elle est la patrie du philosophe Hegel (1770-1831) et du sculpteur Dannecker (1758-1841). Stuttgart est agréablement située à 250 mèt. dans une petite vallée qu'arrose un ruisseau appelé Nesenbach. De petites collines plantées de vignes et parsemées de maisons de campagne l'entourent de tous côtés et la pressent de si près que, d’après un vieux dicton français :
Si l'on ne cueillait à Stuttgart le raisin, La ville irait se noyer dans le vin.
Les étrangers l’accusent d’insalubrité, prétendant que ses collines empêchent la libre circulation de l’air ; les habitants, qui paraissent se bien porter, protestent contre de pareils reproches avec indignation. Ce qui est positif, c’est que l'eau que l’on y trouve n’est pas bonne; il faut la faire venir de loin par un aqueduc digno d’une visite. En revanche, on y boit un petit vin mousseux du Neckar, fabriqué soit h Esslingen, soit à Heilbronn, qui a bien son mérite.
HISTOIRE, CONSTITUTION
L’histoire de Stuttgart peut se résumer aisément en quelques lignes. Elle doit son origine, son nom et ses armoiries à un haras ( Stuterei , d’où Stutengarten, le jardin des chevaux) qu’un duc de Wurtemberg, Lintolf, fils de l’empereur Othon Ier, établit, en 960, dans cette vallée. V ers le commencement du xn® siècle, un autre duc bâtit, près de ce haras, un château autour duquel se groupèrent bientôt des maisons, car , au xin® siècle , Stuttgart était une ville assez grande et assez fortifiée pour résister à Rodolphe de Habsburg qui y assiégea vainement le comte Eberhard. En 1320, le comte Eberhard en fit sa résidence. Le duc Ulric y introduisit la Réforme. Ses successeurs l’agrandirent et l’embellirent, mais c’est surtout depuis que les ducs de Wurtemberg ont été élevés à la dignité de rois que les ravages des guerres de Trente ans et de la Succession ont été réparés, et qu’elle est devenue vraiment la capitale d’un royaume.
Le ROYAUME DE WURTEMBERG, en ail. Württemberg, un des Etats de la Confédération germanique, est presque entièrement enclavé entre le grand-duché do Bade et la Bavière qui le bornent au N., a l’E., à l’O., et en grande partie au S, borné en outre au N. O. par la petite enclave de Wimpfen ou la Hesse-Darmstadt ; au S. par les ex-principautés de Hohenzollem qu’il enclave en grande partie, et par la portion du Idc de Constance qui appartient aux cantons suisses de Thurgovie et de St-Gall. Sa superficie est de 19,498 kil. carrés (354,47mil. ail. carrés), sa plus grande longueur, du S. au N., de 30-15 mil., sa plus grande largeur, de 22-75 mil. ,1e développement de ses frontières, de 1783 kil. — Sa population (Allemands-Souabes),
s’élève (1860) à 1,802,252 h., dont plus des deux tiers professent la religion réformée. Divisé en quatre cercles : — le Neckar, la Forêt Noire, le Danube, le Jaxt, il comprend 134 villes (S tadt), 228 bourgs ( Marktflecken , 1459 villages ( Dorf ), 3106 hameaux ( Weiler ), et 4671 habitations isolées. Chaque cercle, administré par une régence ( Kreis-Rcgi& rung), dont le premier fonctionnaire est le président de la régence, se subdivise en Ober-Amt ou arrondissements subdivisés à leur tour en communes ou Gemeinde.
Le Wurtemberg n’est un royaume que depuis 1806, et ce royaume, c'est Napoléon qui l’a créé. Ce n’était autrefois qu'un comté, élevé plus tard au rang de duché (en 1495), par l’empereur Maximilien. Les principaux'événements de son histoire se passèrent sous le règne de son premier duc, Ulric V. 1° la Réforme y fut introduite ; 2° de 1529 à 1534, le duc Ulric se vit déposséder par ses sujets de son duché que la maison d’Autriche occupa pendant ces quinze années, mais en 1534, l’intervention protestante le lui rendit; 3° enfin, le même duc, après la victoire décisive dcLauffen, accorda des droits étendus aux États sous la condition qu’ils se chargeraient du payement de ses dettes. — Avant 1792, le duché comprenait le comté de Montbéliard, réuni cette année-là à la France qui l’enclava dans le département du Doubs. En 1803, l’empereur d’Allemagne avait fait électeur le duc Frédéric II ; en 1806, Napoléon le fit roi et l’aida à détruire le pouvoir des États pour rétablir dans son royaume l’autorité absolue. Après avoir pris part aux campagnes des armées françaises contre l’Autriche et la Russie, le roi de Wurtemberg se détacha de la France en 1813, et le 8 novembre il signait à Fulda un traité avec l’Autriche. Plus tard, mécontent du congrès de Vienne, il quitta brusquement l’Autriche et se rendit à Stuttgart, où, le 15 mars 1814, il publia une charte qui rétablissait dans son royaume le gouvernement constitutionel. — Cette charte a été remplacée en 1819 (25 septembre) par une constitution agréée entre le roi et les États, et qui est encore la loi fondamentale du royaume.
La personne du roi est inviolable. La couronne est héréditaire. A l’extinction de la ligne masculine, la ligne féminine hérite du tréne. Le roi est majeur à dix-huit ans. En cas de minorité, la régence appartient à l’agnat le plus proche. Le roi exerce le pouvoir exécutif, et partage
avec les États le pouvoir législatif, mais lui seul ale droit de présenter des projets dc loi. Les attributions des États sont três-restreintes. Les États (stænde) qui doivent être convoqués tous les trois ans, se divisent en deux chambres. La. première chambre ou chambre des seigneurs (kammer des stændes herren) se compose : 1“ des membres de la famille royale; 2° des chefs des familles princières ou comtales (ces familles sont au nombre de vingt-sept); 3“ dans la proportion du tiers au plus des autres membres , de membres nommés par le roi, soit héréditaires, soit à vie. Les membres héréditaires nommés par le roi doivent être pris parmi les nobles de la classe des barons ou des chevaliers (quatre-vingt-seize familles, dontseizede comtes, soixantehuit de barons, et douze de nobles sans titre particulier), qui justifient d’une propriété se transmottant suivant le droit d’aînesse, avec charge d’un fidéicommis, et d’un revenu annuel de 6000 0. Parmi les privilèges conservés par la haute et la petite noblesse, sont la plupart des anciens droits seigneuriaux dans l’étendue de leur propriété, le privilège des majorats, l’exemption de certains impêts, une juridiction privilégiée, et, pour la haute noblesse, l’exemption du service militaire. Le choix des membres à vie dépend de la libre volonté du roi, sans condition de fortune ni de naissance. La seconde chambre, ou chambre des députés ( kammer der abgeordneten ) se compose de treize députés de la petite noblesse ou ritterschafl, élus par elle ; des six prélats ou surintendants évangéliques; de l’évêque catholique ; d’un membre choisi par le grand chapitre dans son sein, et du plus ancien diacre de la confession catholique ; du chancelier de l’université; des sept députés des villes de Stuttgart, Tubingue, Ludwigsburg, Ulm, Heilbronn, Reutlingen et Ellwangen; et enfin de soixantesept députés des ober-amt ou arrondissements administratifs du royaume. Tout citoyen, âgé de trente ans, et jouissant des droits civils et politiques, est éligible. Les deux tiers des électeurs des villes et des bailliages sont composés de propriétaires qui payent un cens ; l’autre tiers est formé d’électeurs nommés dans des assemblées primaires. Dans l'intervalle des sessions, les États se font remplacer par un comité permanent de douze membres nommés par chacune des chambres dans leur sein. Les séances de la chambre des députés sont publiques; les
procès-verbaux et les débats de la chambre de la noblesse doivent être publiés. Sauf les exceptions établies par la constitution, tous les Wurtembergeois sont égaux en droits, et supportent également les charges publiques. La liberté de conscience est garantie ; tous les cultes sont tolérés, mais les membres des religions chrétiennes jouissent seuls de tous les droits civils et politiques. Nul ne peut être enlevé à ses juges naturels ou mis en prison que dans les cas prévus par la loi. Les juges sont inamovibles. La liberté de la presse n’est limitée que par les décrets de la diète germanique.
En 1848, cette constitution fut violemment attaquée, et le roi consentit à sa révision. Une assemblée de révision fut nommée. Elle s’ouvrit le l'r décembre 1849, et voulut prendre pour point de départ, à l’intérieur, comme dans ses rapports fédéraux, la loi fondamentale de Francfort (V. l’Introduction). Le 23 décembre, le roi en prononça la dissolution; mais il en convoqua une nouvelle (15 mars 1850', qu’il dut dissoudre, pour les mêmes motifs, au mois d’août suivant. Enfin, après de nouveaux tiraillements, il déclara, le 7 novembre, qu’il revenait purement et simplement à l’état de choses ancien, c’est-k-dire à la constitution de 1819. En 1851, les Etats ont voté la suppression définitive des grundrechtc. Enfin, en 1852, le roi a retiré un dernier projet de constitution revisée, qui avait été présenté aux Etats au mois de juin 1851.
Les recettes et les dépenses ordinaires pour l’année 1851- 1852 ont été évaluées de la manière suivante :
Recettes 11,138,495 fl.
Dépenses 12,003,889
Au 2 août 1851, la dette s’élevait à 48,412,918 fl. 42 kr.
Le Wurtemberg occupe le sixième rang dans la chancellerie fédérale; il a quatre voir dans les assemblées ordinaires, et une voix dans le plénum. Son contingent fédéral a été porté, parle parlement de Francfort, à 35,050 h. (armée active et réserve), avec soixante-dix canons. Sa contribution fédérale est de 43,901 th., 12 sgr., 6 pf. Il a des ministres ou des chargés d’affaires dans les principaux Etats de l’Europe, et des consuls dans quelques villes ou ports de commerce. L’Autriche, la Bavière, la France, l’Angleterre, le Hanovre, la Prusse, la Russie, entretiennent
des ministres à Stuttgart ; les Pays-Bas et les États-Unis n’y sont représentés que par des consuls.
ÉDIFICES PUBLICS ET CURIOSITES DE STUTTGART
Une longue et large rue, la rue du Roi (Kœnigs-Strasse), courant du S. au N., sépare Stuttgart en deux parties à peu prés égales. Sur cette rue, qui possède les plus beaux magasins de la ville, s’ouvre la place du Château, formée par le théâtre à g., le nouveau château au fond, et le vieux château à droite.
Le vieux chateau de Stuttgart ( alte scMoss) date de 1553 à 1570. C’est le duc Christophe qui le fit bâtir. Il forme un carré irrégulier avec des tours rondes aux angles, et ressemble à une forteresse féodale. Il est habité actuellement par divers fonctionnaires de la Cour. On y remarque la cour intérieure, une rampe que l’on peut monter à cheval, et des escaliers en limaçon.
Le nouveau chateau ( residenz schloss), vaste et bel édifice en pierre de taille, avec deux ailes en retour, a été commencé en 1746 par le duc Charles, et achevé seulement en 1806- Des statues et des trophées ornent les frontons des ailes ; au-dessus du pavillon du milieu s’élève une immense couronne dorée; enfin, un lion et un cerf en fer fondu (les armoiries du roi) se font remarquer de chaque côté de l’entrée principale réservée aux voitures. Ce château est la résidence actuelle du roi de Wurtemberg. L’intérieur contient trois cent soixante-cinq pièces plus ou moins richement meublées, et ornées d’objets d’art, bustes, statues (Dannecker, Scheffauer, le Jeune), tableaux (Dietrich, Schiek, Hetsch, Seele), tapisseries, meubles de prix. On peut le visiter en allant demander un billet d’entrée à l’inspecteur du palais, logé dans le vieux château (pourboire aux domestiques-ciceroni ). Ses principales curiosités sont : — outre la salle blanche, la salle de marbre, la salle rouge, — les fresques que le roi y a fait peindre, de 1837 à 1841, et de 1843 à 1847, par le peintre A. V. Gegenbaur, et qui représentent des épisodes de l’histoire du Wurtemberg. On trouvera , chez M. Paul Neff et chez les autres libraires de Stuttgart, une explication détaillée de ces fresques dont il suffira d’indiquer ici les sujets.
PREMIER ÉTAGE
Ire galle.— (g.) La fuite de Wildbad, 4 met. 30 c- de haut., 5 met. 66 c. de larg.; — (dr.)La destruction de Zerneck, 5 mèt. 60 c. de larg. — (Milieu.) La bataille de Doelfingen, 9 mèt. 30 c- — Au-dessus des portes : La patrie, et la devise de la guerre.
9* salle. — (g.) Le siège de Stuttgart , même largeur que les précédents.— 'dr.) La bataille d’Esslingen, même largeur. —(Milieu.) L’entrée à Tubingue, 9 mèt. 30 c. de larg.
REZ-UE-CÏIArsSÉE.
Iregalle (g.) Le pèlerinage à Jérusalem, 5 mèt. 66 c. de larg.— (dr.) La
réception d’un chevalier sur le tombeau du Sauveur, même largeur. —(Milieu.) Le mariage du duc Eberhard avec la fille du margrave Gonzague de Mantoue, 7 mèt. 33 cent, de larg.— Les portes sont couronnées des armoiries du Wurtemberg et de Mantoue.
2e salle. — (g.) Eberhard chez Laurent de Médicis, 5 mèt. 66 cent, de larg.— (Milieu.) Le don de la rose d’or, 7 mèt. de larg.; l’investiture de la dignité de duc.— (dr.) Maximilien sur la tombe d'Eberhard,
5 mèt. 66 c*
Le Théâtre, réuni au palais par une galerie couverte, a été restauré complètement en 1845-1846. Il contient 1900 personnes. On y joue les dimanche, lundi, mercredi et vendredi (relâche pendant les mois d’été). Quatre statues, Thalie, Terpsichore, Melpomène et Clio, ornent le péristyle.
Devant le château, au milieu de la place, s’élève la Jubilaîcms^ule , colonne de granit gris de 34 mèt. de haut., que les chambres de Wurtemberg ont fait élever en mémoire du 25* anniversaire de l’avénement du roi Guillaume au frêne, le 30 octobre 1841, d’après les dessins de l’architecte Knapp. La corniche, les statues et les basreliefs sont de Wagner. Les quatre figures allégoriques placées aux angles du piédestal représentent les classes lettrées, laborieuses, militaires et commerciales. Trois des bas-reliefs sont consacrés à des événements militaires de 1814 (les batailles de la Fère et de Brienne, la prise de Sens) auxquels le roi de Wurtemberg a pris part; dans celui qui fait face au château on voit les chambres prêtant serment à la constitution que le roi tient à la main.
Dans la partie inférieure de la rue du Roi qui conduit à la porte du Roi, on peut visiter & dr. les écuries royales ( marstall ). Le kœnigliche leibstall ou le haras royal, qui renferme de fort beaux chevaux, se trouve dans les bâtiments situés h PE. du palais. Les Anglais, qui s’y eon-
naissent, reprochent à ces deux établissements certains ‘ manques de soins et de propreté qu’ils ne peuvent pas comprendre. — En face du Marstall, dans la rue du Roi, sont : le Ministère des finances et l'Ecole polytechnique.
L’ancienne maison de Dannecker, le sculpteur (V . Francfort, ariane }, située sur la place du Château, du même côté que le théâtre, est occupée aujourd’hui par un café.
Sur la place du Château vient aboutir la rue du Château fSchloss StrasseJ, qui conduit à la rue Frédéric, et dans laquelle se trouve, à peu de distance, l 'embarcadère des chemins de fer, en face de la nouvelle Poste.
En remontant la rue du Roi, au delà de la salle des Redoutes, v is-à-vis des allées d’arbres appelées plante, qui s’étendent entre le nouveau et l’ancien château, on remarque le palais du Prince-Royal construit par Gaab, à peu de distance duquel, à l’angle de la rue du Prince-Royal, s’élève le St.endkhaus , la chambre des Etats ou du parlement du Wurtemberg. — Le bâtiment, construit en 1580, a été approprié à son usage actuel en 1819. Comme il a été dit plus haut, les débats des chambres sont publics. Les membres parlent de leur place. Il n’y a pas de tribune.
Sur la planie, entre le château du Prince-Royal et le vieux château, se trouve le palais des Princes ( Printen bau), achevé en 1710, habité actuellement par le prince Frédéric. C’est entre ce palais et la Stiftskirche que l’on a érigé, en 1839, à Schiller, une statue de 4 mèt. 66 cent, de haut., fondue par Stiglmayer d’après un modèle de Thorwaldsen. — La tête de cette statue ne manque ni de ressemblance ni d'expression.
La Stiftskirche, ou l’église de la ville, est l'un des plus anciens édifices publics de Stuttgart. Commencée en 1419, elle ne fut achevée qu’en 1578. Elle a été restaurée intérieurement par Heideloff en 1841. La grande lour, construite de 1490 à 1513, et restée inachevée, a 63 mèt. env. De sa plate-forme on découvre une jolie vue sur la ville et sur ses environs. A l’extérieur on remarque principalement le portail du S. E. orné de deux bas-reliefs du xv* siècle, qui représentent le Christ portant sa croix et le Christ avec les douze Apôtres. L’intérieur renferme entre autres curiosités : l’orgue de Walker de Ludwigsburg (68 registres; des peintures sur verre (1850) — dans le chœur : la naissance du Christ, son crucifiement et sa résurrection
— dans la rose du grand portail, le psalmiste David, par Scherer, d’après les dessins de Neher et l’architecture de Beisbarth ; — dans les niches du chœur, les statues en pied d’anciens comtes de Wurtemberg (de 1265 à 1519) sculptées vers la fin du xvie siècle. Ces comtes de Wurtemberg sont ensevelis sous le chœur.
Si, après avoir visité l’église collégiale, on passe entre le vieux château et la stadt direction, on laisse à dr. , au delà de la place Dorothée, le ministère de l'Intérieur et le ministère de la Justice, puis à g. la maison des Pauvres fWaisenhausJ , et l’on arrive sur la place Charlotte où l’on voit s’ouvrir, à g., une belle rue appelée la rue duNeckar. parce qu’elle conduit à cette rivière, et bordée de monuments publics avec de belles habitations privées. C’est d’abord, àdr., le ministère de la Guerre à l’angle de la rue Charlotte qui conduit à la porte Charlotte ou d’Esslingen. — En face de la planie s’élève, au delà de la rue Charlotte, le palais des Princesses, construit par Salucci ; un peu plus loin, du même côté, le cabinet d'histoire naturelle, les archives et la bibliothèque publique font face au château royal.
Le même bâtiment renferme les archives (au rez-dechaussée), et le cabinet b’histoire naturelle (dans les étages supérieurs). — Les collections qui forment ce dernier remplissent seize salles. Elles sont ouvertes au public le dimanche de 11 h. à 1 h., et de 2 h. à 3 h., et visibles pour les étrangers, moyennant un pourboire, tous les jours de 11 h. à midi, et de 2 à 3 h. On y remarque, outre les collections du professeur Ludwig (cap de Bonne Espérance) et du prince Paul de Wurtemberg (Brésil), des échantillons de tous les terrains du Wurtemberg, un groupe très-curieux de douze dents de Mammouths, trouvées à Cannstadt dans un dépôt diluvien de près de 2 mèt. carrés; des lézards fossiles; une nouvelle espèce de Saurien ( Mastodonsaurus Salamandrius ) , découverte dans une carrière d’alun, près de Schwæbischhall ; des empreintes de plantes, etc., etc.
La bibliothèque publique est ouverte au public tous les jours de 9 h. à midi, et de 2 h. à 5 h. Elle possède 300,000 vol. imprimés, 2290 incunables, et 8544 bibles en plus de soixante langues différentes. Parmi ses curiosités, on cite un beau manuscrit in-folio de 1297, écrit à Trêves pour l'archevêque de Sens.
B. nr Rnm. . H
Un bâtiment attenant à la bibliothèque (n° 10) contient
le CABINET DES MONNAIES KT DES MÉDAILLES, Composés de 18,500 pièces de monnaies de toutes les époques, et une collection de curiosités et d’antiquités, surtout d’antiquités romaines, trouvées dans le Wurtemberg.
Plus loin, enfin (n" 32), en face de la Monnaie (Milnze), est le musée des beaux-arts ( Muséum der BildendenKiinste ), Ce musée se divise en trois parties : 1» sculpture; 2° peinture ; 3° gravures et dessins. — Les sculptures, visibles pour le public le dimanche, de 11 h. à 1 h., comprennent des plâtres d’après les plus célèbres statues de l'antiquité, les portes delà chapelle du baptême, !i Florence, les Apôtres, de P. Vischer, des plâtres de tous les ouvrages de Thorwaldsen (ses Apôtres, l'Ange agenouille’, Ganymède, l’Amour et Psyché, etc.), des sculptures de Dannccker, parmi lesquelles on remarque une belle tête de Schiller et un affreux Hector ; les Grdees de Canova ; une Nymphe de Schwanthaler; une Ftcioirede Raucb, etc.
Au premier étage sont les tableaux, visibles pour le public, les dimanche, mercredi et vendredi de 11 h. à 1 h., et tous les jours pour les étrangers. — Il n’en existe aucun catalogue. Cette collection, qui semble aussi mal soignée que mal classée, se compose de 350 tableaux anciens et modernes — ces derniers très-inférieurs aux premiers, et de 250 tableaux de la galerie Barbini Breganxe, achetée récemment par le roi de Wurtemberg à Venise. — Parmi les anciens tableaux de la première collection, on remarque des portraits par Cranach (51-53), Holbein, Rembrandt (258), Titien (?}, Vélasquez (288), Mierevelt(323), Metzu (308), A,ndrea del Sarto (285), un paysage d’Hobbema (257) ; des tableaux de Berghem (107), de Gérard Dow (104), etc. On y voit aussi les cartons des fresques de Gegenbaur. On vend chez le concierge du musée un catalogue des 250 toiles de la galerie Barbini, daté de 1852, mais, depuis la publication de ce catalogue, la plupart des numéros ont été changés ; il est impossible de s’y reconnaître. Du reste, ces tableaux sont en majeure partie dans un état révoltant de malpropreté et de ruine. Quelques-uns ont été à peu près pourris pendant le voyage, et on ne s’est même pas donné la peine d’enlever la moisissure qui les recouvre. Les mieux conservés et les plus intéressants, sont, autant qu’on peut les juger, une
Vue de Tenisc, par Canaletto ; une Descente de croix, par Gio. Bellini ; une Madone , par Bonifazio Veneziano ; une Adoration des rois, parle même; une Madone, par Palma le vieux ; un Portrait, par Titien ; Adam et Eve, par Albert Durer ; Diane conduisant l'Amour à Vénus, par Guide Reni ; l'Adoration des rois, par Torbido del Moro; une Halte de chasse, par Salvator Rosa ; une sainte Christine, par Paul Véronèso ; une Sainte Famille, par Benvenuto Tisio de Garofolo ; une Andromède , par le Dominiquin, etc., etc. La collection de gravures et de dessins est ouverte au public les mercredi et samedi, de 10 h. à midi en été, de 2 h. à 4 en hiver.
On peut encore visiter à Stuttgart : l’église de l’hâpital, bâtie en 1421, agrandie en 1471, restaurée en 1841 (la tour est de 1738), et contenant : le modèle en plâtre de la statue du Christ, par Dannecker ; le tombeau de Rcuchlin, mort h Stuttgart en 1522, et plusieurs autres monuments funéraires dans les cloîtres ; — l 'église de St-Léonard, bâtie de 1470 à 1475, et restaurée en 1799. Près de cette église est une ancienne sculpture en pierre qui date de l’année 1503, et que l’on appelle Oelberg (la montagne des Oliviers ; — l'église de la garnison ; — l 'église catholique, consacrée en 1811 et contenant des tableaux de Dietrich et de M. Ellenrieder; — l 'hôtel de ville (sur la place du Marché), bâti en 1456 ; — le bazar (rue du Roi) ; — le gymtiase ; — le pénitencier, etc.
En fait d 'institutions de charité ou d’instruction publique, Stuttgart ne laisse rien à désirer, maiB elle est trop bien pourvue de casernes. — On remarque surtout la grande caserne d’infanterie (1843), et celle de cavalerie (1845).
Outre les collections publiques ci-dessus signalées, Stuttgart possède des collections privées dignes au moins d’une mention. La bibliothèque particulière du roi compte plus de 50,000 vol., et qn certain nombre de manuscrits. Elle possède un curieux psautier du landgrave Hermann de Thuringe (1200), orné de peintures dans le style byzantin. Le comité des beaux-arts (rue de l’Égiise), le comité wurtembergeois d'antiquités , le comité de l’histoire naturelle (près de l’école vétérinaire) ont chacun leur collection spéciale- Enfin, l'Oberprocurator Abel (Rothe Strasse n<> 6) possède une belle galerie de tableaux, où l’on remarque : un Portrait de femme, par Schœpfer (1530),
quatre volets (saint Jean , sainte Marguerite, saint Jean- Baptiste et saint Georges) , par Zeitbloom (1473): deux autres volets, par le même; un Zacharie, par Hans Schuele, etc.; des tableaux de l’école de Cologne , de Martin Schœn, deux tableaux attribués à Gérard de Haarlem (V. Kugler, p. 782).
Le Guide des étrangers à Stuttgart, publié par M- Paul Neff, signale parmi les artistes célèbres vivant dans la capitale du Wurtemberg les sculpteurs Hofer, Wagner, Güldenstein; les peintres Gegenbaur, Kurz, Rustige, Neher, Peters, Stirnbrand, Buchner; le peintre en miniature Hôlder,
INDUSTRIE ET COMMERCE
L’une des branches principales de l’industrie de Stuttgart est l’imprimerie. On y compte plus de vingt-cinq établissements typographiques., au nombre desquels on distingue celui de M. Cotta. Après Leipsick et Berlin, Stuttgart est la ville d’Allemagne qui fait le commerce de librairie le plus considérable. Ses fabriques de bijouterie, de meubles, de pianos sont aussi justement renommées. Elle possède enfin d'importantes maisons de commerce en drogueries et en couleurs.
PROMRNADES ET EXCURSIONS.
Les coteaux qui entourent Stuttgart sont couverts de brasseries et de jardins publics et privés, d’où l'on découvre de jolies vues, et d’où l’on peutentendre de la musique le soir, en buvant de la bière, ou en soupant en plein air, entouré d’Allemandes qui se livrent tout à la fois aux plaisirs de la conversation et aux distractions utiles de travaux à l’aiguille, et d'Allemands qui révent plus qu’ils ne parlent, et qui boivent (de la bière) plus qu’ils ne rêvent. Les plus fréquentés de ces jardins sont : ceux de la Silberburg ( S. O.) appartenant au Muséum, grand établissement de lecture, avec restaurant, billard, etc.; de la Société des bourgeois (on peut y être admis par un membre de la société), etc.; mais ces établissements ne sont ouverts que le soir. Pendant le jour, les étrangers peuvent se promener, à pied, à cheval ou en voiture, dans les jardins dit chatkaü ( anlagen ), qui s’étendent, sur une longueur de près de 45 m., depuis l’aile dr. du château jusqu’à Rosen-
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8tein et à Cannstadt. Ces jardins, fort bien entretenus, ont de charmants ombrages. Parmi les ouvrages d’art qui les décorent, on doit mentionner un Groupe de deux nymphes, par Distelbarth, d’après Dannecker ; un Apollon et une Diane, par Hofer, d’après l’antique j un groupe nommé le Groupe d'Hylas, par Hofer , et deux Dompteurs de chevaux, par le môme. La nouvelle chaussée de Tubingue (V. R. 19), les hauteurs d'Esslingen, la vallée de Hesslach, l’aqueduc de la ville, le belvédère du Hasenberg, le chêne de la chèvre, etc., offrent aussi d’agréables promenades et de jolis points de vue ; mais plus nombreuses encore que les promenades sont les excursions que l’on peut faire dans les environs de Stuttgart, et dont les principales vont êtro indiquées ci-dessous.
1° Hosenstein. — Le Rosenstein est un ch&teau royal situé à 30 m. cîe Stuttgart, entre cette ville et Cannstadt, et dominant ces deux villes, sur lesquelles il offre de beaux points de vue. On peut y aller à pied par le parc, mais on trouve toujours aux environs du château des droscbken prêts à y conduire pour quelques kr. — N. B. Pour le visiter, il faut être porteur d’une carte qui se délivre gratuitement, à Stuttgart, chez le Hofmarschallamt, et à Cannstadt, à l’hôtel de Hermann.— Le château, sous lequel passe actuellement le chemin de fer d’Ulm, dans un tunnel de 420 mèt. de long, a été construit de 1823 à 1829. L’extérieur n’a rien de remarquable. L’intérieur, qui contient vingthuit chambres, sans compter le vestibule et les corridors, est meublé avec élégance et orné de nombreuses œuvres d’art, la plupart modernes, dont le catalogue en quatrevingts pages a été publié en 1852. On remarque surtout: — dans la salle à manger, les fresques de Dietrich, Y Amour fâché, statue par Hofer, les statues de l’j4mour et de Psyché, par Dannecker, celles de Ganymède etd’Hébé, parWagner; — dans la grande galerie, éclairée par douze fenêtres, deux portes vitréeB, et la lanterne de la coupole, les fresques de Gutekunst (les panneaux) et de Gegenbaur (la coupole), les sculptures de lafrise, par Weitbrecht, et diverses sculptures d'après Canova et Thorwaldsen, ou originales par Hofer, Wagner, Pisani, Rosetti, etc. Les vingt-trois salles décorées de tableaux en contiennent deux cent quarantedeux ( V . le catalogue). Ce qui plaît le plus à Rosenstein, c’est sa situation, c'est son jardin, c’est son joli palais
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arabe (la Wilhelma) construit par M. Zanth, et dont l’entfée est malheureusement interdite au public.
2’Cannata4it. — Cette pet.V., detiSOO b., est située sur le Neckar, à 45 m. On peut y aller à pied par le parc, en chemin de fer par le chemin de fer d’Ulin ( 6 conv, par jour, trajet en 10 m. pour 12, 6 et 4 kr.), ou en drosehke, 24 kr. (1 ou 2 pers.), 36 kr. (3 ou 4 pers.), jusqu’au petit pont du chemin de fer, 80 kr. (1 et 2 pers.) et 48 kr. (3 et 4 pers.) jusqu’au pont du Neckar, 36 kr. ( 1 et 2 pers.), 1 fl. (3 et 4 pers.), jusqu’à l’établissement des bains. C’est, à cause de sa situation et de ses bains, la promenade la plus fréquentée des environs de Stuttgart. Aussi Cannstadt possèdet-elle d’excellents hôtels (Hermann, 1 ’hdtel des Bains, lelVt'l* helmsbad, Ochse, le restaurant du Romelsbai'her, etc., etc.).
Le chemin de fer laisse à g. la caserne de cavalerie j puis, après avoir longé le parc du château, il traverse le tunnel de Rosenatein, franchit le Neckar sur un beau pont, et vient s’arrêter à l’extrémité S. de Cannstadt. Pouraller de l’embarcadère à l’établissement des bains, il faut prendre la rue du Bahnhof, traverser la place, et suivre en face la rue Wilhelm, puis tourner à dr., soit par le sentier qui aboutit au milieu de cette rue, soit par la route qui s’ouvre à son extrémité. Si l’on est au contraire venu h pied ou en voiture, après avoir passé sous le pont, ou plutôt dans le pont du chemin de fer, on doit gagner le pont de pierre, et, de là, remonter la rue du Marché jusqu’à l’église, puis suivre à g. la Brunnen-Strasse.
En elle-même, Cannstadt n’a rien d’intéressant à offrir à un étranger. Elle occupe sur le Neckar, qui y devient navigable, et qu’y traverse un beau pont de pierre construit en 1888, l’emplacement où Stuttgart aurait dû être bâtie. Elle possède un théâtre, un établissement orthopédique, une maison de santé, d’importantes maisons d’expédition, etc.; mais ce qui y attire chaque année un si grand nombre de visiteurs, ce sont ses bains de rivière, et surtout ses eaux minérales (3000 baigneurs par an).
Les eaux minérales de Cannstadt ont été connues et utilisées par les Romains, les antiquités romaines découvertes à diverses époques en y faisant des fonilles, le prouvent surabondamment. Mais depuis le temps de la domination romaine, ou plutôt depuis les dernières années du siècle dernier, de nombreuses sources artificielles y ont
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été ajoutées aux anciennes sources naturelles. Ces nouvelles sources ne sont appelées artificielles que parce qu’elles ont jailli à la suite de forages artésiens interdits par le gouvernement en 1833 (on porte leur nombre total à quarante). Cannstadt est bdtie, en effet, sur un terrain volcanique qui a été singulièrement éprouvé, en 1775, lors du tremblement de terre de Lisbonne. Il suffit d’y pratiquer une ouverture un peu profonde pour obtenir un jet d’eau minérale. Toutes ces eaux diffèrent entre elles. Une seule est tiède, les autres sont froides. Kn général, elles contiennent de l’acide carbonique, du soufre, des sels purgatifs, et une petite quantité de fer. Tout à la fois stimulantes, laxatives et toniques, elles sont surtout recommandées dans les maladies des organes digestifs ou intestinaux, des glandes des parties utérines, etc. On les prend en bains et en boissons. La saison dure du mois de mai au mois de septembre. Chaque baigneur paye 2 fl., chaque famille, 3 fl., plus 1 fl. pour la musique,
La principale source, le Wilhelmsbrunnm,— source artificielle— jaillit à 15 m. env. de la ville, au pied d'une colline transformée en jardin et appelée Suherain, du sommet do laquelle on découvre une jolie vue. C'est là que l’on a construit le Kuksaal,— où conduit une allée d’arbres— édifice d'un étage orné ou plutôt taché à l’intérieur d’horribles fresques indignes d'un cabaret. A g. , à l’extrémité de la grande salle, longue de 77 met. et large de 14 mèt. , est un cabinet de lecture. A g. , à l’extérieur, se trouvent l’établissement des bains etia restauration ; à dr., dans la prairie, jaillissent les sources Karl et \Vic*en.~ Tout près du Kursaal est l’établissement des eaux de petit-lait, et en entrant dans l’avenue qui y conduit on laisse à dr. le Wilhelmsbad, bel bétel avec bains et jardin. — Les autres sources et les autres bains sont : à l'hôtel Hermann, le plus bel établissement de Cannstadt ; à l’ancien hétel Zum Ochsen, devenu une maison garnie, etc. , et enfin sur l’île du Neckar que traverse le pont du chemin de fer. — La source de l’Ile (fnselquelle) est très-riohe en fer et en acide carbonique.
3“ Ber*. Le v. de Berg est situé à 30 m. de Stuttgart, sur la rive g. du Neckar presque en face de Cannstadt; il compte 1200 b. et possède, outre de bons hôtels, des établissements de bains renommés (eaux minérales et eau de
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rivière). Au-dessus, s’élève la belle villa du prince royal (on ne peut pas la visiter 3ans une carte délivrée par le secrétaire du prince), bâtie par l’architecte Lcins dans le style de la Renaissance, au milieu d’un magnifique jardin, d’où l’on jouit d’une vue ravissante sur la vallée du Neckar.
4° La Solitude. On appelle ainsi un château royal, situé à 2 h., à l’O. de Stuttgart sur la route de Leonberg (F. R. 15), dans un lieu écarté comme son nom l’indique. Il a été bâti, en 1767, par le duc Charles ; on y découvre une vue étendue, mais il est à peu près abandonné aujourd’hui. C’est là que fut établie, avant d’être transférée à Stuttgart, l’Académie fondée par le duc Charles — Caris schule — et qui a été illustrée par ses élèves Cuvier, Schiller et autres. — A peu de distance, on peut visiter le petit château des Ours, entouré d’un beau parc dans lequel on trouve le Bærensee ou lac des Ours. — N. B. Une carte est aussi nécessaire pour y entrer.
5° Hohenheim, à la même distance de Stuttgart que la Solitude, mais dans une direction contraire (S.). Le château de Hohenheim, bâti en 1768 par le duc Charles, a été transformé depuis 1817 en un institut agricole et forestier.— Le balcon offre aussi une vue étendue. — Cet institut, qui jouit d’une réputation méritée, possède un atelier pour la construction des instruments aratoires, une collection de modèles et de produits naturels, un établissement pour l’éducation des vers à soie, une laiterie, une fromagerie, etc. — Tout auprès est le petit Hohenheim où l’on élève des poulains.
Pour les autres excursions des environs de Stuttgart, Untertürkheim, Rothenberg, Wangen, Weil, Esslingen, etc.; F. l'Itinéraire descriptif et historique de l’Allemagne , par Adolphe Joanne.
B. De Carlsroue a Stuttgart par la voie de terre.
10 mil. S/4. — Il n’y a pas de service de voitures publiques depuis rétablissement du chemin de 1er, — ï dil. vont t. les j. de Carlsrube à Pforiheim (4 mil.), en 2 h. 50 in., pour 1 fl. 45 kr.
3/4 mil. Durlach (F. R. 16). — Au delà de Durlach on passe par Berghausen, Sœllingen, Kleinsteinbach et Singen , v. situés dans la vallée de la Pfiuz, avant d’atteindre
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1 mil. 3/4. Wilferdingm, — (Hôt. : Krone ).
A Wïldbad par : 4 mil. 1/4, Neuenburg. R. 17; 4 mil. Wiidbad. R. 14.
Quittant la vallée de la Pfinz, on s’élève sur une ramification de la Forêt Noire jusqu’à 383 mèt. pour redescendre dans la vallée de la Nagold à
1 mil. 3/4. Pforzheim, — (Hôt. : Post , Adler), V. indus-
trielle (bijouterie renommée) de près de 8500 h. , dont plus de 6000 réf., située à 269 mèt. sur la rive g. de l’Enz, à son confluent avec la Nagold. Il s’y fait un commerce de bois considérable, et, outre ses fabriques de bijouterie, elle possède des forges, des fabriques de drap importantes, un chapitre de dames nobles, une maison de travail et un asile d’aliénés. L’église principale, située sur une hauteur, contient le caveau grand-ducal et un monument érigé en 1834 par le grand-duc de Bade à la mémoire des 400 hommes de Pforzheim qui se firent tuer à la bataille de Wimpfen (F. R. 21). — Pforzhçim est le lieu de naissance du réformateur Reuchlin. .
A N«oenburg, H. 17, t mil. 1/4; de Neuenburg à Wildbed , 4 mil., et 4 O.ilw. 3 mil. 3/4, R. 14 et 15.
Au delà de Pforzheim la route suit la rive g. de l’Enz, passe à Eutingen, v. à 30 m. duquel env. on remarque une petite pyramide élevée par les paysans en souvenir de l'abolition du servage, puis elle sort du duché de Bade pour entrer dans le Wurtemberg avant Enzberg, et rejoint la route de Bruchsal à
2 mil. 1/4. Illingm, v. situé à 4 mil. 3/4. de Bruchsal par : 2 mil. 3/4. Bretten (F. ci-dessus A), et 2 mil., Bruchsal. — A Vaihingen, — (Hôt. : Wilder Mann), pet. V. de 3000 h. dominée par un vieux château, on se rapproche de l’Enz que l’on traverse à Enxvaihingen.
2 mil. 1/4. Schwieberdingen, v. situé sur la Glems. — A g. on aperçoit le Hohenasperg (F. ci-dessus A). On rejoint le chemin de fer près de Zuffenhausen.
2 mil. Stuttgart (F. ci-dessus A).
1® A SCHAFFlIOrSK.
A. Par Slockaeh.
24 ihil. l/i. Dilig. I. le* j., en 25 Tt . , pour 8 fl. 55 kr. — Dilig. pour Ttfbingue, 3 fou per j., eu 4 h. 10 tu., peur i II. 35 kr.
Au sortir de Stuttgart, la route qui gravit, en zigzag, des coteaux plantés de vignes, offre de beaux points de vue sur la ville et ses environs. Après avoir dépassé Degerloeh, elle se bifurque. Celle de g. va h Friedrichshafen par Reutlingen ('F'. l'Itinéraire descriptif et historique de l'Allemagne pur Adolphe Joanne), celle de dr., se dirigeant au S., vient passer k
1 mil. 1/2. Echterdingen, V. de 1700 h. On traverse ensuite Waldcnbuch, 1600* h. , patrie de Dannecker le sculpteur, et
1 mil. 1/2. Dettenheuusen., v. au delàduquel, laissant àdr. le couvent de Bebenhausen (1 h. de Tubingue), fondé en *1181, et dont la tour, le réfectoire et le cloître sont du gothique le plus pur, la route descend, dans une vallée arrosée par un petit ruisseau, à Lustnau, v. qui possède une belle petite église.
1 mil. 3 4 /4 mil. 3/4. de Stuttgart) 'l'ahingue, en. ail. Tiibingen, — (Hôt. : Post, Prinz Cad, Krone, Lamm), Y. de 8700 h. r. située sur le Neckar qui y reçoit l’Ammer et le Steinbach, dans une des contrées les plus fertiles du Wurtemberg, et divisée en deux parties : la ville vieille, aux rues étroites, escarpées, et la ville neuve. Fondée peut-être par les Romains, elle était au xi* siècle la résidence des puissants comtes palatins qui la vendirent, en 1342, aux comtes de Wurtemberg. En 1514 V fut rédigé et signé le pacte appelé Tübinger Vertrag. En vertu de cette charte, le prodigue duc Ulric. garantit k ses sujets, sous la condition qu’ils payeraient ses dettes, les droits dont ils ont joui pendant près de trois siècles. En 1519, les Impériaux et les Bavarois s’en emparèrent; en 1634, les Bavarois la prirent et transportèrent sa bibliothèque à Munich; en 1688, les Français firent sauter ses murailles.
R. 19. — DE STUTTGART A SCHAFFB0U8E.— TUBINGUE. m Tubingue doit la réputation dont elle jouit à son tu» ivbrsitjî, fondée en 1477 par le comte Eberkard, — Cette université comprend six facultés (deux de théologie, une de droit, une de médecine, une de philosophie, et une d'économie politique et administrative). On y compte quarante-trois professeurs, neuf maîtres, et de huit à neuf cents étudiants. — Ses revenus s’éjèventàprèsde 100,000 fr., elle possède une riche bibliothèque (80,000 vol,), des cabinets d’histoire naturelle, d'antiquités, de technologie, un jardin botanique, un observatoire, etc. Le bâtiment actuel a été construit de 1842 à 1845, Parmi ses professeurs, elle cite Iteuchlin, Mélanchthon et Osiander, etc., et dans les temps modernes, — pour la philosophie, Fichte, Schwegler, Vischer, etc.; — pour le droit, Michaelis, Hepp, Reyseher, Warnkœnig, Kœstlin, etc. ; — pour la botanique, Mohl; — pour la chimie, Gmelin ; — pour la minéralogie, Quenstedt; — pour la théologie protestante, v. Baur, v. Ewald, v. Schraid , Beek, Kœstlin, etc. , etc. ; — pour la théologie catholique, Hefele, v. Drey, Kuhn, Schotf, Kchimele p— pour la med«oine. Rapp.
De i’unfversité de Tubingue, dépendent : — le haut séminaire théologique évangélique (85 séminaristes), appelé Dos Stift, et établi dans un ancien couvent d’augustins ; le haut séminaire catholique, fondé parle roi régnant, appelé Dos Convie t ou WilhelmssÜfl, établi dans l’ancien Callegium illustre, qui date de 1582, et comptant quatre-vingt-dix séminaristes ; la haute école normale classique ; la haute école normale polytechnique et l’éeole des sages-femmes.
Le chœur de lVÿüss St-Oeorqes, bâti en 1420,— le reste de l'église date de 1470, — renferme des monuments funéraires de plusieurs ducs wurtembergeois, des vitraux de couleur et une ancienne crucifixion de Han* Scheuifelin, élève d'Albert Durer. — L 'église de l’HôpUal est du un* siècle avec un chœur de 1504; — 1 ’hdtel de ville date de 1455; — enfin, le château Schloss Hohen Tübingen, bâti en 1535 par le duc Ulric et dont le riche portail n’a été construit qu’en ItiüO, donné par le gouvernement à l’université, contient l’observatoire, la bibliothèque de l'université et des collections d’histoire naturelle. On y montre aussi aux étrangers, — qui y jouissent d'ailleurs d’une belle vue sur les vallées du Neekar, de l’.fmmer et du Steinbacb, — de vastes caves, un grand tonneau, et un puits remarquable par sa profondeur,
De l’Osterberg {à l'E.) et du Blxstberg (au S.) (30 m.), on découvre encore de plus beaux points de vue que du château. C’est sur l'Osterberg que Wieland a composé son Oberon, et que le poète Louis Uhland a aussi fixé sa résidence. On aperçoit toute la chaîne de l’alpe Souabe et le château de Hohenzollern. — A 3 h., en remontant la vallée du Neckar, on trouve le bain de Niedemau, très-fréquenté pendant l’été par les étudiants de l’université. La route qui y conduit traverse Rottenburg , — (Hôt.: Waldhom) anc. V. de 6000 h. c., siège de l’évêché catholique du royaume, réunie au Wurtemberg depuis 1805, et possédant (à l’évêché) une collection d'antiquités romaines.
De Tobingue à Wildbad, 8 mil., H dilig. par semaine en été; trajet en 10 h.; pour 2 11. 47 kr. R. 14; — à Hornherg, 12 mil.; 3 dilig. par semaine en été, trajet en 12 h. I /2, pour 4 fl. 34 kr. R. 7,
Après avoir traversé le Neckar et le Steinach, on remonte la jolie vallée boisée de cette rivière ; on laisse à dr. Dusslingen , et, au delà d ’Ofterdingen et de l’établissement de bain de Sebastiansweiler, on franchit un col d’où l’on aperçoit au S. O. le château de Hohenzollern. Un peu plus loin, un poteau indiquait autrefois les limites du Wurtemberg et de la principauté de Hohenzollern-Hechingen, réunie en 1850 àla Prusse (pour 10,000 thalers de rente)-
3 mil. Hechftnffen» — (Hôt. : Post), triste pet. V. de 3400 h., ancienne capitale de I’ex-PR1NC1PAUTÉ DE HOHENZOLLERN. Cette principauté avait une superficie de 588 mil. carrés ail. et une population d’env. 20,000 h. — Ses revenus s’élevaient à 160,000 fl. Elle possédait une chambre de6 représentants composée de douze membres. — Le château et la villa Eugénie sont entourés de beaux jardins. Une allée d’arbres, longue d’env. 1 h. conduit au château de chasse Lindich (N. O.). — Le château proprement dit renfermait une collection de tableaux.
A 40 m. au S. de Hechingen (on peut y aller en voiture par la route, mais le chemin de piétons qui passe près du cimetière est plus agréable) s’élève le Hohenzollern» — montagne conique de 873 mèt. que couronnent les ruines restaurées du château de ce nom, détruit en 1423 par les forces de la ligue hanséatique. Si l’on veut visiter ce château, il faut se munir d’une carte qui s’achète 12 kr. (pour les pauvres) chez M. Carry, à Hechingen. — On voit à
l’intérieur une collection d’armes du moyen âge et de portraits (dans la salle des Chevaliers), deux moulins curieux. une chapelle qui date du xi* siècle, des salles remises à neuf, etc. On doit relever et augmenter toutes les fortifications. On découvre une belle vue du haut de la tour qui est moderne. Au S., on aperçoit la chaîne boisée de l’alpe Souabe.
La famille de Hohenzollem est une des plus anciennes familles de l’Allemagne. Selon la tradition elle remonterait au v* siècle. Des historiens la font descendre de Thassilo, duc de Bavière au vin® siècle. Au x' siècle, un comte de Zollern fit construire ce château dont il prit le nom* Un des descendants de ce comte, Frédéric II, qui vivait au xne siècle, eut deux fils, Frédéric et Conrad. De ces deux comtes sortirent la ligne de Souabe et la ligne de Franconie. Les membres de la ligne de Souabe perdirent peu à peu leur influence dans leurs luttes avec les ducs de Wurtemberg et finirent, en se subdivisant d’ailleurs — Hohenzollern-Hechingen et Hollenzollern-Sigmaringen — par tomber au dernier rang des principicules allemands; ceux de la ligne de Franconie, au contraire, devinrent burgraves de Nuremberg, puis électeurs de Brandebourg, et enfin, rois de Prusse.
De Heebingen à Tulllingen, Y. ci-dessous 8.
En deçà de Hechingen, la route, laissant à dr. le château de Hohenzollern, se dirige au S. E. par Schlatt, Jungingen, Starseln, Hansen, Burladingen, Gauselfitigen et Neufra, à 3 mil. 1/4. CiamertiDKen, b. situé sur le Lauchart dont elle descend la vallée par Hettingen, Vehringen le bourg, Vehringen le village et Jungnau , v. au delà duquel elle quitte cette vallée pour passer dans celle du Danube, à 3 mil. 3/4. Slgmaringen, — (Hôt. ; Post), pet. V. de 1600 h., ancienne capitale de la PRINCIPAUTÉ de ce nom (Hohenzollern-Sigmaringen), incorporée à la Prusse depuis le 12 mars 1850, moyennant une pension de
xhalers. Cette principauté de 79,900 hectares et de
45.000 h. c. avait une chambre de représentants, composée de dix-sept membres. — Ses revenus s’élevaient à 360,000 fl. environ. — Le château des princes de Sigmaringen, bâti sur un rocher qui domine le Danube, contient une collection
104 R. 19.— DE STUTTGART A SCH AFFHOUSE.— ROTT WEIL .
d’armes et quelques tableaux. — Les bords du Danube sont décrits dans V Itinéraire descriptif et historique de l’Allemagne, par Adolphe Joanne.
Après avoir traversé deux fois le Danube à Sigmaringen et à Lais, on monte à Vtlsingen, v. au delà duquel on rentre dans le duché de Bade pour descendre par Engehoies et Rohrdorf à
2 mil. lloeakirch, — (Ilôt.: Adler), pet. V, do 1300 h, c., située sur l’Ablach.— On ne traverse que les v. de Krumbach et de Zurnegg eu allant de Mœskirch à
3 mil. ütockach, b. de 1500 h., près duquel le grandduc Charles battit, le 25 mars 1799, le général Jourdan.
A Constante, V. ci-dessoos. Se, S rail. 1/4; — à Donaueschingen, 6 mil. 5/41 I. les j., en 4 h., pour 2 II. 42 kr.;— par : 3 mil., Altdorf; — t roi!., Ceiiinga», — t mil. 3/4, Uoaaueaciingen, R. 7.
Après avoir traversé le Stockaeh, on laisse à g. la route de Radolphzell (F. ci-dessous), puis, à Nenzingen, on laisse, k dr., celle qui conduit à Donaueschingen, pour gagner, au S., par Orsingen.
1 mjl. 3/4. f§teitM»linK<en. Enfin, on rejoint, avant Singen ( F . R. 5), la route de Schaffhouse 'a Constance.
2 mil. 1/2. llandegg (F. R. 5).
1 mil. 1/2. Schaffhouse ( V . R. 4).
B. Par Tullliugeu.
Î4 mil. 1/4.— 1b mil. 1/î, 4 Tnttlragen; 4îl. t. lei j., en 14 h. 1/4, pour S 11. 10 kru— 9 ntl. 4c Tuttüegea à StbaiTIwaaes 4*1. t. Ici j. en 6 b. 1/2, pour 3 11. 36 kr,
7 mil. 3/4. Hechingeu (F. ci-dessus A).
Après avoir laissé kg. le Hohenzollern, et dépassé Wessingene t Steinhofen, on rentre dans le Wurtemberg, à peu de distance de
1 mil. 1/2. Beditujen, — (Hôt. : Adler), pet. V. incendiée en 1809. A g. de la route , au delà de Endigen et de Erzmgen, s’étend une chaîne de montagnes qui appartient k l’alpe ■Souabe et dont quelques sommets, tels que le Loehenet le Heuberg offrent d'assez belles vues. La contrée que l’on traverse devient de plus en plus boisée et triste. A 1/2 mil. de Dottenhausen, on atteint Schomberg, r. de 1000 h., où l’on laisse, à dr. (S. O.), une route conduisant par: (3 mil. 1/2 de Balingen) Roitwell, — V. de 5400 h. c., sur le Neckar,
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ancienne V. impériale, alliée à la Confédération suisse de 1519 à la guerre de Trente ans, et réunie au Wurtemberg en 1802, — et (2 mil. 1/2.) Sehweimingen, à (3 mil.) Donaueschingen (F. R. 7). Se dirigeant au S., on gagne
2 mil. 3/4. Wellendingen, v. situé au pied du Heuberg; on passe ensuite à Frittlingen, v. au delà duquel on se dirige au S. O., puis au S. E. par Aldingen sur
1 mil. 1/2. Spnfchingeu, — (Ilôt.: Post), ancienne V. de 1800 b. c. située sur la Prim. On traverse successivement les villages insignifiants de Balgheim, Riethham , Weilheim et Wurmlingen, de Spaieliingen à
1 mil. 3/4. ü'uttlinffeBy— (Hôt.: Post), anc. V. de 5300 b., réunie au Wurtemberg depuis 1806, située sur le Danube et célèbre par sa coutellerie, Incendiée en 1803, elle a été rebâtie presque entièrement. Les ruines du château de Hohnburg, détruit en 1643 par les Bavarois, couronnent le Hohnberg. — Les bords du Danube, au-dessous de Tuitlingen jusqu’à Sigmaringen, offrent d’agréables promenades aux piétons. On y trouve un grand nombre de vieux, châteaux parmi lesquels on remarque surtout ceux de Kallenberg, Bronnen, Wildenstein et Werenwaag (F. l 'Itinéraire descriptif et historique de l'Allemagne, par Adolphe Jeanne).
A peu de distance de Tuttlingen, on sort du royaume de Wurtemberg pour entrer dans le grand-duché de Bade. — Des points culminants de la route, près de Hattingen, on découvre, quand le temps est clair, les Alpes de la Suisse et du Tyrol.
La diligence de Tuttlingen à Schaffhouse va par Ltpptingen et Hindehcangen à
3 mil. 1/4. Stoekaeh (F. ci-dessus).
5 mil. 3/4- Schalfhouse (F. ci-dessus, et B.. 4),
18 mil. 3/1. Stoekaeh (F. ci-dessus). Une dilig. tous les jours en 17 h. pour 6 fl. 42 kr.
5 mil. 1/4. de Stoekaeh à Constance, dilig. tous les jours en 4 h. pour 2 fl. 6 kr. par :
2 mil. 1/4. Radolpbzell, où l’on rcjointla R. 5.
3 mil. Constance (F. R. 5).
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7 mil. 1/4. — Chem, de fer.; 5 conv, pir j.; tr*jet en 2 h., pour 2 H. 6 kr. , I II. 2t kr., 54 kr.
3 mil. 1/4 de Stuttgart à Bietigheim (V. R. 18).
ABietigheim on laisse à g. l’embranchement qui conduit à Carlsruhe par Bruchsal (F. R. 18) j puis, après avoir longé la rive dr. de l'Enz, on traverse cette rivière sur un pont de bois, à peu de distance de
4 mil. UeHlghelmy — (Hét. : Sonne), pet. V. de 2500 h., pittoresquement située à la jonction de l'Enz et du Neckar. On la croit d’origine romaine. Ses murailles etses tours dénotent une haute antiquité. Son église renferme de curieuses sculptures en bois. Au N. O. s’élève le Stromberg, dont l’un des escarpements, haut de 453 mèt., et appelé Michelberg, porte une chapelle de pèlerinage très-ancienne, d’où l’on découvre une belle vue. Au pied du Stromberg est le v. de Freudenstadt, 800 h., où l’on remarque un château royal avec un parc. Au delà de Besigheim on longe la rive g. du Neckar, et on laisse à g. le Schalkstein aux vins estimés, Wahlheim, 1200 h., à dr. le château de Liebensteinet Gemringheim, puis, à g., Bœnnigheim, dont l’église renferme un tableau représentant une femme de la ville morte en 1503, après avoir donné le jour à cinquante-trois enfants.
A Klrchheim, v. de 1600 h., qui possède un bel hétel de ville, on traverse un tunnel de 700 mèt. env. de long, et l’on se rapproche du Neckar, qui a fait un assez grand détour à l’E.
5 mil. 1/2. LiaufTen» pet. V. de 4300 h., divisée en deux parties, l’une sur la hauteur, l’autre sur le Neckar. Les ruines de son château couronnent une île rocheuse. En face s’élève son église paroissiale, qui date de 1227. De Lauffen on continue à longer le Neckar jusqu’à la station de
IVordheim» V. de 1400 h., éloignée de 15 m. A l’O. de Nordheim s’élève le Hextchelberg, dont la tour-vigie, de 1313 mèt., offre une belle vue, et sur lequel on aperçoit le
R. 90— DE STUTTGART A HEILBRONN
château et la ferme de Stocksberg. ancienne comraanderie de l'ordre teutonique. Après avoir laissé à dr. Horkheim, à g. Klingenberg, avec le château du comte de Neipperg, et Bœcldngen, presque en face de Sontheim, on remarque à dr. le Wartberg, qui s’élève au-dessus de
7 mil. 1/4. Heilbronn, — (Hét. : Sonna (chambre. 36 kr., déjeuner, 24 kr.) ; Falke, llose, Adler), ancienne Y. libre impériale, réunie au Wurtemberg en 1803, aujourd’hui V. de 11,400 h,, dont 400 cath., située à 155 mèt. sur le Neckar, qu’y traverse un pont de bois couvert. Elle était connue déjà au vin* siècle. En 1525 elle adopta la Réforme. Elle fut prise et pillée par les paysans insurgés. Tels sont les faits les plus saillants de son histoire. Aujourd’hui, comme au moyen âge, c’est une ville industrielle et commerçante. Son port a été déclaré port franc en 1831. La navigation n’y est plus sujette à des interruptions depuis l’ouverture du canal Wilhelm (1821). Ses principaux établissements industriels sont des papeteries (celles des frères Rauch et de M. Schæuffelen), des manufactures de tapis (M. Backhaus), des ateliers d’orfèvrerie et d'argenterie (M. Bruckmann), des fabriques de tabac, de piano, do bougies, de draps, de vins mousseux, etc., des huileries, des blanchisseries, etc.
L’édifice public le plus important de Heilbronn est IVglise de Saint-Kilian, commencée en 1013, continuée au xiii* siècle, et achevée seulement en 1529 (le chœur en 1480). Le maître autel est orné de curieuses sculptures en bois de 1498. Quelques vitraux méritent aussi d'attirer l’attention. La plus haute et la plus moderne de ses trois tours s’élève à 75 mèt. La partie octogone date de 1529. La partie carrée, beaucoup plus ancienne, offre de sa terrasse une jolie vue sur la ville et ses environs, et renferme une grosse cloche fondue en 1479, que l’on sonne tous les jours à midi.
Tout près de l'église de Saint-Kilian est la Fontaine sainte ( der heilige brunnen), à laquelle, selon la tradition, Heilbronn doit tout à la fois son origine et son nom.
L ’Mtel de ville (sur la place du Marché), bâti en 1540, et dont l’horloge mécanique date de 1580, renferme, entre autres archives : des chartes impériales ; des bulles du pape ; une déclaration de guerre { fehdebrief) faite à Heilbronn par Gœtz de Berlichingen à la main de fer, ce chevalier
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du moyen âge que le drame de Goethe a rendu célèbre; des lettres de Franz de Sickingen et d’autres réformateurs. Gœthe fait mourir son héros dans la tour carrée, que l’on remarque, au bord du Neckar, et qu’il appelle diebsthiurm-, c’est une licence poétique. Gœtz y fut seulement prisonnier une seule nuit. Ses trois années de captivité se passèrent dans une auberge qui n’existe plus aujourd’hui.
L’ancienne maison des chevaliers de l’ordre, tcutonique est actuellement une caserne. — Parmi les édifices modernes on remarque le gymnase, la sollhalle.
Le cimetière renferme le petit monument élevé à Eberhard Gmelin (par Dannecker).
A l’entrée du pont de bois couvert, à dr. , du cété de la ville, on remarque l’image d’un brochet gigantesque que l'empereur Frédéric II jeta en 1230 dans l’étang de Bœ~ ckingen, et qui, pris en 1497, fut servi à l’empereur Maximilien. Un cercle qu’il portait au cou constata son identité.
Heilbronn est entouré de jardins publics et privés. Les plus fréquentés des jardins publics sont ceux de Braunhardtsche Garten, le GeschwendUche Garten, et le jardin Zur Traube. — Une promenade pluB éloignée est celle du 'Wartberg. Il faut 45 m. cnv. pour monter au haut de cette colline couverte de vigneB, et dont le sommet, élevé de 166 mèt. au-dessus du Neckar, est couronné par une excellente auberge et par une tour-vigie (28 mèt.) d’où l’on découvre un panorama étendu. — C’est pendant les vendanges qu’on doit visiter Heilbronn et monter au Wartberg. Alors ce sont des fêtes sans fin. Mais à toutes les époques de l’année on doit faire l’ascension du Wartberg, quand le temps est beau, pour jouir de la vue. On découvre en etfet, en remontant le cours du Neckar, une grande partie du Wurtemberg inférieur, le Wunnenstein, l’Asberg et l’Alpe souabe ; au S. O., le Rtromberg et le Heucbelberg, entre lesquels s’étend le Zabergau ; à l’O. , les montagnes qui s’élèvent entre Sinsheim, Eppingen et Bruchsal, et, à l’horizon, quelques sommets du Haardt; en descendant le Neckar, le Wimpfen, le Kaiserstuhl près de Heidelberg, Ehrenberg, Hornegg, Hornberg etl’Odenwald ; au N. E. , les hauteurs boisées comprises entre la Kocher et la Jagst; à l’E. enfin, la vallée du Weinsberg, où l’on peut se rendre en descendant du Wartberg, •
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A 1 h. 15 m. de marche de Heilbronn s'élèvent, sur une colline également plantée de vignes, les ruines du château de Weinsberg, appelé aussi Weibertreue (fidélité de la femme). Durant les guerres des Guelfes et des Gibelins, Conrad III de Hohenstaufen vint assiéger ce château (1140). Furieux de la résistance que lui opposèrent ses défenseurs, il fit le serment de les passer tous au fil de l’épée quand ils seraient enfin forcés de se rendre. Toutefois, il accorda non-seulement la vie aux femmes, mais il leur permit d’emporter ce qu’elles avaient de plus précieux. Chacune d’elles prit son mari, son parent ou son amoureux sur les épaules. Le château, témoin et cause première de ce beau dévouement chanté par Bilrger dans une de ses ballades, fut pris en 1523 par les paysans révoltés qui y commirent d’affreux excès, et en 1546 les Espagnols détruisirent ce que les paysans en avaient laissé debout. — Une société de femmes patronnée par la reine de Wurtemberg s’est formée pour conserver les ruines de ce château et les rendre accessibles aux visiteurs. De petites pierres jaspées, provenant des murailles de la Weibertreue, furent montées en bagues et vendues dans le Wurtemberg. C’était à qui en achèterait. En peu de temps, on eut amassé une assez forte somme pour atteindre le résultat désiré. — Au pied de la montagne se trouve située la petite V. du môme nom qui compte 2000h. (Hôt. : Zttr Traube). — Le poète Kerner y exerce la profession de médecin ; il demeure au pied de la montagne, près d’une vieille tour carrée qu'il possède, et dont la salle gothique contient, entre autres monuments précieux, le manuscrit autographe des poésies ’dT’hland. — Sa belle église, de style byzantin , renferme un tableau de 1659 qui représente les femmes sortant du château avec leur précieux fardeau.
Une autre promenade fréquentée par les habitants de Heilbronn est la maison de chasse (45 m.), au S. E. , près de laquelle s'ouvrent les carrières célèbres qui ont fourni les pierres données par la ville de Heilbronn, en 1841, pour l’achèvement de la cathédrale de Cologne.
A Heidelberg, per le# b»t. i np. qui deecendeut le Neckir, R. 21,
A. I’»r la voie de (erre.
10 Par Fürfkld.
8 mil. 1/2.— Dilig. 4 fois par sem.( en 7 h., pour 5 D. 18 kr.
On traverse les v. de Frankenbach et de Kirchhausen, en allant de Heilbronn à
2 mil. 1/4. Fürfeld, — (Hôt. : Post) , v. près duquel se trouve la saline de Rappenau. — On sort ensuite du Wurtemberg pour entrer dans le grand-duché de Bade , en deçà du v. de Kirchart, puis on passe à Steinsfürth, v. au S. duquel s’élève sur une éminence conique , haute de 373 mèt., le château de Steinsberg, appelé vulgairement Weilerthum, et à Rohrbach, avant
2 mil. 1/4. Minaheim, — (Hôt. : Pfælser Hof, drei Kœnige), b. de 2900 h. env., situé sur YElsens. Il ne reste de son ancienne abbaye qu’une tour octogone assez bien conservée et appelée Stifsthurm. — Le 6 juin 1674, Turenne remporta une victoire éclatante sur les Impériaux dans les environs de ce bourg, qui fut brûlé, en 1689, par les Français.
A Langenhrücken , R. 16, 2 mil. S/4. — Di), t. le* j.
On descend la vallée de l'Elsenz par Hoffenheim, Zuaenhausen, Metkesheim, au*dessus duquel le Schwarzbach se jette dans l’Elsenz, et Mauer, où on s’éloigne de cette rivière pour gagner
2 mil. 1/4. Wicsenbach, v. où l’on rejoint l’autre R. de terre { V . ci-dessous 2), et d'où l’on se dirige au N. sur Neckargemünd (V. ci-dessous B).
1 mil. 3/4. Heidelberg (F. R. 16).
20 Par Wimpfkn.
9 mil. 1/2. — Dilig. 3 fois par sem., en 8 h., pour 3 fl. 18 kr.
1 mil. 1/2. Wimpfen (F. ci-dessous B).
1 mil. Gundelsheim (F. ci-dessous B).
1 mil, 1/4. Mosbach, — (Hôt. : Prins Karl), pet. V. de
2500 h., située sur l’Elzbach et possédant un château et une belle église.
On se rapproche du Neckar à Neckarelz (F. ci-dessous B), puis, après avoir traversé l’Elz, on vient traverser le Neckar entre Diedesheim et Obrigheim (F. ci-dessous B), puis, en s'éloignant de nouveau, on gagne à l’O.
1 mil. 3/4. Aglasterhausen.
2 mil. 1/4. Wiesenbach (F. ci-dessus A).
1 mil. 3/4. Heidelberg (F. R. 16.)
B. P«r le Neckar.
2 bal. i tap. parlent t. les j., pendant rélé, un seul pendant l’hiver, de Heilbronn pour Heidelberg, et de Heidelberg pour Heilbronn. — Dép. de Heilbronn à 8 h. du matin et à I h. de l'après-midi. — Dèp. de Heidelberg il 6 et 7 h. du matin. — Il faut 6 h. enr. pour descendre et 10 h. pour remonter le Neckar.— I.e prix des places est ainsi fixé :
PRE». SECOND
De Heilbronn k Wimpfeo, » fl. 86 kr. * fl. 24 kr,
— à Neckarsteinaeh , 2 42 1 48
— à Heidelberg, 3 » 2 >
A la remonte on ne pire que t fl. 48 kr., et t II. 12 kr. de Heidelberg à
Heilbronn.
N. B. La navigation du Neckar est très-recommandée, surtout de Neckar- Bteiiuch à Heidelberg.
En descendant le Neckar, on laisse successivement
Rive dr., le Wartberg (F. R. 20).
Rive g., Neckargartach, 1140 h.
Rive dr., Neckarsulm, — (Hôt. : Sonne), V. de 2500 h., située au confluent de la Sulm et du Neckar. Le château de Scheuerberg, situé sur la montagne du même nom, a été complètement détruit dans la guerre des paysans. — Le petit château, qui se trouve dans la ville, est une ancienne maison de l’ordre teutonique.
Rive g., Obereisisheim, puis U ntereûisheim.
Rive dr., entre ces deux villages, Kochendorf, b. de 1426 h., situé près du confluent de la Rocher et du Neckar. — Un beau pont de pierre, qui traverse la Rocher, conduit à la saline de FriedrichshaU, — un peu plus loin, on passe devant Jaxtfeld, — (Hôt. : Anter), b. de 600 h., où l’on a établi des bains d’eau salée, et qui est situé à peu de distance de l’embouchure de la Jaxt, sur les bords de laquelle, h 5 h. env. de Jaxtfeld, se trouve le château de Jaxthausen, qui a appartenu au célèbre Gcetz de Berlichingen, i\ la
main de fer (on y montre encore aux touristes sa main de fer). — Presque vis-à-vis de l’embouchure de la Jaxt
Rive g., Wimpfen am Berg, ou Wimpfen sur la Montagne, domine Wimpfen 1m Thaï, ou Wimpfen dans la Vallée. — Ces deux petites villes sont situées sur uno enclave de la Hesse grand-ducale. — Wimpfen dans la Vallée , 460 b., possède une belle église qui date de 1278 (style byzantin et style ogival). On remarque à peu de distance la saline Ludwigshal l, saline établie sur un banc de sel gemme , située à plus de 120 mèt. au-dessous de la surface du sol, et produisant annuellement plus de 90,000 quintaux métriques de sel. Wimpfen sur la Montagne, 2800 h., est une ancienne ville libre impériale, dont on fait remonter la fondation aux Romains, sous la domination desquels elle s'appelait, dit-on, Comelia. Attila la détruisit au v* siècle, bien que l’empereur Probus y eût fait construire, pour arrêter les Barbares, ce rempart fameux qui s'étendait depuis Wimpfen jusqu’au Danube, un peu au-dessus de Ratisbonne (F. R. 42). En creusant les puits des salines, on a découvert, en effet, un assez grand nombre d’antiquités romaines, conservées actuellement dans les bâtiments de l’administration. Son ancien couvent de capucins et sa vieille tour rouge datent du vu* siècle. La Stadtkirche, bâtie vers la fin du xv" siècle, renferme une chaire en pierre d’un curieux travail, des tableaux dignes d’une visite, et de remarquables sculptures en bois. — A l'autre extrémité de la ville, s’élève l'église des Dominicains. On jouit de vues étendues, des promenades, mais surtout de la Blatte Thurm et de la terrasse du Mathildenbad, bel établissement de bains d’eau salée (de saumure), contenant 70 chambres à coucher et 20 cabinets de bains.
C’est entre Untereisisheim et Wimpfen que, le 5 mai 1622, les Impériaux , commandés par Tilly , défirent complètement le margrave George Frédéric de Bade. 5000 hommes restèrent sur le champ de bataille. Parmi les morts se trouvaient 400 bourgeois de Pforzheim qui s’étaient sacrifiés avec leur bourgmestre pour assurer la retraite du margrave.
A la salina de Louis et h Rappenau, t lî mil.
Rive dr., Offenau, v. près duquel on remarque la saline et le bain de Clemenshall.
rr — — \i
Rive g., Heinshetm, v. badois de 900 h., possède un vieux château bien entretenu. Un peu plus loin, se dressent les ruines de l’Ehrenburg, où conduit un joli chemin et dont les jardins offrent d’agréables promenades. Les murs de la tour ont 4 mèt. d'épaisseur.
Rive dr. Gundelsheim, — (Hét. : Prinz Cari), pet. V. wurtembergeoise de 1180 h. — Le château de Horneck qui domine ses vieilles murailles date de 1260. Il fut longtemps la résidence des grands maîtres de l’ordre teutonique, dont la chapelle renferme les tombeaux. Détruit dans la guerre des paysans, il a été rebâti depuis. — Presqu’en face s’élève, au-dessus du v. de Mühlbach, 220 h.,
Rive g., le château Guttenberg, construit on ne sait pas Il quelle époque, et appartenant depuis 1518 à la famille Gemmingen qui l’a fait rebâtir en partie. On y jouit d’une belle vue.
Rive dr. Bcettingen, ancien v. connu déjà en 744, et dominé par la chapelle du Michelsbe^g. — Au delà, les deux rives du Neckar appartiennent au duché de Bade.
Rive g. Hassmerheim, v. de 1660 h., près duquel on exploite d’importantes carrières de plâtre.
Rive dr. le château Hornberg est bâti sur une colline calcaire, couverte de vignes qui produisent un vin estimé. Gœtz deBerlichingen y a écrit ses mémoires et il y est mort, en 1560, à l’âge de 80 ans. On y a conservé son armure. — La tour, garnie de lierre et d’arbustes, offre un beau point de vue.
Rive dr. Neckanimmem, v. de 650 h. Son église renferme les tombeaux de plusieurs seigneurs de Hornberg.
Rive g. Hochhausen, v. de 800 h., dont l’église contient le tombeau de sainte Rothburga, fille du roi des Franks, Dagobert.
Rive g. Finkenhof, enclave hessoise.
Rive dr. Meckarelz, — (Hét. : Alte Post), pet. V. de 1000 h., située à l’entrée de la vallée, d’où descend l’Elz. — On y voit une maison de Templiers. L’église catholique est l’ancienne église de l’ordre. A l’entrée, on remarque un autel romain.
Rive g., en face de Neckarelz, Neuburg, vieux château, bâti au xiv® siècle, et dont les ruines offrent une vue étendue.
Rive dr. Diedesheim, 560 h., réuni par un pont de bois à
Obrigheim, 1200 b., v. où l’on a trouvé un autel consacré à Mercure.
A Htidclberg, par terre, V. ci-deito».
Rive dr. Tauchstein, château en ruine.
Rive g. Mœrtelstein, v. de 300 b., avec une chapelle dédiée à saint Georges.
Rive dr. N eckarbinau, v. de 400 h., où l'on remarque le château du comte de Waldkirch.
Rive g. Guttenbach, v. de 300 h.
Rive dr. Neckargerach, v. de 1000 h.
Rive g. — Le château de Minneburg, bâti au xne siècle, et détruit dans la guerre de Trente ans. — La vallée du Neckar se rétrécit; de chaque côté se dressent des montagnes de grès rouge, couvertes de bois. Les paysages deviennent de plus en plus pittoresques à mesure qu’on approche de Heidelberg.
Rive dr. Zwingenberg, v. de 350 h., est bâti au pied d’une montagne sur laquelle s’élève le château du même nom. Reconstruit au xv siècle, après avoir été détruit par l’empereur, ce château appartient depuis 1808 aux margraves de Bade qui l’habitent pendant lasaison des chasses. On peut visiter à l'intérieur la prison de la tour, mais surtout une riche et curieuse collection de bois de cerfs, de cornes de chevreuils et d’animaux empaillés. Derrière le château, s’ouvre un vallon étroit et boisé, arrosé par un ruisseau qui y fait de petites chutes, et appelé la gorge au Loup. — Un peu au delà s’élève, à 583 mèt., le Winterhauch ou le Katzenbuckel, la plus haute sommité de l’Odenwald ( V . R. 35 et ci-dessous), dont le sommet offre un beau panorama.
Rive dr. Lindach, ham. de 100 h., en face de
Rive g. Stolzeneck , château qui appartenait en 1284 au comte palatin Louis II, et qui, après avoir eu divers propriétaires, a été détruit au xvi* siècle.
Rive g. Rockenau, ham. de 200 h.
Rive dr. Eberbach, — (Hôt. : Krone, Leininger Hof), pet. V. de 3800 h., située au confluent de l’Ittersbach dans le Neckar. Elle fait un commerce de bois considérable, et fabrique des perles fausses avec les écailles du cyprinus alburnus. On peut faire dans ses environs d’agréables excursions ( V . R. 35) ; mais l’excursion la plus recommandée est l'ascension du Katsenbuckel, sur lequel on a bâti
R. 21.-JJE HEILBRONN A HEIDELBERG. 205 une tour en 1821. On y jouit d'une vue aussi belle qu’étendue. — On découvre le Wartberg près de Heilbronn, le Hohenasberg, la Forêt Noire, l’Odenwald, le Taunus , le Spessart, les montagnes du Rbeingau. En montant au Katzenbuckel, on voit le château Emieburg, qui appartient au prince de Leiningen.
A Erbuh, à Amorbacli, à Darmstadt, dans l’Odenwald, R. 35.
Rive g. Neclcarvcimmersbach, v. de 650 h., et plus loin, en face d’une forge de fer, Pleutersbach, v. de 200 h., situé dans la partie la plus étroite et la plus sauvage de la vallée du Neckar. Sur la rive opposée, divers ruisseaux, où les truites abondent, descendent de l’Odenwald, dans le Neckar. On laisse encore à g. une petite église appelée la chapelle Erschheimer, avant d’atteindre
Rive dr. liirttchhorii, pet. V. hessoise de 1500 h. env., élevée au rang de ville au xiv* siècle, entourée de vieilles murailles et dominée parle château du môme nom, encore habité, d’où l’on découvre une jolie vue. — Au-dessous, le Laxbach se jette dans le Neckar.
Rive dr. N eckarhausen, v. de 800 h., en face du Wiesenwasserhof.
Rive dr. 1%'eckarstelnach, — (Hôt. : die Harfe ), pet. V. hessoise de 1300 h. env. L’auteur du Rhin en fait la description suivante : « Quatre vieux châteaux sur quatre bosses de rochers, comme quatre vautours qui se regardent; entre ces quatre donjons, une pauvre vieille ville semble s’étre réfugiée avec épouvante au sommet d’une montagne conique, où elle se pelotonne dans ses murailles, et d’où elle observe, depuis six cents ans, l’attitude formidable des châteaux. Le Neckar parait avoir pris fait et cause pour la ville, et il entoure la montagne des bourgeois de son bras d’acier. De vieilles forêts se penchent de toutes parts sur cette vallée comme dans l’attente d’un combat »
Neckarsteinach est très-ancienne, elle doit son nom au Steinach, qui s’y jette dans le Neckar. — Sa charmante position, et ses châteaux y attirent chaque année un grand nombre d’étrangers qui viennent de Heidelberg tout exprès pour la visiter (F. R. 14, le pri>- des voitures). Ses châteaux s’appellent Schadeck, Vorierburg, Mittclburg et B- dc Rhin. *2
Hinterburg. Ils ont appartenu à une famille nommée Lands~ chaden, — mot à mot perte de la terre, — parce que son fondateur, seigneur trop renommé pour ses brigandages, s'était fait mettre au ban de l'empire. — L’église de la ville qui sert aux deux communions, contient plusieurs monuments assez curieux de ces Landschadep. Le plus ancien et le plus beau porte cette inscription : 1369. in die Sancti Michael, 6 ( obiit ) Ulrichu* Landtchad, mile*. Ce Michel Ulrich était le fils de Bilgger de Steinach, qui avait mérité par ses vols sans nombre d’ôtre mis au ban de l'empire. Pour obtenir son pardon de l’empereur, il se croisa, dit-on, et rapporta de la terre sainte la tête du sultan que l’on voit encore au milieu de ses armoiries. Cette famille s'est éteinte en 1653 avec Frédéric de Landschaden.
Le premier château que l'on remarque en descendant le Neckar est celui de Vorderhurg , construit ou reconstruit au moins dans le xvi* siècle, car on voit au-dessus de sa porte les armes des Landschaden avec la date 1568. La base de la grosse tour carrée est probablement plus ancienne. — Quant aux constructions modernes, elles datent des premières années de ce siècle.
Le second château , la Mittelburg, le plus grand des quatre, a été restauré et reconstruit en 1836. On y découvre une jolie vue.
Le troisième ou là Hinterburg jouit d'une vue plus étendue et plus belle que le second, non-seulement sur la vallée du Neckar, mais sur celle du Schœnau d’où descend le Steinach. Il était très-fort. On ne sait rien de son histoire ; mais, à voir ses ruines pittoresques, on ne peut guère douter qu’il n’ait été détruit violemment par des ennemis victorieux. On y distingue , outre une tour carrée, une tour ronde aux trois quarts rasée.
Le quatrième ou Schadeck se nomme aussi Schwalben nest ou le nid d'Hirondelle. « Il est en effet, ditM. Victor Hugo, posé en saillie et maçonné comme par une hirondelle gigantesque, sur une console de rocher, dans la voussure d’un énorme mont de grès rouge... Il a encore aujourd’hui une fière et sombre mine. C'est un donjon carré dont les deux angles tournés vers la vallée disparaissent et s'absorbent sous des tourelles rondes h mâchicoulis; une double circonvallation couverte de lierre l’enveloppe... L’intérieur est d’un aspect lugubre... Des racines
' Digitîz*d-by Uoogle
d’arbressoulèventçà etlàle vieux dallage du xii*siècle. La montagne, pleine de sources, continue de suinter goutte à goutte dans la citerne à demi-comblée. Les fraisiers en fleur s'épanouissent entre les dalles — Les pierres des murs, fouettées par la pluie et rongées par la lune, sont piquées de mille trous où des larves de papillons-spectres filent dans l’ombre leur cocon... Aucun pas humain dans cette demeure... Aux fenêtres inaccessibles du donjon apparaissent des châtelaines sauvages, les fougères, qui agitent leur éventail, et les ciguës, qui y penchent leur parasol. La grande salle, dont le toit et les plafonds se sont effondrés, est encore royalement décorée par treize croisées toutes grandes ouvertes sur la vallée. »
D’agréables chemins, pour la plupart ombragés, réunissent entre eux les quatre bürger des Landschaden.
En face de Neckarsteinach, sur la rive g. du Neckar, le v. de Dilsberg, de 700 h., couronne une colline haute de 333 mèt., peut-être un volcan éteint. C’était autrefois une forteresse que Tilly assiégea en vain pendant la guerre de Trente ans, et qui, depuis, a servi quelquefois de prison d’Etat. Le FUrstenbau, les écuries et les casernes sont encore en bon état. On y découvre une jolie vue.
On laisse ensuite sur la rive g. le ham. de Rambach avant d’atteindre, sur la même rive, ^eckargeraUnd, — (Hôt. : Pfàlz, Post ), Y. de 2700 h-, située sur l’Elsenz, en face de Kleingemünd. Une montagne voisine porte les restes du château Reichenstein. Puis, apr^ avoir dépassé Ziegelhausen, 700 h. (sur la rive dr.), en face de Schlierbach (sur la rive g.), on aperçoit Heidelberg dominée par le Kaisersstuhl. Enfin on laisse, presque en face de la fontaine du Loup (F. R. 16), le Stift Neuburg, ancien couvent de bénédictins, puis de nonnes, et ensuite de jésuites, aujourd’hui propriété particulière.
Heidelberg (F. R. 16).
DE PARIS A LÜDWIGSHAFEN (MANNHEIM
Par Metz, Forbach et Kaiserslactkrn.
462 kil. de Paris k Forbach ; 18 mil. 9/10. de Forbach à Mannheim (Ludwigehafen) : trajet en 15 k 16 h., p. 47 fr. 70 c., et 6 fl . 37 kr.; SS fr. 90c., et 4 fl.
9 kr.; 28 fr. 35 e. , et îfl.M kr. — De Forbach k Luderigthafen, les voit, de 2eclaeie «mt aussi bonnes que les voit, de ire classe du chemin de fer français. On peut donc aller pour 56 fr. 50 c., — ire cl., de Paris k Forbach; 2e cl., de Forbach k Ludwigshafen , — de Paris k Ludwigsliafen (Mannheim) . et on ne change qu'une seule fois de voiture (k Forbach). — Par Strasbourg et le Rhin , il en coûte 59 fr. 25 c., et le trajet est beaucoup plus long. — Par Strasbourg et le chemin de fer badois, le prix d’une place est de 62 f., — Ire cl., de Paris k Strasbourg, 51 fr. 75 e. ; — 1 fr. 50 c. pour l'omnibus de Kehl ; — et 8 fr. 75 c. ou 4 fl. 15 kr., 2e cl., de Kehl k Mannheim.
DE PARIS A NANCY
352 kil. — 5 conv. par j.; Irajet en 7 h. 15 m. et 9 h. 45 ut.; p. 36 fr. 35 c.; 27 Ir. 35 c., et 19 fr. 95 c.
Foir la R. 1 pour l’indication des stations comprises entre Paris et Nancy. •
DK NANCY A METZ.
57 kil. — 5 conv. par j.; trajet en 1 h. 40 m. et 2 h.; p. 4 fr. 50 c., 4 fr, et 3 fr.
Le chemin de fer de Nancy à Metz suit la rive gauche de la Moselle, qu’^1 traverse un peu au delà de la station de Frouard, à peu de distance de son embouchure avec la Meurthe.
15 kil. (351 de Paris) , Marbache.
21 kil. (357 de Paris), Dieulouard.
28 kil. (364 kil. de Paris), Pout-à-lfougHon.
37 kil. (373 kil. de Paris), Pagny-sur-Moselle.
43 kil. (379 de Paris), Novéant.
49 kil. (385 kil. de Paris), Ars-mr-Moselle, v. près duquel on remarque les débris d’un vaste aqueduc romain de 118 arches, qui conduisaitàMetz les eaux du ruisseau de Gorze, etdont il reste 17 arches dans le village de Jouy-aux-Arches, sur la rive dr. de la Moselle et 5 sur la rive g. La voûte, sous laquelle passe la route de Nancy à Metz, a 19 mèt. de hauteur.
Au delà d'Ars-sur-Mosclle le chemin de fer repasse sur
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la rive dr. de la Moselle, puis traverse la route de terre avant d’entrer dans la jolie gare de
57 kil. (393 kil. de Paris) Metz, — (Hôt. : de l'Europe (bon), du Nord, de la Croix d’Or, de France, Cafés : des Parisiens, Français ( V . le Guide du Voyageur en France, par Richard). On peut visiter à Metz : la cathédrale (nef de 1332. chœur de 1519, portail de 1764) dont la flèche à jour, et construite en 1427, a 87 mèt. de haut., le marché couvert, l'hôtel de ville, le lycée, la place Napoléon, le palais de justice, la bibliothèque , (29,000 vol.), le jardin des plantes, l’arsenal, la synanogue (1851), et surtout Y esplanade, promenade terminée au commencement de ce siècle, et d’où l’on découvre une belle vue.
De Meti t Trêves, R. 48 ; — à Luxembourg R. 49.
DE METZ A FORBACH
69 kil. — 4 conv. per j.; Injet en i h, 35 m., et 3 h.; p. 10 f. 30 c., 7 fr. 80 c., et 6 fr. 95 e.
Peu de temps après avoir quitté Metz on traverse la Seille.
6 kil. (399 kil. de Paris), Peltre, v. dont l’église, bâtie de 1830 à 1834, possède un bel orgue.
13 kil. (406 kil. de Paris), Courcelles-sur-Nied.
22 kil. (415 kil. de Paris), Remilly, sur la Nied française.
29 kil. (422 kil. de Paris), Hemy.
39 kil. (432 kil. de Paris), Faulquemont, bourg situé sur la Nied allemande. On y voit encore des débris de ses anciennes fortifications.
50 kil. (443 kil. de Paris), Saint-Avold, bourg de 3450 h., situé , à 3 kil. du chemin de fer, sur la Rosselle, au point de jonction des routes de Metz à Saarbrücken et de Dieuze à Sarrelouis. Les rochers, appelés Bleyberg, et dont l’intérieur recèle du plomb sulfuré, en dérobent la vue aux voyageurs du chemin de fer. Au delà de la station, on traverse un joli vallon boisé, puis on passe plusieurs fois la Rosselle avant d’arriver à
56 kil. (449 kil. de Paris), Hombourg. bourg de 1900 h., possédant un château construit au xv* siècle, puis agrandi vers le milieu du xviii*, et des forges établies en 1758.
63 kil. (456 de Paris), Cocheren.
69 kil. (462 kil. de Paris) Forbach, — (Hôt. : du Chariot
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d’or), bourg industriel de 4300 h., bâti au pied et sur les pentes d’une montagne boisée que couronnent les ruines d'une ancienne forteresse. — N. B. Il est à désirer qu’un buffet y soit établi. — Les voyageurs qui entrent en Allemagne ou qui en sortent doivent Changer do voitures, subir la visite de la douane bavaroise ou française et exhiber leur passe-port aux représentants de la force publique.
N . B. L’avis suivant est affiché dans les bureaux du débarcadère : Les heures indiquées sur les Affiches allemandes doivent être comptées en avance de trente nUntdes sur l'horloge , de la station.
De Forbach k Sarreguemines ( en sWem.Saargemünd), S dép. par JL; trajet en 2 h., p. 2 fr. 25 c,, et 1 fr. 75 c.; — à Deux-Ponb et à Landau, R. 17.
DE FORBACH A LÜDWIGHSHAFEN .
18 mil. 9/10. — Chem, de fer; 5 con*. par j.; trajet en 5 h.; Ire cl., 6 fl. 57 kr.;
2e et., A. 49 kr.; 5® cl., 2 fl. 51 kr. — N. B ■ Lee voii. do 2* cl. doircnt être prises de préférence. Bavière, 6 kilos de bagage; Prusse, 21 kilos.
Au delà de Forbach et de la Verrerie Sophie » le chemin de fer traverse une tranchée ouverte dans des couches de grès rouge et en partie perreyée, puis, après avoir dépassé les forges de Stiring, dans la forêt de Forbach, il Sort de France pour entrer en Prusse, descend par une pente roide, en laissant à dr. un petit étang, dans la vallée de la Saar, traverse cette rivière sur un beau pont de pierre, et décrit une forte courbe pour venir s’arrêter à la station do
1 mil. 3/10. Saarbrttchea, — (Hêt. : Post . dans la ville; Bær, à Saint-Johann), pet. V. industrielle et commerçante, de 8000 h., située sur la rive g. de la Saar, aü pied d’une colline embellie par de nombreux jardins et réunie, par un pont de pierre de 166 mèt., au faubourg Saint-Johann. — Omnibus à la station. Ancien chef-lieu d’une principauté qui avait ses comtes particuliers, elle échut, en 1380, à la maison de Nassau. La paix de Lunéville l’avait concédée à la France. Les èvénementede 1815 l’ont donnée à la Prusse. La Saar, qui prend sa source dans les Vosges, près de Salm, commence à devenir navigable. Lè château a été, jusqu’en 17j)3 , habité par les princes de Nassau^Saarbrücken ; l’église du qhàteau renferme quelques tombeaux des membres de cette famille, mais on en voit un plus grand nombre dans la belle église gothique (1315) d’Ar-
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nuah, v. éloigné de 30 m. env. au S. de Saarbrücken et en face duquel s'élève le Halberg, dont le sommet offre un panorama étendu. On peut visiter dans les environs de belles mines de charbon, exploitées par le gouvernement. Les amateurs d’antiquités ne devront pas manquer d’aller admirer la belle collection de M. le conseiller des mines Bcecking (5000 monnaies romaines). Les environs offrent de jolies promenades. De la Deutsches Haut (15 m.) on jouit d’une jolie vue, etde beaux bois conduisent, de l’autre côté de la colline, dans un charmant vallon où se trouve la Deutsche Mühle. — N. B. C’est à Saarbrücken que se fait la visite de la douane.
De Saarbrücken à Trêves, B. 53.
Le chemin de fer remonte la rivedr. du Sulzbach, souvent taillé dans le roc jusqu’à
2 mil. Duttweiler, v. d'où l'on peut aller visiter (15 m.) le Brmnende-Berg (Mont qui brûle), enfoncement en forme de cratère, dans lequel il est facile de descendre. Il y a plus d’on siècle on exploitait en ce lieu une carrière d’alun. Tout à coup des flammes jaillirent de terre. On les éteignit en y jetant des décombres ; mais depuis lors il s’échappe du même endroit une vapeur chaude qui s’épaissit quand le temps est pluvieux ou humide. On peut y faire cuire des oeufs. On suppose qu’un banc de houille, situé au-dessous de cet enfoncement, qui s’agrandit chaque année, a pris feu par accident.
2 mil. 5/10. Sulzbach. On laisse à droite plusieurs verreries entre Sulzbach et
2 mil. 9/10. Friedrichsthal, dont les forges et les verreries, situées dans un joli vallon verdoyant et boisé, méritent d’être visitées. La houille est si abondante , qu’on en voit en passant d’épaisses couches presque à fleur de terre, de chaque côté des tranchées ouvertes par le chemin de for. Au delà de Friedrichsthal, on s’enfonce dans un tnnnel de 500mèt. de long, puis on descend dans la vallée de laBliesà
4 mil. 1/10. IVennklrehen,— (Ilôt. : Zum Hirsch), bourg de 1900 h., à l’entrée duquel on remarque les belles forges et les jolis jardins (avoc une pièce d'eau) de M. Stumm.
ACreuinacU, K. 31;—* Tri tes, H mil. 1/4; dil. 1. les j. en 1 1 h., p. î th.Ssgr.
Au delà de Neunkrrchon, le pays change complètement
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d’aspect; de vasteB champs, dépourvus d’arbres, remplacent les coteaux boisés. On sort de la Prusse pour entrer dans le Palatinat bavarois avant
4 mil. 9/10. Bexbach.
5 mil. 9/10. llomburg, — (Hôt. : Karlsberg, Post), pet. V. de 3000 b., située sur l’Erbach, et dont la belle église cath. a été bâtie en 1840. Son château, qui a joué un grand rôle dans la guerre de Trente ans, a été rasé en 1714.
A Deui-Ponti et h Landau , R. 27.
Le chemin de fer suit, dans une plaine monotone, bordée à dr. par une chaîne de collines, la route impériale , Kaiserstrasse , ouverte par Napoléon pour établir une communication directe entre Paris et Mayence. On s’arrête à Bruchmühlbach et à Hauptstuhl, entre Homburg et
8 mil. 5/10. Landstuhl , — (Hôt.: Engel ), pet. V. de 2000 h., dominée par les ruines du château de Sickingen, dont les murs avaient 6 mèt. d’épaisseur et dont la plupart des chambres étaient taillées dans le roc. Franz de Sickingen, le Cid et le Bayard de l’Allemagne, l’ami dévoué de Luther et de Gœtz de Berlichingen, y perdit la vie en le défendant contre ses ennemis mortels, l’évêque de Trêves et l’électeur de Hesse. Il fut tué (le 7 mai 1523) par une poutre qu’un boulet détacha d'un plafond et qui l’écrasa. Sa dépouille mortelle avait été ensevelie sous l’autel de l’église catholique. Les Français ont indignement mutilé le monument élevé à sa mémoire.
10 mil. 6/10. Kaiserslautern , — (Hôt. : Schu'an , Donnersbery ), pet. V. de 10.000 h., située au milieu d’une plaine entourée de collines, à 7 ou 8 min. de la station; une des villes les plus riches du Palatinat. Elle doit sa prospérité à son commerce et à son industrie (fabriques de draps). Elle n’offre du reste rien d’intéressant aux étrangers. Frédéric Barberousse y avait fait bâtir, en 1153, un magnifique palais qui fut souvent habité par ses successeurs, et que le général français, de Horn, fit sauter après y avoir mis le feu, dans la guerre de la succession d’Orléans. Ses débris ont été démolis depuis peu , et on a construit une prison ( central Gefænyniss) sur l’emplacement qu’il occupait. L’église (protestante), fondée par Frédéric Barberousse, date du xm* siècle. La halle aux fruits, de style
R. 22.-DE PARIS A LUDWIGSHAFJSN.— NEUSTADT
byzantin (1846), fait honneur à son architecte, Voit de Munich. L’école rurale et industrielle contient un assez beau cabinet d’histoire naturelle, acheté en 1841. On peut visiter dans le cimetière un monument élevé à la mémoire des soldats de Napoléon, nés à Kaiserslautern , et morts au champ d’honneur. — Les ruines du château de Hoheneck, qui dominent le v. du même nom, sont à 1 h. au S. O. De ce château on peut aller par le Gelterswoog et la jolie vallée de Karl, qu’arrose la Moosal b à Trippstadt (2 h. de Kaiserslautern), ▼. de 1640 h., qui possède un château bâti en 1766.
A Majeoce,R. 29; — à Creiunach , R. 32,— au Donnersberg, R. 29.
Peu de temps après avoir quitté Kaiserslautern, le chemin de fer, laissant la route impériale à g., traverse un long tunnel (de 2 à 3 m.) qui s’ouvre entre deux longues tranchées taillées dans le roc et perreyées. A la station de Hochspeyer il entre dans la vallée arrosée par la rivière du même nom, qu’il doit descendre jusqu’à Neustadt par Frankenstein, (d’où part une route qui conduit en 4 h., V. R. 30, à Dürkheim 7 h. de Kaiserslautern), Weidenhall, Neienfeh, Grevenhausen et Saint-Lambrecht. Rien de plus pittoresque que cette partie du trajet. Les collines se resserrent et s’élèvent; des forêts les recouvrent de la base au sommet. Au fond de la vallée, qui devient de plus en plus étroite, le chemin de fer, la route de terre et la rivière se disputent parfois le passage. Le chemin de fer coupe en souterrain les contre-forts qu’il ne peut pas contourner. Onze tunnels d’inégale longueur (celui de la Wasserscheide a 1300 mèt.), dont deux ou trois sont dominés par des châteaux en ruine, des tranchées taillées dans le roc, des ponts, des viaducs se succèdent presque sans interruption. De magnifiques travaux d’art, de charmants paysages, de beaux établissements industriels attirent tour à tour les regards charmés.
15 mil. Meustadt, — (Hôt. : Zur Krone fPost), — Zum Goldenen LœveJ, V. industrielle, commerçante et agricole de 6850 h., située dans la plaine et sur le Rehbach, au pied de la chaîne du Haardt couverte de vignobles et de forêts, et à l’entrée d’une vallée que semble fermer le Kœnigsberg au sommet conique. On distingue de loin les tours élancées de son église gothique, fondée au xiv" siècle, et ser-
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vant aux deux communions (le chœur aux catholiques, la nef aux protestants). Au N. ou à dr., en regardant les montagnes, on aperçoit la longue ligne des maisons du v. de Haardt, que dominent les ruines du château IFinzin» gen(Haardter Schloas), entourées d’un beau jardin. Ancienne résidence d’été des électeurs palatins , ce château, réuni à une belle villa moderne (beaux vitraux de couleur), a été détruit dans les guerres des paysans, de Trente ans et de la succession d'Orléans. On y jouit d'une belle vue. Au S. ou A g. la Ma.vburg s’élève au-dessus des trois villages appelés Hambach.
Comme toutes les villes du Palatinat, Neustadt a eu cruellement à souffrir pendant la guerre de Trente ans, la guerre de la succession d’Orléans et la révolution française ; mais, tout en subissant quatre ou cinq pillages, elle eut le bonheur d’échapper k l’incendie. Elle paraît parfaitement rétablie de ses secousses; toutefois, malgré sa prospérité actuelle, elle n’offre à l'intérieur rien d’agréable ni d’intéressant. Son église renferme quelques tombeaux dés électeurs palatins (Rodolphe II, Robert Ier); son hétel de ville est le collège des jésuites, bâti en 1743. On peut faire de nombreuses excursions dans les environs : 1° au S chien haut (Maison de Tir), établissement public, situé k l’extrémité S. de la ville, au-dessus de l’embarcadère ; 2° à la maison de campagne de Waldmannsburg, sur la montagne , au S. du Schiesshaus (beaux jardins , belle vue) ; 3” à la Maxburg, 45 m. du Waldmannsburg , 1 h. de Neustadt (F. R. 23); 4® k Haardt, 10 m. (belles vues sur la plaine du Rhin et la Forât Noire, belles villas); 5° au château Wimingen (F. ci-dessus); 6° à la Wolfsburÿ, 30 m. à l’O., château détruit dans la guerre des paysans (belle vue sur la plaine, un peu bornée , et sur les vallées du Haardt) ; 7* dans la vallée de Neustadt (F. ci-dessus). 15 m. au-dessus de Saint-Lambrecht-Grevenhausen, c’est-à-dire à 1 h. 30 m. au delà de Neustadt, la vallée de ce nom se divise en deux bras : l’un, à dr., celui que le chemin de fer remonte , arrosé par la Hochspeyer, l’autre, à g., arrosé par la Speyer. Le v. de Frankmech (belle papeterie des frères Gossler) est situé à la jonction des deux ruisseaux. Si l’on remonte la Speyer, on entre dans la calme vallée d’Elmstein où l’on remarque à dr. le château d’Erphenstein , en face de celui de Spangenberg, et plus loin les
R, 52 — DE PARIS A LUDWIGSHAFEN— MANNHEIM
ruines du Breitenstein. On y trouve ensuite, au delà d’Appenthal , le v. d’Elmsteirij 2 h. 30 m. de Frankeneck, dont le château ruiné et l’église (de style byzantin, bâtie d’après le dessin de Voit) forment un tableau pittoresque (bonnes truites).
De Neujladl à Durkheim et 4 Mayence, R. 30; — à Landau et à Strasbourg, R. 13 ; — à Spire, V . ci-dessous.
En quittant Neustadt, le chemin de fer 3e dirige au N. E. dans la plaine qui sépare le Haardt du Rhin. On s’arrête à Hassloch, 5050 h. (culture du tabac), a Schifferstadt, d’où part l’embranchement qui conduit à Spire (F. R. 26 ), et à Mutterstadt , 3050 h., avant d'atteindre
18 mil. 9/10. Isud wiçshafcn, — (Ilôt. : Deulsches II ans, Donnersberg), ville naissante, à laquelle sa position sur le Rhin et les chemins de fer (de Forbacb, de Mayence et de Strasbourg) qui viennent ou qui viendront y aboutir, semblent promettre un brillant avenir. Avant la révolution française , c’était une forteresse appelée üheinschanse , la tête de pont de Mannheim. En 1794, 1795, 1798 elle fut le théâtre de sanglants combats. Démolie en 1798, elle fut reconstruite, en 1813, par les Français, qui, le 1er janvier 1814, durent l’abandonner à un corps q’armée russe. De 1816 à 1843 elle resta une forteresse. A partir de cette époque, des établissements commerciaux s’y fondèrent, des rues s’y percèrent, des maisons s’y bâtirent. Le gouvernement bavarois favorisa autant que possible le développement de cette ville nouvelle; il ouvrit un port libre, il construisit un port d’hiver, d'où le nom de Ludwigsbafen ou port de Louis, en outre, il démolit les fortifications. Le 15 juin 1849 et les jours suivants, Ludwigshafen futcanonnée par les insurgés badois, qui s’étaient emparés de Mannheim, et plusieurs de ses maisons devinrent la proie des flammes.
Un pont de bateaux, jeté sur le Rhin , réunit Ludwigshafen h Mannheim (F. R. 16). Des droschken conduisent pour 45 kr. (tarif) de l’embarcadère de Ludwigshafen à celui de Mannheim, et vice versa. Une place dans l’omnibus coûte, pour Mannheim, 16 kr. ; pour l’embarcadère du chemin de fer badois, 22 kr.
De Ludwigshafen 4 Spire , R. 26; — 4 Wormsel à Mayence . R. 28; — 4 Slrarbaiirf par Landan , R. 23 ; — 4 Strasbourg par Spire, R. 23.
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DE STRASBOURG A LUDWIGSHAFEN (MANNHEIM
Par Wissembocro et Landau.
Chemin de fer en construction , achevé seulement de Neustadt à Ludvigshafen, DK STRASBOURG A LANDAU.
59 kil. et 5 mil. 1/2; dil. t. le» j. en 14 h. .pour 9 f., coupé, et 7 f. 50 e. l'intérieur.
17 kil. Brumath. . ,,
. .. IT ) r • le (xwde du Voyageur en
12 kt . Haguenau France, par Richard.
16 ktl. Soultz-sous-Forêts. J
14 kil. VI'laKembourff , en allemand Weissenburg, 6200h., place de guerre de 4* classe, ancienne ville située sur la Lauter, au pied des montagnes, autrefois une des dix villes libres impériales de l’Alsace, prise par Louis XIV en 1673 et réunie à la France par le traité de Ryswyk.
Au delà de Wissembourg la route, entrant sur le territoire de la Confédération germanique (Bavière), suit la base des montagnes et traverse les v. de Schiveigen, Rechtenbach et Ober-Otterbach.
1 mil. 5/10. llepjjxabern, — (Hôt. ; Zum Schwarzen Bæren), petite V. de 2800 h. Les forêts et les montagnes des environs, entre autres la Zickzack et le Frauenberg, offrent de jolies promenades. Une agréable excursion peut être faite à la Madenburg, elle demande 2 h. 15 m. env. On gagne d’abord en 1 h. (par Pleistreilcr, 1000 h., Gleishorbach et Gleisscllen, 950 h.), Klingenmiinster , 1600 h., v. où l’on trouve à peine quelques vestiges du couvent fondé au vu* siècle par le roi des Franks Dagobert , et que domine le beau château de Landecl t. 45 m. plus loin on atteint Eschbach, v. de 730 h., situé au pied du Rodenberg, sur la pointe méridionale duquel s’élèvent les ruines de la Madenburg. 30 m. suffisent pour monter aux ruines (F. ci-dessous Landau).
A Deui-l’onls p*r l)»hn, R. 27.
La route de Bergzabern à Landau traverse les v. de Nieder iiorbach, Ingenheim et Impflmgen.
2 mil. l.an<lau, — ( Hôt. : Zum Schwan ( post ) , — Zum Goldenen Schaf), V. de 6300 h. (la garnison non comprise).
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située sur la Queich (ses portes sont fermées de bonne heure). Au un' siècle ce n’était qu’un village ; en 1291 Rodolphe de Habsburg en fit une ville, qui fut bientôt, pour son malheur, entourée de fortifications. En 1552 le margrave Albert de Brandebourg s’en empare et la saccage. Pendant la guerre de Trente ans elle est prise et pillée sept fois par tous les partis. La paix de Wcstphalie la donne à la France qui la garde trois ans; en 1678 elle tombe au pouvoir du duc de Lorraine ; en 1679 les Français la reprennent et le traité de Ryswyk la leur cède (1691); dans l’intervalle Louis XIV l’avait fait fortifier par Vauban et un incendie l’avait réduite en cendres (1689). Pendant la guerre de la Succession elle est obligée de subir quatre capitulations. Enfin la paix de Rastatt la rendit à la France, qui la garda cent ans. En 1793 elle soutint un siège de neuf mois. En 1815 elle fut cédée, d’abord A l’Autriche, puis à la Bavière. C’est aujourd’hui une forteresse de la Confédération germanique , occupée en temps de paix par la Bavière. Sur ses deux portes on lit encore la devise de Louis XIV : Nec pluribus impar. Du haut de la tour de son église, bâtie en 1281 et servant aux deux communions, on découvre une belle vue sur les montagnes du Haardt.
C’est en général de Landau que l’on part pour aller visiter les ruines de la M&denburg (2 h.). Le chemin passe par Arsheim, où on laisse à dr. celui qui conduit à Trifels, puis par Ilbesheim , avant d’atteindre (1 h. 30 m.) Eschbach, — (Hôt. : Enget ), petit v. où l’on peut aisément se procurer un guide (36 kr.) pour aller à la Madenburg et à Trifels. Deux chemins, un de piétons, un de chars, montent à la Madenburg. Le chemin de piétons est plus roide mais plus court.
La Madenburg (30 m. d’Eschbach) ou Maidenburg, fondée on ne sait à quelle époque, appartenait, au xm* siècle, au comte de Leiningen. Frédéric le Victorieux l’assiégea, la prit et la saccagea en 1470. En 1516, le duc Ulrich de Wurtemberg la vendit à l’évéque de Spire. Elle fut de nouveau prise et pillée en 1525 par les paysans insurgés. Cette fois encore elle se releva de ses ruines ; mais, en 1552, le margrave de Brandebourg, surnommé. Alcibiade, la livra aux flammes. Durant la guerre de Trente ans, elle appartint tour h tour k Mansfeld (1622), aux Français (1634), aux Impériaux (1636), et aux Français (1644). La B. or Rhin. 13
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paix de Westphalie la rendit aux évéques de Spire, qui là reconstruisirent, mais , en 1680, le général français Montclar en fit la ruine que l'on adrnite aujourd'hui, c’est-àdire une des plus grandes et des plus belles ruines du Palatinat du Rhin, d'autant plus visitée qu’elle offre un admirable panorama sur la vallée du Rhin. On voit Strasbourg, Carlsruhe, Mannheim, Spire et Worms, les montagnes de l'Odenwald et de la Forêt Noire, les montagnes du Haardt et les Vosges.
Ün sentier, difficile à trouver sans guide, conduit en 1 h. 30 m., par des bois, de la Madenburg, à Trifels (F. R. 27'.
Oe Ltnfan à C.irl*riihe, B. (6, 4 mil, t/3 ; 4M. I. le* j . en 3 h. t B m., pour 1 fl. 56 kr. -*- De Landau A Pirmuehi, Deux-Ponts, Saarbrûcken et Forlwh R. 37 ; — à Spire, R. 35., 9 h.; — i Gerinerslieim, R. 35, 4 h.
DK LANDAU A NEUSTADT,
Par EdeNkobèN-
9 mil. i/2) 2 dit. t. les j, en 3 h., p. 50 kr.
Après avoir laisse à dr. la route de Spire , On passe à Wahheim, puis à Edesheim, 2258 h., avant d’atteindre 2 h. Edeukoben, — (Hét. : Goldenes Shaf (bon), Louis Vdflker), pet. V. industrielle de 5800 h. Une source minérale sulfureuse jaillit dans les environs {au N.); on l’appelle Kurbrunnm. Le roi de Bavière a fait construire, près dû v. de Rhodt, sur une hauteur voisine couverte de vignes et de châtaigniers, une belle villa nommée Ludwigshœhe. Audessus de ce château s’élèvent, sur une montagne eScarpéè, les ruines de la Rielburg ou Rippburg, détruite au xm'siècle. De nombreux sentiers y conduisent. Elles n’ont fièit de curieux , mais on y jouit d’un6 vue étendue. Du resté le chemin qui descend de la villa Ludwigshcehe dans le Modenbacherthal offre dé beaux points de vue Sur la plaine. On peut d’Edenkoben aller visiter la KropsbUrg, la Maxburg, la Kalmit ( V . ci-deâsôus), ou monter (2 h.), par la vallée qui s’ouvre àl’O., — nommée le Modenbacherthal, — au Steigei'kopf. appelé vulgairement Schænzel, dont le sommet, élevé de 638 mèt. au-dessus de la mer, offfe un magnifique panorama sur la plaine du Rhin , et les montagnes qui la bordent.
. La route de terre d’Edonkoben â Neustadt (2 h.) nè tra-
iloogle
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Versé aucun tillage. Elle longe, à 30 m. de distance, la base des montagnes du Haardt, sur lesquelles elle offre de beaux points de vue. On laisse Successivement à g., entre la route et les montagnes, au milieu de vignobles étendus, Saint-Martin, 1650 h., Alsteru'eiler, (30 m.) Maikammer, 2500 h., (30 m.) Diedesfeld. , 1420 h., et (30 m.) Unter, Mittel et Oler Hambach, v. au-dessus desquels la Maxburg, la Kalmit et la Kroptbury attirent de loin les regards. Une route de voitures, plus agréable que la route de poste, tra^ verse quelques-uns de ces villages (2 h. également). C’est de Saint-Martin (30 in. d’Edenkoben ou de Maikatnmer) que l’on monte le plus facilement à la Kropaltrirg (belle vue), château bâti vers le iiîi* siècle, souvent élargi et embelli, épargné par la guerre, abandonné et vendu au commencement de ce siècle par ses anciens possesseurs, démoli en partie pour construire les fortifications de Germersheim, habité aujourd’hui par une colonie de pauvres. — Au-dessus de Maikammer (Hôt. : Zur P fait), dont l'église possède un beau tableau de l’école allemande, faussement attribué à Albert Durer, s’élève, à 698 mèt., la K&lmit, le plus haut point des montagnes du Palatinat, après lé Donnersberg. Le sommet, qui offre un panorama étendu, est Côuronné d’un obélisque érigé, en 1824, par la commune dè Maikammer, en l’honneur du roi Maximilien-Joseph. Près do cet obélisque on remarque les fragments d’une tour inachevée, sur laquelle le gouvernement français avaiteü l’intention d’établir un télégraphe. Enfin, l’ascension delà montagne (333 mèt.) que domine laBfaxbttrg se fait, soit d’Oberhàmbach, soit de Mittelhambach, soit par un sentier qui passe du oôtéS. La Maxburg, appelée autrefois Uambacher Schloss, Kæstetbery et Keatenburg, doit son nom actuel au roi Maximilien de Bavière, auquel les habitants du Palatinat l’ont offerte, comme cadeau do noces, le 12 octobre 1842, lors de son mariage avec la princesse Marie de Prusse, et qui l’a fait reconstruire magnifiquement par l’architecte Voit de Munich. Fondé on ne sait pas à quelle époque, ce château existait au xff siècle. De 1100 à la révolution française, il appartint au chapitre de la cathédrale de Spire. En 1525, les paysans révoltés s’en emparèrent et le pillèrent; en 1552, le margrave Albert de Brandebourg le livra aux flammes après l’avoir saccagé. L’évéque de Spire ne le fit pas reconstruire, mais, dans la
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guerre de la Succession , les Français incendièrent et ravagèrent ses ruines. À la révolution française, il devint une propriété nationale; en 1823, il fut vendu sous la condition que le propriétaire ne laisserait plus emporter ses débris. Dès lors il resta l’une des promenades les plus fréquentées des environs. En 1832 (le 25 mai) s’y donna la grande fête populaire appelée Hambacher Fest. On y jouit d’une belle vue sur les montagnes du Haardt et la plaine du Rhin, large de 10 lieues, où l’on distingue, — entre autres villes, — Neustadt, Edenkoben , Landau, Carlsruhe, Germersheim, Spire, Heidelberg, Mannheim, Frankenthal et Worms. Maxburg est à 1 h. de Neustadt.
2 h. d’Edenkoben, 2 1/2 mil. de Landau. Neustadt (F. R. 22).
DK LANDAU A NEUSTADT Par Glkisweiler.
4 h. 45 m.; route de roit. beaucoup plus intéressante que la route de poste.
30 m. Nussdorf, 1420 h.
30 m. Bœchingen, 986 h.
15 m. (sileisweiler , 600 h., v. où, en 1844, le docteur Schneider, de Landau, a fondé un établissement hydrothérapique (on y fait aussi des cures de petit-lait et de raisin), célèbre maintenant sous le nom de Bad Gleisiveiler. La maison de bains, bien abritée des vents du N. et de l’O., contient soixante-six chambres, un restaurant, une salle de billard, un cabinet de lecture, deux grands salons, des chambres de bains séparées pour les deux sexes, et tous les appareils nécessaires au traitement des maladies par l’eau froide. Le système des douches est surtout parfaitement organisé, car l’eau, dont la température varie de 7 à 9 degr. Réaum., est amenée de la montagne qui domine l'établissement (la prise d’eau est à 100 mèt. de hauteur) dans un réservoir placé à 23 mèt. au-dessus des chambres de bains. D’ingénieuses dispositions permettent en outre de descendre en quelques instants les malades dans les chambres de bains, et de les remonter aussi promptement dans leur appartement. Les cures de petit-lait se font au chalet suisse , élevé près de l’établissement. Les vignes et les châtaigniers, qui prospèrent dans le voisinage, témoi- , gnent de la douceur du climat. Les environs offrent en outre
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un grand nombre de promenades et d’excursions, pour lesquelles on trouve toujours à l’établissement des ânes, des chevaux et des voitures. On peut, en moins d’une demijournée, aller visiter Edenkoben , Maxburg, Kropsburg, Trifels, Madenburg, Neucastel, etc. (F. ci-dessus et R. 27). Les promenades les plus rapprochées sont : l0 le joli jardin qui entoure l’établissement, orné d’un jet d’eau de 16mèt. de haut ; 2° la chapelle Sainte- Anne (30 m.); 3° le Teufelsberg (30 m. de la chapelle Sainte-Anne), haut de 618 mèt., d’où Ton découvre un beau panorama ; 4° le Ringelsberg (45 m.)f belle vue principalement sur la vallée d’Annweiler; 5° l'Orensberg, à l’O. du Ringelsberg (1 h.) ; 6° le château Scharfeneck (1 h.), détruit et pillé par les paysans en 1525, détruit de nouveau par les Français dans la guerre de la Succession ; 7° Ramberg (1 h. 15 m.), château qui domine le v. du même nom, et qui a eu le même sort que la Scharfeneck ; 8® le Maistersele ou le Modenbacher Schloss (30 m. au N. de Ramberg), château détruit en 1680; 9° Eussersthal (2 h. par Frankweiler et Albersweiler, et de 2 h. 15 m. à 2 h. 30 m. par Ramberg), v. de 900 h., près duquel on voit à peine quelques débris de la riche abbaye du même nom (ordre de Cîteaux), fondée, en 1148, par Étienne de Mœrlheim), dotée par un grand nombre de princes, d’empereurs et de rois, souvent incendiée et pillée, supprimée à la Réformation, en 1560, par l’électeur Frédéric III, et détruite par les Français dans la guerre de la Succession.
La route de Gleisweiler à Edenkoben passe par (15 m.) Btimceiler, 1177 h., v. que domine la chapelle Sainte-Anne, d’où l’on découvre une belle vue ; — (30 m.) Hainfeld, 868 h. à g. Weiher, dont les vins passent pour les meilleurs du Palatinat); — (15 m.) Rhodtj 1526 h. (F. ci-dessus Ludwigshœhe) ; — (30 m.) Edenkoben (F. ci-dessus).
2 h. d'Edenkoben à Neustadt (F. ci-dessus).
DK NEUSTADT A LUDWIGSHAFEN.
3 œil. 9/10; chemin de fer; 5 conr. par j., trajet en 1 h., pour 33 igr. 1/6, 15 sgr . 5/4 . 8 »gr. 7/1 î.
Voir, pour la description des localités situées sur cette ligne, la R. 22.
DE STRASBOURG A MANNHEIM (LUDWIGSHAFEN
24 mil. t/2, — Un bat. par j. Dàpart daStrasbutrg, i9 h. 1/2 du malin. Arrivée à Mannheim i 4 h. 1/2 du »oir. Prix : î lh., et 1 lh. 10 sgr. N- B- Navigation monotone. On ne voit , la plupart du temps, que la levée destinée 1 mettre I Cabri de» inondation» Je» terre» riveraine*.
Les principaux pays qu’on laisse sur les deux rives du Rhin, en naviguant de Strasbourg à Mannheim, sont !
G. La Robertson, jardin anglais parsemé de maisons de campagne, et plus loin , TUansenau , 2343 h., près de l'embouchure de l’Ill dans le Rbin.
Dr. Honauj 310 b., v. près duquel on remarque, sur une lie du Rhin, un couvent de bénédictins fondé au commencement du vu* siècle.
Dr. Neufreystedt, 600 h., v. près duquel la Rench se jette dans le Rhin.
G. Rhorweiler, 920 h., et, un peu plus loin, àl’O., Drasenheim, b. de 1700 h., un des cinquante châteaux que Drusus fit bâtir le long du Rbin,
Dalhundeii , 744 h., y, situé sur une île formée par la Moder et le Rhin,
Dr. Stollhofen, 880 h,, y, que 6es lignes ont rendu célèbre dans l'histoire. Ces lignes étaient d’admirables retranchements élevés en 1703 contre l'armée française par le prince Louis du Rade , qui mourut à Rastatt en 1707, après avoir fait vingt-six campagnes, assisté à vingtcinq sièges, et combattu dans treize batailles rangées.
G. Sesenheim, 706 b., v, où Goethe vint voir souvent, pendant qu’il faisait ses études à Strasbourg, la fille du ministre Brion, dont il s’était épris. On ne l’aperçoit pas du bateau à vapeur. — Fort Foui*, 358 h., anc. forteresse, construite par Vauban, on 1006, sur une île du Rhin, et détruite en 1793 par les Autrichiens. — Quand le temps est beau, on voit encore la flèche de la cathédrale de Strasbourg.
Dr. Jffehheim, 1200 h., à 1 h. 30 m. de Bade ( V . R. 9).
G. Beinheim, 1591 h., v. connu déjà en 884. — ielz ( Sa latium, Saliso ), V. de 2282 h., fondée par les Romains, habitée plus tard par les rois franks. On voit un bas-relief
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romain dans les murs de sa vieille église, et on a trouvé aux environs un grand nombre de monnaies, d’urnes et d'antiquités romaines. Près de Selz , le Surbach et le Selzbach se jettent dans le Rhin.
Dr. Steinmauer», 1340 h., situé à la jonction du Rhin et de la Murg, à 1 h. env. de Rastatt (F. R. 16). Dépét des bois flottés que la Murg y apporte.
G. Lauterburg(F. R. 25*. — Berg, 1000 h., près de la jonction du Rhin et de la Lauter, qui forme les limites de 1a France et de la Bavière, et Neuburg. 1500 h.
G. Hagenbgch , sur un bras du Rhin, avec un vieux chAteau.
Dr. Knielingen , — (Hét. : Ztim-Rheinbad), 1400 h., v. près duquel l’Alb se jette dans leRhin. C'est IA que descendent les voyageurs qui vont h Carlsruhe ( V . R. 16), éloignée de 1 h. env. Un pont de bateaux y a été jeté sur le Rhin. On y remarque des usines oh on lave l’or que roulent les eaux et les sables du Rhin. Le margrave Maximilien de Bade y afait bâtirun pavillon. La rive dr. du Rhin (Bade et Darmstadt) est bordée d’une digue en pierre qui a rendu a l’agriculture de vastes étendues de terrains autrefois inondés.
G. Jokgrim, 1280 h.
G. Rheinzabern (F. R. 25).
Dr. Leopoldehafen, autrof. Bchrcek, 600 h., port fréquenté.
G, HierdL 1450 h,, sur le Klingbach.
G. Germersheim (F. R. 25). Le Rhin qui forme tout alentour de vastes marécages insalubres y est traversé par un pont de bateaux. Dans cette partie du trajet, on aperçoit de distance en distance : à g. les montagnes du llaardt, à dr. celles dç l’Odenwald, entre autres le Melibocus (F. R. 34).
Dr. l*hllippsburg, 1500 h., anc. forteresse impériale, fondée au commencement de la guerre de Trente ans, par Philippe de Sotern, archevêque de Spire, et rasée en 1800 par les Français. File avait été prise par les Suédois en 1633, par 1*6 Impériaux en 1635, parles alliés en 1075, et par les Français en 1644, 1088 et 1734. Le maréchal de Berwick fut tué sous ses murs en 1734. La paix de Westphalie la donna à la France, celle da Nimèguo la céda à l’empereur; en 1782 elle revint à l’évêché de Spire ; les Français s’en emparèrent en 1790, et, depuis 1802, elle
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appartient au grand-duché de Bade ; — Obcrhausen, 1140 h. avec Waghatuiel, v. prés duquel l’insurrection badoise essuya une sanglante défaite le 21 juin 1849.
Dr. Rheinsheim , 1000 h.
G. Spire ( Speyer ) (F. R. 26).
G. Otterstadt, 1000 h.*
Dr. Ketsch, 760 h., à 30 m. de Schwetzingen (F. R. 16); — Brühl, 4Ü0 h., sur le Leimbach.
G. Altripp , 550 h., VAlta Ripa des Romains , ou l’un des châteaux forts bâtis par Drusus sur le Rhin. 11 y avait, au temps de la domination romaine, une forte garnison placée sous le commandement d’un præfectus militum. Ses ruines sont probablement cachées sous les eaux du Rhin qui a dû changer plusieurs fois son lit. ,
G. Ludwigshafen (F. R. 22).
Dr. Mannheim (F. R. 16).
DE STRASBOURG A LUDWIGSHAFEN Par Germkrshkim et Spirk.
76 kil. «I 7 mil. 9/10 ; routa de poste de Strasbourg 4 Spire ; chem. de fer de Spire à Ludwigshafen; dit. t. les j. de Germertheira 4 Spire, 1 m. t/4 en I h. 30 m., pour 24 kr. — 2 ni. 6/10 de Spire à Ludwigshafen; S con». par j.; tr.ijeten 45 in., pour 16 «gr. 1/3, 10 sgr. 1/3, et 6sgr.
12 kil. LaWanzcnau. \
16 kil. Drusenheim. i F. le Guide du Voyageur en France.
16 kil. Beinheim. )
17 kil. Lauterburg, Y. forte de 2588 h., bureau de douane. La Lauter, qui va se jeter à peu de distance dans le Rhin, forme, depuis 1815, les limites de la France et du Palatinat bavarois. Outre la Lauter, on traverse la Hess, la Wiebel, le Heilbach, le Schmerhach et l’Otterbach, en allant par le Binnenwald de Laut^rburg à
15 kil. Langenkandel, v. au delà duquel on passe à Rheinsabem j V. de 2000 h., sur le Heulach, où se trouvaient autrefois les tabernæ rhenanx, et qui fut, pendant le moyen âge, la résidence des évéques de Spire, puis à Riilsheiin, sur le Klingbach, avant d’atteindre
3 mil. Ciermerahetm, — (Hôt. : Zum Elephanten) — pet.
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Y. de 3500 h. (la garnison non comprise), située sur la rive g. du Rhin. Rodolphe de Habsburg, qui l'a fondée ou élevée au rang de ville, y est mort, le 13 juillet 1291, dans son château , aujourd’hui détruit. Elle fut indignement brûlée, pillée, saccagée par les Croates, les Suédois, les Espagnols et les Français dans la guerre de Trente ans et dans la guerre de la succession d’Orléans. Depuis 1834 c’est une forteresse de la Confédération germanique. Les Romains avaient fortifié ce point, qui s’appelait viens Julius , et que traversait la voie romaine allant de Strasbourg à Mayence. Ses fortifications actuelles, bâties d’après les systèmes les plus modernes, n’intéresseront que les rares amateurs de pareilles constructions.
A Landau , R. 23, 4 h.; — 1 Carlsruhs , R. 16, 6 b.
Deux v., Lingenfeld, 1600 h., et Schwegenheim, 1400 h., se trouvent situés sur la route de Germersheim à
2 mil. 1/4. Spire (F. R. 26).
2 mil. 6/10. de Spire à Ludwigshafen (Mannheim) (F. R. 26 et 22).
DE LUDWIGSHAFEN ( MANNHEIM ) A SPIRE
2 nul. 6/10. — dura, de 1er; 5 con*. par j,; trajet en 45 ni., pjor 16 sgr. 1/3, 10 agr. 1/3, et 6 agr.
A Schifferstadt (F. R. 22) on laisse à dr. la ligne principale, qui conduit par Neustadt, Kaiserslautern et Saarbrilcken à Forbach, pour prendre k g. l’embranchement qui mène en quelques minutes k
2 mil. 6/10. Spire, ail. Speyer, — (Hôt. : Post, Wittelsbacher Hof, Europæischer Hof), V. de 10,199 h. (la garnison non comprise), chef-lieu du Palatinat du Rhin (Bavière); — au xiv* siècle elle a eu jusqu'à 30,000 h. : en 1802 elle n’en comptait que 3780 h. — * Spira, comme la nommaient les Romains, Neomagus selon la légende, Augusta Nemetum ou Noviomagus d'après l’histoire. C'est une ville illustre, ditV. Hugo. César y a campé, Drusus l’a fortifiée, Tacite en a parlé, les Huns l’ont brûlée, Constantin l'a rebâtie, Julien l'a agrandie, Dagobert y a fait d’un temple
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de Mercure un couvent de Saint-Germain, Othon I" y a donné à la chrétienté le premier tournoi, Conrad le Salien en a fait la capitale de l'empire, Conrad II en a fait le sépulcre des empereurs, les Templiers, qui y ont laissé une belle ruine, ont rempli là leur fonction de sentinelles aux frontières. » Conrad II avait tellement embelli et agrandi Spire, qu’on le surnomma le Spirois (der Spcyerer). Un de ses successeurs, Henri IV, donna à ses évêques, avec le titre de comtes du Speyergau, le rang et le pouvoir de princes séculiers. Plus tard Henri Vlui accorda le privilège de se faire administrer par douze de ses citoyens. De là des luttes incessantes entre les bourgeois et les évêques. Enfin, sous Rodolphe de Habsburg, elle conquit son indépendance (ses évêques avaient depuis 1192 fixé leur résidence à Brucbsal) et devint une ville libre impériale. A dater de cette époque jusqu’au xvii* siècle, sa prospérité alla toujours croissant; ce fut alors que sa population — aussi versée dans l’art de la guerre que dans les arts de la paix — s’éleva à 30,000 h. Elle pouvait armer 6000 hommes ; elle entretenait une armée de chevaliers et de soldats, tant pour se défendre contre ses ennemis que pour les attaquer. Placée à la tête de la confédération des villes du Rhin qui se forma en 1247 contre la noblesse féodale, elle fit détruire par son armée un grand nombre de ces châteaux forts où les barons et les comtes du moyen âge exerçaient la profession de voleurs de grand chemin. Autant on craignait son inimitié, autant on recherchait son alliance. Elle résistait en 1315, 1320 et 1422 à des armées dont l’une comptait 20,000 h. Pendant oes guerres heureuses le commerce et l’industrie continuaient à l’enrichir. Quand la diète de Worms eut aboli en 1530 le droit de guerre privée, la chambre impériale , Reichslcammergericht, instituée pour veiller à l’exécution do cet édit, fut établie à Spire, où elle siégea deux siècles; en 1689 seulement on la transféra à Wetzlar.
La guerre de Trente ans avait épargné Spire — les Impériaux, les Suédois, et les Espagnols qui l’occupèrent successivement, n’en brûlèrent qu’un faubourg ; — la guerre de la succession d’Orléans, appelée par les Allemands M or db rentier K rieq ou la guerre incendiaire, la détruisit de fond en comble. L’histoire générale n’a pas raconté avec
aase? de détails, n’a pas flétri avec assez d’indignation les abominables attentats commis dans cettç malheureuse ville au nom do Louis XIV,-- le grand roi( — sur 1'ordrq de Louvois, son ministre, par une armée française. Sommée , le 28 septembre de l’année 1688, de recevoir une garnison française, Spire s’éteii hâtée d’obéir. Mais, dès le 2 février 168fl, sep citoyens se voyaient condamnés à démolir ses murailles. Le 23 ma> suivant, l’intendant I.afond leur ordonnait de l’abandonner sous six jours, et d'aller avec leurs familles et leurs biens meubles se fixer en Alsace, en Lorraine, en Bourgogne ; — la peine de mort était prononcée contre ceux d’entre eux qui tenteraient de traverser le Rhin. Cet arrêt fut exécuté avec la dernière rigueur. Le septième jour, le 31 mai, le général en chef de l’armée française, Monclar, annonça que, par l’ordre du roi son maître , la ville condamnée allait périr. Les habitants qui y étaient restés faute d’avoir pu se procurer des moyens de transport, s’enfuirent hors des murs, abandonnant k une soldatesque avide de pillage autant que de sang la plus grande partie de leur fortune. Alors les bourreaux de Spire — des incendiaires — se mirent à l’œuvre. L'ijjcendie, allumé k la fois dans toutes les rues, dura trois jours et trois nuits. Les flammes éteintes, la mine fit sauter les murailles qu'elles avaient épargnées. Monclar avait promis aux exilés de respecter leur cathédrale, où, d’a-
firès son conseil, ils avaient çntassé leurs biens meubles es plus précieux. Ses soldats ouvrirent les portes de l’église, pillèrent tout ce qu'elle contenait, puis ils y mirent Je feu après avoir viplé les tombeaux des empereurs ( V . cidessous).
Spire resta pendant dix années un monceau de décombres; la France qui l’avait ruinée ne lui permit pas de se rebâtir. A la paix de Ryswyk, une partie de ses aqçjens habitants y revinrent et relevèrent leurs demeures détruites; mais çllc ne recouvra jamais sa splendeur passée. Elle était condamnée, du reste, kde nouvelles vicissitudes. En 1716, J'évéque Hartard de Rollingen la fit piller par ses paysans; en 1734, une armée française la prit d’assaut; enfin, en 1792, une autre armée française, commandée par Custine, y renouvela une partie des horreurs commises un siècle auparavant. La paix de Lunéville l’avait donnée k la France : elle devint alors une sous-préfecture du dé-
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partement du Mont-Tonnerre. Les traités de Paris l'ont cédée, avec le Palatinat, à la Bavière.
La principale curiosité de Spire est le Dom ( cathédrale ), commencé par Conrad II, en 1030, continué par son fils Henri III et achevé par son petit-fils Henri IV, en 1061, un des plus remarquables édifices (style roman) qu’ait construits le xi* siècle. Un incendie qui y éclata, en 1165, ne laissa debout que les deux tours et l’extrémité semi-circulaire orientale. En 1289 , en 1450, d’autres incendies en détruisirent une grande partie. Enfin, en 1689, les Français firent écrouler au milieu des flammes les deux tours de la coupole occidentale, la nef et le chœur. Pendant plus d’un siècle, il resta en ruine; ce ne fut qu’en 1772 que le prince-évêque, comte de Limbourg-Styrum, en commença la reconstruction. En 1793, les Français le saccagèrent à tel point qu’il servit de magasin à fourrages, puis de lazaret militaire. Le roi de Bavière, Maximilien-Joseph, le fit restaurer, et le roi Louis, non content d'en avoir reconstruit une partie dans le style primitif, en a orné l'intérieur de belles fresques peintes sur fond d’or, d’après des cartons de Schraudolph , sous la direction de cet artiste, par Claude Scbraudolph, Jos. Mœse, J. C. Koch, Silssmair et Max. Bentele (l’ornementation par Jos. Schwarzmann).
Dans la coupole, l'Agneau, Abel, Abraham, Molchisédeeli, la Manne, Josuc, Jérémie, Eiéehiel, Daniel, saint Matthieu, saint Marc, aaiut bue, saint Jean. — Dans le chœur du côlétud (sortie d'arête), sainte Catherine de Sienne, Elisabeth de Thuringe, Jean l’Érangéliste, saint Paul l'Ermite. (L’autel), lapidation de saint Etienne, (à g.) les diacres, (à dr.) saint Etienne, (par derrière) prière de saint Etienne. — Dans le chœur du cite nord (l’autel), la rision de saint Bernard , l'armée de saint Bernard à Spire, la Prière à l’autel, la Présentation de la bannière : (par derrière) Guérison d'un enfant, Départ du saint. — Dans le chœur du chapitre: Marie et saint Jean, la Mort de Marie , son Enterrement , son Assomption, son Couronnement. — Dans la nef: la Naissance du Christ, la Circoncision, la Fuite en Egypte, les Noces de Cana, la Crucifixion , la Mort de Joseph, etc.
Le Dom actuel de Spire est la plus grande église de l’Allemagne, car il a 147 mèt. de long et 42 mèt. de large (la nef et les latéraux), 59 mèt. (le chœur); il couvre une superficie de 23, 116 mèt. carrés. La cathédrale de Cologne n’aura que 16 mèt. carrés de plus quand elle sera terminée. Les tours orientales ont chacune près de 78 mèt. de haut. L'intérieur offre un aspect sévère. Douze piliers carrés séparent la haute et large nef des deux latéraux. Au milieu de la nef , on remarque à terre quatre petites roses de pierre
qui indiquent la place ou saint Bernard prêcha la croisade avec tant d’éloquence, en 1146, que l’empereur Conrad III se croisa immédiatement. Dix degrés conduisent de la nef au kcenigschor (chœur du roi), sous lequel se trouve le caveau impérial. Dans ce caveau, huit empereurs d’Allemagne avaient été enterrés: Conrad II, Henri III, Henri IV, Henri V, Philippe de Souabe, Rodolphe de Habsburg, Adolphe de Nassau, Albert d'Autriche. Ces tombeaux ont été ouverts, violés, pillés par les Français en 1689. L’empereur Charles IV fit rechercher les ossements de ses ancêtres ; on en retrouva quelques-uns, mais on ne put découvrir à qui ils avaient appartenu. Deux monuments modernes ont été élevés à la place des monuments détruits, l’un (de Schwanthaler) parle roi de Bavière (en 1843), à Rodolphe de Habsburg; l’autre (d’Ohmacht) par le duc de 'Nassau (en 1824), à Adolphe de Nassau. Neuf degrés montent du kœnigschor sous la coupole où s’élève le maître autel. La chapelle de Marie (à g.) renferme une copie estimée , par Schlesinger, de la Madonna di Sisto, de Raphaël ( V . Dresde); à dr., dans la chapelle de Saint-Etienne, est un saint Jean dans le désert , d’Amigoni.
Sous la partie orientale de la cathédrale s’étend une crypte curieuse soutenue par vingt piliers massifs et courts. On y voit d’anciens fonts baptismaux du ix* ou x* siècle, un vieux tombeau de Rodolphe de Habsburg avec sa statue couronnée (à en croire la tradition, la tête aurait été sculptée d’après nature), et quelques traces des mines que les Français y avaient creusées en 1689 pour faire sauter l’église.
De la galerie ouverte qui court au-dessous de la toiture, on découvre une belle vue sur la vallée du Rhin, les montagnes des duchés de Hesse et de Bade, et le Haardt.
Si l’on sort du Dam par le portail latéral S., qui s’ouvre sur une place plantée de platanes , on y trouve l’Oelberg (montagne des Oliviers). Cette masse de pierre ornée de figures et de sculptures date du commencement du xvi* siècle. Elle était autrefois placée dans une chapelle aujourd’hui détruite, dont l’intérieur représentait le jardin de Gethsemani et la captivité de J. C. Elle a été détruite en partie par les Français en 1689. Près de l’Oelberg est le Domnapf, gigantesque coupe de pierre qui marquait jadis devant la cathédrale les limites de la juridiction de l’é-
vêehé et dç la ville. Quand un nouvel évêque entrait à Spire, les bourgeois le conduisaient devant cette coupe ( napf ); là, il prônait l’engagement de respecter les libertés et les privilèges de la cité, puis il la faisait remplir de vin, qt les bourgeois en buvaient le contenu à sa santé. En se dirigeant du Domnapf à l’E. de la cathédrale, on arrive bientôt vers la tour des Païens ( heidenthürmchen }, vieille tour bâtie, sinon par les Romains, du moins en 1180 par l’évêque Kudger, et qui faisait partie des murailles de la ville. On y a réuni des pétrifications antédiluviennes et des antiquités du moyen âge. Traversant ensuite la place située au N. de la cathédrale, on atteint la salle des Antiquités (antiquitætenhalle) , bâtiment qui renferme une collection d’antiquités romaines, celtiques et germaniques, trouvées dans le Palatinat. Il est divisé en trois parties ; la plus grande, celle du milieu, n'est fermée que par uqc grille de fer, qui laisse voir aux passants des autels, des tablettes votives, des bornes milliaires, des statues, etc.; les autres, qui sont fermées , contiennent des vases , des urnes, des amphores, des bagues, des armes, une aigle de légion, des médailles, etc. En face de la salle des Antiquités, est la chapelle de Saint-Afra, la seule qui existe encore des dix chapelles dont la cathédrale était entourée. C’est dans çettq chapelle que ses fidèles sujets , les bourgeois de Spire, déposèrent «t gardèrent cinq années le cadavre de l'empereur Henri IV, en attendant que le rappel de l’excommunication lancée contre lui ouvrît à. ses restes les portes du caveau impérial.
La large rue Maximilien s’étend à l’O. de la cathédrale jusqu’à 1 ’Altpœrtel, le seul débris qui soit restéde l’ancienne ville libre impériale. En 1689, l’Altpœrtql avait été condamné. Péjà il était miné, lorsque le maréchal de Duras, logé dans un couvent de carmélites peu éloigné, craignant quo l’explosion ne mit ses jours en danger, ou cédant aux prières des moines, obtint sa grâce; il fut épargné.
Le Retscher ou Retschel, le palais impérial où se tinrent les diètes de l’empire, et entre autres celle de 1529, qui rendit le décret restrictif de la liberté de conscience, Contre lequel les luthériens protestèrent, cç qui leur valut le nom de protestants, fut moins heureux que l’Altpcertel ; il n’en reste que quelques débris de murailles derrière l’église protestante. Enfin on peut voir encore, près de
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l’Ecole allemande, et à une faible distance de la cathédrale, de rares vestiges du bâtiment appelé Rathhvf, où siégeait la chambre impériale et où logeaient les empereus quand ils venaient à Spire.
Les édifices modernes de Spire sont : l’église protestante, le palais du gouvernement, le palais épiscopal, l’h<3tel de ville, le lycée, la caserne de cavalerie et le Casipo ou Harmonie, dont le riche cabinet de lecture s’ouvre facilement aux étrangers.
À Cermerjhetm, R. HS,îmil. t/4 ; I. loi ).,!*" 1 h. 1/2 pour 14 kr. — A Lxn- <Uu, S mil. S/4, R. 13, 1. 1er J-, par NnuLidl, et umuibu. en 3 h. 1/4, pour 1 H. 41 kr. — A Corlsnth», R. 16, 8 li.— A Heidçlberg, R. 16, 5 h.
DE FORBACH A LANDAU
Par Deux - Ponts et Annwmlkr.
16 mil. 6/10; — 5 mil. 8/10 de Forkacli è Homburg, chcni. de fer, en 3 h. 15 ni., p. 38 agr.,26 igr. elîOsgr. — De Homborg à Deux-Ponts, 1 mil. 1/2; umnib. à t. tel eone., en 1 h., ponr 18 kr. — De Deux-Ponte A Landes, 8 mil. 1/4 ; dil. t. les j., en 7 h. 1/4 , p. 3 Q. 48 kr.
5 mil. 9/10. de Forbach à Homburg (Y. R. 22).
A chaque train un omnibus conduit les voyageurs en 1 hde Homburg k Deux-Ponts. La route traverse successivement les v. de Schwarzcnbach, d’Einœd, — où elle laisse k dr. celle qui conduit par Bliescastel h Sarreguemineg — et d'Ernstweiler.
1 mil. 1/2. |>eux«I*onts , en allemand Zweibrücken, — (Hôt. ; Lamm, Zweibrücker Hof), Y. de <5920 b., sur l’Erlbach , anc. chef-lieu de la principauté du Paiatinat Detuv- Ponts qui, fondée au xiu® siècle, tantôt agrandie, tantôt diminuée depuis, composée de la ville de Deux-Ponts, de celles d'Anmveiler et de Bergzabern, puis du comté de Sponheim , fut réunie au Paiatinat du Rhin vers la fin du xv* siècle. Les descendants de l’électeur Louis le Noir se partagèrent en trois branches principales : de Deux-Ponts, de Neubourg et de Birkenfeld. La première s’éteignit au xviii" siècle après «voir fourni quatre électeurs palatins ; la seconde donna trois rois k la Suède, Charles X, Charles XI et Charles XII. Ce dernier étant mort sans enfants,
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la principauté de Deux-Ponts passa à la branche de Birkenfeld , à laquelle appartient Charles-Théodore, le fondateur de la maison palatine qui règne aujourd’hui sur la Bavière. En 1792 les Français s'emparèrent de cette principauté que leur céda le traité de Lunéville, et qui fut partagée en 1814 entre la Bavière (pour la plus grande partie) et les duchés de Saxe-Cobourg, Hesse-Hombourg et Oldenbourg.
Deux-Ponts possède une imprimerie célèbre, d’où sont sorties des éditions renommées, entre autres celle des classiques latins et grecs connue sous le nom de editiones bipontir iÆ. L’église d’Alexandre , bâtie en 1497 , renferme le caveau ducal. — Son haras pourra intéresser les connaisseurs.
De Deux-Ponts à Pirmasens la route traverse les v. de Contwig, Stambachk g., Nünschwciler à g., llœh-Eischweiler et Fehrbach à dr.
3 mil. 1/4. Pirmasens, — (Hôt. : Post, Lamm), V. de 6000 h.
1 mil. 3/4. Kaltenbach, auberge et relais de poste, près duquel on remarque le Teufelstisch (table du diable), table naturelle posée au sommet d’un bloc de rocher.
[Ce relais de poste est situé k la jonction de la route de Bergzabern et de Dahn avec celle d’Annweiler. La route de Dahn et de Bergzabern mérite d’être parcourue à pied. Elle abonde en beautés naturelles — bois et rochers. A 15 m. de Kaltenbach on trouve Hinter-Weidenthal, v. de 650 h., au delà duquel on descend le long de la Wieslauter (rive g.). On laisse (30 m.) à dr. au sommet d’un rocher les ruines du château Neu-Dahn, bâti sur celles du Tannstein, que les Spirois détruisirent en 1373 — détruit à son tour après la mort de Franz de Sickingen, son propriétaire (F. Landstuhl), par les électeurs du Palatinat et de Trêves, rebâti depuis, car Henri II, roi de France, y reçut l’hospitalité en 1552. Un peu plus loin, avant d’arriver à Dahn, on voit se dresser un rocher escarpé que domine une croix de bois. C’est le Jungfernsprung (Saut de la jeune fille), parce que, selon la tradition, une jeune fille poursuivie par un chasseur sauta en bas sans se faire aucun mal- On monte aisément au sommet qui offre un beau point de vue. A 30 m. de Neu-Dahn on atteint
Oithn, — (Hôt.: ZurNeuen Pfals), petite Y. de 1550 h.,
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dont les pittoresques environs offrent de nombreuses promenades. On peut monter au Schütsenbcrg (S.E.), d’où l’on jouit d’une belle vue et où l’on trouve une chapelle dédiée» à saint Michel, près d’un rocher, semblable à une tour, et séparé de la masse principale. On va visiter aussi les ruines des châteaux Alt-Dahn et Grafen-Dahn, situés l’un près de l’autre, taillés en partie dans le roc et détruits en 1523, puis en 1680. — On entend sur ces hauteurs un admirable écho. — Un chemin , difficile à trouver sans guide, conduit en 2 h. à travers les bois, par Hauenstein à Wilgartswiesen (F. ci-dessous). — De ces ruines on peut, sans retourner à Dahn, gagner Busenberg (1 h. env. de Dahn), v. de 750 h., dominé par les ruines du Drachenfels, détruit en 1523, et taillé aussi en partie dans le rocher. 45 m. au delà de ce v. on aperçoit à dr. Erlenbach, dominé par le château Bærbehtein (détruit en 1680), en face duquel, sur la montagne opposée, on trouve encore quelque débris du Kleinfranbreich. Enfin, après avoir laissé à g. Vorder-W eidenthal, près duquel on voit les ruines de la forteresse LindeU brunn et des châteaux Rœdelstein et Buhlstein, d’où l’on peut (avec un guide) se rendre à la Madeirburg ( F . R. 23), on atteint (1 h.) Birkenhœrdt, 550 h., v. situé dans une vallée étroite, boisée et animée par de nombreux établissements industriels, à 1 h. de Bergzabern (F. R. 23).]
Le premier v. que l’on trouve au delà de Kaltenbach est celui de Wilgartswiesen, — (Hôt. :Lamm), v. de 1060 h., situé sur la Queich, et dont la belle église a été construite par l'architecte Voit de Munich. Un chemin de piétons conduit en 2 h. à Dahn par Hauenstein (F. ci-dessus). Continuant à descendre la vallée de la Queich, — vallée pittoresque , tapissée de belles forêts , et dont les curieux rochers de grès prennent les formes les plus variées et les plus étranges, — on traverse Rinnthal, v. de 500 h., qui possède une belle église de style grec et Samstall avant d'atteindre
2 mil. 1/2. Annweïler, — (Hôt. : Zum Trifels), pet. v. de 3000 h., qui n’a de remarquable, outre sa position, que son hôtel de ville bâti de 1841 à 1844, d’après un dessin de Voit de Munich, — style moyen âge , — et dans lequel on conserve un buffet et une table qui étaient autrefois au château Trifels.
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Au S. E. d'Annweiler s’élèvent, au sommet d’une montagne de grès, K trois cônes distincts , appelée le Sonnenberg , et haute de 374 mèt., les ruines de trois châteaux •qui étaient autrefois réunis sous le nom de Trifels — la Hatiptburg (sur le cône le plus septentrional); l'Anebos (au S. ) et la Scharfenburg. — Aujourd'hui le nom de Trifels s’applique surtout à la Hauptburg où conduit en 1 h., à travers les bois, un chemin bien entretenu. De ces ruines célèbres on jouit d’un magnifique point de vue. En face s’élève l’AsseUtein , pyramide colossale que l’on a comparée au sommet de la Mnmancliotn dans les Cordillères ; au N. et au N. O. on aperçoit, au pied de la montagne , Annweiler, et plus loin les ruines des châteaux Ramberg. Scharfeneck et Meistersele ; à l’E. deux hautes montagnes bornent un peu la vue, mais on découvre la plaine du Rhin par trois larges ouvertures.
L’histoire de ce château mérite un souvenir. Bâti probablement du temps de l’empereur Conrad II, il devint en peu de temps une des principales forteresses impériales. Henri IV y chercha un asile, lorsque, mis au ban de l’empire par le pape Grégoire VII, en 1076, il vit tous les princes l'abandonner, et son propre fils prendre les armes contre lui. Henri V y retint prisonnier l’archevêque Adalbert Ier de Mayence , qui ne fut délivré que par la fidélité et le courage des bourgeois do cette ville , comme en témoignent les portes de bronze de la cathédrale (P . Mayence). Frédéric Barberousse l’embellit et le fortifia tellement que son fils, Henri VI, y tint sa cour en 1194, et, qu’avant de le quitter pour son expédition de Sicile il y déposa les regalia de l’empire. 11 servait alors de prison d’Etat. Parmi les divers captifs gardés dans ses cachots, se trouvait le roi d’Angleterre , Richard Cœur de Lion, que Léopold d’Autriche avait vendu à l'empereur Henri VI pour 30,000 marcs d’argent et, qui, après y avoir passé deux années, acheta sa liberté, cette année même, 130,000 marcs d'argent, — bénéfice pour Henri VI 100,000 marcs (F. Dürrenstein). C’est en chantant sous les murs de Trifels que Blondel parvint à découvrir la prison de son maître. En 1330, Louis le Bavarois hypothéqua le château de Trifels aux princes palatins, qui en restèrent possesseurs (la branche de Deux-Ponts). Endommagé dans la guerre des paysans, incendié en partie par le feu du ciel en
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1602, ce beau château fut détruit dans la guerre de Trente ans par les Suédois, les soldats de Mansfeld et les Impériaux qui s'en emparèrent tour à tour. Depuis, il a été abandonné aux ravages des éléments. On remarque parmi ses ruines : l4 le Hauptthurm qui a encore 26 mèt. de haut ; au second étage de cette tour, si solidement eonstruite.se trouvaient la chapelle et la salle où, dans les temps de guerre et de troubles, les empereurs d’Allemagne mettaient en sûreté les joyaux de leur couronne; 2" leBurgrverliess , cachot profond , éclairé par quatre ouvertures (l'entrée taillée dans le roc est du côtéO-); 3° le Brunnen f/utrm (à l’entrée) ou la tour de la Fontaine.
L'ascension des hauteurs que dominent les ruines de l’Aneta* et de la Scharfmburg est pénible et peu intéressante- Ces deux châteaux ont été détruits à la même époque que le Trifels. La tour delà Ncharfenbprg a encore 50 mèt. de haut. Ses fossés sont comme ceux de Trifels, taillés dans le roc. Sous Je règne de l’empereur Frédéric II la Seharfenburg était déjà séparée du Trifels. Ce fut au sv" siècle , après avoir appartenu à divers seigneurs , qu’elle tomba en la possession du duc de Deux-Ponts.
Un chemin, difficile à trouver sans guide, conduit en I b. 30 m., par des bois de sapins et de hêtres, de Trifels à la Madenburg (F. R. 23).
La route d’Annweiler à Landau traverse (30 m.);—Q,unch Hambach, 300 h,, au pied du Sonnenberg;— (1 h.), A-lber$tceiler, 2400 b., v. où finit la vallée d’Annweiler et où commence celle du Siebeldiugan ; les géologues vont étudier à son extrémité occidentale ses rochers de granit et dp gneiss. — (15 m.) Siebeldingen, 1100 h., v. près duquel elle laisse ; à dr-, sur une montagne, les ruines de l’ancienne forteresse appelée au moyen âge Ncukastel , détruite par le général foncier dans la guerre de la Succession ; puis, à dr., le v, de Birkweiler qui réoolte les meilleurs vins du pays, et, à g., la ferme de Geihoeiler, que les paysans avaient choisie comme leur principal centre d’action dans la terrible insurrection de 1525, et le bourg de Saint-Johann, nommé dans les environs Kanskirchon. A 30 m. de Siebeldingen on passe à Gpdramstein, 1700 h., ancien et riche village situé à 30 m.do
1 mil. 3/4. d’Annweiler — Landau (F. 11. 23).
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DE LUDWIGSHAFEN A MAYENCE.
8 mil. 3/4. — Chem, de fer en conttruelion, pissant par Oggersheim, Frankenthal, Worm» et Oppenheim. — Dit. t. lei j., de ludwigahafen à Worra», 2 mil. 3/4, en 2 h. t/4, p. 1 fl. t kr., et de Wornu à Mayence, 6 mil., en 4 h. 10, p. 1 II. 40 kr. Ce< deux voiture» ne correipondent pas pour le» heure».
En quittant Ludwigshafen , le chemin de fer, presque toujours parallèle à la route de poste, se dirige en ligue droite à l’O. sur
1 mil. 3/4. Ojrçertiheim, — (Hôt.; Zur P fais), pet. V. de 1980 h., détruite dans la guerre du Palatinat. Schiller y écrivit son drame de Fiesquc dans l’auberge Zum Viehhofe. La chapelle, ou plutôt l’église de Lorette, y attire un grand nombre de pèlerins, le jour de l’Ascension. Un couvent de Minorités, doté par le roi de Bavière, s’y est établi en 1845. — Un peu au delà d’Oggersheim, le chemin de fer prend une direction N. qu’il ne doit plus quitter jusqu’à Mayence.
A Neuitadt, R. 22, par MutUratadt, Hochdorf et Meekenbeim, 1 mil. 3/4. — A Spire, R. 26, par la route de terre, 2 mil. 3/4. — A Durkheim R. 30, 2 mil.
On traverse l’Isenach avant d’arriver à (3/4 mil.) Frankçnthal, — (Ilôt. : Zum Rothcn Lceicen, Zum VeissenLamm ), petite ville industrielle de 4800h., à 1 h. du Rhin avec lequel elle communique par uu canal. Elle doit son origine et sa prospérité à soixante familles de protestants flamands qui, chassés par les Espagnols de leur patrie, vinrent s’y établir, en 1562, dans un couvent d’augustins, fondé en 1119. A l’époque où la guerre de Trente ans éclata, elle comptait huit cents familles , qui avaient apporté, dans cette partie de l’Allemagne , des industries jusqu’alors inconnues, — la fabrication des étoffes de soie et de coton. Elle était alors entourée de murailles, mais ses fortifications ne l’empêchèrent pas d’être prise, pillée, saccagée tour à tour par les Espagnols, les Autrichiens, les Suédois, les Français, etc. La paix rétablie, les électeurs la reconstruisirent, et elle devint la première ville industrielle du Palatinat ; mais elle est bien déchue de son ancienne réputation. Son église protestante a été bâtie, de 1820 à 1823, à
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la place de l’ancien couvent, d’après le modèle de l’église de Carlsruhe. La tour, incendiée en 1844, a été reconstruite depuis. On voit encore , derrière l’église catholique , le portail de l’église de l’ancien couvent. — L’asile des aliénés intéressera les médecins.
A Durkheim, B. 50, 4 h. — A Grüniladt, R. 30, 3 h.
Au delà de Bobenheim, on traverse la Leininger, puis on sort du Palatinat bavarois pour entrer dans le grandduché de Hesse, et on passe l’Alt et l’Eis avant d’arriver à
1 mil. 1/4. Worms, — (Hôt. : Wewses Ross, près de la poste, Rheinischer Hof, près du débarcadère des bateaux à vapeur), V. de 8400 h., dont 5000 réf. , 2500 cath. et 900 juifs, située à 15 m. du Rhin qui baignait autrefois ses murs. Sa population s’est élevée jadis à 40,000 âmes. La guerre de Trente ans l’a ruinée. En 1632, les Suédois détruisirent les faubourgs ; en 1689, Mélac et Créqui la mirent à feu et à sang, sur l’ordre de Louis XIV. Elle n'a jamais pu se relever de cette sauvage exécution. C’est une ville morte. « Ayez donc été ville impériale, s’écrie M. V. Hugo, qui résume poétiquement son histoire, ayez eu des gaugraves, des archevêques-souverains , des évêques-princes , une pfalz , quatre forteresses, trois ponts sur le Rhin, trois couvents à clocher, quatorze églises, trente mille habitants! Ayez été l’une des quatre cités maîtresses dans la formidable hanse des cent villes! Soyez la ville qui a vu vaincre César, passer Attila, rêver Brunehaut, marier Charlemagne ! Soyez la ville qui a vu, dans le Jardin des Roses, le combat de Sigefroi le Cornu et du dragon, et devant la façade de sa cathédrale cette contestation de Chrimhilde, d’où est sortie une épopée, et sur les bancs do la diète cette contestation de Luther, d’où est sortie une religion ! Soyez la Vormatia des Vangions, et le Bormitomagus de Drusus, le Wonnegau des poètes, le chef-lieu des héros dans les Nibelungen , la capitale des rois franks, la cour judiciaire des empereurs, soyez Worms, en un mot, pour décroître
et périr ainsi Partout la solitude, l'ennui, la poussière,
la ruine, l’oubli. Malgré tout cela, à cause de tout cela, peut-être , Worms, encadrée par le double horizon des Vosges et du Tnunus, baignée par son beau fleuve, en-
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tourne de son enceinte décrépite de murailles et de sa fraîche ceinture de verdure, Worms est une belle, carieuse et intéressante cité. > Deux des diètes de l’empire tenues à Worms ont occupé une grande place dans l’histoire de l'Europe. Celle de 1495, en abolissant le droit de guerre privée (Faustrecht), établit pour la première fois l’ordre en Allemagne ; celle de 1521, en mettant Luther au ban de l’empire, hâta les progrès de la Réformation *. Quand Luther fut sommé de comparaître devant Ja diète que Charles-Quint tenait à Worms, ses amis le dissuadaient d'obéir. Ils lui rappelaient le sort do Jean Huas, brûlé vif à Constance, malgré le sauf-conduit de l’empereur. « Je suis légalement sommé de comparaître à la diète de Worms, leur répondit-il, et je m’y rendrai au nom du Seigneur, dussé-je voir conjurés contre moi autant de démons qu’il y a de tuiles sur les toits des maisons. » Introduit devant la diète, il reconnut ses ouvrages et refusa de se rétracter. Au contraire, il soutint énergiquement ses doctrines. L’empereur lui enjoignit de sortir de Worms, en lui accordant un sauf-oonduit de vingt et un jours. Le 25 mai suivant, il le déolarait hérétique et schismatique, le mettait au ban de l’empire, et ordonnait de l’afréter. Mais il était déjà en lieu de sûreté (V . Wartburg, R. 76).
Le seul édifice de Worms qui ait résisté aux boulets et aux torchos des Français, est lo Dom ou cathédrale. Commencée en 996, achevée en 1016, cette église appartient à « la famille romane des cathédrales à double abside, style qui engendre nécessairement quatre clochers, supprime les portails dé façade, et ne laisse subsister que les portails latéraux. » Le portail S., qui est orné de belles sculptures, date de 1472. L’intérieur a 158 mèt. de longueur» ♦ Quand on y pénètre, dit le poète ci-dessus cité, l’impression est à la fois variée et forte. Les fresque* byeantines, les peintures flamandes, les beaux bas-reliefs duXiu* siècle, les chapelles exquises du gothique fleuri, les tombeaux néo-païens de la Renaissance, les consoles délicates sculptées aux retombées des arcs-doubleaux, les armoiries coloriées et dorées , les entre-Colonnements peuplés de statuettes et de figurines, composent un de ces ensembles extraordinaires où tous les stylos, toutes les
l Noté de l’ÉJiteur. V. Vlîitlovre de Luther, p»r Andin.
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époques, toutes les fantaisies, toutes les modes, tous les arts vous apparaissent à la fois. Les rocailles exagérées et violentes des derniers prinees-évéques font dans les coins de gigantesques coquetteries. Çà et là de larges pans de muraille, autrefois peinte et ornée, aujourd’hui nue, attristent les regards.... Dans une grande chapelle basse, j’ai admiré plusieurs merveilles du xv® siècle : une piscine baptismale, urne immense sur le pourtour de laquelle est figuré Jésus, entouré des apôtres ; plusieurs pages sculpturales tirées des deux Testaments ; enfin un Christ en croix, presque de grandeur naturelle, œuvre qui fait qu’on se récrie et qu’on rêve, tant la délicatesse Curieuse et parfaite des détails s’allie, sans la troubler, à la fierté sublime de l’expression. » Cette chapelle est fermée. Il faut se la faire ouvrir, moyennant un trinkgeld (12 kr.), par le sacristain; on l’appelle Taufcapelle ou la chapelle du Baptême; elle se trouve à g. prés du portail méridional. Une autre chapelle (la prem. à dr.) renferme, outre la tombe de sainte Einbède, sainte B.lrbède et sainte Wellebède, un beau bas-relief: Daniel dans la fosse aux lions. Enfin, on remarque dans la chapelle Saint-Nicolas de curieuses sculptures (1487), derniers débris du cloître aujourd’hui détruit.
Du côté N. du Dom, on voit encore des restes de l'ancien palais des evéques, dans lequel se tint la diète de Worms. Détruit par les Français, en 1689, ce palais avait été reconstruit en 1727. Les Français l’ont détruit de nouveau en 1794.
L'église de la Sainte-Trinité [Drcifaltigkeits KirrheJ. rebâtie en 1725 (église luthérienne), renferme une fresque de Seekatz, représentant Luther devant la diète. Cette fresque n'a aucune valeur historique ou artistique.
La. synagogue, située près de la porte de Mayehce, se recommande par son ancienneté (l'intérieur a été récemment remis à neuf). Elle date du xi® siècle. La colonie juive de Worms est Une des plus anciennes de l'Allemagne. D’après la tradition elle s’y serait établie 558 ans avant la naissance du Christ, et elle aurait protesté contre la condamnation du Fils de Dieu. Aussi obtint-elle, au moyen âge, des privilèges étendus. En 1559, l’empereur Ferdinand I*r ordonna, par exemple, que le grand rabbin de Worms aurait le pas sur tous les autres rabbins de l’Allemagne.
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De là le dicton populaire «Juifs de Worms, Juifs débonnaires. » — Wormser Juden , fromme Juden.
Outre la synagogue et la cathédrale, un troisième édifice a échappé aux ravages des Suédois et des Français. C’est l 'église gothique de Notre-Dame ( Liehfrauen KircheJ, située autrefois dans le faubourg de Mayence, aujourd’hui détruit. Elle a été bâtie au commencement du iv* siècle. Les vignobles voisins produisent le vin estimé connu sous le nom de Liebfrauenmilch (lait de Notre-Dame). Du reste les vins récoltés de l’autre côté de la ville, et appelés Luginsland et Katterloch, ne sont pas moins recherchés. Lors du partage de l’empire de Charlemagne, Louis le Germanique se fit donner les districts de Worms et de Spire, à cause de ces vins qu’il aimait beaucoup.
Le Rosengarten ou le Jardin des Roses était autrefois une île. Il fait aujourd'hui partie de la terre ferme, et il n’y croit que de l’herbe et des broussailles. D'après la tradition, il aurait été le théâtre de quelques-uns des événements racontés dans les Nibelungen.
Près de Pfiffligheim (30 m. de Worms) on peut aller visiter l’orme magnifique sous lequel Luther fit, à ses amis, avant de se rendre à la diète de Worms, la réponse rapportée plus haut.
De Worm* à Aliey , R. 29; 3 mil., t. lei j, en 2 h. 3/4, p. 34 kr.; — 4 ('.remnecb, R. 32 ; 6 mil. 3/4, I. les j., par Aliey, en 3 h. 3/4, p. 2 fl.; — 4 Bernheim, R. 34, 2 mil. 3/4, 3 fois par j., en 2 h., p. 36 kr.; — Lat. àsjp. 4 fois par j. pour Mayence et pour Mannheim, R. 4t.
Le chemin de fer aura quatre stations de Worms à Oppenheim. Il s’arrêtera hOsthofen,Mettenheim , Alsheim et Gnntersblum (beau château). Sur cette plaine monotone qu’il traverse eut lieu, en 1024, entre Guntersblum et Oppenheim, l’élection de Conrad II (le Salien). Les tribus électives campèrent sur les rives du Rhin; aucune ville n’étant assez grande pour les contenir.
3 mil. 3/4. Oppenheim, — (Hôt. : Gelbes Haus (sur l’autre rive du Rhin), Anker), la Bonconica des Romains, pet. V. de 2400 h., située sur la rive g. du Rhin, anc. V. impériale détruite par les Français, en 1689. Une seule maison resta debout au milieu des ruines; et le côté occidental de Yéglisc Sainte-Catherine, bâtie, de 1262 à 1317 (l’aile occidentale n’a été achevée qu’en 1439), sur une hauteur , fut même la proie des flammes. Cette belle église de style
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gothique (remarquable rosace) renferme les tombeaux de la famille Dalberg, une des plus anciennes familles de la chevalerie allemande. Elle est dominée par les ruines de la forteresse impériale Landskron, construite sous l’empereur Lothaire, et que des souterrains, outre un mur extérieur, réunissent à la ville.
A Wœrrftadl , R. 29, 2 mi!. 5/4. t. les j., en 2 h., p. 48 kr.; — à Ali«y, R. 29, 4 mil. 1/4, t. le» j., en î h. 1/4, p. 1 fl.;— à Cretmuch, R. 52, 5 mil. 5/4 , 1. 1. j., en 4 h. 1/4, P. 2 fl. 6 kr. ; — à Darmstadt, R. 54, 5 mil. 4/2 t. le» j., en 2 h. 1/4, p. 1 fl. — La roote de Darmstadt passe, après noir traversé le Rhin, par Geintheim et Groisgerau.
A peu de distance d’Oppenheim se trouve Nürstcin , dont les vins sont renommés, et dont la chapelle, élevée par la famille Herding , contient des fresques (Adoration des bergers, Couronnement de la Vierge, Madeleine pénitente, la Foi, l’Espérance et la Charité) de Gœtzenberger, artiste de Munich, qui a peint les fresques de la Trinkballe à Bade. Le chemin de fer, longeant la base d’une chaîne de collines basses, plantées des vignes, surproduits justement estimés , s’arrête ensuite aux stations de Nakenheim, Bodenheim et Laubenheim, avant d'entrer par le beau v. de Weissenau à
2 mil. 1/2. Mayence (V. R. 41).
LE MONT TONNERRE ET LA CHAINE DU HAARDT
11 mil. — Dil. 1. le» j. de Kaiserslaufern à Altey, et d'Alaey 4 Mayence. Ces ierviee» ne correspondent peu. il faut passer U nuit 4 Alicy. On met 5 h. pour aller de Kaiscrslauters 1 Atiey (2 fi. 16 kr.), et 5 h. 50 m. d’Aliey 4 Mayence (1 fl.).
Au delà de Kaiserslautem , la route, construite par Napoléon, et appelée encore aujourd’hui la route impériale, Kaiserstrasse, s’élève peu à peu dans une région plus accidentée et plus boisée. Du point culminant, on domine de vastes forêts, et du plateau ondulé que l’on traverse ensuite, on ne tarde pas à découvrir la chaîne du Mont Tonnerre, vers laquelle on se dirige presque en ligne droite.
B. nu Rhin.
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1 mil. 1 fi. Stmbach. On traverse ensuite Hohrbacfi,War~ tmbetg que dominait jadis le château des nobles de ce iiom , et Lohnsfeld, où on laisse à g. la route de Creu2nach { V . R. 32). Après avoir passé l’Alzens, près de Languie»!, et laissé à g. Imsbach, d’où l’on peut monte! au Mont Tonnerre ( V . ci-dessous), et Steinbach, au pied du Mont Tonnerre (F. ci-dessous), on atteint
2 mil. 8 tandenbühlj — (Hét. : chez Martin).
Asfendondu Mont Tolinerr* (F. ci-deiions); — 4 Oautnach, p*f les chemin» de traverse, 6 h. ; — à Neustadl, par GrünsUdl et Durkheim R. 50.
A (30 m. de Standenbühl) Dreissen, on laisse à dr. (30 m.J la pet. V. de («wllhelm, — (Ilét. : Hirsch), dans les environs de laquelle, le 2 juillet 1298, l’empereur Adolphe de Nassau fut tué parla lance de son rival l'empereur Albert d'Autriche. Une croix de pierre, appelée la Croix du Roi, marque l'endroit où il perdit la couronne et la vie.
Marnheim, que l'on traverse ensuite , 1100 h. , est situé sur la Pfrim, qui va se jeter dans le Rhin au-dessous de Worms, après avoir arrosé le Zellerthal.
1 mil. 1/4. Kirchheimbolanden, — (Hét. : Post), pet. Y. de 3300 h., jusqu'en 1792 résidence de la famille princière de Nassau-Weilburg, éteinte en 1816, et dont la belle église renferme le caveau. Il ne reste qu'une aile du vieux château de cette famille.
Au v. de Morschheim . on sort dé la Bavière pour entrer dans le duché de Hesse-Darmstadt.
1 mil. 3/4. Alascy» — (Hét. : Afaschmatm, drei Kœnige), pet. V. de 4200 h. sur la SJelz, très-ancienne, car les Romains la connaissaient sous le nom d’Alfiaia. Le château a été détruit en 1689 par les Français.
A \Vorms, R. Ï8, 5 milles, p»r Dintesheim , Fiomborn, Ober et Hitdêr Flaershcim et Pfetldersheim; ï dit. t. les j., en 3 h., pour 54 kr.; — à Darmstadt , R. 54, par Oppenlieim R. 28, 7 mil. 3/4; dilig. t. les j., en 5 b. 45 m., pour î fl. — (D’AIref 1 Onpehheiin, on traserse les t. de Oaernheim, Undcrîhrim, K(fngetnheim et ï)txheim); — t C.reurhaeh, R. 3Î, 5 mil. 3/4; dil. I. les j., en 3 h., pour 1 B. t> kr., par HrdesbUdesheim, Wonshtim, Fûrfcld, Freilauberstein et Hackenheim.
On ne trouve qu'un v., Ënsheim, d’Alzey a
1 mil. 1/2. Wærrstadl, 1728 h. ; bourg que traverse la route d’Oppenheim (R. 28), — 2 mil. 3/4 par Ündenheim, Kœngerheim et Dexheim — à Creuznach (R. 32). 3 mil. par
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Wallertheim sur la Wies , Gauboekkelheim, Wœllsteia, Freilauberstein et Hackenheim.
1 mil. 1/2. Mleder-Olm, 1142 h.
On traverse deux v. insignifiants: Klein, Wintemhiim et flichtsheim , de Nieder-Olm à
1 mil. 1/2. Mayence {F. 41).
ascension du mont tonnerre.
Le Mont Tonnerre» en aljem. Donnersherq, Je mons Jouis des Romains, qui, sous l’empire, a donné son nom à un département français, est la plus haute montagne de la chaîne du Haardtet du Palatinat bavarois, car son sommet s’élève de780 met. au-dessus du niveau de la mer. Composé de porphyre et de grès, il a la forme d’un ovale, long h sa base de 1 h. 30 m. et large de 1 h. 15 m- env, De magnifiques forêts d'essences variées tapissent ses croupes tantôt arrondies, tantôt abruptes, d’où descendent des gorges plus ou moins profondes appelées Thællen dans les environs. Son sommet est un plateau long de 15 m. et large de 7 à 8 m., dépouillé d’arbres, en partie cultivé, en partie inculte. On y remarque les débris .d’une enceinte qui avait 4100 mèt. de circonférence et de 1 à 1 mèt. 60 cent, de hauteur. Selon certains antiquaires, ces constructions seraient des restes de fortifications romaines; d'après d’autres savants , elles auraient eu la même origine que celles de Dürkheim (F. R. 30). Du reste on a découvert sur cette montagne un grand nombre d’antiquités romaines. Un couvent fondé au xiv* siècle a existé deux cents ans sur le Donnersberg. On n’y trouve aujourd’hui que deux fermes, où l’on peut se procurer des rafraîchissements, et, au besoin, passer la nuit. Une grosse pierre carrée marque le point culminant delà montagne, mais la vue est plus étendue et plus belle du Kœniqsstuhl (à 10 m. de cette pierre, au N. O.), rocher de porphyre, haut de 6 à 7 mèt., sur lequel les rois franks et les comtes duWormsgau ont siégé pour rendre la justice à leurs sujets; — le lever du soleil doit au contraire être contemplé de préférence du Hirtenfels (au S. E.}. F. ci-dessous.
Au delà des pentes boisées et accidentées du Mont Tonnerre, on découvre de ces diverses stations: à l’E., outre la plaine du Rhin, couverte de villes et de villages, la
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chaîne de l’Odenwald et surtout le Melibocus; au N. O. et au N. le Taunus et surtout le Feldberg et l’Altkœnig, les hauteurs du Rheingau avec le Johannisberg et laPlatte, près de Wiesbade ; au N. O. le Hundsrück, à l’O. et au S. les montagnes du Palatinat. Le panorama n’est complet nulle part; aussi parlo-t-on depuis quelques années de la construction d'une tour d’où l’on pourrait en embrasser l’ensemble d’un seul coup d’œil. Du reste, l’ascension du Donnersberg est moins recommandable pour sa vue, belle sans doute, mais trop étendue et par conséquent trop monotone, que pour les agréables promenades ombragées qu'offrent ses vastes forêts (châtaigniers et hêtresl, où il est prudent de ne pas s’aventurer sans guide, même avec une bonne carte.
De nombreux sentiers, tous praticables à cheval , et quelques-uns en voiture , conduisent au Mont Tonnerre. Les principaux sont indiqués ci-dessous. Les touristes qui désireront y monter, pour y voir soit le lever, soit le coucher du soleil, devront coucher à Dyinenfels , où ils trouveront une auberge passable et propre , chez Gimpel (belle vue).
Pour monter au Mont Tonnerre, on compte :
1° De Standcnbühl (F. ci-dessus), — par Steinbach directement, 1 h. 15 m., — par Dartnenfels, 2 h. 15 m. Ce dernier chemin traverse d’abord des champs monotones , laisse Steinbach sur la g., puis, devenu un sentier, descend , au delà d’un petit bois, dans un joli vallon où le paysage change complètement d’aspect , et au fond duquel est le petit v. de Jacobsweiler. Une route accidentée , ombragée de châtaigniers, conduit ensuite de ce v. à Dannenfeh , 680 h., — ( Hôt. chez Gimpel à dr., il n’y a pas d’enseigne), situé au milieu d’uno forêt de châtaigniers, — ce fruit mûrit jusqu’à 470 met. sur ce versant; — dominé par les ruines du château de ce nom. — De Dannenfels, 30 m. suffisent pour atteindre le sommet du Mont Tonnerre. — On monte, presque toujours à l’ombre dans un bois de hêtres, de châtaigniers et de frênes magnifiques , et 5 à 6 m. avant d’arriver au point culminant, on se détourne un peu à g. sur un petit plateau découvert, le Hirtenfeh , ou Rocher des Bergers , d'où l’on découvre une belle vue.
2° De Drexsen ( V . ci-dessus), soit par Jacobsweiler, et
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Dannenfels soit par Weitersweiler , Bennhausen et Dannenfels, 2 h.
3° Be Kirchheimbolanden (F. ci-dessus}, par Dannenfels, 2 h.
4° De Langmeil (F. ci-dessus), par Imsbach, 2 h.
5® De Winmceilcr (F. route 32), 2 h. 30 m. par Hochstein et ses forges de fer (F. R. 32), d’où, laissant à g. la route de Creuznacli, on remonte (bonne route de voitures) la vallée pittoresque de Falkenstein qui s’ouvre par une gorge étroite entre deux rochers semblables à des tours et au fond de laquelle, après avoir laissé à dr. la route d’Imsbach, on trouve un petit v. à la base d’un rocher que couronnent les ruines du vieux château qui lui donne son nom. Ce château, construit au xii' siècle, fut le berceau de l’une des plus anciennes et des plus illustres familles de la noblesse allemande au moyen âge. Les Suédois s’en emparèrent en 1644, les Français le prirent en 1647, et détruisirent une partie de ses fortifications. Depuis , il a été abandonné, et les paysans des environs ont démoli peu à peu ses ruines pour se bâtir des maisons , mais M. de Gienanth les a achetées pour les conserver. On y cultive des pommes de terre. On a une jolie vue du rocher assez escarpé qui les domine. De Falkenstein, divers sentiers conduisent k travers des forêts au Mont-Tonnerre (1 h. 15 m. env.). Le plus fréquenté passe par une prairie en pente entourée de bois et appelée Mordkammer, ou la Chambre du Meurtre, parce qu’elle fut le théâtre d'un combat que soutinrent dans le xvi* siècle les paysans du comté de Falkenstein contre les soldats du duc de Lorraine.
6° De Rockenhauscn (F. R. 32), 2 h. 30 m., par les bois et Falkenstein ou par Marienthal (F. ci-dessous), — ce dernier chemin est un peu plus long.
7° De Dielkirchen (F. R. 32), 3 h. par Marienthal, v. de 520 h., dont la belle église gothique moderne mérite une visite. On y remarque les tombeaux des comtes de Falkenstein. De Marienthal, on peut monter directement au Mont Tonnerre, ou venir passer à Falkenstein, qui en est éloigné de 30 m. C'est de Dielkirchen (bonne auberge) que partent d’ordinaire les touristes qui viennent de Creuznach. On peut s'y procurer des chevaux de selle et même une voiture à deux chevaux pour 4 fl. La voiture monte jusqu’à la ferme, c.-à-d. tout près du sommet.
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8° Enfin, on peut encore monter au Mont Tonnerre, par le Münsterthal en partant de Fiirfeld ( V . R. 32), et en passant par Niederhauscn , Münsterappel, Oberhausen, Ga^grehweiler, Saint-Alban, Gerbach, — où un guide devient nécessaire , — la ferme Schwarzez Graben, -*» au delà de laquelle on découvre pour la première fois la plaine du Rhin , — le Bastenbaus et Dannenfels. Le trajet doit se faire à pied en 4 à 5 b. si on mesure la distance sur la carie (?)
nn HA4HDTGEU1RGE,
Le Haardtfçeblr^e ou la chaîne des montagnes du Haardt, dont le Mont Tonnerre est le point culminant, est cette chaîne de montagnes qui s'étend à l’O. du Rhin, dans le Palatinat bavarois, sur une longueur de 20 h., de la chaîne des Vosges jusqu'au Mont Tonnerre, dans la direction du N. Scs beautés naturelles, — rochers, forêts, vallées, — la douceur de son climat, sa fertilité, ses vignobles renommés, ses magnifiques bois de noyers et de châtaigniers, ses cultures, ses richesses minérales, les mœurs hospitalières de ses habitants, ses souvenirs historiques, la rendent une des contrées de l’Allemagne les plus intéressantes à visiter. Un chemin de fer des plus pittoresques, celui de Forbach à Ludwigshafen, la traverse, d’autres s’y construisent. En 13 ou 14 h., on peut s’y transporter de Paris, et cependant elle est encore peu connue des étrangers. Les principales routes et les principaux sentiers qui la traversent sont décrits ou indiqués dans les routes 22, 23, 27, 29, 30, 31 et 32. Une longue exploration pédestre et l’excellent ouvrage, publié à Neustadt, par M. F. K. Brilckner, sous ce titre : lias Haardtgehirge tmd seine umbegungen . ein Fiihrer für Fremde und Einheimische (la chaîne du Haardt et ses environs, guide pour les étrangers et pour les habitants), ont fourni les matériaux résumés dans ces routes. Cet ouvrage est orné d’un panorama de deux vues (la Maxburg et Gleisweiler), et d’une carte sur une grande échelle, par Edouard Wagner.
DE NEUSTADT A DURKHEIM
2 mil.; dit. I. le» j.,«J» t II. t/î, pour 24 kr.
La contrée du Palatinat bavarois, située au pied du Haardt, entre Neustadt et Durkheim, est renommée pour la douceur de son climat, sa fertilité et les qualités de ses vins. Les piétons qui ne craindront pas d'allonger leur chemin d’un quart d’heure devront gagner Deidesbeim par Haardt, Gimmeldingen et Kœnigsbacb. La route de voitures, qui longe la base des montagnes, traverse 30 m. Mxissbachj 2400 h., v. très-ancien où les Templiers ' possédaient jadis de vastes propriétés. On laisse à g. Grimmcldingen, 1900 h., situé au débouché du Benjenthal, qui conduit (1 h.) au Silberthal, puis Kcmigsbach , 850 h- (bons vins), et à g. Ruppertsberg, 1050 h., avant d’atteindre 1 h. 15 m. Deldesheiin, — (Hôt Adler), pet. V. riche, de 2550 h., dont les vins jouissent d’une grande célébrité. Son hôpital, richement doté, attire l’attentipn. On remarque sur le Martenberg les Heidenlçecher, trous de diverses formes et grosseurs qui semblent avoir été voûtés, et près desquels s’élèvent les ruines de la chapelle Saint-Michel , d’où l’on découvre une belle vue- 30 m. Foret , 770 h., bons vins-
15 m. Waehenheim,, — (Hôt. ; Krone), pet. V. de 2900 h., à l’entrée de laquelle on remarque les belles constructions et les beau? jardins de MM, Wolf, dominés par les ruines d’un château détruit dans la guerre de Trente ans.
.30 m. v2 mil. de Neustadt), DUrkhelm, — (Hôt. : Vier J ahreszeiten, très-bon), pet. V. de 5400 h., agréablement située au débouché d’une vallée du Haardt, arrosée par l’Isenach, et dominée à l’O. par les ruines du couvent de Limburg. Fondée avant le viu0 siècle, elle appartint successivement aux ducs franks, à l’abbaye de Limburg, et enfin aux comtes de Leiningen-Hartenburg, qui la fortifièrent, malheureusement pour elle, car elle fut prise par
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Frédéric lo Victorieux en 1471, pillée par les Espagnols en 1632, incendiée par les Français en 1674, en 1689 et en 1794. Aussi tous ses monuments publics sont modernes. Ses bains d’eau salée et les cures de raisin y attirent, pendant l’été et l’automne, un grand nombre d’étrangers. Des services quotidiens d’omnibus la mettent en communication avec : — Grünstadt(F. ci-dessous), — Frankenthal, 4 h. (F. R. 28); — Ludwigshafen et Mannheim, 4 h. (F. R. 22 et 16); — Spire, 6 h. (F. R. 26) ; Kaiserslautem, 7 h. ( F. R. 22).
On visite dans les environs de Dürkheim :
1" La saline Philtppshalle, située à l’E. de la ville , sur l’emplacement de l’ancien couvent Schœnfeld. On y prend des bains.
2<>La belle maison de campagne, bâtie au N. delà ville, sur une petite éminence d’où l’on découvre une belle vue, et que défendait jadis une citadelle détruite par Frédéric le Victorieux.
3® Les ruines de l'Abbaye de litmbnrg (30 m. à l’O.), qui couronnent au S. O. une montagne située à l’entrée de la vallée d’où sort l’Isenach. Deux chemins y conduisent. L’un, praticable pour les voitures, part du cimetière , l’autre remonte la vallée de l'Isenach jusqu’à Grethen. Le sommet de la montagne forme une espèce de plateau, transformé en jardin aux frais de la ville de Dürkheim, par M. Metzger de Heidelberg. Ce plateau . et les bons chemins qui y montent, offrent de beaux points de vue. Au fond de la vallée on aperçoit les ruines de la Hartenburg ; au N. O. remonte la vallée verdoyante qui conduipar Frankenstein à Kaiserslautem (F. R. 22), avecson vaste étang appelé Herzogsweiher; au N. se dressent les hauteurs qui portent le Heidenmauer et le Teufelstein (F. ci-dessous), et que domine le Peterskopf, au sommet boisé, haut de 510 mèt.; à l’E. au delà de Dürkheim s’étend la vaste plaine du Rhin, terminée par la chaîne de l’Odenwald.
La Limburg ou Lindburg (château des Tilleuls) appartenait, au xi* siècle, au duc Conrad le Salien, qui, en 1024, devint empereur d'Allemagne avec le titre de Conrad II ouïe Salien. Son fils s’étant tué à la chasse, Conrad II résolut de consacrer à Dieu, pour le salut de l'âme du défunt, le château de ses ancêtres. Le 12 juillet 1030 il y posa la première pierre d'une église, puis il alla à Spire y poser la première pierre du Dom. L’abbaye ainsi fondée (béné-
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dictîns), devint en peu d’années une des plus riches et des plus belles de l'Allemagne. Détruite en 1504 par le comte de Leiningen, Emich VIII, elle fut rebâtie de 1515 à 1554, et sécularisée en 1574 par l'électeur Frédéric III. La guerre et les éléments en ont fait depuis la ruine que l’on va visiter. La tour du S. O. date des premières constructions. — N. B. Un restaurant a été établi dans les ruines du cloître.
4o La Hartenburff (1 b. de Durkheim, on peut y aller aussi de Limburg). Ce château, situé au sommet d’un rocher inaccessible de trois côtés, bâti au commencement du xiii* siècle, par les comtes de Leiningen, — les ennemis des abbés de Limburg, — agrandi et embelli au xvi« siècle , avait résisté à Turenne, en 1674 ; mais dans la guerre de Trente ans, les Français s'en emparèrent, l’incendièrent et le firent sauter. Le comte Charles-Guillaume en répara une partie, au commencement du xviii* siècle, les Français l'incendièrent de nouveau en 1794. Ses ruines sont considérables ; on distingue la salle des Chevaliers, la prison , la chapelle, les caves, etc. Le plus beau point de vue est sur la terrasse du S. E. ombragée de tilleuls et de châtaigniers.
5° Le Heldenmaner et le Teufelsteln. Au N. O. et
tout près de Diirkheim s’élève une montagne couverte de vignes et de châtaigniers, dont le sommet forme un carré ayant 30 m. env. de circonférence. Les quatre côtés de ce carré sont bordés d'un rempart de grosses pierres sans ciment, qui a une hauteur de 3 à 4 mèt. sur une épaisseur de 16 à 33 mèt. Six ouvertures donnent accès dans cette enceinte. Le côté N., qui se relie aux autres montagnes, est en outre protégé par un fossé profond. Des amas de pierres se remarquent à l’intérieur. Les fouilles qui y ont été pratiquées n’ont fait découvrir que des monnaies romaines et du moyen âge. Ce singulier rempart s’appelle Heidenmauer (le Mur des Païens). C’est le titre d’un roman de Cooper. Par qui a-t-il été construit? on ne le sait pas. Evidemment il est antérieur à la conquête romaine. L’opinion la plus répandue l’attribue aux Celtes. Selon la tradition, Attila y a passé un hiver. On y jouit, du reste, d'une vue étendue. Lorsqu’on en explore le côté N., on aperçoit h peu de distance, au milieu d’un bois épais, le rocher appelé Teufehtein (Pierre du Diable). C’est
250 R. 30.-DE NEUSTÂDT A MAYENCE-— DURKHEIM, un bloc de 4 mèt. de haut, qui semble avoir été apporté à cette place par les hommes, et qui a, dit-on, servi au. trefoig d’autel. On peut monter jusqu’au sommet par des degrés taillés dans la pierre. D’après la tradition , ces degrés ne seraient que les marques des doigts du diable, qui avait voulu le saisir pour détruire le couvent de Limhurg qu’on construisait alors, etqui ne put y parvenir parce que , au moment où il la toucha , elle devint molle comme du beurre.
6® Ce Pefersltopf (1 h.), dont le sommet (510 mèt.) offre un beau panorama. On peut redescendre (à l’E.) par la maison du garde (Weilach) et une briqueterie, mais il vaut mieux encore gagner à l'O. par le Heidenfels, le Rahnfels et le Pfaffenthal, le v. de Hardenburg dans la vallée do l’Isenach.
7" üeebach (30 m.), au S. O. de Dürkheim, v. où l’on voit les ruines curieuses d’un couvent de bénédictines, supprimé vers la fin du xvi* siècle.
8“ Enfin le Diirkheimerthal, qui s'étend, arrosé par l’Isenach, sur une longueur de 4 h. jusqu’à Frankenstein, où l’on rejoint la R. 22. On y voit de beaux rochers, et de jolis vallons latéraux y débouchent des deux côtés. A2 h. 30 m. de Dürkheim, il s’élargit et prend le nom de Jæger- Ihal. On peut, avant d’atteindre Frankenstein, monter (avec un guide) au Drachenfels par le Stüterthal. Le Drachenfels est une des sommités du Hochberg (S. E.), il a 584 mèt. de haut. On y jouit d’une belle vue. Il doit son nom à une ouverture naturelle qui passe pour avoir été la retraite d’un dragon (Drachen), tué par Siegfried, le héros des Nibelungen. — N- B. Si, après avoir exploré cette jolie vallée, on veut revenir à Dürkheim, on peut prendre un autre chemin qui passe à la maison du garde, Kher dicli an nichts, près de laquelle sont la tour Murr rnir nicht vieî, et les ruines de la maison de chasse, Schau dich nicht um; noms singuliers qui rappellent les contestations, relatives à des limites et à des droits de chasse , des électeurs palatins et des comtes de Leiningen.
DE DÜRKUEIM A GBUNST4DT ET A MAYENCE.
Divers chemins conduisent de Dürkheim à Grünstadt, Le plus court (2 h. 30 m.) passe par: — (15 m.) Pfeffingen, sa-
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line; — (15 m.) Ungstein, 1800 h., bons vins; — (15 ni.) Kallstadt, J050 h., bons vins ; — (30 m.) Herxheim , 560 b., v. d'où l’on jouit d’une belle vue ; — (45 m.) Kirchheim an der Eck. 1050 h.; — (30 m.) Grünstadt.
Un autre chemin (2 h. 45 m.) passe par:— (1 h.) Leisladt ;
— (30 ni.) Weissenheim ; — (15 m.) Bobenheim , d’où l’on peut faire, en 30 m., une excursion à Battenberg. belle vue; — (30 m.) Kleinkarlebach ; — (30 m.) Grünstadt.
Enfin, un troisième chemin, de beaucoup préférable pour les piétons (5 h.), traverse dans les montagnes les v.de(2 h.) Hœningen, Alt-Leiningen,Neu-Leiningen ei Sausenheim. Alt-Leiningen, 900 h., est dominé par les ruines du château des comtes de Leiningen, détruit dan» la guerre des paysans, et dans la guerre de la Succession. A Neu- Leiningen, on remarque celles de l’ancien château, également détruit par les Français, et d’où l’on jouit d’une belle vue.
GrUnatadt , — (Hôt. : Drei Krenige, très-bon), est Une pet. V. de 3750 h., qui fut, jusqu’à la révolution française, là résidence des comtes de Leiningen, après la destruction des châtoaux ci-dessus mentionnés. Leur palais sert maintenant d’école et de manufacture. Grünstadt est très ancienne; elle existait déjà au commencement du ix* siècle. — Elle a vu naître le peintre de genre Seekatz (1719- 1768) dont la galerie de Darmstadt possède plusieurs tableaux. On a dit aussi qu'elle était la patrie de Hans Holbein, mais cette assertion manque de preuves.
A Wernu , R. Ï8 , 4 h.} — i Frtnkenlhtl.R. Ï8, 3 h.
Deux routes conduisent de Grünstadt à Mayence. — L’une rejoint à Alzey (5 h.) la R. 29. Elle passe par Asielheim , Gros» et Klein liockenheim , Monsheim , Nieder, et OberfhBmhtimj Floruborn et Dinlesheim. — L'autre (4 h. 45 m.), rejoint la même route à Marnheim (F. R. 29), elle passe • — (15 m.) Asselheim ; — (30 m.) Mertesheim [h g.) ; (30 m.) Eberlshtim — (1 h.) Kerzenheim ; (30 m.) Gœllheim (F. R. 29),
— d'où l’on peut gagner le Mont Tonnerre par Dreisen et Dannenfels , — et (1 h.) Marnheim qui est à 1 h. de Kirehheimbolanden (F. R. 29).
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DE NEUNKIRCHEN A CREUZNACH.
14 mil. 3/4. — 2 dit. par j., en 12 h. 30 m., pour 2 tint. 28 sgr. 1/2. — Le* voyageur* venant de France qui ne Voudront pas visiter la vallée de la Nahe devront aller en chemin de Ter jusqu'à Kaiaerslautern , R. 22.
La route remonte la rive g. de la Blies qui, à Wiebehkirchen, reçoit l’Osterbach, jusqu’à Ottweiler, pet. V. de 3000 h. mix., située à 4 mil. de Saarbrilcken, puis elle passe à Niederliiixweiler et Oberlinxweiler, avant d’atteindre
2 mil. 1/4. ttt-Wendel, — (Hét.: Engel), pet. V. de 2400 b. eath., anc. forteresse du moyen âge que les événements de 1815 avaient donnée au duc de Saxe-Cobourg , et qui appartient à la Prusse depuis 1834. Sa belle église gothique est dédiée à saint Wendelin.
On trouve ensuite B alterne eiler , Wolfensxceiler , puis on laisse à g. Nahefelden, — où l’on traverse sur un pont de pierre la Nahe, qui prend sa source à peu de distance, — en allant de St-Wendel à
3 mil. 3/4. Birkenfeld, — (Hét. : Medicus etPost), pet. V. de 1600 h. réf., chef-lieu de la PRINCIPAUTÉ de ce nom donnée au grand-duché d’Oldenbourg par le traité de Vienne en 1815. Cette principauté, enclavée entre la Prusse rhénane et laHesse-Hombourg, a une superficie de 37,125 hect. et une population de 17,150 h. Divisée en trois amt, elle comprend neuf communes. — Son château, situé sur une hauteur, a été longtemps la résidence des comtes palatins de Deux-Ponts-Birkenfeld.
A Trêve*, R. 54; h Berneastel, R. 55, 5 mil. 1/4; dit. en 6 h. 1/4, pour 1 thaï. 1 sgr. 1/2.
Après avoir traversé Niederbrambach, Rotweiler et Idar, on descend à
2 mil. 1/2. Oberstein, — (Hét. chez Cssar), pet. V. de 1300 h., pittoresquement située au confluent de l’Idar et de la Nahe, dont la vallée étroite et rocheuse commence à prendre un caractère alpestre. Les ruines de deux vieux châteaux (l’un d’eux est encore habité par des paysans) couronnent deux rochers voisins. Au-dessous de l’un de ces châteaux, à peu près k mi-céte, s’élève l’église protes-
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tante, — expiation d’un fratricide, — creusée en partie dans le rocher qui en forme un des cdtés et la toiture. On t monte par un escalier taillé dans le roc. Une source jaillit à l’intérieur. Les habitants d’Oberstein et d’Idar s’occupent principalement à tailler et à polir les belles pierres précieuses , — surtout des agates et des améthystes,— qui se trouvent en grand nombre dans les montagnes voisines. On ne compte pas moins de quarantedeux moulins à polir sur l’Idarbach qui descend du Hohwald , un des escarpements du Hundsrück. Les produits de cette industrie se vendent aux foires de Francfort et de Leipsick.
D’Oberstein à Kim, on suit les bords de la Nahe. Au fond de la vallée qui s’élargit peu h peu, quatre rochers se sont détachés de la montagne; l’un est isolé, les trois autres se sont groupés de telle sorte qu’un paysan s’en est fait une cabane. A 1 h. env. d’Oberstein, on sort de la principauté de Birkenfeld pour rentrer en Prusse.
2 mil. 1/4. Ktrn, — (Hôt. : Rheinlænder), pet. V. de 2000 h., située sur la rive g. de la Nahe, qui y reçoit le Hahnenbach, et dominée par les ruines du vieux château des rhingraves de Kirburg, détruit en 1734 par les Français. Elle fut jusqu’à la Révolution la résidence des comtes de Salm-Kirburg. Son ancien couvent a été transformé en maison d’école ; sa vieille église sert aux deux communions.— En remontant le Hahnenbach, on peut aller visiter, à peu de distance, dans le vallon boisé du Hahnenbach, les ruines des châteaux (30 m.), Stein-Kallenfeh et Stock im hane, détruits par les Français en 1734. Un peu plus loin (au N.), le château de Wartenstein a été reconstruit sur les débris de l’ancien château du même nom.
Continuant à descendre la vallée de la Nahe, sur la rive g. de cette rivière, on ne tarde pas à atteindre la vallée latérale arrosée par le Simmernbach. A g. en face du Hellberg , sur une hauteur abrupte (le Johannisberg), s’élève l’église gothique Johanniskirche, entourée d’un petit groupe de maisons. Le long des deux rives de la Nahe, s’étend le v. de Hochstætten., et, à g., en face du v. de Simmernunter-Dhaun , aux coteaux cultivés, se dresse, au sommet d’une éminence boisée , — plusieurs chemins qui viennent aboutir au Brunkenstein, y conduisent, — le Château «le niiaun. Bâti au vu' ou au vin* siècle, ce château B. nr Riiin. J»
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appartint longtemps aux wildgraves et aux rhingraves de Dhaun, famille descendue des Nahgaugraves, qui s’éteignit en 1750. Il passa alors à une ligne collatérale, celle de Grumbach, qui le posséda jusqu’à la Révolution. Il avait été reconstruit de 1529 à 1724. Les Français s’en emparèrent et le vendirent en détail. On le démolit pour vendre les matériaux. Plus tard, un prince de Salm-Salm paya une rente à un des copropriétaires afin que l'on respectât ses ruines. Il appartient aujourd’hui à M. le Dr W. de Trêves, qui en prend soin et qui y a fait un jardin. Il n’a jamais été pris ni pillé. Les points de vue varient selon la partie des ruines où l’on se place. Ici on voit les restes du Brunkenstein et la vallée du Simmernbach ; là on découvre Sobernheim , Disibodenberg, et sur la rive dr. de la Nahe, Meisenheim. Ailleurs, au N. E., la vue s’étend jusqu’au Niederwald et au Taunus; ailleurs encore, la tour du Koppenstein domine, à 574 mèt., les sombres gorges du Soonwald ; d’un autre côté enfin, sur la montagne, dont on est séparé par une gorge profonde , s’étalent quelques petits v., et le fond de la vallée renferme le v. de Heinzenberg avec les ruines de son château. — On voit encore, sur une porte de la salle des chevaliers un bas-relief représentant un singe qui offre une pomme à un enfant. Ce bas-relief rappelle l’histoire d’un jeune ^hingrave volé par un singe et retrouvé dans un bois voisin. — N. B. Le petit v. de Dhaun , situé au penchant de la montagne, possède une bonne auberge (chez Eppelsheimer). Il y a aussi une auberge près de la forge à cuivre.
Au-dessous de Dhaun, le v. de Martinstein, — (Hôt. chez Seibtl), s’étend à la base du rocher escarpé que couronnent les ruines du château du même nom. 30 m. suffisent pour monter au château de Dhaun. On laisse à g. le v. de Weïler avant d’atteindre Monzingen, — (Hôt. : Pflug), 1000 h., pet. V. dans les environs de laquelle se récoltent des vins estimés. La vallée de la Nahe s’élargit. Des vignobles tapissent les flancs des collines, des prairies bordent la rivière.
2 mil. fSobernheim, — (Hôt. : Post), pet. V. de 2400 h., qui cultivent beaucoup de tabac. Dans la guerre de Trente ans, elle fut pillée deux fois par les Espagnols et une fois par les Suédois ; ses anciennes fortifications ont été détruites en 1689 par les Français, qui brûlèrent presque
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toutes ses maisons. Son hôtel de ville (place du Marché) date du xiv* siècle. Sa vieille église gothique sert aux deux communions. Son pont, bâti en 1426, est devenu inutile, la rivière ayant changé son lit. De l'autre côté de la Nahe, on voit encore, près du hameau d'Igehbach, des ruines du vieux château de Nahefels, anc. propriété des seigneurs de Sickingen.
Un peu au-dessous de Sobernheim , la Nahe reçoit les eaux de la Glan.
La route de poste , s’éloignant bientôt de la Nahe, passe à Oberstreit , WaldbœckeltheimJ laisse à g. Sponheim (F. R.32), dont le château fut le berceau de l'une des plus anciennes familles nobles du Rhin, puis descend dans la petite vallée de l’Ellerbach, par Weinsheim et Rüdesheim à
2 mil. 1/2. Creuznach (F. R. 32).
N. B. Un chemin plus agréable, mais plus long de 1 h. que la route de poste, conduit de Sobernheim à Creuznach, par la rive g. de la Nahe. Après avoir laissé sur la rive dr. Staudemheim > et les ruines bien entretenues du couvent de Disibodenberg, fondé par saint Disibodus, détruit par les Huns, rebâti à la fin du x® siècle, sécularisé à la Réformation (on y découvre une belle vue sur la vallée de la Glan), il passe : — à Boos; — à Bæckelheim, dont le vieux château couronne une éminence escarpée; — à Niederhattsen , en face duquel se dresse le Lemberg (F. R. 32); — à Nœrhcim, anc. v. qui récolte du bon vin, vis-à-vis du Birkenof, — et, après avoir longé la base du Rotlienfels (F. R. 32), il rejoint à Münster-am-Stein la R. n° 32. On compte 5 h. à pied de Sobernheim à Creuznach. — Si l’on ne veut pas venir visiter Ebernburg, on peut de Nœrheim monter au Rothenfels ou gagner directement Creuznach par Traisen. Ce chemin offre de beaux points de vue.
DE KAISERSLAUTERN A CREUZNACH.
7 mit. t/2; dil. I. le» j. en 6 h. 1/t, pour 5 (I. 6 kr.— En partant de Pari» le loir, on arrive à Creuintch le lendemain suir.
On suit jusqu’à Lohnsfeld la route de Mayence (U. 29), et, la laissant à dr., on gagne en quelques minutes
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%Yiunweiler, — ( Hôt. : Kænig von Bayem), pet. V. de 1360 h., sur l'Alsenz, dont on descend la vallée fertile et pittoresque jusqu’à la jonction de cette rivière avec la Nahe; c’est l’ancienne capitale du comté de Falkenstein. On découvre une belle vue de la chapelle qui s'élève sur le Leisbühl.
15 m. après avoir dépassé le v. de Hochstein, qui est à 30 m. de Winnweiler, et où M. de Gienanth possède de belles forges et de beaux jardins, on laisse à dr. la route conduisant au Mont Tonnerre par Imsbach et par Falkenstein ( V . R. 29). Continuant alors à descendre la vallée de l'Alsenz, qui offre une grande variété de charmants paysages, on passe à Schweisweiler et Imsweiler , avant d’atteindre
3 mil. 3/4. de Kaiserslautern, Rockenhausen, — (Hêt. : Post), petite V. d’où l’on peut monter aussi au Mont Tonnerre ( F . R. 29); 35 m. plus loin, on traverse Dielkirchen (bon hêtel chez les frères Hoster), d’où l’on peut aussi faire l’ascension du Mont Tonnerre, même en voiture (F. R. 29) , et visiter des mines de mercure exploitées sur les montagnes voisines (le Stahlberg) , dont le sommet a 468 mèt. On trouve ensuite Steingruben, Stecku'eiler, Baierfeld, Kœïln, au delà duquel on laisse à g. le château de Randeek, Mannweiler et Obemdorf, avant
1 mil. 3/4. Aluenz, — Hôt. : Post), b. de 1454 h.
A 15 m. au-dessous d’Alsenz, s'ouvre à g. le Moschelthal, vallée dans laquelle on peut aller visiter des mines de mercure près de Nieder et Obermoschel (1 h. d’Alsenz), et les ruines du château de Landberg, détruit en 1688 et 1689, par les Français, et qui couronne le Moschellancsberg. On les aperçoit de la route.
A Hochstetten (1 h. d’Alsenz), la vallée, qui s’étaii; rétrécie, s’élargit de nouveau ; les champs remplacent les bois. On laisse à dr. la route qui conduit à Alzey (R. 29) par (1 h.) Fürfeld, 1120 h., v. près duquel on peut visiter les châteaux Iben et Neubamberg, et d’où l’on peut faire l’ascension du Mont Tonnerre (F. R. 29). On aperçoit de loin, au-dessus d'Altenbaumberg (35 m. de Hochstetten), les ru nés du château du même nom (plus belles à voir du cêté o aposé), qui couronnent la montagne située sur la rive dr. de l’Al— senz. Ce château, appelé aussi Boineburg et Kronenburg, bâti au xii* siècle, appartint longtemps aux raugra/es qui
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le vendirent aux électeurs palatins. Les Suédois s’en emparèrent en 1646 , les Français le détruisirent en 1689. D’excellents chemins y conduisent (30 m.), mais on n’y jouit pas d’une ;vue étendue. La tour ruinée, que l’on remarque sur une éminence voisine, est tout ce qui reste de l’ancien château Treuenfels.
A 30 m. d’Altenbaumberg , on atteint, à la jonction de l’Alsenz et de la Nahe, que domine le Château d’ïlbernburg (le château du sanglier), les limites du Palatinat bavarois et de la Prusse. Une auberge ( Sickinger Hof) s’y est établie. C’est là que mettent pied à terre les touristes venus de Creuznacli et qui veulent éviter le long détour que fait la route de voitures pour monter à Ebernburg. 10 m. suffisent en effet pour s’élever, par un sentier en zigzag, jusqu’à ce château transformé depuis quelques années , avec un goût contestable , en restaurant plutôt qu’en hôtel.
Après avoir appartenu à différents maîtres, le château d’Ebernburg échut en 1448 à la famille de Sickingen. Le célèbre Franz de Sickingen, dont la mort a été racontée (R. 22), y donna un asile sûr à plusieurs réformateurs de ses amis, persécutés ou proscrits, qui appelaient leur retraite Y Auberge de la Justice (Herberge des Gerechtigkeit ). Mélanchthon , Bucer, Œcolampadius, s’y réfugièrent, Ulrich de Hutten y composa quelques-uns de ses ouvrages les plus renommés. Mais, après la mort de Franz de Sickingen , ses ennemis , les électeurs de Hesse et de Trêves, assiégèrent Ebernburg, la prirent et l’incendièrent. Des diverses parties de ses ruines et surtout de la terrasse du restaurant (on a réuni à l’intérieur des armes trouvées dans les ruines et dans le puits d’une remarquable profondeur, des boulets, des portraits de Sickingen et de Hutten, etc.), on découvre de belles vues, d’un côté, sur la vallée de la Nahe, où l’on remarque à g. le Rothenfels, et à dr. la Gans et le Rheingrafenstein (F. cidessous), au pied desquels sont les salines et le v. de Miinster-am-Stein, de l’autre côté, sur la vallée de l'Alsenz que domine l’Altenbaumberg, et plus à dr., sur le Lemberjç, la montagne la plus élevée des environs (434 mèt.). Du sommet trop boisé de cette montagne, — (1 h. env. d’Ebernburg, on prend un guide au v. de Bingart) — et qui offre un panorama étendu, on aperçoit au S. O. les ruines
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du château de Montfort (on va le visiter de Bingart), ancien nid de voleurs, détruit en 1456 par la Confédération du Rhin.
Après avoir franchi la Nahe en bac, on passe sous les bâtiments de graduation des salines de Münstçr, exploitées par le gouvernement prussien, et bientôt on atteint Münster-am-S tein , — (Hôt. : Stadt Creusnach) , v. situé à. la base du Rheingrafenstein et de la Gans, qui s’élèvent à pic sur l’autre rive de la Nahe. On y a établi des bains, car
11 possède six sources salées dont la température est de 24°, 18°, 140, 19”, 13°, et 12° R. A 30 m. de Munster, se trouvent les salines de Karl, 1733 (rive dr. de la Nahe) et de Théodore , 1743 (rive g.), que Napoléon avait données à la princesse Borghese , et qui appartiennent au grandduché de Hesse , bien qu’elles soient sur le territoire prussien. Des maisons meublées, où se logent des malades pendant l’été, se sont élevées, avec des établissements de bains, autour de la saline de Théodore , que domine un petit bois transformé en promenade. Plusieurs fois par semaine on fait de la musique dans le Kurgarten, où l'on trouve un bon restaurant. Les sources qui fournissent de l'eau aux bains et aux chaudières de ces salines sont au nombre de dix (F. Creuznach et les Bains d'Europe, par Ad. Joanne et le Dr Le Pileur). Leur température est de 12° à 20° R. Pendant les années 184S-49-50 , les salines n’ont produit net en moyenne que 6700 ü., les frais s’étant élevés à 603,328 fl.
Des salines un sentier -promenade conduit en 20 ou 25 m. à Creuznach, le long de la Nahe. La route de voitures s’en éloigne après avoir traversé le pont d’où l’on jouit d’un beau point de vue, d’un côté sur la Hardt, sur Creuznach, et, dans le fond, sur les montagnes duïaunus ; de l’autre sur la vallée des salines, dominée par laGans, dont les parois de porphyre semblent la fermer.
1 h. d’Ebernburg, 2 mil. d’Alsenz, Creuznach, ■ — (Hôt. — sur l'ile et près de l’ilc des bains. Etablissement des bains, Rheinstein, Oranienhof, Hof von Holland, Prinz von Preussen, Englischer Hof, nombreuses maisons garnies, — dans la ville Adler (vieille maison: chambre, 15 sgr.; déjeuner avec café et œufs, 8 sgr.; service, 5 sgr.; dîner sans vin ,
12 sgr. ) ; Pfelser Hof, près de la poste, BerUner Hof), le Cruceniacum des Romains, Y. de 10,000 h. dont 3000 cath,,
R. 33.— CREUZNACH. 369
est située à 110 mèt. sur la Nahe, qui la partage en deux parties réunies par un pont de pierre, et qui y forme deux îles. La partie occidentale, qui s’élève au pied du Kauzenberg, arrosée par l’Ellerbach, a des rues étroites et mon* tueuses, c'est la vieille ville; la partie orientale, — la ville moderne, — compte déjà un grand nombre de magnifiques hôtels et de belles maisons.
L’histoire de Creuznach ressemble beaucoup à celles de toutes les villes du Palatinat. Après avoir appartenu aux Romains (Drusus y bâtit un fort), elle est prise par les Allemanni , par les Huns, puis par les Franks, qui en restent longtemps possesseurs. Les rois Franks établissent des comtes ( grafen ) dans ce district (gau), — on les appela des gaugrafen ou gaugraves, et de ces comtes du Nahegau descendirent les rhingraves, les wildgraves et les comtes de Sponheim. — Louis le Pieux e’y fait bâtir un palais (l’Osterburg), détruit en 803 par les Normands. Pendant tout le moyen âge elle a pour maîtres les comtes de Sponheim , qui l’élèvent au rang de ville. A l’extinction de cette famille, qui avait étendu ses possessions de la Nahe à la Moselle« c.-à-d. en 1437, elle échoit aux électeurs palatins. En 1620 les Espagnols s’en emparent; en 1632 les Suédois la prennent d'assaut, — Gustave-Adolphe les commandait ; — en 1644 les Français la donnent aux comtes palatins de Simmern ; en 1652 seulement, elle revient à ses anciens possesseurs. En 1688 et 1689 , les Français la ravagent, puis elle fait partie du Palatinat du Rhin, de 1708 à 1807; de l'empire français, de 1807 à 1814 ; enfin elle est aujourd'hui à la Prusse.
Après les guerres de Trente ans et de la succession d’Orléans, Creuznach avait vu sa population tomber de 10,000 h. à 3500; depuis quelques années, grâce à ses eaux, dont la réputation méritée est plus qu’européenne, elle a vu augmenter de nouveau le nombre de ses habitants et renaître sa prospérité passée. Les sources salines de Münster, et de Charles et Théodore , étaient connues et utilisées au xvi® siècle; mais la découverte des sources de Creuznach est toute récente. C’est en 1832 seulement que le propriétaire de l’ile des bains ( Badeinsel ) découvrit, à l’extrémité S., la source d Elisabeth, 10® R. Peu de temps auparavant, on avait trouvé la source de la Nahe, 8o R., dans le milieu même de la rivière. En 1834, une société d’actionnaires acheta la partie supérieure de l’ile , entoura la source
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d’Elisabeth d'une muraille de pierre, planta autour un jardin anglais, et enfin fit bâtir un Kurhaus (de 1840 à 1842), qui renferme une salle de conversation, un restaurant, des chambres de bains et des appartements pour les malades. En 1838 avait été découverte la source d’Orange (Oranienquelle), 10° R., utilisée en 1841. Depuis 1842, chaque année voit s’élever de nouveaux hôtels et de nouvelles maisons, soit sur la rive dr. de la Nahe, soit le long de la rue-boulevard, qui conduit de la source d’Elisabeth au pont. Des boutiques et un cabinet de lecture circulaire (textuel) se sont établis autour du Kurhaus, et tous les matins on fait de la musique dans le joli jardin qui entoure maintenant l’établissement. Le nombre des baigneurs augmente de saison en saison. En 1853. il a dépassé 4000, et celui des bains 60,000; car les Sooïquellen de Creuznach, comme on les appelle en allemand , sont très-efficaces , surtout dans les maladies scrofuleuses et dartreuses. Elles contiennent de l’iode et du brôme (F. les Bains d’Europe, par Ad. Joanne et Le Pileur). On se baigne et on boit. La saison commence le 15 mai et ne finit qu’en octobre. Les principaux médecins sont MM. Prieger, Hahn, Theveny, Engelmann, Trautwein. Un bain coûte 10 sgr.; une chambre dans une maison particulière , de 3 à 6 th. par semaine; le service, de 10 à 20 sgr. par semaine.
En dehors du jardin des eaux, Creuznach n’offre par elle-même aucun intérêt. Son vieux pont de huit arches, surmonté de maisons, a un aspect assez original. Tout près de ce pont, on remarque, derrière l’église protestante, les belles ruines du chœur d’une église gothique, bâtie en 1332, et détruite par les Français en 1689. L’église catholique de Saint-Nicolas ne vaut pas une visite ; l’hôpital date de 1781 ; le Gymnase, très-ancien cloître bâti au xv® siècle, a eu pour recteur, au commencement du xvi® siècle, le fameux Docteur Faust, dont on voit encore la maison dans la Fischergasse. On peut visiter les collections d’antiquités romaines de MM. Antoni , George, Stüber et Wirth, le cabinet minéralogique de M. Dellmann et l’atelier du sculpteur Cauer. Enfin le Casino (route de Bingen) a un joli jardin (on peut y entrer sur la présentation d’un membre); et, dans File, située au-dessous du pont , se trouve le restaurant de Kisky, où certains jours de l'année on fait de la musique. La vieille tour Butterfass, qui s’élève
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en face de l’ile de Kisky, était jadis une redoutable prison.
Mais les environs de cette ville insignifiante abondent en promenades, dont les principales sont indiquées cidessus ou ci-dessous, et dans les routes 30, 31, 33, 45, 46, 54. Le prix des voitures pour ces diverses promenades (aller et retour, mais les péages et le pourboire non compris) a été fixé ainsi par un tarif. On loue aussi des ânes pour la promenade.
A Rheingrafenstein 2 th. 15 ssr.
— par Munster 3 »
A Munster 2 10
A Ebernburg 2 20
A Allenbaumberg et Huchstetlen. ... 3 a
A Bingen 4 a
Au Lemberg 4 >
A l’Ermitage 3 a
Au Rothenfels 5 15
A Rheinstein h »
A Obenuoscliel 4 a
Au château de Dhaun 6 a
A Disibodenberg 4 >
A Sponheim 5 a
A Stromberg 4 >
Avant tout , il faut monter au Kausenberg ou Schlossberg, — on nomme ainsi la montagne qui domine la ville, sur la rive g. de la Nahe (promenade d’une heure). Le Schlossberg, accessible au S. et au N., est couvert, d'un côté, de vignes qui produisent un vin renommé, de l’autre, d’un jardin anglais avec pièce d’eau , ouvert à tous les promeneurs, et planté par M. de Recum. On jouit de belles vues sur Creuznach , et la vallée de la Nahe, — du Rheingrafenstein à Bingen, — de ses divers pavillons et surtout des ruines du château de Kauzenbnrg (162 mèt.), ancienne résidence des comtes de Sponheim, pris d’assaut en 1632 par les Suédois , que commandait en personne Gustave-Adolphe. Un lion de pierre y a été apporté du château de Dhaun. C’est un monument élevé à la mémoire d’un boucher de Creuznach, Michel Mort, qui, en 1279, dans une bataille livrée à Sprendlingen, par Jean de Sponheim à l’archevêque de Mayence, se fit tuer pour sauver la vie de son prince.
A quelques pas de la porte des Moulins, les amateurs d’antiquités vont visiter, près de la route qui conduit à Planig, les ruines du château fort bâti par Drusus douze
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ans avant J. C., et détruit par les AUemanni au iv' siècle. On les appelle la Heidenmauer.
Derrière le cimetière (porte de Mannheim), sont deux pierres éloignées l’une de l’autre de 9mèt., sur lesquelles on remarque des inscriptions. En 1603, l’électeur Frédéric IV sauta d’une pierre à l’autre avec son cheval. On appelle cet espace le pfalzsprung (le saut du palatin).
On découvre de beaux points de vue à la Rothe Ley (30 m. par la route de Bingen), à Winzenheim (30 m. la lre route au-dessus du Casino), à la Ferme de Darmstadt (45 m. par la porte de Mannheim). Enfin , avant d’entreprendre de plus longues excursions, on peut faire de jolies promenades dans la petite vallée de la Lhor, arrosée par l’Ellerbach, de l’autre cété du Schlossberg.
. Les excursions suivantes : aux salines (30 m.), à Münsteram-Stein (15 m.), à Ebernburg (1 h. 15 m.), à Altenbaumburg (1 h. 30 m.), au Lemberg (2 h. 30 m.), au château de Montfort , à Obermoschel, au Mont Tonnerre, sont décrites ci-dessus et dans la R. 29. La R. 33 conduit à Bingen et sur les bords du Rhin. La R. 31 mène au couvent de Disibodenberg, au château de Dhaun, à Oberstein. Il reste donc à donner ici quelques renseignements sur les autres courses non comprises dans ces routes :
1° La dans et le Rhelngrnfennteln. — Près de l’hôtel Rheinstein , part un chemin , praticable aux voitures, qui monte au TempeJchen, petit temple d’où l’on découvre un beau point de vue. Un peu au delà on prend à dr. un chemin conduisant, par un petit bois, à un petit château du prince de Solm (un sentier y aboutit également). Continuant à se diriger à dr., on atteint, on 15m., le sommet de la Gans, montagne de porphyre, élevée de 823 mèt., et d’où l’on jouit d’un panorama étendu. On a k ses pieds Münster et la Nahe ; en face le Rothenfels, que domine au loin le Soonwald ; à g., Ebernburg et le Lemberg dans le fond ; à dr., Creuznach, le Hundsrtick, le Niederwald, le Taunus et l’Odenwald: par derrière, une vaste plaine et le Mont Tonnerre. A 83 mèt. au-dessous de la Oans, est le Rheingrafenstein , autre masse de porphyre, séparée de la Gans par une gorge assez profonde et couronnée des ruines d’un château bâti au vme siècle, possédé et habité parles rhingraves, souvent assiégé, pris trois fois, malgré la force de sa position, et détruit, en 1689, par les Français.
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Un y jouit aussi d’une belle vue. De ses ruines on peut redescendre sur la rive dr. de la Nahe en face de Miinster ou dans le joli vallon de Huttenthal qui forme l’extrémité S. O. de la Prusse.
N. B. Gn peut aller au Rheingrafenstein par Münster et par un sentier qui, partant des salines, remonte la rive dr. de la Nahe. On peut aussi visiter en même temps Ebernburg.
2° Le Rothenfels. — De ce rocher de porphyre étrange et esoarpé (300 mèt.), qui, presque en face d’Ebernburg, s’élève au-dessus de la rive g. de la Nahe, on jouit d’une vue à peu près semblable à celle de la Gans. Divers chemins y conduisent. On peut y aller en 2 h. par la route de Ilüffelsheim qu’on laisse à g. avant ce v., pour suivre à dr. le versant N. O. de la llardt, 1 h. suffît au contraire quand on y monte de Münster ou des salines.
3“ L'Ermitage (die Eremitage), 1 h. 30 m. Cette Einsiedclei , située au-dessus de la rive dr. du Guldenbach, avait été creusée dans le roc avec une chapelle et une chaire. Elle n'est plus habitée aujourd’hui par un ermite. On s’y rend par la route de Bingen, la Rothe Ley et le v. de Bretzenheim qui fut le chef-lieu de la principauté du même nom, détruite par la révolution française. On peut revenir par la montagne (belle vue, mais chemin escarpé), et le v. de Winzenheim.
4° Gutenburg-, Dalberg, Weissenfds, Stromberg. — Un sentier qui part du marché au bois, près de la porte de Rüdesheim, gravit le Hinktlstem, dont le sommet offre un beau point de vue, et descend au N. O. à (1 h.) Hargesheim. Remontant alors la rive g. du Grœfenbach , on gagne (30 m.) Gutenburg, que dominent les ruines du château de Gutenburg, bâti par les comtes de Sponheim, et détruit par les Français, en 1688. Continuant à remonter la vallée, on traverse ensuite (30 m.) Wallhausen avant d’atteindre (30 m.) Dalberg, berceau de la célèbre famille noble de ce nom. Les ruines de son château sont bien conservées. De là on monte à dr. au Spabriicken, lieu de pèlerinage fréquenté en automne ; puis, arprès avoir visité les forges de Græfenbach, on se dirige au N. sur la maison de chasse nommée Neupfalz , par le IVeissenfels , le dernier escarpement du Soonwald , d’où l’on découvre une belle vue. De Ikon peut descendre k Stromberg (F. R. 5-4), par le
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vallon du Dorbach et revenir & Creuznach par la vallée du Guldenbach, S chweppenhausen, Windesheim, et la hauteur appelée Hungrige Wolf — Loup affamé, — (belle vue). Par ce chemin Stromberg est à 3 h. de Creuznach, mais l’excursion complète demande une journée. v
5® Sponheim. — 2 h. 30 m. — Sortant de Creuznach par la porte de Rüdesheim, on suit jusqu’à Riidesheim la route de Saarbrücken (R. 31), et on monte à dr. à Mandel, d’où l’on aperçoit déjà sur la g. l’église du couvent de Sponheim, fondé en 1044, et sécularisé à la Réformation (l’église a été maladroitement restaurée). Un peu plus loin est le château de la célèbre et puissante famille de Sponheim, dont la tour carrée de cinq étages a résisté depuis mille ans aux ravages du temps, et à la poudre française en 1689. Ses murs ont une épaisseur extraordinaire. A 2 h. plus loin on peut aller, en remontant le Fischbach par Boekenau, dans une vallée boisée, visiter les ruines de la Winterburg, autre château de lafamilleSponheim. Enfin, on peut revenir de Sponheim à Creuznach par Weinsheim et Rüdesheim.
A Alzey, H. 89.; 3 mil. 3/4, par Wmllztein, dil. t. I«« j.. en î h, 3/4, pour 19 sgr. ; — àBingen,R. 53; — k Mayence, R. 46 , 5 mil.; dit. t. lesj-en 4 h. 1/2, pour I th. 5 sgr. ; — à Neunkirchen, R. 31 ; — àTrète«,R.54 et 31; — à Worma, R. Î8, 7 mil., par Aliey, en 5 h. 1/î, poar 1 th. 3 »gr.; — i Baeharach , R. 45; par Stromberg , R. 56 ; les Rheinboeller, Eiaenbütte et Dichtelbacb, de 8 à 9 h.
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! mil. — Omnib. plusieurs fois par j.; trajet en 1 h. 30 m., pour lî sgr.
La route, suivant la rive g. de la Nahe, traverse Bretxenheim, — où elle laisse à g. celle de Stromberg (F. R. 32), — le Guldenbach, Langerdonsheim, Laubenheim , à 1 h. duquel (à g.) sont les ruines du château Layen, Sarmsheim, puis Münster, v. que dominent les ruines du château Trutzbingen, bâti au xvi' siècle, détruit par les Suédois, en 1632; enfin elle franchit la Nahe sur un pont de pierre — Drususbriicke — avant d’entrer à 2 mil. BingentF. R. 45).
R. 34.— DE HEIDELBERG A FRANCFORT.— WEINHEIM
DE HEIDELBERG ET DE MANNHEIM A FRANCFORT Par Darmstadt.
1 i mil. 8/10. — Chem, de fer du Mein et du Necker. — M»in-Neckar-Bihn , construit par les Etats de Bade et de Hesse et par la tille de Francfort; acheté en 1846. — Quat. cont. par j.; trajet en 5 h., pour î fl. '3 kr.; 2 fl. 33 kr. et
1 fl. 45 kr. — tï, B. Pour toir les montagnes, il faut se mettre à dr., en allante Francfort, et à g., en retenant, soit k Heidelberg, soit i Mannheim.
De Heidelberg ou de Mannheim i Darmstadt 8 mil. 2/10. en 2 h. 5 m. pour
2 fl. 25 k., 2 8.48 kr., 1 fl. 15 kr.— De Darmstadt à Francfort 3 mil.6/10.trajeten 1 h. 5 m. pour 1 fl. 6 k., 58 kr., et 33 kr.
Deux convois, partis k la même heure de Mannheim et de Heidelberg, arrivent en 20 m. à
1 mil. 2/10. Friedrichsfeld , où ils n’en forment qu’un. On traverse ensuite le pont du Neckar avant de s’arrêter k
Ladenburg, petiteV. de 2500 h., le Lupodunum, des Romains, dont la vieille église de Saint-Gallus domine les murailles flanquées de tours. Le chemin de fer, qui se rapproche des montagnes, — on remarque k l’E., au-dessus de Schriesheim, les ruines du château de la Strahlenburg (F. R. 35), — laisse k dr. Gross-Sachsen , colonie fondée par Charlemagne.
3 mil. 3/10. ^Veinheim, — (Hôt. : Pfælser Hof), V. de 5000 h., située sur la Weschnitz, k l’entrée d’une jolie vallée bien boisée, entourée de murailles et de tours, et dominée par les ruines du château de Windeck, remarquable pour sa tour cylindrique. Ce château existait déjà au xii* siècle. Il servit souvent au moyen âge de retraite aux moines de Lorsch. Rebâti de 1126 k 1130, il fut détruit par les Français, en 1689. La montagne conique qu’il couronne a 204 mèt. au-dessus de la mer, et 114 mèt. au-dessus de Weinheim. On y jouit d’une belle vue. Le climat de Weinheim est très-doux ; aussi récolte-t-on sur le Kubberg des vins estimés. La ville par elle-même n’a rien de remarquable, mais ses environs offrent de jolies promenades dans la vallée de Birkenau, arrosée par la Weschnitz, et dans celle de Gorxheim, d’où descend le Grundelbach. On peut aller de Gorxheim k Birkenau par les croupes boisées du Wachenberg (V . R. 35).
De Weinheim à Erliioli per Fürth , R. 55 .
R. 34.— -DE HEIDELBERG A FRANCFORT.— LORSCH
On laisse à dr. Sulzbach, 600 h., et on remarque la maison de campagne à deux tours carrées de MM. Rothschild de Francfort, entre Weinheim et
Hemsbach, 2000 h., v. dont le vin passe pour un des meilleurs de la Berjjstrasse ou route de la Montagne. — On donne ce nom à la contrée fertile et riante, mais trop vantée, que traverse la route ombragée d’arbres fruitiers , qui, longeant la base occidentale de l’Odenwald, conduit de Heidelberg h Darmstadt. On sort du grand-duché de Bade pour entrer dans la Hesse-Darmstadt en allant de Hemsbach à
4 mil. 7/10. Heppenhelm, — (Hôt. : chez Frank, Zum Halben Moud, bonnes truites et bon vin), pet. V. de 3700 h. En 773 Charlemagne donna à l’abbaye de Lorsch sa villam Hephenheim. Une pierre scellée dans le mur de l’église, à g. près de l’entrée, porte la désignation de ses limites. Une des collines voisines est couronnée des ruines de la Starkenburg, ancienne forteresse, au milieu de laquelle s’élève une tour carrée, bâtie en 1064 par l’abbé de Lorsch Ulrich, et possédée ensuite par les archevêques de Mayence qui y conservèrent une garnison jusqu'à la guerre de Sept ans. Les Espagnols s’en emparèrent en 1621; les Suédois en 1631. Turenne l’assiégea deux fois en vain (1645, 1674). Elle donne son nom à une province de la Hesse. De ses ruines bien entretenues (30 m.) on jouit d’une belle vue.
A Erliach, 5 mil. 1/4, parFflrth (1 mil. 3/4.); 2 dit, t. les j., en 4 b. 30 m. , pour 1 fl. 20 kr. B. 33.
On laisse à g., entre Heppenheim et Bensheim (1 h. des deux villes), le v. de ljorsch» sur la Weschnitz, bourg de 2800 h., que visitent les antiquaires, car ils peuvent y voir les ruines de l’ancienne abbaye de ce nom ( Lauret hamense monasterium) , fondée sous Pépin le Bref, par un comte de l’Oberrheingau, nommé Cancor, rebâtie plus tard et consacrée, le 2 septembre 794, en présence de Charlemagne, de la reine Hildegarde et de ses fils Charles et Pépin , incendiée en 1090, rebâtie depuis (il ne reste qu’un fragment de l’ancienne église), donnée en 1232 à l’archevêché de Mayence, souvent pillée et incendiée , et appartenant depuis 1803 à la Hesse. Elle fut une des abbayes les plus’riches del’Allemagne. L’église actuelle estde 1724.
R. 84.— DE HEIDELBERG A FRANCFORT. 267 Le duc Thassilo de Bavière, déposé par Charlemagne pour crime de haute trahison, y finit ses jours « monachus. »
5 mil. 3/10. Beusheim, — (Ilôt. : Sonne), V. de 4000 h., dont l’église, de style byzantin, a été bâtie par Moller, en 1830. De Bensheim on peut aller, en 1 h., à pied à Auerbach par le Schœubergerthal, le château do Schœnberg et l’Altarberg. C’est une agréable promenade.
D« Ber.slieim à Filrth, H. SS; — à Wortns, R. 28, 2 mil. 1/2.; 4 dil. t. les j. en 2 h., pour 56 kr. , par Lorscli el BüraUdl.
Les montagnes, dont le chemin de fer et la Bergstras.se longent la base, sont couvertes, tantôt de champs et de vignes, tantôt de prairies et de bois. Leur aspect varie continuellement. Elles s’élèvent et deviennent plus boisées à mesure qu’on s’approche de
5 mil. 7/10. Anerbach, — (Hôt. : Krone), charmant v. de 1800 h., où l’on ne regrettera pas de s’étre arrêté quelques heures, car il est situé dans une forêt d’arbres fruitiers, et dominé par les ruines du château qui porte son nom. Charlemagne fut, dit-on, le fondateur de ce château qui appartint longtemps à l’abbaye de Lorsch, puis à l’évêché de Mayence. Turenne l’a détruit en 1674. Une de ses tours s’est écrouléeen 1821. Ilfaut40m. poury monter (333 mèt.) ; la vue dont on y jouit égale, si elle ne la surpasse pas, celle du Melibocus. Un chemin ombragé, et facile à trouver sans guide, conduit de là (45 m.) au Melibocus (F. cidessous).
L’église d’Auerbaeh est située près du vieux cimetière, sur une hauteur d’où l’on découvre aussi une belle vue et d’où l’on peut se rendre, par des chemins ombragés, au château du grand-duc, appelé Fürstenlager , et situé sur l’Altarberg. De cette montagne on descend au N. près d’un petit temple, élevé, le 18 février 1824, par les princes Louis et Emile, à la mémoire de leur mère ; et de là à la bonne fontaine, source minérale ombragée de tilleuls et de platanes.
6 mil. KwiitR'enberg’, — (Hôt. : Læwe), V. de 1450 h., où descendent d'ordinaire les touristes qui désirent faire l’ascension recommandes du Melibocus. Elle est encore entourée de murailles ilanquées de tours. Son église couronne une hauteur. On y jouit d’une belle vue (15 m.). Au-dessus s’élevait l’ancien château actuellement en ruine.
R. 34. — DE HEIDELBERG A FRANCFORT
Le Mellbocufi ou Malchen, la plus haute montagne qui domine la Bergstrasse, est un cône boisé, haut de 543 mèt., et couronné d’une tour carrée, élevée de 28 mèt., que fit bâtir, en 1772, le landgrave Louis IX. L’ascension en est aussi facile qu’agréable; car elle ne demande pas une heure. Un guide coûte 24 kr. ; mais on peut s’en passer. En général, on redescend par le château d'Auerbach à Auerbach. Cette excursion, séjour compris, prend trois heures. — N. B. Si l’on veut monter au haut de la tour, il faut avoir le soin d’en prendre la clef soit à Alsbach (chez Brœder), soit à Auerbach (chez Heil); de 36 à 48 kr. de gratification. — Du sommet du Melibocus, que sa forme singulière fait reconnaître de si loin, et surtout du haut de la tour, car les arbres gênent la vue, on découvre un vaste panorama. On voit à ses pieds la plaine du Rhin , au milieu de laquelle on distingue Spire, Mannheim, Frankenthal , Worms, Mayence, Darmstadt, et que terminent les montagnes du Haardt et des Vosges. Au S. on aperçoit la Forêt Noire, au N. et au N. O. le Taunus et les montagnes du Rhin; le Donnersberg attire surtout les regards. A l’E. s’étend la chaîne boisée de l’Odenwald; presque en face se dresse le Felsberg; plus au S. on remarque le Schriessheimerberg.
1 h. suffit pour aller du Melibocus au Fehberg, dont le sommet, haut de 504 mèt., offre un panorama encore plus étendu, et près duquel on va voir la colonne des Géants (F. R. 35).
A 15 m.env. de Zwingenberg on laisse à dr., au-dessus du v. d 'Alsbach, 1 ’Alsbachcr Schloss (15 m.), construit on ne sait pas au juste à quelle époque, et détruit au xvii* siècle (belle vue). Après avoir ensuite dépassé la station de Bickenbach, on laisse h dr., — les montagnes s'abaissent et s’éloignent, — Ingenheim , au pied du Heiligenberg, sur lequel s’élevait jadis un couvent de nonnes : — on voit encore les ruines de l’église ; — puis Seeheim, où le grand-duc de Hesse possède une belle propriété, et enfin Frankenstein, le dernier des châteaux de la Bergstrasse. Au delà de la station d ’Eberstadt, on traverse une grande forêt de pins avant d’arriver à
8 mil. 2/10. Darmiitadt, — (Hôt : Darmstxdter lîof, Traube, Hàtel Kœhler au chemin de fer : chambre, 48 kr. ; dîner, h 1 h., sans vin, 48 kr. ; thé ou café, 24 kr. , Hessicher
Hof, etc. Droschlcen, 15 m., 12 kr., une ou deux personnes), chef-lieu du grand-duché de Hesse, résidence du grandduc, V. de 32,000 h., dont 2500 cath., formant deux parties bien distinctes : la vieille ville, derrière le vieux château ; et la ville neuve, entre le château et le chemin de fer. La rue du Rhin, devant laquelle on passe, à quelques pas de son beau débarcadère, conduit au vieux château. Avant d’arriver au vieux château, on traverse la place Louise, au milieu de laquelle s’élève une colonne cannelée, de grès rouge, haute de 44mèt. 60 cent., et couronnée parla statue du grand-duc Louis 1er, mort en 1830. Cette statue est de Schwanthaler ; elle a été inaugurée en 1844. Un escalier de 172 marches conduit (18 kr. de pourboire) au haut de la colonne, d’où l’on voit bien la ville et ses environs. C’est le grand-duc Louis Iw qui a commencé la construction de la ville neuve.
A dr. de cette colonne est le palais actuel du grand-duc, bâtiment simple, construit en 1803-1804; à g. s’élève le collège, derrière lequel se trouve la place Mathilde, qui aboutit à la porte du Mein et à la route de Francfort.
Le vieux château , habité par le prince héréditaire, a été bâti en grande partie dans le cours du siècle dernier. Un fossé converti en jardin l’entoure de tous côtés. Il contient le musée de peinture, le musée d’histoire naturelle, la bibliothèque, le musée des antiquités, le cabinet de physique, la collection des estampes, les collections d’armes, d’objets curieux, etc.
Le musée de peinture, ouvert tous les jours, comme ces autres collections, de 11 h. àl h., le dimanche excepté, se compose de 700 tableaux, dont quelques-uns seulement ont une certaine valeur artistique. On y remarque :
Salle 1 . — Des tableaux de l’école allemande , parmi lesquels on distingue la sainte Genovefa, de Steinbruck (93); des paysages d ’Achelbuch, de Schilbach et de Radl.
Salle 2. — Un Soleil couchant , de Seger.
Salle 3. — Le Melibocus, par Lucas.
Salle 4. — 1 a Mortde la Vierge (136), par Schoreel. — Luther et sa femme(166). —Albert de Brandebourg (137). — Une Madone (138), par Cranacli. — Un Portrait (201), par Holbein. — Une Madone , par Hemling; et des tableaux de maîtres inconnus.
Satie 4. — Intérieur d’une étable (266), par Potier (?).
Salle 5. — Portrait de la femme de Rembrandt (366), par Rembrandt. — Des paysans , par Teniert. — Le Christ au mont des Oliviers (383), par Philippe de Champagne.
Salle 6. — Un Vieillard (402), par Fan der Helst. — Guillaume III, d’Angleterre (452) , par Schalken. — Une tète d'homme, par Eckhout. — La Vierge et l’Enfant (420), par Van Dyck. — Un Hollandais et sa femme , par P. de Hooge-
Salle 7. — Des portraits de Louis XIV, de Louis XV, par Fan Loo ; du cardinal Mazarin, par Rigaud; de Marie Leezinska, ,de Marie-Antoinette , du cardinal Fleury, de madame du Barry.
Salle 8.— Une Vénus (558), par Titien (Y).
Salle 9. — Le prophète Nathan et le roi David (627), par le Dominiauin — Un Enfant (585), par Velasquez. — Saint Jean dans le désert (607) , par Raphaël.
Parmi les antiquités romaines, conservées au château de Darmstadt, se trouvent une belle mosaïque d’un bain romain, découverte en 1849 près de Vilbel, de beaux vases d’airain, de belles lampes en bronze, etc. Les objets les plus curieux de la Collection d'antiquités et d'objets précieux sont les ciselures en ivoire et les anciens émaux. Les médailles comptent un certain nombre de bracteatæ du moyen âge.
Le musée d'histoire naturelle possède d’intéressants fossiles, décrits dans un ouvrage publié par le docteur Kaup. Les plus curieux de ces fossiles, des débris de mastodontes et d’un deinothcrium animal amphibie aussi gros qu’un éléphant, ont été trouvés h Eppelsheim, près d’Alzey, avec des coquilles marines.
La bibliothèque , ouverte tous les jours de 9 h. à midi, et de 2 h. à 4 h., contient 110,000 vol., 90,000 broch. et 500 manuscrits.
En face du château, dont la tour renferme un carillon qui sonne à toutes les heures, sont les deux statues de Philippe le Clément et de son fils Georges I", les fondateurs de la famille grand-ducale (par Scholl). A dr., en tournant le dos au château, est le Théâtre , bâti en 1819; à g.VExercierhaus , vaste salle remarquable par sa toiture, bâtie pour faire faire l’exercice aux soldats par le mauvais temps, et servant de dépôt d’armes. Entre ces deux bâtiments s’ouvre le Herrengarten ou le Groshersogliches Bosquet, joli jardin assez peu entretenu, où repose la margrave Henriette-Caroline, la bisaïeule du roi de Prusse actuel, morte en 1774. Elle avait choisi elle-même le lieu où elle désirait être enterrée, et Frédéric le Grand fit inscrire l’épitaphe suivante sur l’urne qui indique son tombeau : « Femina sexu. ingenio vir. » — Les jardins du
prince héréditaire et du prince Émile (Rosenhœhe), et la Karlshof offrent aussi d’agréables promenades.
En 1852, on a élevé sur la place de Marie un obélisque en l'honneur des soldats hessois tués dans les guerres de 1792 à 1815.
JJ église catholique, bâtie par Moller, architecte de Darmstadt, en 1827, mérite une mention. L’extérieur est en briques j l’intérieur — une rotonde de 75 mèt. de diamètre, et de 41 mèt. de haut, soutenue par des colonnes de 16 mèt. 60 cent., — offre un aspect imposant.
Darmstadt est une ville peu intéressante pour un étranger qui y a passé quelques heures, et ses environs ne peuvent pas l’y retenir beaucoup plus longtemps. La promenade favorite des habitants est celle qui monte par le v. de Bessungen, qui possède un beau jardin grand-d*ical, à Ludurigshœhc, hauteur d’où l’on jouit d’une assez jolie vue. A l’E. s’élève le Kirschberg , dont le versant sud porte VEmmelinenhütte , près de laquelle un monument simple indique la place où, après une longue séparation, la grande-duchesse de Hesse, l’impératrice de Russie et la reine de Bavière eurent le bonheur de se revoir.
Darmstadt n’a été élevée au rang de ville qu’en 1330. Elle appartenait alors aux comtes de Katzenelnbogen , qui l’entourèrent de murs et de fossés. En 1479, elle passa par mariage dans la maison de Hesse ; en 1516, Franz de Sickingen l’assiégea vainement. Trente ans plus tard, elle fut prise et pillée par le comte Biiren, qui commandait les troupes impériales. En 1567, elle devint la résidence du landgrave Georges Ier, le fondateur de la ligne de Hesse-Darmstadt , qui la rebâtit et l’embellit. Mais la guerre de Trente ans et celle de la succession d'Orléans devaient lui être aussi fatales qu’à toutes les autres villes de la Bergstrasse, dont l’histoire est à peu près la .même. En 1622, l'électeur palatin s’en empare ; puis les Impériaux et les Français la prennenttour à tour ; amis et ennemis la. rançonnent. En 1641, en 1645, en 1647, Turenne la met à contribution. La paix de Westphalie lui rend un peu do tranquillité; mais plus tard le maréchal de Lorges, après l’avoir occupée, fait sauter ses fortifications jusqu’à la tour Blanche. Depuis, elle s’est constamment embellie et étendue.
Le GRAND-DUCHÉ DE HESSE-DARMSTADT, dont elle
est la capitale, se compose de deux portions principales, l’une au N. et l'autre au S., séparées du Nassau par une partie de territoire de la Hesse électorale et par la république de Francfort; bornées au N. par la Hesse-Cassel et une enclave de la Prusse ; à l’O. par la Prusse et le Nassau; àl’E. parla Hesse-Cassel, la Bavière et Bade; au S. par Bade et le Palatinat bavarois. Sa superficie est de 8405 kil. carrés. On y compte 66 villes, 49 bourgs et 1060 v. ou ham. Sa population s’élève à 852,679 h., dont plus de 580,000 prot., 205,000 cath. et 27,000 juifs. Il est divisé en trois provinces : Starkenburg, chef-lieu Darmstadt; Ober- Hessen, chef- lieu Giessen ; Rhein - Hessen, chef-lieu Mayence. Comme État de la Confédération germanique, il occupe le neuvième rang à la diète, où il a une voix dans les assemblées ordinaires et trois voix à lui seul dans le plénum. Son budget en équilibre se monte à 7,795,555 fl. Sa dette est de 2,800,000 th. Dans le nouveau plan d’armée fédérale, il figure pour 17,053 hom. avec 34 canons ; il contribue aux dépenses communes pour 19,489 th. 16 sgr. 3 pf.
Ce n’est qu’en 1806, après plusieurs cessions ou acquisitions de territoire , qui changèrent complètement la circonscription de son landgraviat, que le landgrave Louis X, entrant dans la Confédération du Rhin, prit le titre de grand-duc et le nom de Louis Ier. En 1815, il céda à la Prusse ses possessions de la Westphalie, mais il s’étendit sur les bords du Rhin ; enfin, en 1816, il rendit aux landgraves de Hesse-Hombourg leur souveraineté, dont ils avaient été dépouillés en 1806.
Depuis 1820 (17 déc.), la Hesse grand-ducale est une monarchie constitutionnelle. A défaut d’héritier mâle, les femmes sont appelées à la succession. La représentation nationale se compose de deux chambres (en ail. kammer). En vertu d’une réforme introduite le 1er septembre 1849, la première chambre, qui était héréditaire, était devenue élective comme la seconde, et le principe du cens, qui d’ailleurs en fait est peu élevé, ne subsistait que pour la première chambre. D’autre part, l’égalité devant la loi, la liberté de la presse et des cultes , toutes les libertés avaient été garanties par la constitution. En 1851 la loi électorale et la loi sur la presse ont été profondément modifiées; et les Grundrcchte de Francfort ont disparu ;
toutefois la constitution a supporté cette épreuve sans y succomber.
DeDarraitadt à Alzev, H. 29,7 mil. 5/4.; i. les j., en 5 h. 3/4, pour 2 fl.; — i Creuinach, R. 32, — par WœlUtein, 9 mil. 1/4.; t. les j., en 6 h. 3/4, pour 2 fl. 26 kr.;— 4 Erbach , R. 35. 7 mil.; I. les j,, en 5 h. 20, poar 1 fl. 30^ kr.; — à Mayence, R. 41, 4 mil. 1/2.; par Grossgeran , 2 mil.; 2 dil . par j. , en 3 h. 1/4, pour 1 fl. 20 kr.; — à Oppenheim, R. 28, 3 mil. 1/2.; t. les i ., en 2 h. 1/2, pour 1 11.
De Darmstadt à Francfort, le chemin de fer traverse une contrée plate, sablonneuse et monotone ; il s’arrête à Langen. sort de la Hesse grand-ducale avant de laisser à dr., sur une hauteur, la tour de Sachsenhausen, et franchit le Mein un peu au-dessous de
11 mil. 8/10. Francfort (F. R. 36).
L’Odenwald est cette contrée montagneuse qui s’étend du Mein (N.) au Neckar (S.) , terminée à l'O. par la Bergstrasse et bornée à l’E. par le Mein, la Mudau et l’Elz. L’origine de son nom est inconnue. Elle appartient presque tout entière au grand-duché de Hesse-Darmstadt (le reste au grand-duché de Bade) , et compte 100,000 h., sur une longueur de 8 mil. et une largeur de 7 mil. Aucun de ses points culminants n’atteint 666 mèt. Ses plus hautes sommités sont le Katzenhuckel, près d’Eberbach, la Neunlcircherhœhe , le Tromm , le Kræhberg (F. ci-dessous pour ces diverses montagnes), le Af elibocus (F. R. 34), et le Felsberg (F. ci-dessous). Ses eaux coulent au N. dans le Mein, au S. dans le Neckar, à l’O. dans 1» Rhin. Elle se compose de basalte, de chaux, de grès, de gneiss, de granit, de porphyre et de siénite. Du reste ses roches se montrent rarement à nu : ses hauteurs comme ses vallées sont presque partout couvertes de bois, de champs et de prairies. D’excellentes routes, réunies par des chemins et des sentiers, la traversent dans tous les sens. Les piétons peuvent y faire d’agréables et intéressantes promenades, dont les principales vont être indiquées ci-dessous.
R. 35.— L'ODEN W ALD.
A. — DK HEIDELBERG A DARMSTADT PAR ERBACH
14 mil. — De Heidelberg à Eberbach, 4 mil. 1/2; dil.t. les j., en 3 h. 1/4, pour 1 fl. 51 kr.— D' Eberbach à Erbach, 3 mil. 1/4.; dil. I. lesj., enl3 h., pour 56 kr. — D’Erbachî Darmstadt, 6 mil. If4.; il il. t. les j., en 5 h., pour 111. 30 kr.
4 mil. 1/2. de Heidelberg à Eberbach ( V . 11. 21).
En quittant Eberbach on redescend le long de la rive dr. du Neckar jusqu’à la vallée du Gammelsbaeh, que la route remonte. Dans ce court trajet on traverse Vltterbach, qui descend du Hœllgrund, gorge profonde et sombre, dominée au S. par le Katsenbuckel, dont le sommet escarpé, haut de 593 mèt., offre un beau panorama (en 1821 on y a construit une tour). Remontant alors la rive g. du Gammelsbaeh, la route laisse à g. le château de Freienstein, sur le Weckberg, à l’entrée du v. de Gammelsbaeh, avant d’atteindre
1 mil. 1/2. Beerfelden, pet. V. de 2562 h., située près du point de partage des eaux de l’Odenwald, car sa principale fontaine forme la source de la Mimling qui descend dans le Mein. Elle a été brûlée entièrement, sauf neuf maisons, le 29 avril 1810. — N. B. On peut aussi se rendre de Heidelberg à Beerfelden par Hirschbronn ( V. R. 21 ), et la vallée du Finkenbach, où l’on trouve Hainbrunn et les deux ham. de Finkenbach.
Près de Helsbach, que l’on traverse ensuite, s’élève, 3ur la rive dr. de la Mimling, le Kræhberg (510 mèt.), dont le nouveau château, entouré de beaux jardins, jouit d’une belle vue. Grossie par laMossau (rive g.) et d'autres ruisseaux, la Mimling arrose Ebertsberg, Schœnen et Lauerbach, entre Helzbachet
1 mil. 3/4. Erbach , — ( H<3t. : Post ), V. de 2000 h. Louis le Débonnaire la donna jadis à Eginhard, le secrétaire de Charlemagne, qui, selon la tradition, épousa la fille de son maître, Emma, et d'où prétendent descendre les comtes d'Erbach, divisés actuellement en trois branches : Erbach- Fürstenau, Erbach-Erbach, etErbach-Schœnberg. Le château des comtes d’Erbach-Erbach mérite une visite. Ce château a été construit au siècle dernier, sur l’emplacement d’une ancienne résidence baronniale. Sa vieille tour, qui a 34 mèt. de haut et 38 mèt. de circonférence, a, dit-on. une origine romaine ; mais sa partie -supérieure date de
1497. On remarque surtout à l’intérieur le Rittersaal ou salle des Chevaliers (à g. de l’entrée), bâtie dans le style gothique, ornée de beaux vitraux de couleur (du xiu* au xvn' siècle), etcontenant, — outre des trophées d’armes, un bouclier d’un curieux travail, des selles, etc., — une riche collection d’armures. Les armures des six cavaliers sont celles de Conrad de Künsberg, d’Érasme Schenk d’Erbach, d’un comte de Leiningen (armures du xv' siècle), de Jean-Ernest de Saxe (xvie siècle), de Frédéric III (de l’arsenal de Nuremberg), et du comte Frédéric de Hohenzollern. Les trois premiers sont armés pour un tournoi, les trois derniers pour la guerre. Les armures des figures à pied (la plupart viennent de l’arsenal de Nuremberg) ont appartenu : au bandit Eppelin de Gailing, mort sur l’échafaud en 1381, à Côme II de Florence, à Pierre Strozzi, à Jacques Médicis, à Conrad de Bemelburg, à un comte de Leiningen, à Philippe le Bon, duc de Bourgogne, à l’empereur Maximilien Ier, à Gustave-Adolphe, à Wallenstcin, au margrave Albert, à Louis-Henri de Nassau, à Franz de Sickingen, à Gœtz de Berlichingen, à Georges III de Waldburg, au duc de Bavière Albert III, à Conrad Schott, décapité, pour ses crimes, avec l’épée que tient à la main la figure placée près de la, porte, enfin au nain Thomele, servi dans un pâté, lors du mariage du duc Guillaume de Bavière avec une princesse de Bavière. On monte par quelques degrés de la salle des Chevaliers à la chapelle, qui contient les monuments de plusieurs membres de la famille d’Erbach, et près de laquelle reposent, dans une chapelle particulière, Eginhard et sa femme Emma, dont les ossements ont été transférés à Erbach en, 1810, avec ceux de la sœur d’Emma (ils étaient auparavant dans l’abbaye de Seligenstadt).
A dr. de l’entrée du château, en face de la salle des Chevaliers, se trouve la Gewehrkammer (la chambre des Armes), qui renferme une collection d’armes de tous les peuples et de toutes les époques. Au-dessus est une collection d’antiquités grecques et romaines (une tête d’Alexandre le Grand, trouvée à Tivoli, un casque trouvé sur le champ de bataille de Cannes, etc.), de vases étrusques et d’antiquités égyptiennes.
Près du château on remarque les restes d’une ancienne maison de templiers.
D’ErWh K TlarmsUdl par Dieburg,F. oi-dessoosif i — 1 Heppenheim par Fürth, V . ci-deftsous Di — à Weinhnim par F ürlh , F ci-dessous K.
A 30 m. d’Erbach est la pet. V. de Michelstadt, 2728 h., une des plus anciennes V. de l’Odenwald, dont l’église, bâtie à diverses époques , possède quelques tombeaux des comtes d’Erbach, maladroitement badigeonnés, A l’E. s’élève une montagne boisée, haute de 460 mèt., nommée Eulbach, sur laquelle est un château de chasse des comtes d’Erbach, entouré d'un beau jardin, qui renferme des antiquités romaines, trouvées dans les environs. Au N., un peu au-dessous de Michelstadt, près de la forge inférieure et de Steinbach, on aperçoitle château de Fürstenau, dont deux des tours existaient déjà en 1356.
La route directe d’Erbach à Darmstadt, après avoir dépassé Michelstadt, laissé àdr. Fürstenau et traversé Steinbach, puis Rehbach, franchit le point de partage des eaux et descend dans la vallée de la Gersprens par Bœllstein, à
3 mil. Brensbach, puis à GrossBiberau, à 1 h. duquel, en remontant au S. un ruisseau qui vient de la Neunkirchenhœhe, on peut aller visiter le château de Lichtenberg, encore habitable, où un tribunal secret ( Vehmgericht ) a tenu ses séances, et où, pendant la guerre de Trente ans, les habitants vinrent chercher un refuge. De Brensbach 2 h. suffisent pour remonter le long de la Gersprenz à Reichelsheim ( V . ci-dessous F), par Nieder Keinsbach, Unter et Ober Gersprens, Kirchbeerfurt et Bockenrod, ou pour aller, par Frænkisch Crumbach, au château de Rodenstein (F. cidessous F). — On traverse ensuite Reinheim, 1100 h., et, se dirigeant àl'O., on gagne par Spachbriicken et Rossdorf,
3 mil. 1/4. Darmstadt {F. R. 34).
B. — d’KRBACH A DARMSTADT PAR DIKBURG.
7 mil.; dil. t. les j . , en 5 h. 1/4, p. 1 n. 50 Itr.
Après avoir dépassé Fürstenau, on descend à ZeU, v. à l’E. duquel (1 h. env.) on peut aller visiter les restes d’une forteresse romaine , appelée Hainhaus, transformée en maison de chasse (1 h. d’Eulbach). Au-dessous de Zell, le Mimlingthal s’élargit, surtout à Kœnig, dont l’église, bâtie du xive au xvie siècle, était autrefois une sorte de forte-
resse. La partie de la vallée que l’on traverse ensuite s’appelait jadis die Rosenau ou la prairie des Roses. Sa beauté lui avait valu ce nom.
2 mil. 1/4. A Hœchst, 1270 h., on laisse à dr. (1 h. env.) Neustadt, b. de 900 h., que domine le Breuberg, anc. forteresse romaine, château bâti au moyen âge, ragrandi au xvie siècle, pris et repris dans la guerre de Trente ans, habité encore aujourd’hui. La Mimling, qui passe h Neustadt, va se jeter dans le Mein près d’Obernburg (F. l’Itmeraire de l’Allemagne par Adolphe Joanne).
De Hœclist à Obcrnbur?, 2 mil. 1/4.
On traverse ensuite Hetschbach, Frauen Nauses et Um~ stadt , pet. V. de 3140 h., à 1 h. env. de laquelle on laisse à g. (avant d’y arriver) le château fort d'Otsberg (1 h. de Reinheim, F. ci-dessus) qui couronne une hauteur de 407 mèt. Ce château appartint au Palatinat jusqu’à la paix de Lunéville qui l’a donné à la Hesse. Il a servi de prison et de poudrière, mais il est maintenant abandonné.
2 mil. 1/2. Dieburg, pet. V. de 3000 h., sur la Gersprenz.
2 mil. 1/4. — par Gundernhausen et Rossdorf, — Darmstadt (F. R. 34).
C. — DE HEIDELBERG A WEINHEIM PAR LA BERGSTRASSE
2 mil. 1/2.; route beaucoup plus intéressante que le chemin de fer, qui, dans cette partie du trajet, s’éloigne des montagnes.
Après ' avoir traversé le pont du Neckar et dépassé Neuenheim (F. R. 16), d’où l’on découvre une belle vue en se retournant, on gagne (10 à 15 m. de Neuenheim) Handschuhsheim, dont l’église, fondée en 774, a été rebâtie en 1053. La douceur de son climat, sa jolie situation, sa proximité de Heidelberg y attirent pendant l’été un certain nombre d’étrangers. Le vallon des Sept Moulins offre une jolie promenade. Une maison de campagne moderne a été bâtie près des ruines de son vieux château. On peut visiter, dans la belle propriété de M. Uhde de Brême, une remarquable collection d’antiquités et de productions naturelles du Mexique. On laisse ensuite à dr. (30 m.) Dos senheim et les ruines de la Schauenburg, avant d’atteindre (30 m. à dr.) Schriesheim, b. de 3300 h., que dominent la Mtrahlenbnrg etplu3 haut YOelberg, dont le sommet de ' B. nu Rhin. 16
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porphyre, haut de 441 raètr., offre un beau panorama et de curieux points de vue. Le château de Strahlenburg, bâti on ne sait à quelle époque, fut détruit, en 1470, par l’électeur palatin Frédéric le Victorieux. De ses ruines chancelantes on jouit d’une belle vue. Près de la route, à g., on remarque dans un champ une colonne élevée à l’endroit où, en 1766, on découvrit un sépulcre romain, long de 28 mèt. et large de 22 mèt., décrit dans les mémoires de l'académie de Mannheim (vol. 11). A dr. du v. on peut aller faire d’agréables promenades dans la vallée ( Ludwigsthal ), où le Kanzelbach tourne les roues de plusieurs papeteries. On laisse ensuite, à dr., Gross - Sachsen et Lützel-Sachsen, et, à g., Hoch-Sachsen , de Schriesheim à
2 mil. 1/2. Weinheim (F. U. 34).
D. — de weinheim a erbach par fürth.
D* 4 h. 1 4 h. 30 min, à Fürth. — 3 mil. 1/2 de Fürth à Erbach ; dit. t, les j., en 2 h. 40 m,, pour 52 kr.
On compte 4 h. env. de Weinheim à Fürth en remontant la vallée arrosée par la Weschnitz et appelée Birkenauerthal, dont la partie la plus pittoresque est comprise entre Weinheim et
1 h. Birlcenau, — (Hét. : chez Reinig), v. en deçà duquel on est passé du grand - duché de Bade dans le grand-duché de Hesse. On trouve ensuite, en remontant la Weschnitz, Reissen, Mcerlenbach, Rimbach, Lcerzenbach ( où on laisse à g. la route de Heppenheim, F. ci-dessous E), puis VUrtli» b. de 1110 h. A 30 m. env. de Fürth, on laisse à g., près de Krumbach, la route qui conduit & Lindenfels (1 h.) et à Reichelsheim (2 h.) (F. ci-dessous F); ensuite on passe, au delà de Weschnite et de la chapelle Walpwrgis , de la vallée de la Weschnitz dans la partie supérieure de celle de la Gersprenz avant de descendre dans celle de la Mimling, à (3 mil. 1/2. de Fürth), Erbach (F. ci-dessus A).
N. B. On peut aussi aller de Weinheim à Erbach par la jolie vallée de Gorxheim, Oberchstrinbach, Waldmichclbach, b. de 1694 h., Affolterbach et Grasellcnbach, — (Hét. : Bauer), v. près duquel, — comme l’indique un monument élevé en 1851, — on voit la fontaine où fut tué Siegfried,
le héros des Nibelungen. Grasellenbach est à 30 m. de Weschnitz (F. ci-dessus). Des guides sont nécessaires pour cette course, à laquelle on peut ajouter l'ascension du Tromm, dont le sommet offre un des plus beaux panoramas de l’Odenwald.
E. — DE HEPPENHEIM A BRBACH PAR FI KTH.
5 mil. 1/4; dil. t. le» j. en 4 h. 20 m., pour 1 fl. 20 kr.
La route de Heppenheim à Fürlb (1 mil. 3/4., 2 voit. t. les j.,en 1 h. 3/4 p. 23 kr.) remonte le Kirscbbausertbal, passe à Kirsckhausen, puis, franchissant un petit col, descend par Langenweschnitz dans un vallon qu’arrose un affluent de la Weschnitz , et où elle traverse Walderlenbach et Mittlechtern, avant de rejoindre à Lœrzenbach la route (décrite ci-dessus D) de Weinheim à Fürth. De Fürth àErbach (F. ci-dessus D }.
F. — DE BBNSHBIM A FÜRTH , PAR LINDBLFBLS , LE FBLS-
BERG, LA MER DE ROCHERS , LA COLONNB DES GÉANTS
LE RODENSTEIN, LA NEUNKIRCHERHŒHE, etc.
4 h. 30 m. de Bernheim à Fürth,
Au sortir de Bensheim on remonte, de moulin en moulin , la rive g. delà Lauter, où l’on trouve (30 m.) à g. le château de Schænberg, qui donne son nom à la vallée et au v. situé au-dessous. Ce château, résidence de la ligne des comtes Erbach-Schœnberg, pris et pillé en 1622 par les Espagnols, est fort ancien, mais l’intérieur a été modernisé. Sa terrasse et son église offrent de beaux points de vue. Ses jardins sont charmants. On peut de là gagner en 30 m. Fürstenlager et Auerbach (F. R. 34).
Continuant à remonter la Lauter, on s'élève par TFilrnshausen et Elmshausm à (1 h.) Reichenbach, — (Hét. chez Lampert, bon), v. où la vallée est dominée à dr. par deux rochers de quartz nus, — le Hohenstein et le Porstein, — à g. ou au N. O. , par le Felaberg, dont l’ascension n’est ni longue ni difficile. Avant d’entrer dans le bois, en y montant, on découvre, si l’on se retourne, une jolie vue sur Reichenbach. A moitié chemin environ, on laisse à
g. le Fclsenmeer (mer de Rochers), singulière masse de blocs de granit entassés pêle-mêle, qui s’étend presque du sommet du Felsberg jusqu’à Keickenbach. A peu de distance du sommet, il faut encore se détourner à g. pour voir la Itteaensieulc (colonne des Géants), extraite du rocher (granit), et taillée à l’endroit même où elle s’élève, on ne sait ni par qui ni à quelle époque. Sa longueur est de 10 mèt. 30 ou 40 cent. ; son diamètre de 1 mèt. 50 cent, à la base, de 1 mèt. 33 cent, au sommet. Kotzebue avait proposé de la transporter à Leipsick pour l’y ériger sur le champ de bataille, mais on a dû renoncer à ce projet. De l’autre côté du sentier se trouve le Riesenaltar (autel des Géants), bloc de granit travaillé assez grossièrement, et qui était probablement destiné à devenir le piédestal de la colonne.
Le sommet du Felsberg a 504 mèt. On yjoui^d’une belle vue à l’E. et au N. sur l’Odenwald , à l’O. sur la vallée du Rhin de Mayence à Spire (on aperçoit à travers les arbres la tour du Melibocus). Le F œrstenhaus (maison du gardechasse) est une assez bonne auberge qui contient douze lits. On y passe souvent la nuit pour y voir le lever du soleil.
Du Felsberg on peut gagner Zwingenberg (R. 34) par le Melibocus (2 h.), ou Auerbach (R. 34) par Fürstenlager (2 h. env.). — N. B. De Bensheim à Zwingenberg, ou à Auerbach par Schcenberg, Reichenbach, le Felsberg, le Melibocus et l’Auerbacher-Schloss, on compte env. 6 h. à pied. C’est une agréable et intéressante excursion.
Il faut env. 2 h. pour aller du Reichenbach à Lindenfels, par Lautern, Gadernheim et Kolmbach, d’où l’on découvre une jolie vue sur la vallée de la Weschnitz.
Ijimlenfeitty — (Hôt. :Rettig), est une pet. V. de 880 h., dominée par les ruines du château du même nom, château habité jusqu’à la fin du siècle dernier.
1 h. suffit pour descendre de Lindenfels à Fürth (F. cidessus D). On laisse d’abord à g. la R. de Reichelsheim, et, à moitié chemin, c.-à-d. à Krumbach, on rejoint la R. de Fürth à Erbach (F. ci-dessus D).
On peut de Lindenfels aller visiter, près de (1 h. 45 m.) Reichelsheim, b. de 1240 h., le château de Reichenberg, anc. résidence des comtes d’Erbach, aujourd’hui en ruine, et d’où l’on découvre une jolie vue, d’un côté sur la va1' ’
de ia Gersprenz, qui descend en 2 h. env. à Brensbach ( V • ci-dessus A), et l’Otzberg, de l’autre, sur Lindenfels et le Wachenberg, près de Weinheim. On peut aussi, soit de Lindenfels, soit de Reichelsheim faire l’ascension de la iVeunkircherhœhe, dont le sommet, haut de 541 mèt., offre un panorama étendu. De ses vastes flancs descendent la Lauter, la Modau, le Fischbach et ses affluents, et le Schlierbach, un des principaux affluents de la Weschnitz. Au S. E. du point culminant, près de la ferme appelée Freiheit, on remarque un bloc de granit désigné sous le nom de Wildetceibchenstein, parce que, selon la tradition, il servait d’asile à une bonne petite fée qui faisait souvent la besogne des paysans du voisinage. Au N. est le v. qui donne son nom à la montagne ; à l’E. sont les ruines du château solitaire de Rodenstein, entourées et recouvertes d’une épaisse végétation. Ce château n’a été abandonné qu’à la fin du ïvii* siècle. Selon une tradition qui a trouvé trop de croyants, non-seulement au siècle dernier, mais dans ce siècle , une heure après la tombée de la nuit, le chevalier de Rodenstein sort quelquefois des ruines du château de Schnellert, situé à 1 h. 30 m. en face de Rodenstein ; il est suivi alors d’une escorte de cavaliers qui fait un grand bruit dans les airs. Ces apparitions étranges n’ont lieu que la veille de grands événements : elles annoncent des victoires ou des revers, la guerre ou la paix ; la paix, si le chevalier et sa suite retournent à Schnellert; la guerre, s’ils restent à Rodenstein. Des certificats authentiques, conservés dans le b. de Reichelsheim, constatent que des bruits mystérieux, attribués au chevalier Rodenstein et à sa suite, — peut-être des coups de vent, peut-être aussi le passage de bandes d’oiseaux, — se firent entendre en 1743 et 1796. Les paysans des environs assurent qu’ils ont été avertis ainsi des victoires de Leipsick et de Waterloo. On appelle souvent le chevalier de Rodenstein le Chasseur sauvage.
Rodenstein est à 4 h. env. d’Auerbach (R. 34), par la ligne qui forme le point de partage des eaux de l'Odenwald, la Neunkircherhœhe, Brandau, Bedenkirchen, le Felsberg et le Melibocus.
*ei..
RENSEIGNEMENTS GENERAUX
omnibus, des chemins de fer dans la ville, 12 kr. par pers.; pour chaque malle, Gkr. De la ville aux chemins de fer par pers. sans bagage, 6 kr.
fiacres, des chemins de fer dans la ville, une ou deux pers., 24 kr. ; trois pers. 30 kr. ; pour chaque malle, 6 kr. La taxe des fiacres est affichée dans les voitures. On paye pour un quart d’heure (une ou deux pers.), voit, à un cheval, 12 kr.; (trois ou quatre pers.), id. 18 kr. Les voit, à deux chevaux coûtent 18 et 2-1 kr.
hôtels, — de Russie (Zeil); — de l'Empereur romain, ail. llœmischer Kaiser (Zeil) ; — d'Angleterre (Rossmarkt) ; — de Paris (Parade-Platz) ; — du Cygne , ail. Schwan ( Steinweg) ; — de VOseraie, ail. Weidenbusch ( Steinweg ) ; — de Hollande (Allee).
Les prix de ces hôtels sont à peu près les mômes : on paye la chambre la plus modeste, de 48 kr. à 1 fl.; la bougie, 24 kr.; le service, 30 kr.; le café ou thé, 36 kr.; le dîner de 1 h. avec vin, 1 fl. 30 kr. ; le dîner de 4 à 5 h., 1 fl. 48 kr. ou 2 fl. Le soir, on soupe à la carte. — L'Hôtel de Bruxelles, le plus rapproché du chemin de fer (Gallengasse), a des prix un peu plus modérés. Les autres hôtels de seconde classe, mais fréquentés surtout par des Allemands, sont le Landsberg , les hôtels Drexel et Schrœder, la Ville d’Ulm , le Atigsburger Hof, etc.
cafés, — Milani (Rossmarkt); — Parrot (Zeil); — de Hollande (place do Goethe); — Neuf (place de la Parade). On trouve un certain nombre de journaux dans ces cafés, qui laissent, du reste, beaucoup à désirer.
restaurants. Entre les deux embarcadères des chemins de fer du Neckar et du Taunus, on a établi une belle restauration, comme on dit en Allemagne. On y est servi à toute heure h la carte. Sur le bord du Mein, est le restaurant de la Mainlust (P. ci-dessous), et près de la Zeil , celui de Jacobi.
domestiques de plâce, de 1 fl. 12 kr., kl fl. 45 kr. par jour. Pendant le temps de la foire, 1 fl. 45 kr. poste. Zeil, n°52.
bains froids , sur l’ile du Mein inférieur, près de la Mainluat, — Gerlach et Kleeblatt (12 kr.), — Chauds, id. , de Bary.
théâtre. Tous les jours, excepté le vendredi, 1 11. 24 kr. une place dans une première loge de face.
ambassades, — de France, Neue Mainzerstrasse, 25, — de Prusse, Bockenheim-Landstrasse, 21, — d’Autriche, Eschenbeimerg,26, — deBautère, Grosser-Kornmarkt, 12, — de Belgique , Hochstrasse, 19, — de Saxe, Bockenheim-Landstrasse, 42, — d 'Angleterre, Bockenheim-Landstrasse, 25. diligences, à la poste (Zeil), près de l’Hôtel de Russie. bateaux a vapeur, près du pont du Mein ; bateaux à rames, 24 kr. l’heure ; traversée du Mein en bateau, 3 kr.
embarcadères des chemins de fer, en ail. Bahnhœfe, — Main-Neckarbahn , porte du Taunus, — Taunusbahn, id., — Main-W eserbahn, id., — Hanauerbahn, porte de Tous les Saints (Allerheiligenthor), — Offenbacherbahn, porte d’Ave (Affenthor), à Sacbsenhausen.
libraire, Ch. Jügel. Livres de voyage, cartes, gravures. casino. Le Casino de Francfort, au coin du Rossmarkt, est un des plus beaux établissements de ce genre que possède l’Allemagne. On y reçoit plus de cent journaux. Les étrangers y sont admis sur la présentation d’un membre.
situation et aspect général.
Francfort-aur-le-Metn, en ail. Frankfurt-am-Main, — le chef-lieu de la république de ce nom, le siège de la diète germanique et de l’administration fédérale, — est située à 90 mèt. sur la rive dr. du Mein, et reliée par un pont de pierre de quatorze arches à son faubourg de Sacbsenhausen, situé sur la rive g. Sa population s’élève à 70,000 h., dont 6000 cath. et 6000 juifs. C’est une des plus belles villes de l’Allemagne. Du reste, elle ee recommande tout à la fois à ceux qui aiment les villes neuves et à ceux qui se passionnent surtout pour les vieilles villes. Elle a d’anciens quartiers aux rues étroites, tortueuses, sombres, aux façades peintes ou cuirassées d’écailles, aux
pignons sculptés, aux galeries ouvragées, aux loges en saillie, aux tourelles à angles, etc., et des rues neuves larges, tirées au cordeau, se coupant à angle droit, bien aérées, bordées de maisons presque semblables, irréprochablement badigeonnées ou plutôt peintes de diverses couleurs, et dont aucun ornement extérieur ne vient gâter la plate et monotone beauté. Si ses anciennes fortifications ont été transformées en de charmants jardins, il lui reste de distance en distance des portes pittoresques et des beffrois-vigies qui lui conservent son caractère moyen âge. Depuis l’établissement des chemins de fer, — cinq y aboutissent déjà, — elle a, presqu’à toute heure du jour, un aspect animé. Ses monuments publics et ses objets d’art méritent d’être visités. On peut donc y passer avec intérêt et profit plus d’une journée; mais sept à huit heures bien employées suffiront à la rigueur aux touristes pressés, qui devront employer de la manière suivante le temps dont ils pourront disposer :
La statue et la maison de Gœthe, la Zeil, le Rœmer, la Bourse, le Dom, le Pfarrthum, le Sa&lhof, le pont, la Bibliothèque, la rue des Juifs, l’Ariane de Dannecker, la porte d’Eschenheim, le Musée ou Institut Stadel.
Du reste, à l’aide du plan et des indications qui suivent, chaque voyageur se tracera aisément lui-même son itinéraire.
HISTOIRE
L'origine de Francfort est inconnue. La première mention qu’en ait faite l’histoire date de 794. « C’était alors une ville sur le Mein » où Charlemagne devait avoir bâti un palais ; cette année-là il y tint un concile qui abolit le culte des idoles. Son nom (Franconofurt) signifiait le Gué des Franks. On passait probablement le Mein près de la porte Saint-Leonhard actuelle. En 822, Louis le Débonnaire y bâtit un palais, dont il ne reste plus que la chapelle Sainte-Elisabeth. En 838, le bourg royal, entouré de murs et de fossés, fut élevé au rang de cité. Mais après la déchéance de Charles le Gros, Arnolphe de Bavière établit sa résidence à Ratisbonne, et depuis lors les empereurs d’Allemagne n’habitèrent plus Francfort. Il s’y tint toutefois des diètes et des conciles. En 1254, elle fut élevée
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au rang de ville , et la bulle d’or la proclama en 1356 ville de couronnement. — En outre, ses foires , fondées, l’une par Charlemagne en septembre, et l’autre par Louis de Bavière à Pâques, la rendirent célèbre dans toute l’Europe en l'enrichissant; car plus d’une fois quarante mille étrangers s’y trouvèrent réunis, et il s’y vendit pour plus de dix millions de florins de marchandises.
Des guerres avec les seigneurs du voisinage, les persécutions des juifs, les progrès de la Réformation , les révoltes des bourgeois contre les familles patriciennes, tels furent, du commencement du xv* siècle à la guerre de Trente ans, les principaux événements de l’histoire de Francfort. Pendant la guerre de Trente ans, elle se vit tour à tour mise à contribution par les Suédois, les Impériaux et les Français. La guerre de la Succession lui fit aussi éprouver des pertes considérables; enfin trois incendies, 1711, 1718, 1721, y détruisirent plus de mille maisons.
Deux ordonnances impériales , datées du 14 mars 1732, avaient rétabli la bonne harmonie entre les patriciens et les bourgeois, en réglant la constitution de la ville et en créant la commission bourgeoise perpétuelle. Francfort, tranquille au dedans, n’ayant rien à redouter du dehors, — si ce n’est une courte occupation française, de 1759 à 1762, — parvint, pendant le xvme siècle, à l’apogée de sa richesse et de sa renommée. Mais la révolution française vint troubler son repos et entamer ses finances. Le 22 octobre 1792, elle dut ouvrir ses portes au général Neuwinger, et , le lendemain , Custine lui imposait une contribution de deux millions de florins. En 1796, Kléber la bombarda pendant deux jours, y brûla cent cinquante maisons et, après l’avoir forcée à se rendre, lui demanda trois millions de florins. D’autres contributions de guerre furent exigées d’elle de 1799 à 1800, et bien qu’un traité conclu à Ratisbonne le 25 février 1803 l’eût déclarée ville libre, indépendante et neutre dans toutes les guerres de l’empire, le 18 janvier 1806 Augereau l’occupa et la força à payer une forte somme.
De 1806 à 1815, Francfort fut la capitale du grand-duché de Francfort, donné par Napoléon au prince de Dalberg, prince primat d’Allemagne, et comprenant , entre autres villes, celles d’Aschaffenbourg, de Fulda et de Hanau. En 1815, le congrès de Vienne détruisit ce grand-duché, qui
était déjà détruit de fait depuis 1813, rendit à Francfort son indépendance, la déclara ville libre ou république, membre de la Confédération germanique, et la nomma capitale de cette confédération. L’ancienne constitution , après avoir subi quelques modifications, fut votée les 17 et 18 juillet 1814. par la bourgeoisie , et proclamée le 18 octobre suivant.
Le 3 avril 1833, des étudiants ayant tenté de s’emparer de Francfort pour changer la constitution de la Confédération, un arrêté de la diète décida qu’elle serait désormais occupée par un corps de troupes autrichiennes et prussiennes.
En 1850, Francfort a vu rétablir l’ancienne Confédération germanique, qu’elle avait vu détruire en 1848. On trouvera dans l’Itinéraire de l'Allemagne un résumé des événements dont elle fut le théâtre durant cette période , et qui appartiennent plus à l'histoire générale de l’Allemagne qu’à la sienne propre. En effet, sa constitution particulière résista , au milieu de tous ces événements , aux efforts tentés pour la modifier. L’assemblée constituante, chargée de travailler à cette réforme, ne réussit point à formuler un projet, et le sénat en rédigea un qu'il soumit au corps législatif. Agréé par le corps législatif dans ses dispositions principales, ce projet a soulevé des difficultés qui ne sont pas résolues. Il accordait l’égalité des droits civils et politiques aux israélites, aux habitants de la campagne et aux simples domiciliés. En vertu de l’article 48 de l’acte du congrès, la diète a mis son veto à cette disposition ; mais le sénat et le corps législatif ont persisté dans leurs prétentions, et la question reste pendante. La RÉPUBLIQUE DE FRANCFORT,— dont le territoire, borné au N. et au N. E. par la Hesse électorale; au S. E. , au S. et au S. O. par le grand-duché de Hesse- Darmstadt, et à l’E. par le duché de Nassau, est de 13 kil. sur 9, — a encore sa vieille organisation d’autrefois, son sénat, son corps législatif (composé de vingt sénateurs, de vingt députés permanents de la bourgeoisie, et de quarante-cinq membres élus parmi les autres bourgeois), ses bourgmestres, ses échevins et ses syndics, et sa population divisée en quatre classes (la noblesse, les docteurs ou lettrés, les bourgeois ou fabricants et marchands , et enfin les paysans). Ses revenus s’élevaient en 1850 à
1,445,500 fl.; ses dépenses à 1,597,469 fl. Déficit, 165,283 fl.
La dette se montait à 6,922,061 fl. Le contingent fédéral de Francfort est de 1024 soldats et 2 canons, et sa contribution, de 1505 th. 11 sgr.
Le Journal de Francfort, dont le premier numéro fut publié en 1615, eut, il y a quelques années, une certaine autorité. Il reçoit quelquefois des communications officielles.
MONUMENTS PUBLICS. — CURIOSITES. — COLLECTIONS
Les débarcadères des chemins de fer, — Heidelberg- Mannheim, Mayence-Wiesbadc-Cassel -Berlin , — se trouvent situés près de la rive dr. du Mein, entre la porte Saint- Gallus et la porte du Taunus. C’est donc en général par la porte du Taunus que les étrangers entrent dans Francfort.
Au delà de cette porte, on croise la Neu Mainser-Strasse , •
dans laquelle on laisse à g. le musée Stadel (F. ci-dessous), et , suivant la Gross Galien Gasse, appelée la rue des Millionnaires ( hôtel de Bruxelles, à g.), on atteint en quelques minutes le Rossmarkt, puis la Zeil, c.-à-d. les principaux hdtels de la ville.
Le Rossmarkt est la plus vaste place de Francfort ( hitel d’Angleterre, café Milani). A la place de la fontaine doit s’élever un monument (par Launitz) en mémoire de Guttemberg. On peut voir dans la cour du musée les trois principales statues : Guttemberg, Fust et Schœffer, destinées à ce monument.
A dr. de Rossmarkt, près du café Milani, s’ouvre la rue Gross Hirschgraben, dont la deuxième maison à dr. porte, depuis 1845, cette inscription sur une table de marbre blanc :
Hier ward Johann Wolfgang Gœlho , ain 28 august 1749 , geboren.
( Ici naquit Jean-Wolfgang Goethe , le 28 août 17491.)
Au-dessus de la porte, on remarque les armoiries prophétiques que le père de Goethe choisit lors de son mariage avec la fille du sénateur Textor, — trois lyres obliques,
1 Francfort a ru naître aussi Pierre et George Schlosscr, OEIilenechlager, Griesbacli, Bettina d’Arnim , Savigny, Bultmann, Pforr, Bœrne , Feuerbach, Clemens Brentano, Vo*t, etc.
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surmontées d’une étoile, — parce qu’elles ressemblaient à un fer à cheval (son grand-père avait été maréchal ferrant). Goethe habita dans cette maison une mansarde du troisième étage qui donne sur la cour, mais il est né au second étage. C’est là qu’il écrivit Gœtz de Berlichingen, une partie de Werther et ses premières poésies. La chambre qu’il occupa est encore telle qu’il l’a quittée. On y voit une vue de Francfort, dessinée par lui, et au-dessous de laquelle il a écrit des vers.
A g. du Rossmarkt s'étend, jusqu’à la place du Théâtre, une allée d’arbres appelée Allee (à g. église française réformée , hôtel et café de Hollande, bonnes glaces chez Rœder), au milieu de laquelle un petit nombre de Francfortois, admirateurs de Gœthe , ont élevé à ce poëte un monument en bronze (par Schwanthaler, fondu par Stiglmaier). La statue (4mèt. 62 cent.), élevée sur un piédestal de 4 mèt. (Gœthe est représenté debout, une couronne de laurier à la main gauche , s’appuyant du coude sur un tronc de chêne), a été souvent critiquée. On lui reproche surtout de la lourdeur. Les bas-reliefs du piédestal , au contraire, sont généralement loués et admirés. Ils représentent, celui de devant, les trois muses: la Poésie dramatique, la Poésie lyrique et l’Épopée ; celui de g., Iphigénie, Oreste et Thoas (personnages d'Iphigénie enTauride), Faust et Méphistophélès; celui qui est par derrière, Gœtz de Berlichingen, Egmont, le Tasse, la fiancée de Corinthe soulevant le couvercle du cercueil, Prométhée, enfin le roi des Aunes, tenant l’enfant dans ses bras; celui de dr., Mignon avec Wilhelm Meister et le joueur de harpe, Hermann et Dorothée.
Le Rossmarkt ou la Steinweg (hôtel du Cygne et du Weidenlusch), qui s’ouvre à dr., à l’extrémité de l’Allée, conduisent à la place de la Parade ( hôtel de Paris, café Neuf, jibrairie Jügel), sur laquelle on remarque le corps de garde (Hauptwaché), à g., et, à dr., l’éghse Sainte-Catherine (réf.), bâtie en 1680. — On y fait de la musique militaire trois fois par semaine, à midi.
A la place de la Parade commence la Zeil, la plus belle rue de Francfort par sa largeur, ses hôtels, ses magasins, son animation. Au côté N. de cette large rue, se trouvent la poste, l 'hôtel de Russie , le Darmstadter Hof, résidence du grand-duc de Hesse, l’hôtel de l’Empereur romain et
les maisons de MM. Mumm et de Rothschild. A son extrémité inférieure sont lo corps de garde des constables (constahlerwache), et l'arsenal, où l’on fond des cloches et des canons. A dr. ou au S. s’ouvrent plusieurs rues qui descendent par la vieille ville à la cathédrale et au Rœiner.
Le Rœmer, — on appelle ainsi l 'hôtel de ville, — est, au point de vue historique, le monument le plus curieux de Francfort. Son origine est inconnue. On ne sait pas non plus pourquoi il porte ce nom. Le doit-il à un palais de Charlemagne, qu’il a remplacé, et qu’on désignait par l’épithète de Romain, ou bien à des marchands lombards et romains qui y seraient venus vendre leurs marchandises pendant les foires ? — (le rez-de-chaussée sert encore à cet usage) — les étymologistes n’ont pas su se mettre d’accord. Quoi qu’il en soit, la ville l’acheta en 1405 pour en faire l’hôtel de ville. Il a été bâti et rebâti à diverses époques.
D’une grande salle basse et torte , voûtée en ogive et mal entretenue, on monte par un large escalier à rampe Louis XIII, qui est tapissé de mauvais tableaux sans cadre, au Kaiskrsaal (la salle des Empereurs) , ouvert au public le mercredi et le vendredi, de 11 h. à I h., et tous les jours aux étrangers, moyennant un pourboire (de 12 à 30 kr. selon le nombre de personnes). Quand les électeurs assemblés dans la salle, de l’élection (F. ci-dessous) avaient enfin désigné l’empereur, le sénat de Francfort se réunissait dans cette salle ; les bourgeois , divisés en quatorze sections, selon les quatorze quartiers de la ville, se rassemblaient au dehors dans la place appelée le Rœmerberg, « une de ces places trapèzes autour desquelles tous les styles et tous les caprices de l’architecture bourgeoise au moyen âge et à la renaissance se trouvent représentés par des maisons modèles, où, selon l’époque et le goût, l’ornementation a tout employé avec un àpropos religieux, l’ardoise comme la pierre, le plomb eomme le bois. » « Alors, dit M. V. Hugo, les cinq fenêtres du Kaisersaal s’ouvraient , faisant face au peuple. La grande fenêtre, celle du milieu , était surmontée d’un dais, et restait vide. A la moyenne fenêtre de droite, ornée 'd’un balcon de fer noir, l’empereur apparaissait, seul, Jen grand costume, la couronne en tête. A sa droite il avait, réunis dans la petite fenêtre, les trois électeurs B. m Rhin. 17
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archevêques de Mayence, de Trêves et de Cologne. Aux deux autres fenêtres, à gauche de la grande fenêtre vide, se tenaient, dan3 la moyenne , Bohême , Bavière et le palatin du Rhin; dans la petite , Saxe, Brunswick et Brandebourg. Dans la place, devant la façade du Rœmer, au milieu d’un vaste carré vide entouré de gardes, il y avait un grand monceau d’avoine, une urne pleine de monnaies d’or et d’argent, une table portant un lavoir d'argent et un bocal de vermeil, et une autre table chargée d’un bœuf rôti tout entier. Au moment où paraissait l’empereur, les trompettes et les cymbales éclataient , et l’archimaréchal du saint-empire , l’archichancelier , l’archiéchanson, l'architrésorier et l’architranchant entraient en cortège dans la place. Au milieu des acclamations et des fanfares, l’archimaréchal, à cheval , montait dans le tas d’avoine jusqu'à la sangle de la selle, et y remplissait une mesure d’argent; l’archichancelier prenait le lavoir sur la table , l’archiéchanson remplissait de vin et d’eau le bocal de vermeil ; l’architrésorier puisait des monnaies dans l’urne et les jetait au peuple à pleines mains ; l’architranchant coupait un morceau de bœuf rôti. En ce moment-là, surgissait le grand référendaire de l’empire, qui proclamait à haute voix le nouveau César, et lisait la formule du serment. Quand il avait fini, le sénat, dans la salle, et les bourgeois, sur la place, répondaient gravement : oui. Pendant la prestation du serment, le nouvel empereur, déjà formidable, ôtait la couronne, et tenait le glaive. »
Dansson ouvrage intitulé: Wahrheit und Dichtungj Goethe a décrit les fêtes d’un couronnement impérial ; fêtes représentées d’ailleurs sur de vieilles gravures qui sont exposées dans l’escalier de la bibliothèque.
Le Kaisersaal a été remis à neuf depuis peu d’années. Le plafond est restauré, tel qu’il était autrefois, d’après un ancien dessin. Les murs sont ornés des portraits (de fantaisie pour la plupart) de cinquante-deux empereurs, de Charlemagne (768) à François II (1792-1806). Ces portraits, qui n’ont pas une égale valeur artistique, — il y en a même d’assez ridicules de tournure, de costume et de couleur, — sont des présents faits à la république de Francfort, par des souverains, des sociétés, de simples particuliers ou même des artistes. Henri II est de Passavant, Lothaire , de Bendemann, Frédéric Barberousse, de
Leasing. L’archiduc Jean y figure comme vicaire général de l’empire.
A côté du Kaisersaal se trouve la Chambre d’élection (W ahlzimmer), dans laquelle se réunissaient les électeurs ou leurs ambassadeurs pour s’entendre sur l'élection de l’empereur, qui était ensuite proclamé dans la chapelle de la cathédrale. Sur un fauteuil, entre les deux fenêtres, l’archevêque de Mayence présidait, puis venaient par ordre, assis autour dune immense table couverte en cuir fauve, chacun au-dessous de son blason peint au plafond ; h la dr. l’archevêque de Mayence, Trêves, Bohême et Saxe ; à sa g., Cologne, le Palatinat, Brandebourg; en face de lui, Brunswick et Bavière. Le sénat tient actuellement ses séances dans cette salle, qui est restée telle qu’elle était autrefois. Les fresques qui l'ornent sont de Colomba (1740).
Le Rœmer contient aussi les Archives de la ville, où Ton conserve dans une salle, dont les saurs ont 2 mèt. d’épaisseur, la Bullk d’or ( Bulla aurea ) octroyée à l’empire par Charles IV, en 1356, et qui resta en vigueur jusqu’à la dissolution de l’empire d’Allemagne (1806). Cette charte fameuse réglait les privilèges des empereurs et des électeurs, et déterminait la manière dont devait se faire à perpétuité, dans la ville de Francfort, l’élection de l’empereur. Elle se compose de quarante-trois feuilles de parchemin in-4°, attachées ensemble par des fils de soie. Elle est écrite en latin. Son nom lui a été donné à cause de son sceau couvert d’une feuille d’or. — N. B. Les touristes curieux peuvent se la faire montrer moyennant un pourboire.
C’est sur le Rœmerberg , dans les rues voisines et sur le quai, que se tiennent les fameuses Foirks de Francfort, — Pâques et septembre. — Ces foires ne sont plus certainement ce qu’elles étaient au moyen âge, mais elles ont repris une certaine importance depuis la suppression des foires d’Offenbach et l’adjonction de Francfort au Zollverein.
Sur le Rœmerberg, du côté S., s’élève l’église Saint- Nicolas (réf.), bâtie au xm® siècle et restaurée en 1846. Le rétable est de Rethel.
Tout près du Rœmerberg, au N., est l’église Saint-Paul. commencée en 1786, achevée en 1833 (ré#.). Cette église
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a vu siéger dans ses murs, en 1848 et 1849, le Parlement de Francfort. En face on a construit, en 1844, dans le style byzantin, la nouvelle Bourse (par Stüler). L’intérieur semi-mauresque (ouvert de midi à 2 h.) offre un aspect bizarre. L'extérieur est orné de statues : côté E. : l'Espérance , par Wendelsta^dt; la Prudence, par Zwerger, côté O. : le Commerce maritime et le Commerce continental, par Luunitz ; l 'Australie , l 'Amérique, l'Europe, l’Asie et l’Afrique, par Launitz et Zwerger. — La banque et l’agiotage occupent et enrichissent à Francfort un grand nombre d’individus. — L’ancienne bourse se tenait dans le Braunfels, vaste édifice situé à peu de distance sur la place Notre-Dame , dans lequel Maximilien Ier ouvrit, le 31 octobre 1493, la haute cour de justice, transférée depuis à Spire, et où logèrent plus tard Gustave-Adolphe et plusieurs empereurs d’Allemagne. Le Palais de Justice se trouve aussi sur la place Saint-Paul (côté O.).
Après la proclamation de l’empereur au Rœmer, venait le couronnement à la cathédrale, qui en était peu éloignée.
Le Dose ou la cathédrale de Francfort, appelée aussi église Saint-Barthélemy, — l’église la plus curieuse de Francfort, — est une église gothique en forme de croix, construite à diverses époques (876, 1238, le chœur de 1315 à 1338, les latéraux au xiv" siècle), et consacrée au culte catholique. Sa longueur est de 82 met., sa largeur de 72 mèt. L’intérieur en a été affreusement badigeonné. On y remarque : — (à dr., près de la porte) une énorme horloge avec un astrolabe, et un calendrier perpétuel du xve siècle;— d'anciens tombeaux coloriés de la famille de Holzhausen; — de belles lampes de cuivre; — un Christ au tombeau, peint au xiv® siècle; — une Vierge au lit de mort, sculpture du xv' siècle; — (dans le chœur) « de curieuses fresques , horribles avec saint Barthélemy, charmantes avec la Madeleine, une rude et sauvage boiserie menuisée vers 1400; » — un Christ sur les genoux de la Vierge, attribué à Albert Durer; — une Assomption (maître autel), par Veit, d'après Rubens ; — une sainte Famille, par Rubens; — un riche mobilier d'autels sculptés; — « sur les murailles une collection complète de ces morions fantasques, et de ces cimiers effrayants, propres à la chevalerie germanique; » — une précieuse peinture sur cuir, représentant l’intérieur du sépulcre de sainte Cécile, —
et, enfin, entre autres tombeaux , celui de Günther de Schwarzburg, élu empereur, en 1349, à Francfort , et empoisonné peu de temps après. Ce monument, qui date de 1352, est près de la porte conduisant à l’ancienne Chapelle d’élection (Wahlkapelle) où les électeurs proclamaient l’empereur qu’ils avaient choisi au Rœmer. C'est au centre de l’église, à l’entrée du chœur, au point d’intersection du transsept et de la nef que, depuis Maximilien II , on a couronné les empereurs d’Allemagne. — N. B. Pour voir le Doin, s'adresser au sacristain , qui demeure en face du portail, dans le Kœpeller Hœfchen, n° 12. — (Pourboire, de 12 à 24 kr.)
A côté du Dom, — entièrement séparé de lui et appartenant aux protestants, — s’élève le Pfarrthurm, la Tour de la Paroisse, tour de 87 mèt. de haut, commencée le 14 mai 1415, et achevée quatre-vingt-quatorze ans plus tard. Elle devait être surmontée d’une flèche de 20 mèt., à la place de laquelle on a construit, en 1848, un signal-fanal. Trois cent douze degrés conduisent à la plate-forme, d’où l’on découvre une belle vue sur la ville, ses rues, ses églises, ses portes, ses tours-vigies , ses jardins, ses promenades; au S., sur le Mein , Sachsenhausen, et à l’horizon, sur l’Odenwald, où l’on aperçoit la tour du Melibocus ; à l’E., sur le Rhin, Offenbach, Hanau, les hauteurs du Spessart et du Rhœngebirge ; au N., sur Bornheim, Bockenheim et le Taunus; à l’O., sur le Mein , jusqu’auprès de Mayence (pourboire, de 6 à 12 kr.).
Le Dom est entouré de Marchés assez mal tenus, qui en salissent et en encombrent les abords. « Une des curiosités de Francfort, qui disparaîtra bientôt, j’ai en peur, dit M. V. Hugo, c’est la Boucherie. Elle occupe deux anciennes rues. Il est impossible de voir des maisons plus vieilles et plus noires se pencher sur un plus splendide amas de chair fraîche. Je ne sais quel air de jovialité gloutonne est empreint sur ces façades bizarrement ardoisées et sculptées , dont le rez-de-chaussée semble dévorer, comme une gueule profonde toute grande ouverte, d’innombrables quartiers de bœufs et de moutons. Les bouchers sanglants et les bouchères roses causent avec grâce sous des guirlandes de gigots. Un ruisseau rouge, dont deux fontaines jaillissantes modifient à peine la couleur, coule et fume au milieu de la rue.... a
294 K. 3<i.— FRANCFORT ET SES ENVIRONS.
La maison de la place du Dom (à l’E., n° 4), reconnaissable au buste de Luther, a été habitée par Luther qui a souvent parlé au peuple du haut de son balcon.
Parmi les vieilles maisons de ce quartier, on remarque, outre la Meklwage (1438), prison pourdettesde la ville, la Fürsteneck (1424), dans la Fahr-Gasse, le Kaufhaus, le Leintcandhaus , la maison Zum Storch (ces trois dernières sur le Weckmarkt), la Maison de pierre (Steinerne Haus), près du Rœmer, à l’entrée du Markt, n° 44), et, enfin, le Saalhof (sur le quai, derrière l’église Saint-Nicolas), sombre bâtimeht construit en 1717, sur l’emplacement qu’occupait autrefois la Saala, le château que s’était fait construire, en 822, Louis le Débonnaire, où naquit Charles le Chauve, et qu’habita Louis le Germanique. Il n’existe de cet ancien palais que la chapelle de Sainte-Élisabeth, qui, du reste, a été restaurée. — N. B. Pour voir cette chapelle, s’adresser à la concierge.
Si, du Saalhof, on descend le quai du Mein, on y laisse à g. l'embarcadère des bateaux à vapeur (traversée pour 3 kr.), et à dr., au delà du Fahrthor et du Leonhardsthor, FéjKse de Leonhard (cath.), bâtie, dit-on, sur l’emplacement d’un palais de Charlemagne, aujourd’hui complètement détruit. L’intérieur, peu curieux, renferme un tableau de maître autel de Stieler, peintre bavarois. Plus loin on trouve la Douane, sur le port libre , où il est défendu de fumer ; l’fle Inférieure, le long de laquelle sont établis des bains chauds et froids; et enfin, au delàde l’Untermainthor, la Mainlusl ( V . ci-dessous).
En remontantâu contraire le quai du Mein, on arrive en quelques minutes au Pont de pierre, où aboutit la rue Fahr-Gasse, qui conduit directement à la Zeil. Ce pont, bâti en 1340, a 317 mèt. de long; il est orné, depuis 1844, d’une statue de Charlemagne, en grès rouge, par Wendelstædt et Zwerger. Il mène à Sachsenhausen, le faubourg de Francfort, v. habité principalement par des jardiniers et des vignerons, etfondé, comme son nom l’indique, par une colonie de Saxons (du temps de Charlemagne); à g., en y entrant, on remarque lé Deutsches Haus, maison de l’ordre Teutonique transformée actuellement en caserne.
Le quai qui, dupont, conduit, sur la rive dr. du Mein, à l’Obermainthor, s’appelle la Belle Fue(Schœne Aussicht). Il est bordé de grandes maisons sans style. A son extrémité
supérieure se trouve la Bibliothèque de la ville, construite en 1825, et portant l’inscription suivante : « Studiis libertate reddita civitas. » ( Architecte, Hess.) Cette bibliothèque, ouverte les lundi, mercredi et vendredi, de 2 h. à 4 h., les jeudi et samedi, de lOh. à2 h., possède b0,000 vol., des manuscrits, des collections de cartes et de vieux dessins sur bois et sur cuivre (surtout d’Albert Diirer). Au rezde-chaussée est la galerie Prehn, ouverte le mardi et le jeudi, de 11 h. à midi, et comptant parmi ses 900 petits tableaux, quelques toiles estimées des écoles flamande et allemande. Dans le vestibule on remarque, outre des antiquités de Francfort, des antiquités égyptiennes, grecques et romaines, la statue en marbre de Gcethe (par Marchesi) , achetée 12,000 fl. , et donnée à la ville par MM. Mylius, Rüppel et Seufferheld, et les bustes de deux Francfortois célèbres, Thomas et Kirchner, l’historiographe de la ville, par Zwerger et Launitz. Parmi les curiosités bibliographiques de la bibliothèque, on cite surtout la Bible mazarine, de Guttemberg, imprimée à Mayence de 1150 à 1155, la Bible de Mayence, de 1462, sur parchemin, avec des majuscules magnifiquement peintes, une Bible manuscrite, achetée à Rome vers l’an 1350, et possédée jusqu’à la découverte de l’imprimerie par la famille Guttemberg, etc.
Derrière la Bibliothèque, dans le Lange Strasse, est 1 ’hSpital des Étrangers ou du Saint-Esprit, dont deux statues colossales, la Maladie et la Guérison (par Launitz) obnènt le portail. Près de l’hôpital on a une jolie vue sur lè Recheneigraben (F. ci-dessous).
La première rue à g., au delà de l’hôpital, conduit h l 'ancien cimetière des Juifs, près duquel s’élève Vhdpital des Juifs, fondé par la famille Rothschild, et s’ouvre, sur le marché aux légumes, la rue des Juifs (.Tudengasse). « Deux longues rangées de maisons de bois noires, sombres, hautes, sinistres, parallèles, presque pareilles; entre ces maisons toutes contiguès et compactes, et comme serrées avec terreur les unes contre les autres, une chaussée étroite, obscure.... rien que des portes bâtardes, surmontées d’un treillis de fer bizarrement brouillé;... à côté des portes, un judas grillé, à demi entr’ouvert sur une allée ténébreuse.... Partout la poussière, la cendre, les toiles d’araignée, l’écroulement vermoulu, lamisère plutôt affec-
tée que réelle.... Un air d’angoisse et de crainte répandu
sur les façades des édifices Dans les allées des rez-de-
chaussée, des entassements de ballots et de marchandises ; des forteresses plutôt que des maisons ; des cavernes plutôt que des forteresses.... » Malheureusement pour les amateurs du pittoresque, cette description de l'auteur du Rhin n’est plus entièrement vraie aujourd'hui. Une partie de la rue des Juifs est tombée sous le marteau des démolisseurs; l’air et la lumière y pénètrent déjà de tous côtés.
C'est dans cette rue, au milieu, à dr., n° 118, qu’est né l’écrivain Louis Bœrne. Plus loin, du même côté (n° 153), est la maison où sont nés tous les Rothschild. Leur mère n’a jamais voulu l'échanger contre un palais; elle l’a habitée jusqu’à sa mort (1849).
A l’extrémité de la vieille rue des Juifs se trouvait la vieille Synagogue (on en a bâti une nouvelle danslaSchiitzen Strasse), et, à l’extrémité de la nouvelle, sont les Comptoirs des frères de Rothschild , où l’on donne très-libéralement aux étrangers qui en font la demande les cartes nécessaires pour voir les beaux jardins de Bockenheim (F. ci-dessous).
On se demande pourquoi les juifs ont habité Francfort; car ils y ont toujours été victimes des plus indignes persécutions. Sans remonter plus haut dans l’histoire, en 1349, la peste faisant d’affreux ravages, on les accusa d'avoir empoisonné les fontaines, et des moines mendiants brûlèrent leurs demeures. Ils étaient alors disséminés dans tous les quartiers, et ils s’appelaient les valets de chambre de l'empereur, pour se mettre sous la protection de leur maître. La même année, Charles IV les vendit 15,200 heller deniers) à la ville. En 1417, ils étaient réduits à deux familles ; en 1495, leur nombre s'élevait à 104 individus. Mais déjà, en 1462, le clergé les avait parqués dans une rue, dont les portes se fermaient tous les soirs, et qu’il leur était défendu de quitter les dimanches et les jours de fête. De 1612 à 1614, pendant la révolte des bourgeois, leur rue fut pillée et ils se virent chassés de la ville. Ils y revinrent cependant , car, en 1711, un incendie qui éclata dans leur rue brûla plus de cinq cents maisons; en 1721. un autre incendie en consuma env. cent cinquante. Sous le règne du prince primat, ils acquirent enfin le droit de
bourgeoisie, leur rue leur fut ouverte à toute heure, et ils purent môme habiter les autres quartiers; mais, en 1816, ils se virent de nouveau privés de ces droits, qui leur ont été en partie rendus depuis. Enfin, en 1819, Francfort fut encore le théâtre d’une insurrection populaire dirigée surtout contre les juifs.
La Friedberger Gasse, qui s’ouvre à l'extrémité de la Zeil, en face de l’arsenal, conduit à l 'église Saint-Pierre (prot. et cath. allem.), vis-à-vis de laquelle s’ouvre la Vilbeler Gasse qui aboutit au Friedberger Thor. Si, avant de sortir par cette porte, on tourne à g. dans la Seiler Strasse, on ne tarde pas à remarquer sur la dr. le Waisenhaus (maison des Orphelins), et à g. la porte d'un jardin ouvert à tout le monde, et dans lequel s’élève le Musée Bethmann. Ce musée, que les étrangers peuvent visiter, surtout de 10 h. à 1 h., moyennant un pourboire de 12 à 18 kr., contient une collection assez restreinte de plâtres des plus célèbres statues de l’Europe. Ce qui y attire un si grand nombre de touristes , c’est la statue d’Ariane, par Dannecker de Stuttgart (1814), exposée sur un socle tournant, derrière un rideau de soie rose qui donne au marbre la couleur de la chair. L’Ariane est étendue à demi sur la croupe d’une panthère, ou d’une chimère plutôt , car l'animal qui la porte n’est pas un être vivant et connu. Cette statue a été trop vantée ; les éloges exagérés qu’on lui a prodigués lui ont valu de sévères critiques. Elle est certainement au-dessous de sa célébrité. On montre dans une des salles le plâtre moulé sur la figure du prince Félix Lichnowski, qui fut tué dans l’émeute du 18 septembre 1848, et un tableau représentant ses derniers moments.
En dehors de la porte Friedberger, on remarque devant la villa de M. Moritz de Bethmann, — un des plus riches banquiers de Francfort, — le Monument, élevé par Frédéric-Guillaume II, aux Ilessois morts en 1792, sous les murs de Francfort, qu'occupait alors l’armée de Custine.
INSTITUTS ST.itDEL ET SKNKENBKRG
Un bourgeois de Francfort, nommé Jean-Frédéric Stædel, mort en 1819, légua à sa ville natale ses maisons, sa collection de tableaux et de gravures, plus un capital de 1,200,000 fl. pour la fondation d’un Institut des Bkaux-
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Arts. Le but du fondateur, en établissant cet institut, n’était pas seulement de créer un musée proprement dit; il se proposait aussi de fournir aux jeunes gens de Francfort peu favorisésparlafortune, sans distinction de religion ni de sexe, les moyens d’apprendre gratuitement le dessin, la peinture, la gravure, la sculpture et l’architecture. L’Institut Stædel est administré par cinq directeurs. Les intérêts des fonds servent chaque année à l'acquisition de nouvelles œuvres d’art. Le Musée, situé dans la Neu-Mainzer Strasse, près de la porte du Taunus, est ouvert tous les jours, le samedi excepté, de 10 h. (dimanche, 10 h. 1/2) à 1 h. Les étrangers peuvent toutefois le visiter le samedi, de 11 h. à 1 h. La Bibliothèque est ouverte deux fois par semaine, le mardi et le jeudi, de 10 h. à 1 h. L’inspecteur actuel de l’Institut est M. P. Passavant, le successeur de M. P. Veit. Il a publié un excellent catalogue, en 162 pages (prix 30 kr.), des collections artistiques confiées k son habile administration. Les principaux tableaux ou objets d’art que l'on remarque, à des titres divers, dans ce musée, sont :
Sous le vestibule : les bustes en marbre de Raphaël, par Lotsch, et d'Albert Durer, par Ztcerger.
Dans les antichambres : des gravures coloriées d'après les tableuux des loges du Vatican —Le Bouclier d’Hercule (selon la description d’Hésiode), en bronze, d’après un modèle en cire de Schwanthaler.
1. Pérugin , une Madone. — 3. Cima da Conegliano, une Madone. — 9. Giorgione, Portrait d’un Condottière et saint Mauriee. — 13. Morelto, la Vierge, adoree par saint Sébastien et saint Antoine l’Ermite. — 19. Giovanni Betlini , la Vierge et l'enfant Jésus aveo saint Jean etsainte Élisabeth. — ‘27. Francesco Francia, un Portrait d’homme. — 398. Moretlo, une Vierge glorieuse dnns le ciel, adorée sur la terre par le pape Grégoire I«r, saint Jérôme, saint Ambroise et l’empereur Théodose.
95. Pose, paysages. — 99. Lessing, Jean Huss à Constance (tableau trop vante et froid , malgré ses qualités incontestables). — 100. Achenbach, Orage sur la côte de Norvège — 103. R ethel. Daniel dans la fosse aux lions. — 104. Schtwrr, le bon Samaritain. — 106. Lessing, Ezzelin III en prison. — 109. Calante, paysage suisse. — 4-28, 429. Funk, paysages. — 435. Gallait, Abdication de Charles V (abus du rouge).
110. Orerbeck, le Triomphe de la religion dans les arts, tableau qui a, entre autres défauts, celui de ne pas pouvoir se passer d'une explication. M. Louis Viardot le juge ainsi :« Il passe pour le chefd’œuvre du maître ; il est resté, en quelque sorte, le dernier mot de l'école au’il a fondée (F. Munich), et qu'ont soutenue, après lui encore, F. Cornélius. P. Veit, J. Schnorr, C. Vogel, H. Hess. Il représente donc et résume toute cette école ; on y sent partout ,
avec le travail et le savoir', le culte et la recherche «lu beau, mais c'est une composition froide et guindée... dont la touche d’écolier, la peinture molle et fade, terne et morne, allanguit et efface eu quelque sorte jusqu’au dessin , qui est sans fermete, sans relief, sans précision , sous ce triste coloris... (Musees d'Allemagne.)
— 111. Maître de Cologne, du commencement du xv« siècle, les Saintes femmes pleurant sur le corps du Christ, une sainte Véronique, à dr. Joseph d’Àrimathie. — 121. Maître inconnu, Portrait d’un vieillard. — 131. Hans Grimtner, de Mayence, les deux côtés d'un triptyque.— 139. Roger, de Bruges, une Madone. — 408. Van Eyck, la Madone de Lucques. — 409. Pierre Christophsen, Madone, entre saint Jerôme (g.) et saint François d’ Assise (dr.). — 410. Hans Memling , Portrait d’homme. — 413. Hans Holbein le jeune, Portrait d’homme. — 414. Fan Dyck, Portrait d’un jeune homme. — 181. Gotlj'ried-Schalken, une Mère et son fils'.— 186. H ol berna. Entrée d'une forêt. — 190. PFcenii, Animaux morts. — 198. Jean Steen, un Homme qui plaisante avec une jeune fille. — 201. Wy nanti, paysage. — 222. Everdingen, paysage. — 223. Ruysdael, paysage.
— 23Ï. Molenaer, un Fumeur. — 243. Adrien Ostade, Intérieur d'une chaumière. — 264. Karel Dujardin, paysage. — 268. Moucheron, paysage.— 419. Mierit, la Femme malade.— 423. Ruysdael, paysage. — 424. Pose, paysage.
347 et suivants -. Steinle, dix cartons coloriés pour les peintures à fresque de la chapelle du château Rheineck.
337 et suivants: Schnorr, cartons (Roland furieux).
362 et suivants : Ramboux , dessins colories (la divine Comédie de Dante).
La salle dite des Fresques est ornée de belles fresques de M. Philippe Veit.— (L’introduction des arts en Allemagne par le christianisme, entre l’Italie et l'Allemagne). On y voit aussi des plâtres d’apres l'antique ou le moyen âge, parmi lesquels on remarque les portes en bronze du Baptistère de Florence, de A. Pisano et A . Ghibrrli, et le chef-d’ œuvre de Vischer. à Nuremberg (F. Nuremberg). M. B. Outre la galerie des tableaux, l'Institut Stædel possède des collections de plâtres, de gravures sur cuivre (30,000), et de dessins. Une exposition permanente de tableaux modernes (â vendre) a lieu dans une des salles du fond. Les prix sont marqués sur un livre fixe à un pupitre.
Près de l’Institut Stædel s’élève l’hôtel du baron Cari de Rothschild, en face (n° 42) de celui de l’électeur de Hesse, et (n°40) de celui de la comtesse Reichenbach.
Près de la porte d’Eschenheim, la seule qui se soit conservée intacte depuis le moyen âge (xiv* siècle), (la rue d’Eschenheim — qui s’ouvre au coin de la Zeil, sur la place d’armes, et où l’on trouve, outre l’ancien palais du grandduc, vicaire de l’empire , occupé actuellement par la Société des Bourgeois, à dr. le Palais Tour et Taxis, bâti en 1333, siège de la diète germanique, — y conduit), on peut aller visiter I’Institüt de Senkenberg, fondé par le médecin franefortois de ce nom (•J’1772), qui comprend le musée d’histoire naturelle (ouvert tous les jours pour les
étrangers), enrichi par les curiosités que le naturaliste Ruppel a rapportées de ses voyages en Egypte, en Nubie et en Abyssinie, un hôpital, un jardin botanique et un amphithéâtre d’anatomie.
PROMENADES ET EXCURSIONS
Francfort est entouré de promenades agréablement variées, qui ont remplacé ses anciennes fortifications, sous le gouvernement du prince primat. Ces promenades, dessinées et plantées par Rinz, partent du Mein (à l’0.),Untermainthor, pour aboutir au Mein (à PE.), Obermainthor. En les suivant dans ce sens, on y remarque successivement:
A g., en face de l’Untermainthor, au bord du Rhin , la Mainlust, jardin - restaurant très -fréquenté pendant la belle saison (entrée, 6 kr. quand on y fait de la musique'. Entre la Mainlust etle pont du chemin de fer, estlavillade l’électeur de liesse. Près du pont du chemin de fer (2 kr. par personne), le Grindbrunnen jaillit sous des tilleuls séculaires ;
A g., plus loin, devant les portes St-Gallus et durat/nus, les embarcadères des chemins de fer du Mein-Neckar, du Taunus et du Mein-Weser (bon café, Westendhall) ;
Plus loin, près de l’étang des poissons dorés, une petite éminence, plantée de pins et de bouleaux, et ornée d’un monument (buste ressemblant] en l’honneur du fondateur de ces promenades, le sénateur Guiollett, par Launitz ;
A dr., la porte de Bockenheim (fiacres pour Bockenheim, 6 kr. par personne). La chaussée de g., ombragée de châtaigniers, conduit à Bockenheim (15 m.) ; le troisième jardin à dr. est celui de M. Rothschild ; il mérite d’ètre visité (les billets d’entrée qu’on remet au portier (pourboire) se délivrent au comptoir de la rue des Juifs (F. ci-dessus). Bockenheim est une pet. V. de la Hesse électorale, trèsfréquentée par les Francfortois. Elle possède un théâtre d’été et d’excellents cafés (Frifx, Hauswald, Jansen ). De Bockenheim on va, en 20 m., à Hausen (jardins de Braumann), en 30 m. à Rœdelhcim (Hesse - Darmstadt), sur la Nied (château, casino, etc.), et en 45 m. au Jægerhauscheix dans le Rebstœcker VVald ;
A dr., la porte A’Eschenheim (F. ci-dessus Institut de Nenkenberg). Le premier chemin , k g., conduit à V Allée
des Soupirs, où se trouvent de bonnes laiteries et d’où l’on peut gagner le cimetière ;
A g., au delà de la porte d’Eschenheim, le Friedhofsweg qui conduit, en 15 m., au Cimetière (Friedhof), où l’on remarque entre autres tombeaux ou monuments, celui de la famille Bethmann (pourboire, 30 kr.), avec des bas-reliefs de Thorwaldsen ; ceux du conseiller Sehlosser (ami de Goethe); de la comtesse de Reichenbach, épouse de l’électeur de Hesse (-j- 1847) ; des soldats tués dans l’insurrection de septembre 1848 ; du comte d'Auersbach (tué le 18 septembre 1848) ; de Sœmmering (•]• 1830) le naturaliste ; de Feuerbach ("j* 1833) le criminaliste, etc. — N. B. Il faut se faire montrer la chambre des Morts , créée dans le but de prévenir les inhumations précipitées qui mettent au cercueil la léthargie prise pour le trépas. C’est un corps de bâtiment dans lequel dix cellules, consacrées aux morts, sont disposées autour d’une petite salle habitée par un veilleur. On laisse le cadavre dans son cercueil, que l’on place sur un châssis de fer. Au-dessus de l’endroit où l'on pose le cercueil, pendent, attachés à des fils légers , dix dés de cuivre ; on fait entrer dans ces dés les cinq doigts de chaque main du mort; au moindre mouvement qui fait remuer le fil, la sonnette avertit le veilleur, qu’un ingénieux mécanisme force de ne pas dormir, sous peine de perdre sa place. Chaque cellule est chauffée par un poêle et aérée par le haut. — Du portail de ce cimetière, on a une belle vue sur la chaîne du Taunus. — A l’E. se trouve le cimetière actuel des juifs;
A dr., la porte Friedberger, où l’on voit le monument des Hessois, et où on laisse à g. la route de Hombourg (Y. R. 37). A 10 m. sur cette route est le jardin Gattinger (musique, vin, bière, cidre);
A dr., ÏAllcrheiligenthor, et, à g., la chaussée qui conduit aux nouveaux Jardins (5 m.), au café Kayser (5 m.), au Schwager’ sche F elsenkeller (10 m.), au Raederberg (belle vue et bon vin) ; à la Mainkur, etc.
A g., entre l’Allerheiligenthor et l’Obermainthor, le Reclmeigraben, étang peuplé de cygnes, près duquel a été inhumé le sénateur Guiollet.
L'Obermainthor est situé à l’extrémité de la Belle Vue ( V . page 291). On peut traverser le Mein en bateau pour 3 kr.
Sur la rive opposée du Mein , on peut aller se promener : — (par VAffenthor) au Bauers Fehmkeller (15 m.) ; au Ilenrichs F elsenkeller (15 m.), belles vües ; h Oberrad (30 m.), et à Offenbach (V. ci-dessous); — (par le 8 chaumainthor); à la Mainschanze, jardin-restaurant (belle vue); au Sandhof{30 m.), on peut y aller en bateau pour 6 kr. par personne (un bateau coûte de 48kr. k 1 fl.) ; k Niederrad (45 m.), et au Forsthau s (1 h.) , beau jardin très-fréquenté k la Pentecôte, surtout le mardi appelé le jour de la Forêt.
Un chemin de fer (11 conv. par jour, dont 4 de Sachsenhausen seulement) conduit de Francfort en 20 m. (prix : 24 kr., 18 kr., 12 kr., 6 kr.) à (1/2 mil.) OfTenlitich, — (Ilôt. : Hcssicher Hof), pet. V. de la Hesse-Darmstadt, contenant 10,000 h., et célèbre par son activité industrielle. Un pont de bateaux y traverse le Mein. On y remarque le vieux château, le palais Isenburg, l’allée du canal, etc. Le jardin de Schlosser est très-fréquenté. En allant de Francfort à Offenbach, on passe k Sachsenhausen (où se trouve aussi un embarcadère) dont la vigie (de 1470 k 1480) offre un beau point de vue, puis à Oberrad, v. dont les jardins publics reçoivent aussi de nombreuses visites les dimanches et jours de fête.
Les excursions les plus intéressantes que l’on puisse faire aux environs de Francfort sont décrites dans les R. 37 et 39 (lé Taunns, Soden, Kœnigstein, le Feldberg, l’Altkœnig et Hombourg).
A Cologne , R. 40; — à Darmstadt , R. 34; — à Heidelberg, B. 54; — à Hombourg, R. 37; — à Koenigsloin, R. 30; — à Limburg, R. 40; — à Mayence, R. 58; — à Mannheim, R. 54; — A Pari», R. 34 et iî ou 16 et t ;— et à Wiesbade, R. 58.
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2 mil.; dit. à la poste; 6 dép. par j.; en i h. 50 m., pour 30 kr. — On peut y aller aus?i par le chemin de fer Main— Wener; 6 dép. par j.. pour Bonames (1 mil. 3/10.), d’où un omnibus conduit en 45 in. à Hombourg. La durée du trajet est la même; de plus, on a le désagrément de changer de Toiture et d’être souvent entassé dans lea omnibus. — N. B. line voiture particulière coûte de 6 à 7 U.
Presque au sortir de Francfort on laisse à dr. la Gün-
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tersbury, château moderne, avec parc et ferme, appartenant à M. le baron Charles de Rothschild, puis, après avoir dépassé la tour-vigie de Friedberg, on se dirige en ligne droite sur Hombourg par les v. de Breusgesheim. Bo nomes, sur laNidda, — où l’on croise le chemin de fer de Francfort à Cassel, — Ober Eschbach et Gonzenheim. La route, bordée d’arbres à fruits, traverse un pays bien cultivé, mais insignifiant. On découvre sur la g. la chaîne du Taunus où l’on distingue nettement les châteaux de Kœnigstein et de Falkenstein ( V . R. 39). On voit de loin la tour Blanche de son château, avant d’arriver à
2 mil. Hombourg, — (Hôt. lre classe : Europvischcr Hof, — Russischer Hof, — Englischer Hof, — Hessischer Hof, — Vier J ahresseiten (quatre saisons). Table d’hôte à 1 h. et à 5 h., de 1 il. à 1 fl. 30 kr., vin compris ; chambre, 1 fl. et au-dessus en été, 30 kr. et au-dessus en hiver. 2* classe : Goldner Adler, Goldner Engel, Stadt Frankfurt, etc.; nombreuses maisons garnies, appartements à la semaine et au mois. Voitures t le prix des fiacres est réglé par un tarif. On les prend à la course ou au quart d’heure et à l’heure. On peut louer aussi des voitures particulières dans les hôtels, des omnibus appelés Éléphants, des chevaux et des ânes', capitale du landgraviat de Hesse-Hombourg, résidence du landgrave souverain, est une pet. V. de 6000 h., située sur l'Eschbach, il 138 mèt. au-dessus de la mer et à la base orientale du Taunus. C’est pourquoi on l’appelle Hombitrg vor der Hmhe, Hombourg avant la hauteur.
Le LANDGRAVIAT DE HESSE-HOMBOURG, État de la Confédération germanique, se compose de la seigneurie de Hombourg, située au N. de Francfort-sur-le-Mein, entre la Hesse électorale et le Nassau, et de la seigneurie de Meisenheim, située entre la Prusse (prov. du Rhin), la Bavière rhénane et l’Oldenbourg (Birkenfeld). Sa superficie est de 275 kil. carrés ; sa population de 24,203 h. dont les deux tiers sont cath. Il est grevé d’une dette de 1,504,327 fl., et son médiocre budget n’est pas toujours en équilibre. Contingent fédéral, 488 soldats, point de canon. Contribution» 629 th. 6 sgr. 1 pf. Il occupe, avec le grand-duché de Hesse, le neuvième rang dans la diète. Il fut détaché en 1595 de celui de Hesse-Darmstadt, par Louis V, en faveur de son frère Frédéric. Supprimé en 1806, rétabli en 1815, il n'a cté admis dans la Confédération
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qu’en 1817. Avant 1848, il était soumis à un gouvernement absolu. En janvier 1850, il avait obtenu une diète composée d’une seule chambre. En 1851, le landgrave a retiré cette espèce de constitution, sous prétexte qu’elle lui avait été arrachée par la force. Son landgrave est, après celui de Lichtenstein ( V. Itinéraire de la Suisse , par Adolphe Joanne ), le plus chétif souverain de l’Allemagne.
Hombourg possède quatre sources minérales, très-efficaces dans le traitement de certaines maladies ( maladies de l’estomac, du foie, do la peau, goutte, rhumatismes, etc.) , — la source Élisabeth (10° 5/8 cent.), la source de l'Empereur (11° cent.), la source F eiTugineuse (10° cent.), la source Louis (de 10° à 11° cent.). La source Saline ou des Bains a disparu à la suite de forages faits pour améliorer la source Louis. On les prend en bains et en boissons ( V . les Bains d’Europe , par Adolphe Joanne et le Dr Le Pileur. Ces eaux attirent chaque été à Hombourg un certain nombre de malades, mais c’est surtout le jeu qui l'anime et l’enrichit. En 1841 , les fermiers des eaux , MM. Blanc frères, y ont fait construire un Kursaal, qui est le plus beau sans contredit de toute l’Allemagne (architecte, M. Métivier; décorateur, M. Conti ; ouvrages en stuc , frères Viotti, de Milan).
Ce magnifique bâtiment, situé au centre de la ville ; à dr. en montant) et séparé de la rue principale par un square orné d’orangers et de fleurs , a 70 mèt. de façade et 30 mèt. de profondeur. Une grande salle de bal, placée au centre , sépare les deux ailes. Le vestibule supporte sur une voûte plate un magnifique salon, admirablement décoré, nommé le salon des Princes, et communiquant à la tribune du landgrave qui donne sur la salle de bal. Ce salon est réservé pour les réunions privées et les concerts des artistes qui viennent s’y faire entendre.
La grande salle de bal a 30 mèt. de long sur 15 de large et 12 de hauteur. A chaque extrémité règne un double rang de colonnes d’un aspect imposant; les colonnes d’en bas sont en marbre de Nassau et les colonnes supérieures ainsi que les murs sont en stuc marbré, ouvrage des meilleurs artistes d'Italie. La loge des Princes, ornée de riches tentures, communique avec le salon du même nom auquel on arrive par un bel escalier. Des deux tribunes, l’une est destinée à la musique et l’autre au public. Cette salle peut
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contenir près de mille personnes. Le plafond est peint en fresques brillantes, dans le goût de la Renaissance. Elle est éclairée dans sa longueur par un double rang de fenêtres et par des portes battantes qui s’ouvrent sur la terrasse et laissent voir des bois et des montagnes.
L’aile gauche contient les salons de conversation, trois salles pour les jeux de trente et quarante, de roulette et de commerce, et le cabinet de lecture, dont l’entrée est publique et gratuite. L’aile dr. est tout entière destinée à la restauration et au café. Elle renferme : une vaste salle à manger où une table d’hôte de cent couverts est servie à la française, dans l’été à 1 heure et à 5 heures, etdans l’hiver, seulement à 5 heures ; une salle pour les dîners particuliers et à la carte servis à toute heure ; un café-divan pour les fumeurs. •
Sur la façade tournée du côté du jardin anglais, nommé jardin du Kursaal, et remarquable surtout par sa petitesse, s'étend une large terrasse pavée en asphalte, communiquant avec la salle de bal et les ailes ( on y prend des rafraîchissements ). A dr. s’élève le kiosque, où deux fois par jour un excellent orchestre fait entendre une musique variée.
Les jeux de Hombourg l’emportent sur les autres jeux de l'Allemagne, non-seulement par la magnificence de leur palais , mais par les avantages qu’ils offrent aux joueurs, avantages qu’il est inutile d’énumérer ici. En outre, ils sont ouverts toute l’année, hiver comme été. Ils rapportent donc d’énormes bénéfices aux fermiers et au landgrave, qui se fait payer fort cher l’autorisation qu’il leur accorde, et qui tient beaucoup plus à ce privilège qu’à tous ses autres droits moins lucratifs. Le 7 mai 1849 un commissaire impérial, agissant au nom du pouvoir central allemand, avait fait fermer les jeux de Hombourg; le landgrave s'est empressé de les rouvrir dès qu'il a cessé de craindre le pouvoir central allemand. Du reste, landgrave et fermiers ne négligent aucun moyen pour attirer à Hombourg beaucoup de joueurs, c’est-à-dire de perdants : annonces dans les journaux, bals (avec invitation gratuite , grands bals tous les mercredis, où le costume de bal est de rigueur), concerts, théâtres, promesses de parties de chasse sur quarante mille arpents de terres, etc., etc.
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Près du Kursaal (à dr.) s’élève l’établissement des bains, qui contient vingt -quatre chambres de bains avec bains de vapeur, douches, et bains de pluie.
Les sources de Hombourg jaillissent à 5 ou 10 m. du Kursaal, dans les prairies qui s’étendent au-dessous du jardin, et qu'on appelle le Parc des sources. Peu éloignées l’une de l’autre , elles sont renfermées dans des bassins en pierre, entourés d’élégantes balustrades. A g. est la source Louis, qui, grâce à un sondage artésien, donne mille bains par jour, et dont le niveau s’abaisse et s’élève périodiquement tous les quarts d’heure (on appelle ce phénomène, sprudel). La source de l’Empereur, située à l’extrémité de l’allée de peupliers, vis-à-vis du vieux Kursaal, est le produit d’un forage artésien (135 mèt. de profond.). A l’autre extrémité de l'allée de peupliers, est la source Elisabeth, qui donne 11,600 lit. par 24 h. Le dégagement du gaz acide carbonique la fait bouillonner à sa surface. A côté s’élèvent un kiosque où l’on fait "de la musique tous les matins , et la vaste orangerie qui sert de promenade couverte aux buveurs, et qui est retaarquablement entourée de fleurs. Quant à la source Ferrugineuse, l’une des sources les plus chargées en fer que l’on connaisse, elle jaillit à peu de distance de celle de l’Empereur.
Il s’exporte chaque année plus de trois cent mille cruchons ou bouteilles des eaux de Hombourg,
Les médecins de Hombourg sont : MM. Oardey (Français), Prytherck (Anglais), Muller et Trapp (Allemands).
A l’extrémité supérieure de la Grande rue (à g.) s’élève le château, du landgrave qui, à l’extérieur, tient le milieu entre la caserne et la grange. C’est le landgrave Frodé*rie II, à la jambe d’argent , le vainqueur de Fehrbellin (bataille gagnée le 18 juin 1675 sur les Suédois), qui le fit bâtir à la place de la Hohenburg, brûlée dans la guerre de Trente ans.
On voit dans le mur, au-dessus de la porte intérieure , la statue à cheval de ce landgrave qui, par une charge hardie de cavalerie, fit remporter la victoire à l’électeur de Brandebourg. La tour Blanche, haute de 60 mèt. (dans la cour intérieure), est tout ce qui reste de cet ancien château. Sons l’escalier, on remarque dans le mur une pierre votive romaine, découverte au milieu des ruines de la Saalburg. La plate-forme offre un beau point
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de vue. L'intérieur du château ne mérite pas une visite. Ce qu’il y a de plus curieux, ce sont des anciennes armures et des antiquités romaines. Les jardins seraient assez beaux s’ils étaient bien entretenus. Ils ont été dessinés par la landgrave Élisabeth , fille du roi d’Angleterre Georges III.
Le Kursaal, les sources et le château visités, Hombourgn’aplus rien d’intéressant à offrir aux étrangers; mais on peut faire d’agréables promenades dans ses environs, bien que la nature n’y soit que médiocrement belle. De l’autre cété du Kursaal, au-dessus des sources, s’élèvent des coteaux boisés, au pied desquels on a construit une belle restauration (sum tvaldlusl ), et d’où l’on découvre d’assez belles vues, d’un cdté, sur le Taunus, de l’autre, sur l’Odenwald, ainsi que sur la plaine qui s’étend entre les deux chaînes de montagnes (15 m. pour monter au Temple). Les jardins du château (F. ci-dessus) ont de beaux ombrages et une jolie pièce d’eau entourée d’arbres remarquables par leur grosseur. La serre contient des plantes exotiques et rares. Au delà de la porte de sortie, s’étend, jusqu’au Jægerhaus à la base du Taunus, une allée de peupliers séculaires, longue d’une lieue environ, bordée de jardins ; — à dr. le jardin de la princesse Elisabeth, à g. celui du prince Gustave, et un peu plus loin, la ferme suisse (un temple grec orne le milieu de sa pièce d’eaù). — N. B. On vend à la ferme du café, des œufs et du laitagé ; — plus loin encore, est le café restaurant appelé Alleekatut (tir au pigeon et au pistolet); enfin, à l’extrémité de l’allée de peupliers commence la grande forêt de sapins ( Tan nenwald), à l’entrée de laquelle , près d’une jolie maison de chasse gothique, sont le jardin botanique, la pépinière et l'étang aux truites.
Des sentiers et des routes de voitures traversent, dans tous les sens, le Tannenwald qui, divisé en grand et en petit, s'étend sur la montagne. Les points les plue intéressants à visiter sont, outre les parcs réservés , où l’on élève des daims, la roche d'Elisabeth, éminence rocheuse d'où l’on jouit d’une belle vue, et derrière laquelle se trouve, près du monument funéraire du prince Léopold de Hesse-Hombourg , tué en 1813 àLutzen, le chêne de Luther, planté en 1817 (Luthereiche). La vue (sur Francfort et la plaine) est encore plus belle de la Goldgrube ,
R 37.— HOMBOURO.
mine d’or abandonnée depuis longtemps. On s’y rend par le sentier d’Adélaïde. — Au delà de cette forêt, on peut faire l’ascension du Feldberg (3 h. de Hombourg), décrite dans la R. 39.
Les Français qui viennent à Hombourg ne manquent pas d’aller visiter (1 h.) Friedrichsdorf et (30 m.) Dornholzhausen, deux villages fondés au xvii0 siècle par des protestants français que la révocation de l’édit de Nantes avait forcés de s’exiler. On y parle le français du temps de Louis XIV. Deux pensionnats, — un de jeunes gens, et un de demoiselles, — y ont été fondés. On y envoie des enfants des contrées les plus éloignées de l’Allemagne pour y apprendre le français.
On peut aussi de Hombourg aller visiter Oberursel, Schœnberg, Cronberg , Cronthal, Kœnigstein, Soden (F. R. 39); enfin , à 1 h. 15 m., la Saalburg, anc. forteresse romaine, construite par Drusus, qui doit y être mort de ses blessures.
DE FRANCFORT A MAYENCE (CASTEL
A BIEBKRICH ET A WIESBADE.
♦ mil. t/2 5 mil. 1/4., et 5 mil. 5/4. — Chem, de fer ; 6 dép. par j.; trajet en 1 h. 05 m. (Castel), et 1 h. 30 m. (Wiesbade). — Prix : 2 11. 6kr.t 1 (1. Î7 kr.,
1 fl. pour Castel. — 211. 30 kr., 1 fl. 45 kr., 1 11. 12 kr. pour Bieberich. —
2 fl. 42 kr., 1 11. 48 kr., 1 11. 15 kr., pour Wiesbade. — 20 kilos de bagage.
Le chemin de fer de Francfort à Mayence, Bieberich et Wiesbade, a été ouvert en 1840. Il côtoie , à des distances inégales, la rive dr. du Mein, qui se jette dans le Rhin au-dessus de Mayence, traverse une plaine fertile, mais monotone, et laisse sur la dr., au N„ la belle chaîne du Taunus ( V . R. 39). L’Altkœnig, le grand et le petit Feldberg, et la chapelle blanche de Hofheim attirent surtout les regards. On remarque aussi les ruines du château de Falkenstein (F. R. 39).
Peu de temps après avoir quitté Francfort, on entre dans le duché de Nassau.
1 mil. 1/4. Hœchftt, pet. V. de 2000 h., située sur la Nidda. — On y remarque : une vieille église ; un ancien palais de l’électeur de Mayence ; des fabriques de tabac.
JF®* M. l'uluur- S~*r~ 1
R. 38.— DE FRANCFORT A MAYENCE.— WEILBACH. :t09 A Soden, à Kmnigstein , et dans les montagnes du Taunus,R. 39.
2 mil. Hatterahelm»— (Hdt. : Nassauer ifo/). v. de900 h.
A Hoflieim , à Eppslein et à Kænigslein, R. 39.
Fl&rshcim, v. de 1900 h., sur le Mein. Avant d'y arriver on laisse, à dr., le bain Weilbacli (eaux sulfureuses) , qui ne possède qu’une source. Renfermée dans un élégant pavillon, à peu de distance de l'établissement, cette source, qui n’a que 11 deg. R., se prend en boissons et en bains , et guérit surtout les affections chroniques de la poitrine.
Hochheim, pet. V. de 2000 h., située sur une éminence, où l’on récolte des vins estimés. Les meilleurs vignobles appartiennent au duc de Nassau , dont on quitte le duché pour entrer dans celui de Hesse-Darmstadt, avant
4 mil. 1/2. C'aatel, — (Hdt. : Barth, bon ; chambre, 48 kr.; déjeuner, 24 kr.); pet. V. de 2300 h. (Hesse-Darmstadt), située sur la rive dr. du Rhin, et réunie à Mayence par un pont de bateaux de 555 mèt. de long. Les fortifications dont elle est entourée font partie du système de défense de Mayence ( V . R. 41).
N. B. A l’arrivée de chaque convoi, des omnibus conduisent les voyageurs à Mayence pour 12 kr. par personne.
Au delà des fortifications de Castel, on laisse à g. le fort Mcmtébello, et, un peu plus loin, au delà des frontières de Nassau, les voitures qui vont à Bieberich sont détachées du train, puis traînées par des chevaux, de cet embranchement jusqu’à Bieberich (F. R. 45), qui n’en est éloignée que de quelques minutes.
5 mil. 3/4. Wiesbade [V. R. 42).
R. 39 — LE TAUNUS
taun, haie, enceinte, — à cette chaîne de montagnes qui s’étend entre le Mein, le Rhin et la Lalin, de Friedberg àWiesbade, etduRheingau kOberlahnstein. Sa plus haute sommité, le Feldberg (F. ci-dessous), a 868 mèt. au-dessus du niveau de la mer. Ses belles forêts, ses rochers pittoresques, ses jolies vallées, les ruines de ses vieux châteaux, ses richesses minérales, les magnifiques panoramas dont on jouit de ses points culminants, y attirent chaque année un grand nomhre d’étrangers. Les touristes qui aiment à marcher y passeront au moins deux agréables journées. Du reste, on peut visiter en voiture ses principales curiosités. Un chemin de fer, celui de Soden, conduit en 30 m. de Francfort jusqu’à sa base, et une route parcourue quotidiennement par une diligence , celle de Francfort à Limburg (F. R. 40), le traverse dans toute sa largeur.
Kœnigstein, Falkenstein et le Feldberg, les trois principales curiosités du Taunus, peuvent être aisément visités en un jour. Si on veut voir aussi Eppstein et le Lorsbacherthal, il faut coucher à Kœnigstein, après avoir fait l’ascension du Feldberg, et le lendemain gagner Hattersheim par Eppstein et Hofheim. Dans ce cas, les deux journées sont divisées ainsi :
1er jour. — A Soden, en chem. de fer, 30 w.; à Kœnigstein, 1 h. 30 m.; au Feldberg et il Falkenstein, aller et retour, 4 h.
2e jour. — A Eppstein, 1 h. 45 m.; d'Eppstein à Hultersheiui , 2 h. 30 m.; retour à Francfort ou à Mayence, en chem. de fer, en 30 m.
DE FRANCFORT A SODEN
1 mil. 5/4 — Clteut. do fer; 9 conv. par tnyet en 23 et 30 m., pour 48 kr., 56 kr. et 24 kr,
A Hœchst (1 mil. 1/4.) on laisse la ligne principale, qui conduit de Francfort à Mayence, pourprendre à dr. l’embranchement menant en quelques m. à 1 mil. 3/4. de Francfort. Soden, — (Hôt. :Fram. Chambre, de 48 kr. à 1 fl.; thé ou café, 24 kr.; dîner, 48kr., — Hollændischer Hof, — Frankfurter Hof, — Europæischer Hof, — Englischer Hof, — Kwrhaus, etc.), v. de 900 h., situé, dans la plaine, au pied du Taunus, qui le met si bien à l’abri des vents froids du nord qu’on y jouit presque toujours d’une température égale et douce. Depuis quelques années,
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de beaux hôtels et de charmantes maisons meublées s’y sont élevés autour du Kurhaus , bel établissement qui se compose de trois chalets réunis par deux corps de bâtiments dans un joli jardin anglais, où jaillissent plusieurs sources minérales, près desquelles on fait de la musique tous les matins. Les environs les plus rapprochés sont trop cultivés pour être pittoresques; mais ils offrent des paysages champêtres , et ils ont de beaux ombrages dont on peut jouir à l’aise dans un calme profond. En s’éloignantunpcu, les excursions deviennentplusintéressantes.
Les sources de Soden sont au nombre de vingt-trois, disséminées de distance en distance dans le village et les promenades. On les désigne chacune par un numéro d’ordre. Leur température varie de 9 à 19 degr. K. Elles sont limpides et incolores, les unes ont un goût salé et désagréable, les autres sont agréables à boire, comme le r.° 19, appelé la fontaine de Champagne, à cause du gaz acide carbonique qu’elle dégage : on les pr%nd en bains et en boissons, mais elles ne sont pas toutes employées en médecine. Elles guérissent ou soulagent surtout les maladies de poitrine, les scrofules, les chloroses, etc.
De Soden, on vase promener: au Dachberg, dont on voit deloinlepetit temple; — parle Chemin des Philosophes dans la petite vallée d’Altenhain; — au MoulinRouge; — à Homau; — aux trois Tilleuls (drei Linden) près de Neuenhain; — au Batse-Haeusches; — à Maminolstairv, — à Cronberg; — à Cronthal ; — à Kœnigstein-, — à Eppstein; — à Hofheim (F. ci-dessous). Pour toutes ces courses, on trouve à louer des ânes et des chevaux; moyennant 1 fl. on va, à son choix, à Cronberg, à Cronthal, à, Kœnigstein ou à Falkenstein , et il n’en coûte que 1 fl. 36 kr., et 1 fl. 24 kr. pour aller à Eppstein par Niederhofheim , Münster, Kelkheim et Fischbach (2 h. env.), et à Hofheim par Niederhofheim (1 h. 30 m.).
De Soden i Hambourg, R. 37, 3 h. par Cronthal.
DE SODEN A KŒNIGSTEIN
A. PAR NBCKNHAJN.
1 li. 34 m.— Oranib. plusieurs foi* par jour, en 30 cl 40 m., pour 34 kr.
Une bonne route de voitures, celle de Francfort à Lim-
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burg, qui offre de beaux points de vue d’un côté sur le Taunus , de l'autre sur la plaine , monte de Soden par Neuenhain (k dr.) à
1 li. 30 m. Kœnigstein, — (Hôt. : Stadt Amsterdam , — Lœwe), v. de 1150 h., situé sur le versant S. O. du Taunus , dans une vallée alpestre, entre deux éminences d’inégale hauteur, couronnées, celle de l’E., plus élevée, par les débris du Falkenstein, celle de l’O., parles ruines du Kœnigstein.
Après avoir appartenu k divers seigneurs, le chateau de Kœnigstein tomba en la possession de l’électeur de Mayence, qui le conserva jusqu’à la fin du siècle dernier. Il servit souvent de prison d’Etat. Gustave-Adolphe s’en empara dans la guerre de Trente ans; les Français le prirent et le firent sauter en 1796 ; en 1819, le feu du ciel détruisit les derniers débris qui en étaient restés k peu près intacts. C’était une forteresse moderne. Par ses ruines si pittoresques et si peu entretenues, on peut juger de son importance. Les armoiries de l’électeur de Mayence se voient encore sur la porte d’entrée. On y jouit d’une belle vue, beaucoup moins belle et moins étendue toutefois que celle de Falkenstein. Au N. O. s’étend la vallée solitaire, où le Dr Pingler a fondé an établissement hydrothérapique.
30 m. suffisent pour monter de Kœnigstein k Falkenstein. Le sentier, qui décrit des zigzags dans un joli bois, passe d'abord au Dœrr’s-Hæuschen , construction en bois, peu élégante, élevée au sommet d’un rocher k pic , d’où l'on jouit déjà d’une fort belle vue sur Francfort (en face), Hombourg ( à g.), Cronberg (à ses pieds), et la plaine. 10 m. plus haut, se dressent au milieu des arbres qui les cachent à demi les ruines du château de Falkenstein. Après avoir eu pour maîtres les comtes de Nuringen, ce château fut reconstruit au xme siècle par le comte Philippe Ier de Falkenstein, qui en était devenu possesseur, et qui lui donna le nom de Neufalkenstein pour le distinguer du berceau de sa famille , situé au pied du Mont Tonnerre ( V . R. 12). Depuis la fin du xiv* siècle , il appartient à la maison de Nassau. On ne sait ni par qui ni à quelle époque il a été détruit. On y découvre un admirable panorama, d’un côté sur Kœnigstein et sa jolie vallée encadrée de sapins, l’Altkœnig, le Feldberg. le Rossert et
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le Staufen; de l’autre, sur les vallées du Mein et du Rhin, oùl'on remarque Hombourg, Oberursel, Cronberg, Francfort , et que bornent à l’horizon lointain les chaînes de l'Odenwald (le Melibocus), et du Haardt (le Mont Tonnerre). A la base orientale de la montagne, on remarque le petit v. de Falkenstein. — N. B. On peut redescendre par le versant N. à travers le bois et les prairies sur la route de Limburg.
Au Feldberg et à l’Altkœnig, à Hambourg, k Epp«l.'in, etc., F. ci-de^au*;— à Limburg, par Setters, R. 40.
B- PAR CRONTHAL ET CRONBERG
(t h. 45 m. environ. )
On monte en 45 m. ou 1 h., à travers un joli bois, de Soden à Cronthal, où jaillissent deux sources salées et ferrugineuses dans une prairie entourée de hauteurs boisées et dominée par le château et la ville de Cronberg. On y a construit, il y a peu d’années, un beau Kursaal. Un peu plus bas est le bel établissement médical du Dr Küster, entouré d’agréables promenades. Un sentier conduit en 5 m. de Cronthal à Cronberg, — (Hôt. : Schiitsenhof ), pet. Y. de 2030 h., située au milieu d’une forêt de châtaigniers et d’arbres àfruits, à la base del’Altkœnig. Son vieux château en ruine — une partie en est encore habitée — et surmonté d’une tour, au sommet de laquelle on jouit d’une belle vue, s'élève sur un groupe de rochers pittoresques. On y conserve un vieux tableau (xvie siècle), représentant la bataille dans laquelle les Cronburgeois battirent en 1389 les Francfortois. Un des seigneurs de Cronberg, nommé Hartmann, l’ami de Franz de Sickingen et de Hutten, un des plus zélés promoteurs de la Réforme, fut pleuré par Luther, qui s’écria en apprenant sa mort : « Maintenant, je vois bien que Dieu ne veut pas défendre sa parole par des armes corporelles. » Cette famille noble s’éteigniten 1704. Leurs propriétés échurent alors à. l’électeur de Mayence. Depuis 1802, elles font partie du Nassau. On peut voir dans l’église protestante un portrait de Hartmann de Cronberg.
Cronberg n'est qu’à 45 m. de Kœnigstein (F. ci-dessus A'., et à 2 h. 15m. de Hombourg (F. R. 37). Un service di- B. nr Rhin. 1s
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rect de voitures publiques est établi entre Cronberg et Francfort (2 h.) par Niederhœchstadt, Eschborn, Rœdelheim, et Bockenheim.
C. ASCENSION DU FEUDBKHG ET DE L’ALTKCBNIG
Pour monter au Feldberg, on compte 2 h. de Kowigstein, 5 lu de Hambourg. Du Feldberg, il faut 1 h. 1/4 pour aller à l’AIlluenig, et en 1 h. 50 in. on peut redescendre à Kœnigsletn.
On peut monter au Feldberg à pied , à une et même en voiture. Un guide coûte 40 kr.; un Âne, avec un guide, 1 il. 12 kr., en y comprenant l'excursion de F&lkensteiu, 1 U. 24 kr. Ou paye une voiture à 3 plac., 411.; à 4 plac. et 3 chev., 6 fl.; à 4 cliev.j 8 fl.
Le chemin le plus commode pour monter de Kœnigstein au Feldberg, quitte à 1 h. env. la route de Francfort à Limburg (F. R. 40;, et se dirige à dr., c.-à-d. à l’E., vers le sommet de la montagne. Des sentiers plus courts passent k travers les prairies et les bois.
Le grand feldberg est la plus haute sommité de la chaîne du Taunus. Il a 868 mèt. au-dessus de la mer. Son sommet forme un plateau presque circulaire , dépouillé d’arbres et cultivé, sur lequel on a établi une petite auberge où l’on peut se mettre à l’abri et passer la nuit au besoin. Son point culminant est un rocher de quarz , qui a près de 5 mèt. d’élévation et 20 pas de circonférence. On l’appelle Brunhildisstein, pierre ou lit de Brunehild , reine d’Austrasie qui, selon la tradition, venait souvent au lever de l’aurore, y contempler ses Etats. Du reste, on le désigne aussi sous les noms de pierre de Venus et de temple d'Agrippine. Sur le versant N., on remarque, outre des restes de tranchées romaines, le v. de Reifenberg et les ruines du château des anciens voleurs de ce nom.
Le panorama du Feldberg est un des plus beaux panoramas que l’on puisse admirer dans toute l’Allemagne. On découvre, en elfet : — à l’O., le Rhin, les montagnes du Palatinat avec le Mont Tonnerre, du Rhin, de la Moselle et des Vosges ; — à g. le Mein, avec la Bergstrasse, leMelibocus,. le Kaisersstuhl, la Forêt Noire ; — à l’E., leSpessart, la Rhcen, le Vogelsberg; — au N. E., l’Insberg près de Gotha) -r — au N. O. le Siebengebirge.
A 10. du grand Feldberg, se dresse le petit feldberg, qui n’a guère que 17 à 18 mèt. de moins. L’ascension en est facile.
^Qigitized by
R. 39.— LE FELDBERti.— L’ALTKOENIG.
Outre sa belle vue, l’Altkœnig, qui est plus pénible à gravir — (800 mèt.), — offre un autre intérêt aux amateurs d’antiquités. Son sommet est couronné d’une triple rangée de pierres sèches. On ne sait ni par qui ni à quelle époque a été construite cette colossale enceinte ; les uns l’attribuent aux Romains, les autres aux Celtes.
DE KCENIGSTEIN A HOMBOURG.
3 h. — Bonne route de Toitures.
La route de Kœnigstein à Hombourg traverse les immenses forêts qui s’étendent à la base de l’Altkœnig, laisse à dr. celle qui descend en quelques minutes à Cronberg (F. ci-dessus page 313), et ne passe qu’à (2 h.) Oberursel, petite ville dont l’ancienne église a été bâtie dans la seconde moitié du xv* siècle, et qui est arrosée par l’Urselbaeh. — D’Oberursel à Hombourg (F. R. 37), o#n ne compte que 1 h.
DE KCENIGSTEIN A WIESBADE PAR KPPKTEtN.
Après avoir dépassé le petit hameau de Schneidhain, on traverse en ligne droite, sur un vaste plateau , une forêt solitaire jusqu’au v. de Fischbach (1 h. 15 m.), au delà duquel on entre dans un vallon boisé que dominent au N. le Rossert, 526 mèt., au S. le N tau feu, 428 mèt., deux montagnes du sommet desquelles (30 m. et 45 m. d’Eppstein', on découvre de beaux panoramas. On passe devant plusieurs moulins avant d’atteindre (15 m.) une auberge ( Œhmühle) , située à la jonction de trois vallées, celle que l’on vient de descendre, celle qui conduit à Hattcrsheim (F. ci-dessous), et enfin celle à l’entrée de laquelle se dressent, au-dessus du v. d’Eppstein, les ruines pittoresques du château du même nom. Ce château fut le berceau d’une célèbre famille, qui a donné, de 1059 à 1304, cinq évêques à Mayence. Ses ruines , bien entretenues et entourées d’un joli jardin, appartiennent à M. Habel de Wiesbade.
On compte 3 h. environ pour aller à pied d’Eppstem à Wiesbade (F. R. 42).
K. 39.— HOFHEIM.
DEPPSTEIN A HATTERSHKIM PAR LE LOKSBAt HERTHAL.
2 h. 30 m. env. — Route de voit, asser mal entretenue.
La route descend dans une jolie vallée resserrée entre des collines rocheuses, tantôt boisées, tantôt cultivées, et dont le Schwarzebach, qui fait tourner les roues de nombreux moulins, arrose les belles prairies. — N. B. Près du premier pont, le piéton peut prendre dans la forêt de hêtres (àdr.),un chemin ombragé conduisant (1 h.) à Lorsbaeh, où vient aboutir également la route de voitures. Ce v. donne son nom a la vallée qui, un peu au-dessous, devient plus solitaire et plus alpestre. 45 m. après avoir quitté Lorsbach , on atteint llofheim, — (Hôt. : Krone), v. de 1650 h. On peut monter en 15 m. à sa chapelle blanche, qui attire de si loin les regards, sur un des derniers escarpements du Taunus. On y découvre une vue magnifique sur les vallées du Mein et du Rhin , Mayence, le Mont Ton%erre, Darmstadt, l’Odenwald, Francfort, Hanau, le Spessart, la Rhœn, etc. Il faut 45 m. à pied pour aller de Hofheim à Hattersheim (F. R. 38) , où l’on rejoint le chemin de fer de Francfort à Mayence; un sentier plus agréable que la route , qui n’est pas ombragée, suit, parKriftel, la rive g. du Schwarzbach.
DE FRANCFORT A COBLENZ ET A COLOGNE
PAR LIMBURG.
24 mil. 1/2. à Cologne; dil. t. les j., en 24 h., |>our 8 II. 30 kr,
DE FRANCFORT A LIMBURG.
8 mil. 1/î.; dil. t. les j., en 7 h. 1/2, pour 2 fl. 59 kr.
1 mil. Hœchst (Nassau) (F. R. 38).
1 mil. l/2.Kœnigstein (F. R. 39).
Au delà de Kœnigstein, la route, laissant à dr. l’Altkoenig et le Feldberg, s’élève sur une hauteur boisée et passe près d’une verrerie, où on laisse, à dr., le chemin du Feldberg (F. R. 39), avant de descendre dans la vallée de l’Emsbach à
Esch, pet. v., à I h. duquel environ on peut aller visiter, près de Heftrich (au S.), le vieux château d’Alteburg , et
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(au S. O.;, la pet. V. d ’ldstein, dont le château, où l’on conserve les archives du grand-duché de Nassau, fut bâti en 1615. sur l’emplacement de l’ancien , qui avait servi de résidence, pendant les siècles précédents , aux comtes de Nassau.
3 mil. Wurges. On passe ensuite à Camberg, anc. V. de 1600 h., avec un château, à Erbach , puis à Oberselters, et enfin à Xledcr-Selterit, v. de 780 b., à 8 ou 10 m. duquel s’élève l’établissement du même nom. Cet établissement n’est point à l’usage des malades. On n’y voit que des cruchons, qu'une population active d’hommes, de femmes et d’enfants est constamment occupée à nettoyer, à éprouver, a remplir, à boucher, à emmagasiner et à emballer, moyennant un très-faible salaire, pour le compte du propriétaire le grand-duc de Nassau, qui en retire d’énormes bénéfices. Il s’exporte , chaque année , dans toutes les parties du monde , près de deux millions de cruchons de cette eau fameuse [eau de Seltz), qui ne se consomme, jamais à la source même. Le duc de Nassau donne 17 kr. 1/2 (il fournit les bouteilles bien entendu) pour chaque cent de bouteilles pleines qui entrent dans ses magasins. Les bouteilles lui coûtent 4 fl. le cent; or, il les vend pleines, à la source même, 13 fl. le cent. Il a donc, sur chaque cent, un bénéfice net de 8 tl. 42 kr. 1/2. On a calculé que cette source, achetée par son aïeul un tonneau de vin , lui rapportait 50,000 fl. par an. Le travail est remarquablement divisé dans ce curieux établissement, mais le village et ses environs sont plus qu’insignifiants.
La source jaillit avec force dans son réservoir. Bien qu’elle ait 4 mèt. de profondeur, l’eau est si claire qu’on voit lesbulles*de gaz acide carbonique sortir de terre et venir crever à la surface. Sa température varie de 13°, 33 à 15°, Il R.
Tout véritable cruchon de Selters porte sur sa face antérieure le cachet aux armes ducales, qui sont un lion couronné avec le mot Selters gravé autour. Au-dessous du cachet, sont les mots : Herzogthum Nassau (duché de Nassau). La lettre et le chiffre qui se trouvent sur la face postérieure, au-dessous de l’anse, indiquent le nom et l'adresse du fabricant.
On traverse les v. d ’Ober et de Nieder-Brechen et d eLindenholzhausen, entre Nieder-Selters et
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3 mil. Llmhurg, — (Hôt. : Nassaiser Hof Deutsches Haus, tous les deux près du pont), anci. V. pittoresque de 3000 h., sur la Lahn que traverse un pont construit en 1315 , — siège d’un évôché suffragant de Freiburg. La cathédrale (St-Georges) domine tous les autres édifices. Fondée au x® siècte , en 909 , comme le rappelle une inscription du portail, elle n’a été bâtie telle qu’elle est aujourd’hui qu’au commencement du xm® siècle. Son architecture de transition, le style byzantin mâlé au gothique ogival, intéressera les connaisseurs. L’intérieur renferme de vieux fonts baptismaux et des tombeaux des ducs de Nassau. On découvre une belle vue du haut de ses tours. — A peu de distance de la ville, sur la rive dr. de la Lahn, s’élève la petite église byzantine de Dietkirchen, une des plus anciennes de ce pays. Le manuscrit appelé la Chronique de Limburg est un des plus vieux documents de l’histoire d’Allemagne.
l)a Limburg 4 Nassau ut i Ems par la vallée de la Lahn. R. 47. — l)e Limburg à Giessen F. Y Ilinéraire de l'Allemagne, par Adolphe Joanne.
UK LIMBURG A COBLENZ.
fi mil. — 2 dit. t. les j., en H h. 1/2, pour 1 fl. 45 kr.
Un peu au delà de Limburg on laisse à g. le château d ’Oranienstein qui domine la Lahn au-dessus de Dietz, et plus loin, sur une hauteur boisée, la Schaumburg. La route qui monte et descend tour à tour, traverse les v. de Staffel, Gicrgeshausen , Neutershausen et Grossholbach.
3 mil. Xlontabaur, — (Hôt. : Wmse.s- Ross), F. de 2500h., dont le vieux château , ancienne propriété de l’électeur de Trêves, est actuellement une maison de chasse du duc de Nassau. On passe ensuite par le Montabaur Wald et Neuhæusel avant de laisser à g. la r. 'd’Ems (F. R. 47). Enfin au delà du v. d ’Ahrenberg on jouit d’une belle vue sur Ehrenbreitstein et la vallée du Rhin en descendant à
3 mil. Coblenz (F. R. 45).
DE LIMBURG A COLOGNE.
15 mil. 3/4. — Dil. t. 'es j., en 14 h. 3/4, pour 511.31 kr.
2 mil. Walmeroth.
K. 41.— DE MANNHEIM A MAYENCE
2 mil. Fretlingen, v. au delà duquel on traverse le Westerwald, chaîne de montagnes boisées et cultivées, située entre la Lahn , la Sieg et le Rhin , et dont le point culminant , le Salzlurgerkopf, a 868 mèt.
2 mil. Wallerod. On sort du duché de Nassau et on entre en Prusse, entre cette station de poste et
1 mil. Altenktrchen, b. de 1600 h., sur la Wied, près daquel, le 10 août 1796, le général français Marceau fut blessé mortellement (F. Coblenz).
3 mil. Uekerath.
1 mil. 1/4. Hennef, v. à 2 mil. de Bonn (F. R. 58).
3/4 mil. Siegbtirg, 3000 h., à 1 mil. 1/2 de Bonn.
1 mil. 1/2. Wahn.
2 mil. Deutz-Cologne (F. R. 58).
DE MANNHEIM A MAYENCE PAR LE RHIN
La navigation est plus active du Mannheim k Mayence que de Strasbourg à Mannheim; mais elle n'est pas plus intéressante. Cent en chemin de Ter qu’il faut aller de Mannheim à Mayence, et non en bateau à vapeur.
5 bat. à vap. partent chaque jour de Mannheim pour Mayence, k h h., 8 h. et 11 h. S/4 du matin (vérifier les heures de départ qui changent souvent). En outre, la compagnie des Pays-Bas en fait partir un autre k 4 h. 1/ 2 du matin. Le trajet se fait en 3 h. 1/2 A la descente, et en 4 h. 3/4 4 la remonte. — On paye, de Mannheim à Worms, 9 et 6 *gr .; de Mannheim à Mayence, 1 th. 6 sgr., et 24 sgr.
Les principaux pays que l’on aperçoit à dr. et à g., eu descendant le Rhin, de Mannheim à Mayence, sont :
Rive dr. Sandhofen, v. qui possède deux églises.
Rive g. Frankenthal (F. R. 28, p. 236).
Rive dr. Lampertheim , b. de 3000 h. (Hesse -Darmstadt).
Rive g. Roxheim, v. de 1000 h. situé sur le vieux Rhin qui ressemble k un lac sinueux.
Rive g. Worms (F. R. 28, p. 237).
Rive g. Hemxheim, v. entouré de murs, situé à 30 ni. du Rhin. Son château appartient au duc de Dalberg. — Le prince primat y est né.
Rive g. Rheindurkheimer Fahrt.
Rive dr. Cternsheiin, — (Hdt. : Lamm), pet. V. de 3000 h.
H-’O U. il.— DE MANNHEIM A MAYENCE,
d'où un omnibus conduit il (3 mil.) Darmstadt ( F . R. 34; pour 30 kr. On y a érigé en 1836 une statue en grès (par Scholl) à Pierre SchœfFer, qui y est né. — Ce fut Pierre Scbœffer, gendre de Fust, qui, en 1454, inventa les caractères fondus. — Au delà de Gernsheim on a creusé un canal pour éviter un des plus longs détours du Rhin. Au milieu du coude que fait le fleuve, sur la rive dr. , près d ’Erfeldcn, Gustave-Adolphe a élevé un monument en souvenir de son passage du Rhin dans l’hiver de 1631 (7 déc.). — C’est une colonne appelée Schwedensæule et surmontée d’un lion. — D’après la tradition Gustave-Adolphe passa le Rhin sur la porte d'une grange. Du bateau à vapeur on ne voit pas ce monument.
Le Rhin se rapproche ensuite de la route décrite page 240 et suiv. (R. 28). On laisse à g. Oppenheim et Nierstein (F. R. 28), puis à dr. Trebur ou Tribur, où les rois carlovingiens avaient un château dont il ne reste aucun vestige, et, après avoir dépassé (rive g.) Nakenheim, Bodenheim, Laubenheim et Weissenau, et (rive dr.) Crinsheim. v. près duquel le Schwarzbach se jette dans le Rhin, on laisse à dr. l’embouchure du Mein en arrivant à
Mayence, — (Hôt. : 1” classe, de l 'Europe, du Rhin, de Hollande, de Hesse, d 'Angleterre. Prix : chambre, 48 kr. et au-dessus, thé ou café, 30 kr. , dîner à 1 h. , avec vin,
1 fl. 15 kr. , service, 24 kr. — 2' classe, R heinberg et Stadt Cobleri z, Drei Reichskronen, etc. — A Castel, hôtel Barth (F. R. 38).
cafés. Volts, en face du pont du Rhin ; café de Paris, sur la place du Théâtre.
confiseurs-pâtissiers. Voltz, près du théâtre.
restaurants. Café-Restaurant en face de l’hôtel du Rhin, Volk, Emmeransgasse.
droschken. A 1 chev. (1 ei 2 pers.), pour 15 m. , 12 kr., (3 ou 4 pers.) 18 kr. — A 2 chevaux, 18 et 24 kr. — L’heure se paye de 48 kr. à 1 fl. pour les voitures à 1 cheval, et de 1 fl. à 1 fl. 12 kr. pour les voitures à 2 chevaux. — On donne en sus pour chaque malle 6 kr. — Le pont se paye à part (2 kr. par personne). — A Zahlbach ou à Weissenau, 24, 30, 36 et 48 kr. , selon le nombre de personnes et de chevaux.
omnibus. 12 kr. la place (le péage du pont non compris).
bains chauds et froids sur le Rhin.
Mayence, en ail. , Mains, en anglais, Mente, est une V.
de la Hesse Darmstadt, le chef-lieu de la province de la Hesse rhénane, située à 75 met. sur la rive g. du Rhin, presque en face de l’embouchure du Mein. Un pont de bateaux de 555 mèt. de long le réunit à la pet. V. de Castel située sur la rive dr. (F. R. 38). Sa population dépasse 36,000 h. , dont la majorité sont catholiques. — (6000 réf. 2500 juifs.)
L’enceinte de Mayence, y compris les ouvrages extérieurs. a plus de 3 lieues 1/2 de développement. On entre dans cette enceinte par trois portes principales , sans compter celles du quai, sur le Rhin. Ce sont : la porte Neuve (. Neuthor ), route d'Oppenheim et de Worms; celle dite Gauthor, grande route de Paris par Alzey et Kaiserslautern, etc.; et le Münsterthor, route de Bingen, Coblenz , Trêves et Creuznach.
Les fortifications se composent de onze bastions, de deux demi -bastions et d’une citadelle (au S.). Dans la seconde enceinte, au S. et à l’O. , s’élèvent sept forts détachés réunis par des courtines. La troisième enceinte est défendue par huit lunettes. Un camp retranché a été établi à Weissenau. Enfin Castel est défendue par quatre bastions, deux demi-bastions, quatre ravelins et cinq forts, — Montebello, Mars, Mainspitze, Gustavsburg et Petersaue (ce dernier sur une île du Rhin).
HISTOIRE
L’origine de Mayence est antérieure k l'ère chrétienne. Trente-huit ans avant la naissance du Christ, Martius Agrippa, un des généraux d'Auguste, construisit en ce lieu une forteresse ou plutôt un camp retranché. La forteresse, appelée plus tard Magontiacum, ne fut bâtie, dix ans avant Jésus-Christ, que par le successeur d’Agrippa, Drusus Germanicus, qui éleva aussi sur la rive dr. un castellum (d’où le nom de castel), réuni au castrum de la rive g. par un pont de pierre dont on voit encore des vestiges. L’an 70, la 22* légion qui avait conquis la Judée et détruit Jérusalem, sous les ordres de Titus, était en garnison à Magontiacum , et, selon la tradition, saint Cresoentius, qui prêcha un des premiers le christianisme sur les bords du Rhin , en faisait partie comme centurion. En 103, sous le règne de Trajan, ce centurion souffrit le
martyre pour sa foi ; aussi, l’a-t-on considéré depuis comme le premier évêque de Mayence. Au m* siècle, Alexandre Sévère y fut massacré par ses troupes révoltées (233). D’après une légende populaire, que certains historiens ont accréditée, Constantin y vit luire dans le ciel cette croix lumineuse qui le convertit, car elle était entourée de ces mots, écrits en lettres de feu : « Tu vaincras par ce signe. » Tels sont, pendant la domination romaine, les principaux événements de son histoire. Quand le monde romain qui l’avait fondée, agrandie, peuplée, s’écroula, elle fut entraînée avec lui dans sa chute. Détruite tour & tour par les Allemanni, par les Vandales et par les Huns, elle n’était plus qu’un monceau de ruines lorsque Sidonius, son évêque, aidé dans sa tentative par le roi des Franks, Dagobert II, essaya de la rebâtir, en la plaçant cette fois sur les bords du fleuve. En 712, l’évêque Sigebert l’entoura de murs ; en 720, Charles Martel en chassa les Bourguignons qui s’en étaient emparés ; enfin, l’an 745, Carloman et Pépin, après avoir élevé son évêque au rang d’archevêque, firent de son église la métropole ecclésiastique de toute la Germanie. En 751, le pape Zacharie confirma cet évêque dans sa nouvelle dignité. C’était un Breton, nommé Winfried, plus connu sous le nom de saint Bvniface. Né à Crediton , dans le Devonshire , de parents nobles et riches, Winfried s'ôtait fait moine dans l’abbaye de bénédictins de Nutsall, près de Winchester; mais, il la quitta bientôt avec onze de ses compagnons pour venir prêcher l’Evangile aux nations barbares de la Germanie. Sa mission, interrompue seulement par trois voyages à Rome, ne dura pas moins de trente années et s’étendit de l’Elbe au Rhin et des Alpes à l’Océan. Elle eut pour résultat la conversion de plus de 100,000 païens. Aussi, tandis que Charlemagne, toujours favorable à cette ville, près de laquelle il se plaisait à résider ( V . R. 16, Ingelbeim), relevait le pont du Rhin, construit par Drusus et détruit par les Barbares , saint Boniface jetait par sa piété, par son zèle apostolique, par ses vertus, les bases de cette puissance qui devait faire de ses successeurs, non-seulement les plus hauts dignitaires spirituels de l’Eglise, mais les chefs des princes temporels de l’empire. En effet, devenus princes sous Hatto, puis électeurs sous Willigis et archichanceliers d’Allemagne, les archevêques de Mayence
tinrent le premier rang parmi les électeurs. Lors de3 interrègnes, ils étaient de droit vicaires de l’empire. Leur royaume temporel , dont la superficie était de 146 milles carrés, la population de 400,000 h., le revenu de plus d’un million et demi de florins, car c’étaient de véritables souverains, comprenait un grand nombre de villes avec leur territoire, qui appartiennent aujourd’hui à la Bavière, à la Hesse, à la Prusse et au Nassau. Quant à leur autorité spirituelle, elle s’étendit un moment sur presque toute l’Allemagne.
Deux grands faits, dont l'un eut une importance plus qu’européenne, dominent l’histoire de Mayence au moyen âge.Enl247. Arnold de Walboten, y fonda la ligue du Rhin; en 1440, Guttemberg y inventa l’imprimerie. La ligue du Rhin eut pour résultat de délivrer le commerce des exactions de l’aristocratie féodale, ,en détruisant ou en faisant détruire par l’empereur Rodolphe de Habsburg , tous ces châteaux forts où les nobles avaient jusqu’alors exercé impunément la profession de voleurs de grand chemin. I) serait plus qu’inutile d’énumérer ici les bienfaits de l’imprimerie. (F. ci-dessous la description de la statue de Guttemberg.)
Ce fut au xiv® siècle que Mayence atteignit à l’apogée de sa prospérité et de sa gloire ; car, depuis la Réforme, elle a été soumise à de bien dures vicissitudes. Prise et incendiée, en 1552, par Albert, le margrave de Brandebourg, puis, en 1631, par Gustave-Adolphe, qui en fit le centre de ses opérations, en 1635, par les Impériaux, en 1644, par les Français, elle avait été rebâtie, embellie, agrandie par l’électeur Jean-Philippe le Sage, qui construisit un pont de bateaux sur le Rhin; mais , en 1688, elle fut prise de nouveau par les Français, qui y commirent d’abominables excès, et qui , l’année suivante, durent l’abandonner aux Impériaux. L’électeur Lothaire François et ses successeurs avaient fait disparaître, autant qu’ils l’avaient pu , les traces de la guerre, lorsque la révolution française éclata. Mayence eut alors à subir une série de sièges plus désastreux l’un que l’autre. Elle fut prise en 1792 par Custine, assiégée et bombardée en 1793 par les Prussiens et les Autrichiens qui forcèrent son héroïque garnison à capituler. « Un chat valait six francs, ditM. Thiers, la chair de cheval mort quarante-cinq sous
;,^rwar.
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la livre. — Les officiers ne se traitaient pas mieux que les soldats, et Aubert-Dubayet, invitant à dîner son étai-inajor, lui fit servir, comme régal, un chat flanqué de douze souris. Les soldats mangeaient des rats, et allaient sur les bords du Rhin pêcher les chevaux morts que le fleuve entraînait... Ce qu’il y avait de plus douloureux pour cette malheureuse garnison , c’était la privation absolue de toutes nouvelles. Les communications étaient si bien interceptées, que depuis trois mois elle ignorait absolument ce qui se passait en France... Les Prussiens, qui avaient pratiqué toute espèce de ruses, avaient fait imprimer à Francfort de faux Moniteurs, portant que Dumouriez avait renversé la Convention, et que Louis XVII régnait avec une régence. Les Prussiens, placés aux avant-postes, transmettaient ces faux Moniteurs aux soldats de la garnison ; et chaque fois cette lecture répandait les plus grandes inquiétudes... Alors les représentants et les généraux enfermés dans Mayence, pensant qu’il ne fallait pas pousser les choses au pire, que si on attendait huit jours de plus, on pourrait manquer de tout, et être obligé de rendre la garnison prisonnière ; qu'au contraire, en capitulant, on obtiendrait la libre sortie avec les honneurs de la guerre, et que l’on conserverait vingt mille hommes, devenus les plus braves soldats du monde sous Kléber et Dubayet, décidèrent qu'il fallait remettre la place.
«Le roi de Prussefut facile sur les conditions; il accorda la sortie avec armes et bagages, et n’imposa qu’une condition, c’est que la garnison ne servirait pas d’une année contre les coalisés. Mais il restait assez d’ennemis à l’intérieur pour utiliser ces admirables soldats, nommés depuis les Mayençais. Ils étaient tellement attachés à leur poste, qu’ils ne voulaient pas obéir à leurs généraux lorsqu’il fallut sortir de la place. Cependant, ils cédèrent, et, tandis que la garnison défilait, le roi de Prusse, plein d’admiration pour sa valeur, appelait par leurs noms les officiers qui s’étaient distingués pendant le siège, et les complimentait avec une courtoisie chevaleresque. L’évacuation eut lieu le 25 juillet. »
En 1794 et 1795, Mayence résista plus heureusement à un second siège; mais, à la conclusion de la paix (1797), elle fut cédée à la France, et elle resta jusqu’en 1814 le chef-lieu du département du Mont Tonnerre. Le congrès de
Vienne l’a donnée à la Hesse-Darmstadt, qui la possède encore aujourd’hui; toutefois elle est aussi une des principales forteresses de la Confédération germanique, qui y entretient en temps de paix une garnison de 8000 hommes, dont la moitié sont Autrichiens et l’auire moitié Prussiens, et qui augmente constamment ses fortifications. Le commandant est nommé alternativement pour cinq ans par la Prusse et par l’Autriche.
ÉDIFICES PUBLICS. — COLLECTIONS
Rien de plus triste, de plus malpropre que les quais des villes du Rhin. D'affreuses murailles, espèce de fortification parfaitement inutile, et des constructions grossières séparent le quai proprement dit des maisons qui devraient le former, et qu’elles privent d'air, de lumière et de vue. A cet égard, Mayence n’est pas mieux partagée que Coblenz et Cologne. Cette absurde disposition fait du quai une rue, la rue du Rhin, Rhein Strasse , — la rue des principaux hôtels. Le chemin de fer de Ludwigshafen vient aboutir à son extrémité inférieure. En la descendant, au contraire, après avoir dépassé le pont du Rhin, on laisse à g. l’arsenal ( Zeug haus), puis le deutsches haus, ancienne maison de l’ordre Teutonique, palais du grand-duc actuel, en face duquel s’élève l’ancien chateau électoral. Bâti dans la seconde moitié du xvn* siècle, en grès rouge, ce château fut jusqu’en 1792 la résidence des électeurs; plus tard il servit de magasin à fourrage, puis d'entrepôt. La salle du trône a été restaurée. Enfin, on y a réuni la bibliothèque, la galerie de tableaux, les collections d’antiquités, de monnaies, d’histoire naturelle. Ces collections sont publiques le mercredi de 2 à 5 h., et le dimanche, de 9 h. à midi. Mais les autres jours, on peut les visiter à toute heure moyennant l'achat (côté sud du bâtiment) d’une carte d'entrée qui coûte 12 kr.
La bibliothèque possède de 90 à 100,000 vol., — de précieux incunables ; le Psautier de 1459, le Catholicon de 1460, le. Bible de 1462, — et un grand nombre de manuscrits des x', xie et xne siècles. La collection d’antiquités romaines. du moyen age et modernes, — on en a publié un catalogue,-— peut intéresser les antiquaires, car elle contient un grand nombre d’autels romains, de pierres votives et B. du Biun. 1 9
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d’inscriytipna trouvés dans la ville et dans les environs. On y voit aussi le modèle de la statue de Guttemberg, par Thorwaldsen, des bas-reliefs de l’ancien Kaufhaus, détruit en 1805, des chapiteaux du palais de Charlemagne, à Ingelheiin, et un modèle du pont de pierre que Napoléon s’était proposé de faire jeter sur le Rhin. — Le cabinet des monnaies compte environ 2500 monnaies romaines, 1800 monnaies mayençaises depuis le temps de Charlemagne jusqu’à la suppression de l'Electorat, et 1500 autres monnaies ou médailles. — Le cabinet d’histoire naturelle n’a rien de fort intéressant pour un étranger*. — Enfin la galerie de tableaux se compose de 244 tableaux, 40 aquarellesgouaches ou lavis, 21 dessins, 7 vitraux, 9 plâtres, et 23 tableaux modernes. — Parmi ces tableaux, qui pour la plupart sont assez médiocres, on cite principalement les suivants :
2. Le Christ miséricordieux, d'Otto Vænius. — 6. Adam et Eve, par Albert Dilrer. — 7. Pierre, Étienne, Érasme et Paulus, de Théephilus Presbyter.— 11. Abraham de Moria , de Ferdinand Bol.— 29. Saint Jérôme en habit de cardinal, œuvre capitale de Laça» Cranach — (Le catalogue l’attribue à J. Van Eyk). — 47. Saint Antoine, ermite, de J. B. Vanloo. — 51 à 59. Les neuf béatitudes de la Vierge, par M. Grünewald, peintes, trente ans avant sa mort, pour l’électeur Adolphe II de Nassau. — 64. Saint Sébastien, de Louis Carrache. — 71. Saint François d’ Assise, de l’école italienne. — 78. Bacchanale, du Titien. — 92. Saint François-Xavier, par Guerckin. — 94. Sainte Apolline, par le Dominiquin — 97. Un petit voleur d'oies, par Murillo. — 98. La femme et les oiseaux, de Ruben s et F. Sneyers. — 103. Une Madone , de Leonçl Spada.— 1Q8, 109 et 110. Trois devants d'autel, de Gaudensio Ferrari. — 116. Une Madone, de Lorenso di Credi. — 1 18. Élisabeth et Marie, de Schidon e. — 197. Un martyre, d'André Viso — 180. Portrait de la princesse de Talmouth , par Charles Notoire. — 187. Jeune Florentin , de Simon Memmi.
N. B. Il a été publié chez M. Johann Wirth un Catalogue du Musée de Mayence, formant 63 pages (en allemand).
Au delà de la place de la Parade, sur laquelle se trouve l’Église St-Pierre, s’ouvre la Grosse Bleiche, la plus longue rue de Mayence, qui conduit à la Thiermarkt Strasse (F. çidessous), et au Münsterthor. A dr., en remontant çette rue, on trouve le Commandantur-Palast , palais du commandait, l'ancienne bibliothèque. Sur une petite place s’élève le Neubrurmen, construit au commencement de ce siècle.
Le Don, ou la cathédrale, est de tous les édifices de Mayence celui qui, après l’exploration du quai et du pont, reçoit le premier la visite des étrangers. — La rue qui s’ouvre dans la Rhein Strasse, en face du Fischthor, y conduit. — Commencée en 978 par l’archevêque Willigis, incendiée six fois, toujours rebâtie sur un plan plus beau, reconstruite aux xm', xiv* et xv' siècles, incendiée en partie pendant le siège de 1793, transformée plus tard en magasin à fourrage, rendue au culte en 1804, redevenue tour à tour, pendant les événements de 1813, 1814 et 1815, une caserne, un abattoir, un grenier à sel et à foin, elle a été enfin restaurée, telle qu’on la voit aujourd’hui, aux frais du gouvernement, par l’architecte Moller, de Darmstadt. Elle a actuellement 119 mèt. de long et près de 50 mèt. de large.
Comme les cathédrales de Worms et de Trêves, le Dom de Mayence n’a pas de façade, et se termine à ses deux extrémités par deux chœurs. « Ce sont, dit M. V. Hugo, deux absides romanes, ayant chacune son transsept, qui se regardent et que réunit une grande nef. On dirait deux églises soudées l’une à l’autre par leur façade. Les deux croix se touchent et se mêlent par le pied... Elles sont de deux époques différentes, et quoique presque identiques en dessin géométral , aux dimensions près, présentent comme édifices un contraste complet et frappant. La première et la moins grande date du x* siècle, la seconde, commencée peu de temps après la première, a été incendiée en 1190, et depuis lors chaque siècle y a mis sa pierre... On dirait la sévère tiare de Grégoire VII, regardant la tiare splendide de Bomface VIII... Tout ce vénérable ensemble est badigeonné en rose, tout, du haut en bas, les deux absides, la grande nef et les six clochers. La chose est faite avec recherche et goût. On a décerné le rose pâle au clocher byzantin, et le rose vif au clocher Pompadour. »
Outre cet ensemble, on remarque encore, à l’extérieur de la cathédrale de Mayence, les fortes de bronze, qui s’ouvrent sur la place du Marché (Speise Markt) du côté N. de l’édifice. Ces portes datent du x' siècle. Elles ont appartenu à l’église, aujourd'hui démolie, de Notre-Dame. En 1135, l’évêque Adalbert Ier fit graver en caractères romains, sur les battants d’en haut, les privilèges qu’il ac-
cordait à la ville, en reconnaissance du dévouement que lui avaient témoigné ses citoyens lorsque l’empereur Henri V le tenait prisonnier au château de Trifels (F. R. 27). Ils avaient en effet obtenu sa mise en liberté en s’emparant de la personne de l’Empereur qu’ils gardèrent comme otage jusqu’à ce que leur souverain leur eût été rendu.
« Si l’intérieur de Mayence rappelle les villes flamandes, ajoute l’auteur du Rhin, l’intérieur de sa cathédrale 1 rappelle les églises belges. La nef, les chapelles, les deux transsepts et les deux absides, sont sans vitraux, sans mystère , badigeonnés en blanc du pavé à la voûte, mais somptueusement meublés. De toutes parts surgissent à l'œil les fresques, les tableaux, les boiseries, les colonnes torses et dorées ; mais les vrais joyaux de cet immense édifice, ce sont les tombeaux des archevêques-électeurs. L’église en est pavée, les autels en sont faits, les piliers en sont étayés, les murs en sont couverts; ce sont de magnifiques lames de marbre et de pierre, plus précieuses quelquefois par le travail que les lames d’or du temple de Salomon. J’ai constaté, tant dans l’église que dans la salle capitulaire et le cloître, un tombeau du vme siècle, deux du xme, six du xive, six du xv% onze du xvi', huit du xvn' et neuf du xviii'; en tout quarante-trois sépulcres. Dans ce nombre, je ne compte ni les tombeaux-autels, difficiles à aborder et à explorer, ni les tombeaux-pavés, — sombre et confuse mosaïque delà mort, de jour en jour plus effacée sous les pieds de ceux qui vont et qui viennent. J’omets également les quatre ou cinq tombeaux insignifiants du xixe siècle. Toutes ces tombes, cinq exceptées, sont des sépultures d’archevêques. Sur ces trente-huit cénotaphes, dispersés sans ordre chronologique et comme au hasard sous une forêt de colonnes byzantines à chapiteaux énigmatiques, l’art de six siècles se développe, végète et croise inextricablement ses rameaux, d’où tombent, comme un double fruit, l’histoire de la pensée en même temps que l’histoire des faits... Toutes les fantaisies d’époque, d’artiste et de mourant se mêlent à toutes les épitaphes... Les armoiries,
1 Le Dom est ouvert jusqu’à 10 h. du matin, et dans l’après-midi de 2 à 4 h. Aux autres heures, il faut s’adresser au suisse, qui est toujours prit d’ailleurs , moyennant un pourboire de 18 à 2t kr., à réciter l’explication de tons les monuments.
les manteaux héraldiques, la mitre, la couronne, le chapeau électoral, le chapeau cardinal, les sceptres, les épées, les crosses, abondent, s’entassent et s’amoncellent sur ces monuments, et s’efforcent de recomposer devant l’œil du passant cette grande et formidable figure qui présidait les neuf électeurs de l’empire d’Allemagne, et qu’on appelait l’archevêque de Mayence. »
Il serait inutile d’énumérer ici tous ces monuments. Les plus curieux au point de vue de l’art ont été exécutés à la fin du xv' siècle ou au commencement du xvi'. Ce sont ceux du prince Albert de Saxe (1484), du chanoine Bernard de Breidenbach (1497), d’Albert de Brandebourg (1545), de l’archevêque Berthold de Henneberg (1504), de l’archevêque Jacob de Liebenstein (1508), etc. Mais trois tombes attirent, à d’autres titres, l’attention des étrangers, celles de saint Boniface, de Fastrada et de Frauenlob. — Le monument élevé à saint Boniface (F-, ci-dessus) date de 1357. Il est en grès rouge, dans le côté g. de la nef. Le tombeau de Fastrada date du vin* siècle. C’est une simple lame de marbre blanc aujourd’hui enchâssée dans un mur, et. dont l’épitaphe est écrite en lettres romaines avec les abréviations byzantines. « Fastradana pia Caroli conjux vocitala, Christo dilecta jacet hoc sub marmore tecta. Anno septingentesimo nonagesimo quarto. » — Fastrada fut la troisième ou la quatrième femme de Charlemagne. Elle mourut à Francfort en 794. Son époux lui fit élever un superbe mausolée dans l’église de St-Alban, détruite par le margrave Albert de Brandebourg. La pierre de son tombeau a été transportée ‘dans la cathédrale. — Quant à Frauenlob (louange des femmes), c’était un chanoine de la cathédrale, nommé Henri de Meissen, qui vécut dans les dernières années du xm* siècle et les premières années du xive siècle. Il fut un des premiers Minnesænger, et il chanta surtout la Vierge et les femmes, comme le rappelle l’inscription de son tombeau. Quand il mourut, en 1317, les femmes de Mayence, qui l’avaient raillé et insulté pendant sa vie, voulurent porter son cercueil, et firent des libations de vin sur sa tombe, qu’elles baignèrent de leurs larmes. — Ces femmes et ce cercueil chargé de fleurs et de couronnes sont ciselés dans la lame, un peu plus bas que la tête (rétablie en 1783 telle qu’elle existait avant sa destruction par des ouvriers négligents). — En 1843, les dames de Mayence se
sont cotisées pour faire élever un monument à Frauenlob par le sculpteur Schwanthaler. Ce monument est placé k cété de la porte qui conduit à l’ancienne bibliothèque de la cathédrale.
On remarque encore dans l’intérieur de la cathédrale de Mayence : les escaliers byzantins de la vieille abside de 978 , et sa magnifique urne baptismale en bronze du xiv* siècle, «coiffée sous l’Empire, époque de goût, d’une espèce de casserole ; » la chaire, récemment restaurée ; les vitraux de la fenêtre du milieu (dans le chœur) par Helmle (1831); et dans la grande abside, « une grosse boiserie de chœur en chêne noir où le style tourmenté et furieux du xviii» siècle se déploie et s’insurge contre la ligne droite avec tant de violence, qu’il atteint presque la beauté. »
La salle capitulaire qui avoisine le chœur, — sombre et superbe halle romane appelée memorie, — conduit dans les cloîtres du xiv* siècle qui avaient cruellement soufferts en 1793, k l’époque du bombardement, mais qui ont été récemment restaurés.
On jouit d'une belle vue sur la ville et ses environs au haut de la tour qui a 94 mèt. d’élévation. — N. B. S’adresser au sacristain qui a la clef (de 12 k 24 kr. de pourboire selon le nombre de personnes). — Mais la vue est plus étendue et plus belle du haut de la tour de St-Étienne, église située près du Gauthor, dans la partie la plus élevée de la ville, bâtie en 1317, et contenant quelques vieilles peintures sur fond d’or et de nombreux monuments.
Les autres églises de Mayence, Sl-ïgnace, St-Pierre, des Augustins et St-Evimeran, ne méritent pas une visite.
Leplace du Marché (Speise Markt) qui entoure deux cétés de la cathédrale, est ornée d’une jolie fontaine de la renaissance allemande, bâtie par Albert de Brandebourg (1540), en souvenir des victoires de Charles V et de la captivité de François I»r. Sur l’une des faces on lit ce pentamètre :
Albertus princeps, eivibus ipse suis.
Tout auprès de la place du Marché est la placb de Gl'ttkmbhro, autrefois la place du Théâtre, sur laquelle on a érigé, en 1837, une statue en bronze de Guttemberg fondue k Paris par Crozatier, d'après le modèle de Thorwaldsen. Le piédestal de cette statue est en marbre de la Lahn ;
les quatre faces sont ornées de bas-reliefs en bronze. Sur la face antérieure on lit :
Johannem Gensfleisch de Gutenberg,
Patricium Moguntinum,
Ære per totam Europam collato Posuerunt cive*.
Mncccnivn.
À Jean Gensfleisch de Gutenberg, patricien de Mayence , les Citôvens de cettt ville, aidés des contributions de toute l’Europe, Ont érigé cette statue. 1837.
Sur la face postérieure :
Artem, quæ Græcos latuit, latuitque Latinos,
Germani solers extudit ingenium.
Nunc, quidquid veterc-s sapiunt, sapiuntque recentes,
Non slbi, sed populis omnibus id sapiunt.
L’art qui resta inconnu aux Grecs et aux Latins, le génieinventif d'un Germain sut le découvrir. Maintenant tout ce que savent les anciens , tout ce que savent les modernes, ils ne le savent plus seulement pour eux, ils le savent pour toutes les nations.
Guttemberg, ou Gutenberg, naquit h Mayence, de 1393 à 1400, d’une famille noble nommée Sulgeloch zum Gutenberg.— On voit encore aux angles des rues Pfandhausgasse etEmmerangasse, la maison où il reçut le jour. Vers 1424 il alla s’établir à Strasbourg où il fit ses premiers essais typographiques avec des caractères mobiles en bois. Revenu à Mayence vers l’année 1443, il s’y associa avec Fust et Schœffer, et il imprima dans la maison Hof zum Jungen, désignée A l'attention des passants par une inscription, la biblialatina dite aux quarante-deux lignes. — Plus tard ses associés transportèrent leur imprimerie rue des Cordonniers, dans la maison dite zum Beimbrecht ou Heinerhof, et qu’on nomme aujourd’hui la maison des Trois Rois (Drei-Kœnigsliof). — Guttemberg habita la maison occupée actuellement par le Casino. — Il n’a mis son nom, on ne sait pourquoi, A aucun des livres qu’il imprima- Aussi, ne peut-on déterminer avec certitude les ouvrages sortis de ses presses.
La statue de Guttemberg fait face au nouveau théâtre, bâti en 1838, par l'architecte Moller, d’après le modèle d’un théâtre antique, et dont l'aile orientale renferme le bazar à prix fixe appelé Industrie-Balle. Les meubles et les
objets en peau des fabriques mayençaises jouissent d’une réputation méritée. A peu de distance du théâtre, s’élève la Fruchthalle, construite en 1839 par Geier. Cette vaste salle a 52 mèt. de long, 37 mèt. de large, et près de 19mèt. de haut. On peut, à volonté, la convertir en une salle de bal, de concert, d’exposition, etc. Derrière la Fruchthalle est le Gymnase.
La rue Louis, qui s’ouvre sur la place de Guttemberg, conduit, au Thiermarlct , carré long planté de tilleuls , et bordé au S. par VHâtel du Gouvernement ou de la Re'gence, l’ancienne préfecture , et à l’O. par la caserne d’artillerie prussienne, la caserne d’infanterie prussienne et le Casino militaire prussien. La Colonne de la Fontaine doit avoir fait partie du palais de Charlemagne, à Ingelheim. A dr., à l’extrémité delà Thiermarlct S trasse, qui aboutit au Münsterthor, près de l’extrémité de la Grosse Bleiche { V . ci-dessus), se trouve (à dr.) le palais du Gouvernement (Regierungs Pallast), l’ancien palais du comte d’Ostein.
Les amateurs d'antiquités peuvent visiter encore à Mayence la tour de Drusus, appelée aussi Adlerstein, ou la pierre de l’Aigle, et Eichelstein , la pierre du Gland. Ce monument, de construction romaine, a été considéré par certains savants, comme le tombeau de Drusus, le gendre d’Auguste et le fondateur de Mayence, qui mourut dans ce fort ou qui y fut apporté mort des suites d’une chute de cheval. Il se trouve actuellement dans la citadelle, aux quatre bastions nommés Germanicus, Drusus, Tacitus et Alarm. Il suffit, pour le voir, de s’adresser au corps de garde de la porte de la citadelle. Un soldat y conduit les étrangers (12 kr. de pourboire). Les hommes et le temps en ont singulièrement modifié l’extérieur, sa base est aujourd’hui plus étroite que sa partie supérieure. Il a 14 mèt. de haut. On peut monter au sommet, d’où l’on découvre un joli point de vue.
Les promenades des environs de Mayence ne sont pas nombreuses. Le pont du Rhin offre des points de vue agréables. Mais on va surtout, dans les beaux jours d'été, respirer le frais dans les N eue Anlage (les nouvelles plantations) qui s’étendent, en face de l’embouchure du Mein , au-dessus de la ville : il faut sortir par le Neuthor, pour s’y rendre. Le vendredi de 4 à 8 h. du soir, la garnison de la ville y fait une excellente musique. Il y a un café à
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chaque extrémité de ce joli jardin, établi sur le terrain qu’occupait jadis ce château des électeurs, appelé la Favorite, où, en 1792, fut rédigé le manifeste du duc de Brunswick à la nation française.
Les villages les plus voisins de la ville sont aussi trèsfréquentés par les habitants, les dimanches et jours de fête. Le plus agréable à visiter, à cause des points de vue qu’offrent les hauteurs qui le dominent , est celui de Weissenau (1 h.) sur la route de Worms ( V . R. 28). Dans une direction opposée, l’ailée du Rhin conduit aux moulins de Harden et à Mombach (1 h. env.). En allant à Zahlbach (20 m. par le Gauthor), on peut voir les restes d’un aqueduc romain , qui portait à Moguntiacum les eaux d'une fontaine , située au-dessus du r. de Fintheim (Fontanæ). Quant à la pet. V. de Castel ( V . P 38), située sur la rive du Rhin, en face de Mayence, elle n’offre rien de curieux que ses fortifications et ses casernes, à l’épreuve de la bombe, bâties en 1832 par les ingénieurs autrichiens : Cura Confœderationis.
De Mayence à Aliey, R. 29; — à Bingen, R. 45 el 46 ; — à Coblem, R. 30 ; — à Creuinach, R. 46, 45 el 33; — 4 Darmstsdt, R. 34; — à Francfort, R. 58; — à K.aiserslaulem,R. 33 ; — à Paris, R. 33, 22 et t, ou R. 28, 22 et i ; — à Wiesbade, R. 42.
DE MAYENCE ET DE B1EBERICH A WIESBADE
A. De Mayence.
1 mil. t/4. — Chem, de fer; 6 conv. par j., trajet en 20 in., pour 36, 24, (8 et 12 kr.; 40 liv. de bagages.
C’est à Castel [V. R. 38, p. 309), sur la rive dr., que l’on trouve l’embarcadère du chemin de fer. Les voyageurs qui veulent se rendre à Wiesbade vont donc prendre à Castel (2 kr. pour traverser le pont) les trains qui viennent de Francfort (F. R. 38). 20 minutes après, ils arrivent àWiesbade.
B. De Bieberich.
1/2 mil. — Chem, de fer; 6 cou*, par j.; trajet en 20 m., pour 12, 9 et 6 kr. 11 n’y a pas de Ire classe; 40 liv. de bagages.— N. R. On trouve a Bieberich des toitures pour Wiesbade : 1 fl. 12 kr. (4 1 cheval), pour une ou deux personnes ; 2 fl. (à 2 chev.), pour 3 et 4 personnes.
Les voitures partant de Bieberich sont conduites par un
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cheval jusqu’à l’endroit où le chemin de fer de Bieberieh s’embranche sur celui de Francfort à Wiesbade. Là, on dételle le cheval ou les chevaux, et on attend le passage du train pour y attacher les voitures. 5 minutes après, on est à Wiesbade.
"Wleubade, — (Hôt. avec bains : des Quatre-Saisons ( Vier Jahresieitcn), de laBo.ie, de Y Aigle [Adler), de Nassau (. Nassauer Hof), de Cologne (Cœlnü cher Hof ), Schwarzer Bar, Englischer Hof, Schütsen Hof, Europæischer Hof, Rœmerbad, Spiegel, Engel, Pariser Hof, Krone, etc. Hôt. sans bains : Dünnger, Taunus, Holltmdischer Hof, Qrunewald, Einhom.)
Les prix de ces hôtels sont à peu près les mêmes : chambre, de 48 kr. à 2 et 3 fl., thé ou café, 30 kr. ; dîner avec vin, 1 fl. 15kr,, service, 24 kr. — Les meilleures tables d’hôte sont celles de la maison de conversation au Kursaal, et de l’hôtel des Quatre-Saisons. — On paye 1 fl. le dîner de 1 h., et 1 fl. 45 kr. le dîner de 4 ou 5 h. — N. B. On peut toujours dîner et souper à la carte au Kursaal. — Un bain coûte de 48 kr. à 1 fl.
droschken, 12 kr. la course.
N. B. Les prix des voitures, des chevaux et des ânes pour les promenades sont fixés par un tarif.
casino. Les étrangers peuvent y être admis sur la présentation d’un membre.
libraire : Ritter.
Wiesbade . en ail. Wïasbatien, la capitale du duché de Nassau, la résidence du grand-duc et le siège de son gouvernement, est une V. de 15,000 h., dont 3600 catholiques, située au pied des montagnes du Taunus, qui la mettent à l’abri des vents du N. et du N. E. Depuis trente ans, elle a complètement changé d’aspect. — Si l’intérieur compte encore un trop grand nombre de rues étroites, tortueuses et mal bâties , ses quartiers neufs , ses boulevards extérieurs, Friedrich Strasse, Schwalbacher, Strasse, Botter StrRsse, Taunus Strasse et Wilhelm Strasse, sont bordés d’élégantes maisons neuves, peintes à l’huile et d’une irréprochable propreté. Chaque année s’élèvent de nouveaux hôtels, on pourrait presque dire de nouveaux palais. Cette prospérité toujours croissante , Wiesbade la doit beaucoup au jeu, mais beaucoup aussi à ses eaux qui sont bien autrement actives et puissantes que celles de Bade. Le nombre annuel des visiteurs — ce ne sont pas tous des
baigneurs — atteint, dit-on, 80,000. — Wiesbade est après Bade le pays d'eaux ou le bain le plus fréquenté de l’Allemagne. Mais, si le jeu y est aussi animé, aussi lucratif pôur les fermiers, si les eaux y sont plus efficaces, la nature y est bien moins belle. A ce point de vue, il n’y a aucuhe CCtttparaison à établir.
Le DUCHÉ DE NASSAU, dont Wiesbade est la capitale, un des Etats de la Confédération germanique , est enclavé dans la province rhénane de Prusse et le grand-duché de Hesse-Darmstadt. Il a une superficie de 454,615 hect., une population de 424,817 h., dont la majorité est réf., un budget de 3,328,425 fl. pour les dépenses, et un budget de 3,100,427 fl. pour les recettes; une dette de plus de 1,800,000 fl. — Comme membre de la Confédération , il occupe la treizième place dans la diète avec lé duché de Brunswick ; mais il a une voix en propre dans le plénum ; il doit à la Confédération 8354 soldats, 6 canons et 9525 th.,
4 sgr.,7 pf. Il est divisé en 28 amt. — Il était, avant 1848, un des États les plus libéraux de l’Allemagne. Sa Constitution date de 1814. La forme de gouvernement est une monarchie constitutionnelle. — La couronne est héréditaire dans la ligne masculine. Le titre du souverain est duc de Nassau, comte palatin du Rhin, comte de Sayn, Kœnigstein, Katzenelnbogen et Dietz , burgrave de Hammerstein, etc. La représentation nationale se compose de deux Chambres : le Banc des Seigneurs (Herren Bank) Comprenant les membres de la famille régnante, les chefs dés principales familles seigneuriales et six députés élus par la noblesse; et la Chambre des Députés ( Deputirten Kammer), formée de vingt-deux membres élus pour sept années par la bourgeoisie. Les Chambres sont convoquées chaque année. La Constitution garantit aux citoyens la liberté de la presse, la liberté individuelle, le droit de pétition, l’admission à tous les emplois publics >. — La maison de Nas- + sau prétend descendre d’un frère de Conrad I*r. Walrame I,r (•]* 1020) en commence, à proprement parler, la famille souveraine qui s’est souvent divisée en plusieurs lignes, dont l’une, — l’othonienne , — règne aujourd’hui sur la Hollande. Depuis 1816, la ligne -walramienne qui a fourni un empereur à l’empire (Adolphe de Nassau) a
1 Es ISM , une nouvelle constitution moins libérale a clé oclroyée par le duc.
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réuni sous un seul chef (Nassau-Weilburg) les possessions des deux derniers rameaux (Nassau-Usingen et Nassau- Weilbnrg).
Le débarcadère du chemin de fer se trouve situé presque K l’angle que forment les deux rues-boulevards, appelées Rhein Strasse et Wilhelm Strasse. En face s’élève l 'hôtel du Taunus. Si, laissant à g. la Rhein Strasse qui monte à la rue du Marché, à la place Louise, à l’Eglise catholique et à la caserne d’artillerie , on suit la Wilhelm Strasse, on arrive en quelques minutes à la Wilhelm Platz , formée à l’O. par l'hôtel des Quatre-Saisons, l’hdtel Zais, le Nassauer Hof et le théâtre, au N. et au S. par des colonnades couvertes , transformées en bazar pendant la saison des eaux, etàl’E.parle Kursaal. — Au milieu s’étend une jolie pelouse bordée de chaque côté d’une allée d’arbres. Audessus de l'entrée principale du Kursaal, dont le portique est soutenu par six colonnes de l’ordre ionique, on lit cette inscription : Fontibus Mattiacis , MDCCCX, car les eaux de Wiesbade ont été connues des Romains qui les avaient appelées Fontes Maitiaci du nom de la tribu germanique des Mattiaci, établie en ce pays. « Sunt et Mattiaci in Germaniâ fontes calidi , » etc. , dit Pline le naturaliste , liv. 31 , chap. 2. Tout le milieu du bâtiment est occupé par le grand salon qui, long de 43 mèt. 30 cent., large de 20 mèt. et haut de 16 mèt. 60 cent., et orné de colonnes de marbre de Limburg , de bustes et de statues, et assez richement meublé, sert tantôt de salle de jeu (la roulette), tantôt de salle à manger, tantôt de salle de bal. (Le mercredi, le prix d’entrée pour les cavaliers aux bals publics, est de 1 fl. 21 kr.; les réunions dansantes du lundi et du samedi sont plus agréables et mieux composées que les bals publics.) A dr., en entrant par la place, sont le cabinet de lecture, des salles de bal plus richement meublées, et des salons de jeu (le trente et quarante); à g., on trouve des salles à manger et la restauration (table d’hôte et à la carte). Quand le temps est beau, on peut se faire servir soit à dîner, soit du café, des glaces et des rafraîchissements devant la façade qui donne sur le jardin et près du kiosque-orchestre où l’on fait de la musique (de 4 à 6 li.). Ce jardin, conquis par l’art sur la nature, qui s’y montre malheureusement assez chétive, est bien dessiné et remarquablement entretenu. — A dr., en regardant la pièce d’eau, peuplée de charmants
canards et de carpes d’une étonnante voracité, on a élevé un joli kiosque d’où l'on découvre -une vue étendue; sur la g., on est dominé par le palais et les jardins de la duchesse douairière de Nassau. Si l’on remonte le ruisseau qui alimente la pièce d’eau, on ne tarde pas à trouver la Dietenmühle (15 m.J, et 15 m. plus loin le château ruiné de Sonnenberg (F. ci-dessous).
Après le Kursaal et son jardin, c’est le Kochbrunnen, que visitent d’ordinaire les étrangers. — Pour aller du Kursaal au Kochbrunnen, il faut prendre soit la Taunus Strasse et la seconde rue à g., soit la rue qui s’ouvre en face du Kursaal , entre les hôtels de Nassau et Zais, puis remonter ou la Spiegel Gasse (à dr. puis à g.), ou la Webergasse et la Lange Gasse h dr. Au delà d’une petite place plantée d’arbres ( hôtels de la Rose et d’Angleterre ) , entre
I e Rœmerbad et l’hdtel de l’Europe, jaillit le Kochbrunnen, celle des dix-huit sources de Wiesbade qui est la plus abondante, la plus riche en principes salins, la seule qui soit publique. Elle s’échappe d'une double coquille de fonte dans une sorte de petit bassin qu’entoure un pavillon découvert, et bouillonne comme de l'eau en ébullition. Toutefois , bien qu’on l’appelle bouillante (Koch), elle n’a qu’une température de 56° R. De ce bassin , des tuyaux la conduisent aux hôtels qui ont des établissements de bains. L’eau est claire, limpide, ne répand qu’une légère odeur, mais elle a un goût peu agréable ; elle ressemble à du mauvais bouillon de poulet. C'est celle que l’on boit cependant, aussi chaude que possible, le matin de 6 à 8 h., en ayant soin de se promener un quart d’heure entre chaque verre. Du reste , elle est facile à digérer. Toutefois ce sont les bains qui, à Wiesbade , constituent la partie essentielle du traitement. En général on les prend à 26 ou 28° R., et, quoique l’eau ait perdu de sa force en se refroidissant, ils font monter le sang à la tête.
II faut en user avec modération et prudence (F. pour plus amples détails, les Bains d’Europe , par Adolphe Joanne et le Dr Le Pileur).
Les autres sources de Wiesbade jaillissent dans les hôtels particuliers, auxquels elles appartiennent. Composées des mêmes éléments que le Kochbrunnen , elles sont seulement moins chaudes et moins minéralisées. Ce sont des eaux salines muriatiques. — s Enumérer les affections,
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qu’elles guérissent le plus spécialement, ce serait, dit l'auteur des Bubbles from the Bnmnens of Nassau, copier la liste presque entière des maladies auxquelles notre misérable nature est soumise. A en croire les habitants de Wiesbade, elles sont bonnes pour la peau, pour l’estomac , pour les femmes de toutes les formes et de tous les âges, pour les hommes de toutes les espèces et de toutes les conditions , pour les vieillards qui s’en vont de ce monde, et pour les enfants que leurs tendres parents désirent ardemment d'y voir entrer, pour les maux de tête, pour la goutte, etc. Il est beaucoup plus facile de constater quelles sont les maladies qu’elles aggravent au lieu de les guérir. Ainsi, elles ne conviennent pas aux individus disposés aux inflammations ou aux fièvres, et elles tuent ceux qui sont attaqués de la consomption. » Quoi qu’én disent les habitants de Wiesbade, leurs eaux sont surtout recommandées pour la guérison ou le soulagement des rhumatismes et de la goutte.
La saison de Wiesbade commence en mai etne finit qu’en septembre. Les principaux médecins sont les D" Vogler, Fritze, Millier, Haas, Zais, etc.
Outre le Kursaal et le Koehbrunnen , on peut visiter k Wiesbade :
Le Palais du Grand-Duc, bâti par Moller, de 1837 à 1838, près de la place du Marché ;
Le Palais Ducal, ou Svhlcesschen , que l'ort remarque à l’angle de la rue Guillaume et de la rue Frédéric. Ce palais contient, entre autres curiosités : 1» une bibliothèque de 25,000 vol. et de curieux manuscrits, parmi lesquels on remarque les visions de sainte Hildegarde, ornées de miniatures du xn* siècle, celle de sainte Élisabeth de Sehœnau, un manuscrit de Salluste, etc., 2° un musée d'antiquités romaines et du moyen âge. Parmi les antiquités romaines, on doit signaler surtout à l’attention des amateurs : un bas-relief trouvé en 1842 , k Haddernheim, près de Francfort, et représentant le dieu Mythra, qui, coiffé d’un bonnet phrygien, sacrifie un bœuf abattu, entouré de figures symboliques et surmonté des douze signes du zodiaque , et la partie supérieure en bronze de l’étendard d’une cohorte de 1* 22* légion. Les antiquités du moyen âge les plus curieuses, sont * un autel en bois, sculpté et doré, de plus de 8 mèt. de long sur 3 de haut, prove-
nant de l'abbaye sécularisée de Marienstadt , près de Hachenburg, et datant du xm* siècle : les monuments de Diether et Eberhard de Katzenelnbogen (du couvent de Sainte-Claire), des vitraux de couleur, etc. ; 3° un cabinet d'histoire naturelle (la collection géognostique du duché de Nassau offre de l’intérét); 4° une collection d'insectes ; 5° une galerie de tableaux assez médiocres, bien qu’attribués pour la plupart à des peintres célèbres. On y trouvera quelques toiles delà vieille école allemande, et, entre autres, une sainte Famille, par Albert Pürer, une sainte Famille, par Schoreel, les saintes femmes , par Rogier Van der Weyde, etc. Les écoles allemande et flamande modernes y sont représentées par : un beau paysage de Swanewelt, un dcjeuner de Heem, une marine de Van der Veldc, Dédale et Icare de G. Flink, deux paysages de Kobell. Les tableaux de l’école italienne sont moins nombreux et moins remarquables encore. On cite surtout le saint Chrysostome et la sainte Cécile du Dominiquin, une sainte Famille de l’école du Corrége, une esquisse (expédition d’Attila contre Rome), de Jules Romain ;
Le Ministerium , ou Palais du Gouvernement, situé à l’angle de la rue Louise et de la rue du Marché ;
L'Église catholique , bâtie par Hoffmann , sur la place Louise ;
La nouvelle Église réformée, etc.
La Wiesbade romaine fut détruite au m* siècle par les Barbares. Chaque fois que l’on y creuse la terre pour y construire une maison, on y trouve encore, surtout sur le Rœmerberg, des ossements, des cendres, des tuiles, des pièces de monnaie, etc., etc.; mais il ne reste aucun vestige apparent au-dessus du sol ni de la Wiesbade romaine ni du palais (sala) que Charlemagne se fit plus tard bâtir sur ses ruines. Mais dans la rue Heidenberg, derrière l’hôtel de V Aigle, on peut voir encore un fragment de muraille de pierre, appelé la Heidenmauer, ou la muraille des Païens. C’était là probablement que s’élevait la forteresse romaine , car la rue Heidenberg est plus haute de 20 à 26 mèt. que les beaux quartiers de Wiesbade voisins du Kursaal.
Enfin, à peu de distance de la ville, les antiquaires vont visiter le Pfahlgraben ; on donne ce nom à des débris encore existants de la muraille fortifiée que fit construire
l’empereur Probus , pour mettre l’empire romain à l’abri d’une invasion des Barbares.
« Vers le règne d’Adrien , dit Gibbon (ch. xn), lorsqu’on imagina un pareil moyen de défense, les forts ou postes construits du Rhin au Danübe, communiquaient l’un h l’autre par un retranchement d’arbres et de palissades. A ces remparts informes, Probus substitua une muraille de pierre d’une grande hauteur, fortifiée par des tours placées à des distances convenables. Elle commençait dans le voisinage de Neustadt et de Ratisbonne, sur le Danube ; elle s’étendait à travers des collines, des vallées , des rivières et des marais, jusqu’à Wimpfen , sur le Neckar ; enfin elle se terminait aux bords du Rhin, après un circuit de deux cents milles environ. »
Les environs de Wiesbade ne peuvent pas soutenir la comparaison avec ceux de Bade ; toutefois, ils offrent diverses promenades agréables (voitures, chevaux et ânes à volonté, les prix sont tarifés). En gravissant les hauteurs peu élevées du Taunus qui sont, pour la plupart boisées , on découvre des points de vue étendus sur la vallée du Rhin, le Westerwald, le Spessart, l’Odenwald (où l’on remarque la tour du Melibocus) et le Mont Tonnerre. On distingue surtout aux bords du Rhin , Mayence, ses clochers et son pont de bateaux. Les promenades ou excursions les plus fréquentées, — elles se relient toutes par des sentiers, — sont :
1° Derrière le Kursaal (F. ci-dcssus), la Dietenmühlc (15 m.), moulin très-fréquenté pendant la belle saison, et 15 m. plus loin, le château ruiné du Sonnenberg, qui domine le v. du même nom. Plus loin encore est le v. de Rambach , dont la chapelle domine la vallée ;
2° Le nouveau Geisb erg (jardin-café restaurant, belle vue), et l’ ancien Geisberg (15 m.), où l’on a fondé en 1835 un Institut agricole ;
3° Le mausolée (45 m.). On donne ce nom à une chapelle grecque en marbre, que le duc de Nassau a fait élever en 1852 en mémoire de la duchesse Elisabetha Miehaelowna, morte en 1845, et dont la statue de marbre, sculptée par Hopfgarten, reposera sur un sarcophage orné de douze apôtres et des quatre vertus théologales. — 15 m. plus haut est un petit temple ouvert, d’où l’on jouit d’une belle vue panoramique;
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4° Le Neroberg, colline où l’on voit encore les débris d’une ancienne construction romaine qui, selon la tradition, aurait été un château de Néron. La vallée qui y conduit s’appelle le Nerothal, et le vin que l’on y récolte porte le nom de vin de Néron. A l’entrée de cette vallée se trouve un bon restaurant, et, au fond, une grotte appelée Leichtweiserhœhle ;
5° Le couvent de Clarenthal et la Faisanderie (30 et 45 m.). Le couvent de Clarenthal a été fondé par l’empereur Adolphe de Nassau, en 1296. 15 m. plus loin est l'ancienne Faisanderie , d’où l’on peut, soit monter à travers les bois au Chaussée Haus (F. R. 43) 1 h. de Wiesbade, où l’on rejoint la route de Schwalbach, soit gagner par 1 ’Adamsthalerhof\a route de la Platte. La Walhnühle, moulin restaurant (15 m.), se trouve aussi entre les routes de la Platte et de Schwalbach ;
6° La Platte (1 h. 30 m. par la route de voitures, un chemin plus court y conduit les piétons par le Geisberg et le saule Pleureur). De ce château de chasse, bâti à 460 mèt. sur la lisière de la forêt qui couronne la montagne, on jouit de la plus belle vue des environs. Il a été construit en 1824 par le duc Guillaume. On peut en visiter l’intérieur quand le duc n’y est pas. La plupart des meubles sont en bois de daim ou de cerf. Les deux cerfs placés à l’entrée ont été fondus sur des modèles de Rauch. — N. B. La maison du garde-chasse, située vis-à-vis du château, est un bon restaurant. — Du sommet du Trompeter, qui s’élève à 520 mèt. au N. E. de la Platte, on découvre aussi une belle vue. Cette montagne doit son nom à un trompette del’électeur de Mayence qui, surpris pardes voleurs, leur demanda et en obtint avant de mourir, de jouer un dernier air sur son instrument favori.
A Frauenslein, i h. 15 m., R. 45; — à Eberbach, 4 h., R. 45; — à Rildesheim, R. 45, 4 mil. 1/4, 2 dilig. 1. lus j.,en 3h. 35 tn., pour 1 fl. et 1 fl. 15 kr.; —à Eppstein, 3 h., K. 39; — à Francfort, R. 38;— à Schwalbach et à Schl&ngenbad, R. 43 et 44;— à Coblena, par Nassau elEius, R. 43; — ALimburg, 6 mil., deui dilig. t. les j., en 5 h. 1/4 pour t 11. 45 kr., et 2 fl. dans le coupé, par la Platte, (2 mil.) NeuAo/, (2 mil. 1/4 )Krrberg, et (1 mil. 3/4) Limburg, R. 40.
R. -13. — RE W1ESBADE A COBLENZ.— SCHWALBACH
DE WIESBADK A COBLENZ Par Langen-Schwai.bach et Ems.
10 mil.— Dilig. t. lei j., en 8 h., pour S fl. 50 kr. ; — à Sehwtlbach, î mil.; dilig. t. lee j., en 2 le., peur 42 kr.
Au sortir de Wiesbade on laisse àdr. la route qui monte à la Platte (V. R. 42) pour prendre au N. O. celle de Coblenz. — On laisse ensuite à dr. l’ancien couvent de Clarenthal et la Faisanderie ; puis, après avoir dépassé le Chaussée Hans (belle vue), on s’élève, à travers des bois, presque jusqu’au sommet du Hohe Wurzel, haut de 533 mèt., qui domine la route à dr. On aperçoit en montant le Rhin et le Mont Tonnerre.— Enfin, au delà de l’AIte Schanze, on laisse à g. la route qui conduit à Bieberich par Schlangenbad ( V . R. 44), en descendant à
2 mil. Langea fichwalbach, — (Hôt. : Allee Saal (hôtel de la Promenade), le plus grand et le mieux situé, ainsi appelé d'une avenue d’arbres voisine, t. les j. table d'hôte à 1 h. — Bal t. les dimanches soir, cabinet de lecture,— Nassauer Hof, table d’hôte àl h., — bon et prix modérés, hôtel de l'Europe, Post, Herzog von Nassau. — maisons Garnies : P aviser Hof, hôtel Royal, Englischer Hof, etc. — N. B. Dans les maisons garnies il n’y a pas de table d’hôte, mais on peut s’y faire apporter son dîner des autres hôtels. — Dans les hôtels le prix du dîner est de 1 fl. 12 kr. ; celui des chambres varie.
Schwalbach, appelé Langen ou le Long, pour le distinguer d’autres pays du môme nom, a été élevé en 181Ô au rang de ville. On y compte environ 2000 h. Mais malgré son titre ce n’est qu’un village composé presque entièrement d’hôtels et de maisons garnies. On n'y vient guère que pour y prendre les eaux, car il est situé au fond d’un vallon supérieur dominé de toutes parts par des collines plus cultivées que pittoresques. Le climat y est rude et si froid que la saison des bains n’y commence qu’au mois de juin et finit au mois d’août. Pendant l’été il y fait une chaleur accablante, mais ses eaux y attirent chaque année environ 2000 baigneurs ; elles sont en effet très-puissantes
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et vraiment efficaces dans un certain nombre de maladies. — Toutefois, les touristes bien portants qui, après avoir lu les Buhbles from the Brunnens of Nassau , viendraient à Schwalbach pour en admirer les beautés naturelles, se* raient singulièrement désappointés.
Près de l’extrémité supérieure de la longue rue de Schwalbach sont groupés les meilleurs hôtels, les promenades, les sources et la maison des bains. — Les sowress principales sont :
1° Le Weinbrunnen ou la fontaine du Vin. Elle doit son nom à la saveur piquante de l’acide carbonique qui la sature. — C’est la plus anciennement connue et la plus ferrugineuse.— Elle jaillit au milieu d'une prairie, près de la route de Wiesbade et de Schlangenbad ;
2° Le Paulinenbrunnen ou la fontaine de Pauline, ainsi nommée en l’honneur de la grande-duchesse de Nassau. — Elle n'a été découverte qu’en 1828. — Elle renferme un peu moins de fer, mais plus de nitre et de gaz acide carbonique que les autres. Sa saveur est agréable, sa digestion facile. — Elle se trouve à 15 ou 20 m. du Weinbrunnen. Les sentiers tracés de chaque côté de la prairie qui les séparent sont, aux heures où l’on boit, la promenade la plus fréquentée des baigneurs ;
S4 Le Stahlbrunnen ou la fontaine d’Acier. Cette source fut découverte en 1740 par un médecin de Wetzlar. Malgré son nom elle contient un peu moins de fer que les précédentes; mais, comme elle est moins chargée de gaz acide carbonique, le goût du fer est pluB prononcé. Une colline la sépare du vallon dans lequel jaillissent le Weinbrunnen et le Paulinenbrunnen.
Schwalbach possède un certain nombre d’autres sources, le Rosenbrunnm (près du Paulinenbrunnen), le Neubrunntn, ÏEhebrunnen, etc. ; mais ces diverses sources ont été peu employées jusqu’à présent, les autres suffisent. — Toutes ces eaux se prennent plutôt en boissons qu’en bains. — On va les boire — surtout le Weinbrunnen — le matin en se promenant et en écoutant de la musique, à la dose de cinq ou six verres, et mémo davantage. Cependant, depuis 1829, on a construit à Schwalbach un établissement thermal où l’on administre des bains et des douohes. Cet établissement — dont la colonnade ouverte sert de promenade par le mauvais temps, et de galerie aux marchands ambulants —
R. 43.— DE W1ESBADE A COBLENZ.— HOHENSTEIN
contient plus de quarante cabinets vastes et bien aérés. On se baigne : au premier étage dans l’eau du Paulinenbrunnen; au rez-de-chaussée dans celle du Stahlbrunnenet du Weinbrunnen. — Ces eaux sont chauffées artificiellement, car elles n’ont que 10* cent. — Un bain coûte 48 kr., plus 6 kr. de pourboire.
C’est surtout pour réparer ses forces perdues que l’on vient prendre les eaux de Langen-Scliwalbach. Elles conviennent dans toutes les maladies causées par un appauvrissement du sang, et dans les affections de l’estomac et des intestins, qui ont pour principe un relâchement de leurs fonctions. « Elles étaient autrefois réputées si efficaces contre la stérilité, dit M. Constantin James, que les bourgeois de Francfort avaient la précaution de stipuler dans leurs contrats de mariage que leurs femmes n’iraient pas plus de deux fois en leur vie aux eaux de Schwalbach, de peur qu’elles ne devinssent trop fécondes. Ces craintes sont dissipées aujourd’hui, ajoute-t-il, bien qu’on cite encore des grossesses tout à fait inespérées. »
Il s’expédie chaque année, en Allemagne et à l’étranger, de 30,000 à 40,000 cruchons goudronnés des eaux de Schwalbach. Ce nombre était autrefois beaucoup plus considérable. Ces eaux se conservent bien.
Les collines qui dominent Schwalbach sont sillonnées de chemins conduisant à leurs points culminants, d’où l’on découvre des vues plus ou moins étendues. {N. B. Pour toutes les promenades ou les excursions, le prix des ânes, des chevaux et des voitures, est fixé par un tarif. Un âne se paye 36 kr. l’heure.) La plus fréquentée est celle qui porte un pavillon de bois rustique à 20 m. env. du Paulinenbrunnen , du côté de la route de Wiesbade. — On va aussi visiter la forge de fer appelée Eisenkammer, et (30 m.) au N. Adolpseck, château bâti, selon la tradition, par le comte Adolphe de Nassau, avant qu’il fût empereur, pour y cacher une religieuse qu’il aimait et qu’il avait enlevée de son couvent. Enfin, I h. plus loin, en remontant la jolie vallée de l’Aarde (la route de voitures est monotone et toujours couverte de poussière quand le temps est beau), est le château de Hohenstein. Cette ancienne forteresse féodale, construite au sommet d’un rocher, appartenait aux comtes de Katzenelnbogen. Elle a été détruite dans la guerre de Trente ans. Elle domine un petit hameau , à
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l’auberge duquel on peut se procurer quelques rafraîchissements.
A Bieberich et à Eltvilte par Scblangenbad , R. 44 ; — à Lorch, B. 45; 7 h. i pied, par le Wisperthal.
Au delà de Kernel on descend presque constamment jusqu’à
2 mil. Holzhausen auf der heide, v. situé sur un plateau, qui n’est rien moins que pittoresque et qui parait à peine peuplé, les villages et les habitations étant cachés dans les ravins et les vallons.
1 mil. 1/2. Singhofen, v. près duquel on remarque quelques beaux bois. On jouit d’une jolie vue en descendant dans la vallée de la Lahn à Nassau (F. R. 47).
2 mil. Ems (F. R. 47).
2 mil. l/2.Coblenz (F. R. 45).
DK BIEBERICH ET D’ELTVILLE A langen-schwai.bach ,
Bar Son LANCE N BAI).
A. De Birliericli.
5 rail. 1/4. — il n'y a pas de service public; mais on trouve à Bieberich des toitures aux prix suivants, fixés par un tarif : pour Scblangenbad (voit, h 1 cher., pour une ou deux per?.), 5 fl ; (voit, a 2 chev., 5 ou 4 pers.), .H fl. 15 kr. — Pour Sehwalbacli (voit, à t cliev., pour une et deux per*.), 4 fl.; (toit. 4 2 chev., 3 ou 4 pers.), 7 fl.
N.Ù. De Bieberich à Ellville, on compte 1 mil. 1/2. — Une voiture particulière coûte (1 chev.), 1 fl. 45 kr. ; (2 chet.), 2 fl. — On peut prendre en outre la voiture publique qui va deux fuis par jour à Rûdestieim (3 mil. 3/4), en 3 h., pour 1 fl. 3 kr.
Un peu au delà de Schierstein, la route s’éloigne de celle qui conduit à Eltville en longeant le Rhin, monte à Ncudorf, v. où elle rejoint celle qui vient d’Eltville, puis, changeant brusquement de direction, elle s’élève au N., en laissant à dr. le couvent de Tiefenthal et à g. Rauenthal, dont les vins sont estimés.
1 mil. 3/4. Schlangeubad, — (Hôt. : Hessischer Hof, Naseaver Hof (cet hôtel appartient au duc de Nassau, et le prix do chaque chambre, de 36 kr. à 3 fl. et au-dessus,
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est marqué sur la porte,- la table d’hôte à 1 h. coûte 1 fl un dîner particulier, 1 fl. 45 kr.), Wiesbadener Hof), ▼. de quelques maisons, situé à mi-côte au milieu des collines boisées du Taunus. On l’appelle le bain des Serpents, parce qu’il possède des bains ( bad ) et parce qu’on y trouve une grande quantité de serpents ( schlange ). D’après une tradition, assez généralement répandue mais erronée, l’onctuosité de ses eaux dépend d’une matière animale que viennent y déposer ces reptiles. — En effet, ses eaux quand on les touche, ressemblent à des eaux savonneuses, mais on ne sait à quel principe attribuer cette propriété qui leur est particulière.
Les sources de Schlangenbad ont été découvertes il y a environ deux siècles par un berger qui y retrouva un jour une vache qu’il avait perdue et qui venait y chercher la santé. On en compte huit; des noms et des numéros d’ordre servent à les distinguer. Amenées par groupes de quatre dans deux établissements thermaux bâtis l’un audessus de l’autre et appelés supérieur et inférieur ou ancien et nouveau, elles y remplissent de larges et spacieuses baignoires, dont la plus grande, tout en marbre, est celle des électeurs. On ne boit que l’eau de celle qui se trouve sur la place au pied de la terrasse. — Claires, transparentes, limpides, sans saveur, à peine gazeuses, ces eaux, d’une teinte légèrement bleuâtre, ont une température de 22° R., aussi est-on obligé de les chauffer ; elles ne contiennent par litre que quelques centigrammes de carbonate de soude et des sels insignifiants. — Assez semblables aux eaux de Néris, en France, elles sont recommandées et efficaces dans les maladies provenant d’un affaiblissement général, ou plutôt d’une grande irritabilité nerveuse. Ce sont des eaux essentiellement calmantes que leur onctuosité rend fort agréables, même pour les personnes bien portantes. « Dans ces bains on devient amoureux de soimême, » disait un Français à l’auteur des Bubbles from the Brunnens of Nassau, livre exagéré mais rempli d’esprit et de sentiment. — < Vous sortez des eaux de Schlangenbad , écrivait le Dr Fenner, rajeuni comme un phénix, la jeunesse y devient plus belle, plus brillante, et l’âge y trouve une nouvelle vigueur. » Inutile d’ajouter, après ces éloges emphatiques, que les femmes sont en grande majorité à Schlangenbad comme à Raint-Sauveur dans les Pyrénées.
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Le séjour de Schlangenbad convient aux malades et au touristes qui aiment une solitude calme. On n’y jouit pas de plaisirs bruyants et variés comme à Bade ou à Wiesbade. Ni jeux, ni bals, ni concerts, ni toilette ; — un peu de musique sur la terrasse qui domine la vallée, un air excellent, trop vif peut-être pour les personnes dont la poitrine est délicate , et de jolies promenades sur des hauteurs boisées , telles sont les seules distractions que ce bain peut offrir aux étrangers qui viennent le visiter. Pour ces promenades, on trouve toujours des ânes sur la place. — L’une des plus fréquentées est celle de Georgenbom, petit v. situé à 1 h., sur le chemin de piétons qui conduit à Wiesbade et d’où l’on découvre une vue étendue sur le cours du Rhin de Worms à Bingen et celui du Mein de Francfort à Mayence. — On peut aller en 2 h. à Rauenthal (F. R. 45), ou à Kiderich (F. R. 45) , en 3 h. à Eberbach (F. R. 45), etc.
En allant de Schlangenbad à Langen-Schwalbach, on laisse h dr. la Rothe Mreuz, puis, un peu au delà du v. de Wambach, on rejoint la R. 43, de Wiesbade à Ems par Langen-Schwalbach.
1 mil. 1/2. Langen-Schwalbach (F. R. 43).
B. D’Elteille.
2 mil. t /2.
La route qui part d’Eltvillo rejoint à Neudorf celle qui part d« Bieberich (F. ci-dessus 4).
DE MAYENCE A COBLENZ
Pw 1* Rhin.
41 mil. 5/4.— S bal. i sep. par j. ; trajet en 3 h. 3/4 eu 4 h., à la descente; et <n 6 h. 1/2 4 la remonte.— Pria : pour Bieberich, 5 et Ssgr.jpour Eluilla, S et S sgr.; pmtr Bingea (ROdesbeiet), 14 et 9 *gr.; peur becluraeh, 21 et 1* agr.; pour Saint-Çoar, 1 th. t Sfr. et 21 sgr.; pour Boppart , 1 th. 9 »gr. et 26 sgr.; peur Ceblena, 1 th. 20 sgr. et 1 th, 5 sgr. — 00 litres de bagages franolie' de péri. ,
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N. B. En prenant son billet ponr Coblent, pour Cologne, pour Duueldurf ou même pour Rotterdam, on peut ae faire descendre à toulrs les stations intermédiaires.
DE MAYENCE A B1NGEN.
3 mil. t/2. — Eescenle en t b, 1/2 ou 2 h.; remonte en 2 b. t/4 ou 2 b. 1/2.
A peine le bateau à vapeur a-t-il quitté Mayence et Castel que l’on aperçoit à 1/2 mil. de distance (trajet en 15 m.)
Hieberich, — (Hôt. : de l’Europe, sur le quai, en face des débarcadères des bateaux à vapeur et de l’embarcadère du chemin de fer de Wiesbade, Castel et Francfort, liheinischer Hof), V. de 3000 h., où le duc de Nassau possède un beau château, qu’il habite pendant l’été. Ce château, de grès rouge, a été bâti au commencement du siècle dernier. Sa plus belle façade donne sur le Rhin. Il se compose de deux corps de bâtiment terminés par deux ailes et réunis par une sorte de rotonde dont la partie supérieure est ornée d'un groupe de statues. L’extérieur aurait besoin de réparations. L’intérieur est richement meublé. On peut le visiter (moyennant un pourboire) quand le grand-duc est absent. Par derrière et par côté s’étend un parc magnifique, en partie ouvert au public. On y admire des arbres remarquables par leur grosseur, surtout des châtaigniers et des saules pleureurs. Les merveilles^plf ce beau parc les plus dignes d'attention, outre ses ombrâges, ses parterres, ses pièces d'eau, ses pelouses, ses pavillons de bois ou de fleurs, sont ses serres , qui ont coûté plus d’un million et qui méritent vraiment d’être visitées, et le petit château féodal construit sur les ruines de l’ancien château de Penzenau (celui qui a donné son nom à Bieberich, Biburc, bi der bure, près du château , était situé plus haut sur le Rhin). On jouit d’une belle vue du haut de sa tour et on y remarque des tombeaux des comtes de Katzenelnbogen, qui y ont été apportés de l'abbaye d’Eberbach. Durant ces dernières années, le sculpteur Hopfgarten y avait établi son atelier. — (Entrée libre, 12 kr. de pourboire, de midi à 1 h., et de 3 h. à 7 h.) C’est là qu’il a sculpté la statue de la duchesse de Nassau, destinée à la chapelle de Wiesbade (F. R. 42). — Le château de Penzenau s'appelait aussi le cbâ-
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teau de Mosbach, v. qui se trouve actuellement réuni à Bieberich.
A Cnslel, A Francfort et A AViesbade, R. 38 ; — à Schlangenbad et A Schwalbaeli, R. 44 ; — à Rüdeslieim, par terre, 5 rail. 5/4 ; dilig. t. les j en 3 II., pour t II. 5 kr.
De Bieberichà Rüdesheim, le bateau à vapeur suit constamment la rive dr. du Rhin. La rive g., que les longues et nombreuses îles du fleuve, dans cette partie de son cours, empêchent souvent d'apercevoir, n’offre aucun intérêt. La rive dr., au contraire, couverte de villes et de villages, présente des paysages variés, car elle se relève par des pentes douces jusqu’aux sommets boisés des montagnes du Taunus. — C’est le Rheingçau, la contrée du Rhin la plus riante et la plus fertile, le verger de l’Allemagne le plus productif. Exposée au S., abritée des vents du N. par la chaîne du Taunus, elle jouit d’un climat charmant. Bien nombreux sont ses arbres à fruits, mais plus nombreuses encore sont ses vignes, dont les vins (F. cidessous Johannisberg et Steinberg) sont connus du monde entier. — Sa partie inférieure est d’autant plus fertile qu’elle a été autrefois un lac, avant que les eaux qui la couvraient se fussent frayées un passage entre les montagnes du Taunus et du Hundsriick. A mesure que le bateau descend, le Rhin, tantôt resserré entre sa rive dr. et ses îles, tantôt large comme un lac, sa rive dr. si peuplée, si bien cultivée, les montagnes qui la dominent et celles qui semblent fermer l’horizon, forment une inépuisable série de jolis paysages. A peine un village a-t-il disparu qu’un autre parait. On laisse successivement derrière soi, après avoir quitté Bieberich :
Mchlerstein, — (Hôt. : Natsauer Hof), V. de 1300 h. L’archiviste Habel, — (cette indication est empruntée à M. Murray),— y possède une curieuse collection de tableaux et d’antiquités. A 30 m. du Rhin sont les ruines du château Frauenstein, bâti au xm* siècle, près desquelles on remarque un énorme platane dont les branches, devenues trop lourdes pour leur propre force, sont soutenues par des étais;
IViederwalluf, — (Hôt.: Schwan), ancien v. connu déjà en 770. C’est là que commence, à proprement parler, le Rheingau, qui s’étendait autrefois jusqu’à Lorchhausen (F.
B. ne Rmin.
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ci-dessous) , et qu’entourait pour le mettre à l'abri d’une attaque imprévue, une haie appelée Gebuck , flanquée de tours, et défendue en outre par des palissades et des fossés. Ce district fameux appartenait alors aux archevêques de Mayence : il avait une constitution et une milice particulières , et jouissait de franchises que chaque archevêque renouvelait et confirmait par un serinent solennel, lors de son avènement. Aussi, d’après un dicton populaire, « l’air du Rheingau affranchissait. » Une route conduit de Niederwalluf par la vallée du Wallufbacli et Oberwalluf à Neudorf, où elle rejoint celles de Bieberich et d’Eltville montant à Schlangenbad ( V ■ R. 44). Près de Neudorf, à 1 h. du Rhin au pied du Taunus, s’élève l’église de Rauenthal, v. que ses vins ont rendu célèbre et dont les environs boisés offrent d’agréables promenades (belle vue, surtout de la chapelle ruinée de Babenhausen). En face de Niederwalluf, sur la rive g. du Rhin, est le v. de Budenheim.
On laisse quelques jolies maisons de campagne sur des coteaux plantés de vignes (le Rheinberg attire principalement l’attention), entre Niederwalluf et Eltville ou Elffeld,— (Hôt. : Hirsch, Rheingauer Hof, Engcl), V. de 2100 h., chef-lieu du Rheingau. Son nom vient de alla villa. La tour pittoresque, flanquée de quatre tourelles, que l’on remarque dans sa partie supérieure, esttoutee qui reste de son ancien château, bâti en 1330 par l’archevêque de Trêves, Baudouin, et détruit par les Suédois et par les Français. Les archevêques de Mayence habitèrent souvent ce château aux xxv» et xv* siècles. Ils venaient y chercher un asile lorsque les émeutes des bourgeois les obligeaient à quitter leur capitale. Ce fut à Eltville qu’en 1349 Gunther de Schwarzburg, assiégé par son rival Charles IV, résigna sa couronne, et mourut, probablement empoisonné. Les environs de cette petite ville se font remarquer par leurs belles maisons de campagne (celle du comte Elz possède , dit-on , une Suzanne au bain par le Dominiquin). En remontant le cours du ruisseau qui l’arrose, — le Miihlbach, — on peut faire d'agréables promenades. 30m. suffisent pour atteindre Kiederich, — (Hôt.: Engel), v. qui possède, outre une e'glise gothique, dédiée à saint Falenftn, et fréquentée par de nombreux pèlerins , une chapelle gothique dédiée h saint Michel , et construite en 1440. La chapelle fait admirer surtout sa tour gothique
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à jour, son escalier en limaçon et ses feuillages sculptés. On vante au contraire le portail, la façade, la voûte du chœur et les stalles en bois sculpté (1510) de l'église. La colline de Græfenberg , plantée de vignes, qui produisent un vin renommé, porte encore la haute tour de l’ancien château de Scharfenstein, bâti vers la fin du ni' siècle par les archevêques de Mayence, détruit par les Suédois dans la guerre de Trente ans, et par les Français dans la guerre de la Succession. Les piétons peuvent aller de Kiederich , soit à Eberbach (F. ci-dessous), de 30 à 45 m.par les bois, soit à Rauenthal (F. ci-dessus), 1 h. env. parles coteaux boisés de Himmelrech, soit enfin à Schlangenbad (F. R. 44) 2 h. env.
A mesure que Ton descend le Rhin on aperçoit plus distinctement le château de Johannisberg et le Niederwald. Au delà d’Eltville , on laisse, sur la rive dr. , le Kappelhof, puis le Draiserhof, vaste dépendance de l’abbaye d’Eberbaeh, avant d’atteindre Erbaeh , — (Hôt. : Engel), très-ancien village, où Ton remarque la belle maison de campagne du comte de Weetphalen, qui possède aussi Tlle du Rhin, située en face.
[On peut, d’Erbach comme de Hattenheim (F. ci-dessous), aller visiter Eberbach (1 h. env.), ancienne abbaye, devenue un asile d’aliénés et une maison de détention. Cette abbaye est agréablement située au pied des montagnes du Taunus et presque entourée de bois. Elle fut fondée, en 1131, par saint Bernard. On a élevé une petite chapelle appelée Bemardsruhe, à l’endroit où, selon la tradition, saint Bernard, qxii se reposait sur une pierre, vit un sanglier lui dessiner avec son museau le plan du nouveau monastère. Les moines de ce couvent furent de rudes travailleurs. Ils défrichèrent les bois, plantèrent des vignes, cultivèrent des céréales, et se montrèrent, en outre, aussi habiles industriels qu’heureux agriculteurs. Dès 1100, ils exportaient leurs vins à Cologne, où ils avaient un entrepôt particulier. De plus, ils possédaient des fabriques de drap, des tanneries, des moulins à farine et à foulon. Ils eurent cruellement à souffrir dans la guerre des Paysans. Les insurgés leur burent, en quatorze jours, 80 pièces de vin. Les bâtiments construits du xii« au xv' siècle étaient remarquables par leur architecture. Les parties les plus
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curieuses sont le Dormitorium, de 81 mèt. de long, sur 14 mèt. de large (1300-1400), et la Salle capitulaire, servant aujourd’hui de magasin à bois (1400-1500). Les deux églises, de style roman, intéresseront les connaisseurs. La Kloster- Kirche, la plus grande, date de 1816 ; elle contient divers monuments funéraires, — la majeure partie des abbés, — du xii' au xixe siècle, entre autres ceux de l’archevêque de Mayence, Gerlach (•{■ 1371), et d’Adolphe II de Nassau (•f 1474). Elle a été restaurée il y a peu d'années. L’autre église, la plus petite et la plus ancienne, sert actuellement de pressoir. C’est dans ses caves que le duc de Nassau emmagasine ses meilleurs vins. Il les appelle son cabinet de vins.
Le célèbre vignoble Steinberg, qui appartient aujourd’hui au duc de Nassau, se trouve situé près du couvent d’Eberbacb, sur le penchant d’une colline. Le vin qu’il produit est presque aussi estimé que celui du Johannisberg. Ce vignoble, cultivé avec tant de soins et à si grands frais, a 100 morgen d’étendue. Un mur élevé l’entoure de tous côtés.
En 1826, il s’en est vendu aux enchères moyennant 6100 fl. un baril de 600 bouteilles, ce qui mettaitla bouteille à plus de 20 f. On embrasse le Steinberg d’un seul regard, quand on monte sur le Bos, hauteur voisine du couvent, élevée de 233 mèt., et d’où l’on découvre d’ailleurs une vue magni- ' fique sur le Rheingau. Une hutte de mousse est bâtie au sommet.
Sur une hauteur voisine s’élèvent les vastes bâtiments du nouvel asile d’aliénés, Eichberg.
On peut, d’Eberbach, alleràpied àKiederieh et àRauenthal ( V . ci-dessus).]
Les lies du Rhin situées au-dessous du v. d’Erbach s’appellent Rheinau, ou Westphælau, Langicertherau et Sandau. Charlemagne y venait souvent pêcher, lorsqu’il habitait Ingelheim (V. R. 46).*C’est sur l’une d’elles, probablement la Sandau, que Louis le Débonnaire, poursuivi par ses fils, révoltés contre lui, finit sa misérable vie au mois de juin 840.
Un peu en deçà de Hattenheim, — (Hôt. : Laroche), v. de 1000 h., jaillit une fontaine appelée Marhbrunnen et qui donne son nom à l’un des meilleurs vins du Rheingau, le Markobrunner, que l’on récolte dans le voisinage. Au delà, on remarque , au milieu d’un petit parc, une maison de
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campagne à un étage, sur laquelle on lit cette inscription : Schloss Reicharsshausen. C’est une ancienne propriété de l’abbaye d’Eberbach. Elle appartient actuellement à M. le comteSchœnborn, qui y a réuni une curieuse collection de tableaux modernes (pourboire de 24 à 30 kr.). On remarque, parmi ces tableaux : un Wilkie, appelé Guess my name (devine mon nom); une sainte Famille, par Overbeck; Télémaque et Eucharis, par David; les Voleurs mourants, par Léopold Robert; des Paysans italiens, par Hesse ; le Kœnigssee, par Catell; Thorwaldsen , par Hess, etc., etc.
A 20 m., au delà de Ilattenheim, on passe devant Œstrich au-dessus duquel on aperçoit Hallgarten, aux vins estimés. Se succèdent ensuite au bord du fleuve Mittelheim (curieuse église de 1140) et Winkel (ViniCella), qui semblent ne former qu’un village. — Sur une hauteur boisée, se montre entre ces deux v. le château de Vollrath qui, depuis le xive siècle, époque de sa construction, appartient aux comtes de Greifenklau. Mais c’est surtout le château de Johannisberg qui depuis longtemps déjà attire les regards. Toutefois, Winkel mérite au moins un souvenir littéraire. C’est de ce long village, «si long, dit Goethe, qu’il excite l’impatience de ceux qui le traversent, » que Bettina d’Arnim, la sœur de Clément Brentano, écrivit à la mère de Gœthe le touchant récit du suicide de Caroline de Gunderode, cette jeune chanoinesse, poète sous le nom de Tian, qui, en 1806 , se tua à Winkel d’un coup de poignard sans qu’on ait pu savoir pourquoi ; elle avait vingt-six ans. « Elle se promena longtemps sur les bords du Rhin; puis elle courut chez elle prendre un essuie-main. Le soir on la chercha inutilement ; le lendemain on la trouva morte sur le rivage sous les saules. Elle avait rempli l'essuie-main de pierres , et l’avait noué autour de son cou; sans doute elle avait eu l’idée de se jeter dans le Rhin, mais le coup de poignard qu’elle se donna dans le cœur la fit tomber à la renverse, » etc. Gœthe et Bettina.
Le château de «Johannlsberg couronne une colline élevée de 113 mèt. au-dessus du Rhin, et entièrement couverte de vignes. Depuis 1813, il appartient au prince deMetternich qui l’afait agrandir et restaurer en 1826. — Les étrangers peuvent le visiter, mais l'intérieur, fort simplement meublé, ne contient aucun objet d’art d’une grande valeur. On y remarque surtout des portraits et des statuettes d'em-
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pereurs, d’électeurs et de princes. La chapelle, bâtie au xne siècle et restaurée récemment, renferme un monument élevé par le prince de Metternich à son précepteur, l’historien Nicolas Vogt, né h Mayence en 1756 , mort à Francfort en 1836. — La terrasse offre une vue magnifique sur le Rheingau, le Rhin, le Niederivald, le Hundsrilcketle Mont Tonnerre. Les caves sont remarquablement grandes, elles s’étendent sous une partie de la colline.
Ce sont des moines qui ont planté les premières vignes du Johannisberg. D’après d’ancicnneachroniques, Ruthard, archevêque de Mayence, fonda, en 1009, sur cette colline, un prieuré, converti vingt et un ans plus tard en un monastère, sécularisé, en 1567, après avoir été incendié, en 1552, par le margrave Albert de Brandebourg. Dans la guerre de Trente ans, les Suédois détruisirent les débris que les flammes avait laissés debout. En 1716, l’abbé de Fulda, s’étant rendu acquéreur de la colline, y rebâtit non plus un couvent mais un château, et y fit replanter delà vigne. Il y récolta bientôt un vin excellent. On ne vendangeait jamais sans un ordre écrit de sa main; une année, soit maladie, soit oubli, l’ordre n’arriva que lorsque les raisins étaient déjà à moitié pourris; on n’en vendangea pas moins, et le vin s’en trouva meilleur. Depuis lors, la vendange s’est toujours faite au Johannisberg quinze jours plus tard que partout ailleurs. —Les meilleurs crus sont ceux qui avoisinent le château; on appelle le vin qu’ils produisent Schloss Johannùberger; les autres sont inférieurs en qualité. Aussi, quand on vendange, on ramasse avec Une fourchette particulière tous les grains qui se détachent des grappes, et on verse dans des cuves distinctes les raisins soigneusement triés. — La propriété a une étendue d’environ 63 arpents. Année commune, elle rapporte de 75,000 à 80,000 fl. Un fût de 1350 bouteilles a été vendu une année, — c’est le prix le plus élevé qui ait été atteint — 18,000 fl. , c.-à-d. plus de 27 fr. la bouteille. Les acquéreurs étaient pour moitié, le roi d'Angleterre et le roi de Prusse. Le vin est toujours livré en bouteille avec le cachet du prince. — En 1802, le prince d’Orange (le roi des Pays-Bas, Guillaume Ier) avait acheté cette importante propriété. Mais, èn 1805, Napoléon en fit don au maréchal Kellermann (düc de Valmy) qui la conserva jusqu’à l’époque où l'empereur d’Autriche en gratifia le prince de Metternich.
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Près du Johannisberg, on remarque outre le v. du même nom (env. 700 h.), la maison de campagne de M. Mumms, riche marchand de vins à Francfort.
C’eBt presque en face du Johannisberg que le Rhin atteint sa plus grande largeur (F. l’Introduction). Elle est le double de celle qu’il a au-dessous de Bingen. Ce n’est plus un fleuve, c’est un lac que terminent le Niederwald à dr., et le Rochusberg à g., qui s’élèvent à mesure qu’on s'en approche.
Geiirnheim, — (Hôt. : Belle Fwe, Stadt Frankfurt), pet. V. de 2400 h., attire un moment les regards sur la rive dr. par les tours gothiques à jour (1836) de son église du xv* siècle, qui renferme le tombeau de Jean-Philippe de Schcenborn, électeur de Mayence (■{• 1765), et par ses maisons de campagne appartenant au comte d'Ingelheim et à M. de Zwierlein, dont la femme, Adelheid von Stolferfoth, est connue comme poëte. — Cette dernière villa possède de curieux vitraux, et 600 espèces de vignes sont cultivées dans son jardin. Le vin de Geisenheim est estimé, mais celui de Rothenberg , colline voisine qui offre une jolie vue, mérite la préférence. — Près d Eibingen, on voit encore un couventde femmes, fondé en 1148, supprimé en 1802. Un peu plus loin, en se rapprochant des montagnes, on trouve les ruines du couvent Nothgottes, consacré en 1390 (F. ci-dessous Riidesheim), aujourd’hui métairie deM. de Zwierlein.
Sur la rive g., entre Geisenheim et Riidesheim, on aperçoit les v. de Gaulsheim et de Kempten, traversés par la route de terre de Mayence à Bingen. Ce dernier est situé au pied du Rochusberg, que domine la chapelle du Rochus (V. ci-dessous Bingen). — Un bac met en communication Kempten et
Rttdenhelin» — (Darmslædter Hof, Rheinstein), pet. V. de 2400 h. env., qui récolte sur les coteaux voisins l’un des meilleurs vins du Rhin. D’après la tradition, ces vignobles auraient été créés par Charlemagne qui aurait fait venir tout exprès des plants de. Bourgogne et d’Orléans; les plus estimés s’appellent Berg et Hinterhaus. C’est à Rüdesheim que commence et que finit d'ordinaire une excursion dans le Niederwald (F. oi-dessous), mais cette petite V. possède des ruines et des châteaux qui méritent une visite; d'âbord une tour du moyen Age pittoresquement ornée de lièrre et d’arbustes, puis la Niederburg , appelée aussi Br<m-
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serburg, et enfin YObereburg ou la Boosenbvrg, tour carrée, appartenant au comte de Schœnborn. La Brœmserburg ou le château des Brœmser, après avoir appartenu aux archevêques de Mayence, aux nobles de Riidesheim-Brœmser (famille éteinte en 1688), puis à divers propriétaires, a été vendue parle prince de Metternich au comte d’Ingelheim qui l'a fait réparer. Elle date du xii' siècle. C’est une masse de pierres carrée, de 30 mèt. de long, 28 mèt. de large et 20 mèt. de haut, composée de trois étages et dont les murs * ont de 3 k 4 mèt. d’épaisseur. — « L’admirable manoir que ce donjon carré ! dit l’auteur du Rhin, des caves romaines, des murailles romanes, une salle des chevaliers dont la table est éclairée d’une lampe fleuronnée pareille à celle du tombeau de Charlemagne, des vitraux de la Renaissance, des lanternes de fer duxm* siècle accrochées aux murs, d’étroits escaliers à vis, des oubliettes dont l’abîme effraye, des urnes sépulcrales rangées dans une espèce d’ossuaire, tout un ensemble de choses noires et terribles, au sommet duquel s’épanouit une énorme touffe de verdure et de fleurs, d’où l’on contemple les magnificences du Rhin. Il y a des allées dans ce monstrueux bouquet et l’on s’y promène. De loin c’est une couronne, de près c’est un jardin.» — Le Brœmserhof proprement dit, transformé aujourd’hui en habitations privées, était situé au milieu de la ville.
A l’époque où saint Bernard prêchait la croisade à Spire, Hans Brœmser de Rüdesheim partit pour la Palestine. Il s’y distingua par son courage, car il y tua un épouvantable dragon qui était devenu la terreur de l’armée chrétienne ; mais, au retour de cette heureuse expédition, attaqué par un détachement de Sarrasins, il fut fait prisonnier et jeté dans un cachot où il resta trois années. Sa captivité commençant à lui sembler trop longue, un jour il promitk Dieu de lui consacrer sa fille si jamais il revoyait son château du Rhin. Sa prière fut exaucée, et il voulut tenir sa promesse. Malheureusement Giselle, ainsi se nommait la fille de Brœmser, aimait un jeune et beau chevalier dont elle était aimée. N’ayant pu fléchir son père, elle se jeta dans le Rhin, et le lendemain on retrouva son cadavre près de la tour de Hatto. Aujourd’hui encore, dans certaines soirées d’automne, l’ombre de Giselle apparaît, au dire des habitants de Rüdesheim, sur les ruines du vieux château de
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son père, et l’on entend ses gémissements se mêler aux plaintes mélancoliques de la brise. Cependant Broemser, désolé de la mort de sa fille, fit vœu de bâtir une église pour-le repos de son âme. Mais ce second vœu il ne le tint pas. Une nuit il- vit le dragon qu’il avait tué en Palestine se dresser menaçant devant lui ; il allait périr dévoré par le monstre lorsque l'ombre de Giselle, accourue à son secours, lui sauva la vie. Au même moment les chaînes qu’il avait portées dans sa captivité et qui étaient accrochées à la muraille, tombèrent avec fracas. Il se réveilla en sursaut. Le lendemain matin on lui apporta une image du Christ qu'un bœuf avait déterrée en labourant, et qui s’était mise à crier au secours. Ce miracle et ce cauchemar lui rappelèrent son vœu. Il se hâta en conséquence de faire bâtir une église et un couvent à la place où l’image du Christ avait été découverte. Ces deux fondations de Brœmser qu’il avait appelées Nothgottes ou besoin de Dieu, n’existent plus aujourd’hui. Mais on peut voir encore dans l'église de Rüdesheim située sur la place du Marché, et bâtie au xive siècle, l’image miraculeuse que Gœthe décrivait ainsi dans son voyage sut le Rhin, le Mein et le Neckar, 1814, 1815. « C'est un Christ agenouillé, d’environ huit pouces de haut, les mains levées au ciel dans l’attitude de la prière, probablement la figure principale d’un groupe représentant la Passion sur la montagne des Oliviers. — Les mains sont trop longues pour le corps, mais les articulations des doigts et les ongles sont bien rendus. — En somme c’est un échantillon remarquable de la sculpture à une époque où l’art ne faisait que de naître. » — On montrait autrefois au Brœmserhof le lit, la table et les chaînes de Brœmser, ainsi que les cornes du bœuf qui avait déterré l’image du Christ. Ces objets ont été transportés, à ce qu’assurent MM. Murray et E. Guinot, dans le château de Johannisberg.
A Wieibede, 4 mil.; — 2 dil. 1. les j., en 3 h. 3b in., pour I 11. et 1 11, 15 kr dans le conpé. Wiesbade, R. 42.
A peine le bateau k vapeur a-t-il dépassé Rüdesheim, qu’il s’arrête à
Rive g. Bingen, — (Hôt. : Victoria, Bellevue ( prix plus modérés), café ou thé 24 kr., service 24 kr., chambre 48 kr. Wetsses Ross. — Bains sur le Rhin), V. commerçante (vins et
blé; de 6000 h. située sur la rive g. ou hessoise du Rhin, k l’embouehure de la Nahe , qui forme les limites de la Hesse et de la Prusse. — « Pressée à g. par la rivière, k dr. par le fleuve, elle se développe en forme de triangle autour d’une église gothique adossée k une citadelle romaine. Du côté de Mayence rayonne, étincelle et verdoie la fameuse plaine Paradis qui ouvre le Rheingau. Du côté de Coblenz les sombres montagnes de Leyen froncent le sourcil. » V. Hugo.
Bingen ( Bingium ) est d’origine romaine. Son pont sur la Nahe s’appelle encore pont de Drusus. Il a été bâti, probablement sur l’ancien pont romain que les Treviri avaient renversé en 70, par l’archevêque Willigis au x* siècle, puis détruit et rebâti au xvii* siècle. L’aigle de Prusse et le lion de la Hesse ornaient autrefois le parapet de ce pont; ces armoiries renversées en 1848 ne se voient plus maintenant qu’au fond de la rivière quand les eaux sont basses. Il ne reste pas plus de traces du château que du pont romain. Il devait s’élever sur l’éminence que couronnent aujourd’hui les ruines du Klopp, vieux château féodal détruit, en 1689, parles Français, et dont les ruines, la propriété du comte Mengden, sont entourées de l’ancien jardin Faber , ouvert k tous les étrangers (l’entrée est derrière l'hôtel du Cheval-Blanc, Weisses Ross, — pourboire, 12 kr.). — Au moyen âge Bingen appartint aux archevêques de Mayence et de Trêves. Une colonie de marchands lombards, d’Asti , en Piémont, vint s’y établir pour s'y livrer k d’importantes et lucratives opérations de commerce. En 1302 elle avait résisté à l’empereur Albert ; mais dans la guerre de Trente ans et dans la guerre de la Succession elle fut prise par toutes les parties belligérantes. Enfin la France s’en empara en 1797, et elle la garda jusqu’en 1813. Depuis 1816 elle appartient k la Hesse- Darmstadt.
Bingen n’a par elle-même rien de curieux k montrer aux étrangers. — Son église, qui date du xv* siècle et qui a été restaurée de 1833 à 1837, possède cependant une crypte byzantine et des fonts baptismaux que les antiquaires font remonter à l’époque carlovingienne. — Mais sa position est charmante , et ses environs offrent les plus agréables promenades que l’on puisse faire sur les bords du Rhin.
D'abord on monte au Klopp ( tr. ci-dessus) qui mérite un souvenir historique. — Ce fut dans ce château que les üls de Henri IV enfermèrent leur malheureux père contre lequel ils s’étaient révoltés (1105). — D’après une tradition contestable il y aurait été déposé. Ce qui est positif, c’est qu’il y écrivit à Philippe Ier, roi de France, une lettre touchante pour le prier de venir à son secours.
La vue de la Chapelle de St*Roch ( Rochu$ capelle) eat plus belle et plus étendue que celle du Klopp. Il faut 30 m. pour y monter, par un chemin ombragé seulement dans sa partie supérieure (prendre à g. à l’entrée du bois). On peut y aller en voiture (2th., y compris la course au Scharlachkopf). Cette chapelle , fondée en 1606, pendant la peste, détruite à la fin du siècle dernier , rebâtie en 1814, s’élève à 120 mèt. au-dessus du Rhin , au sommet d'une colline escarpée. Le dimanche qui suit le 6 août, il s’y célèbre, chaque année, une grande fête, dont Goethe a fait.une description animée. Elle est consacrée au culte catholique. Ses décorations intérieures se font remarquer par leur mauvais goût. On y montre un tableau donné par Goethe et représentant saint Roch au moment où il quitte son château du Languedoc, renonçant à l’opulent héritage de sa famille et^aux grandeurs de son rang pour prendre le bâton de pèlerin. — De la chapelle et de la montagne de Saint-Roch, on découvre le Rhin en amont et en aval. En se tournant du côté de Mayence on remarque surtout, outre le Rhin , qui ressemble à un lac parsemé d’iles, et les montagnes de Taunus, qui dominent le Rheingau , sur la rive dr. , Rüdesheim , Eibingen , Geisenheim, Winkel, Œstrich, le Jobannisberg et Eberbach (F. cidessus), et sur la rive g., Ober et Nieder lngelheim, Gaualgesheim, Ockenheim, Gaulsheim et enfin Kempten au pied de la montagne. Si l’on se tonrne, au contraire, du côté de Coblenz , on voit la ville de Bingen, l’embouchure de la Nahe, le Ruppertsberg, la tour des Souris et l’Ehrenfels (F. ci-dessous).
De la chapelle de Saint-Roch on peut aller (30 m.) au IScharlach-kopf (il faut prendre le sentier qui s’ouvre à g. sur le chemin de Bingen, au delà d’une petite chapelle), on donne ce nom au point culminant du Scharlachberg , montagne dont les vignobles produisent des vins estimés. Le sentier serpente à travers de petits bou-
quets d'arbres. De la terrasse circulaire garnie de tables et de bancs, on découvre une belle vue sur la vallée de la Nahe et le Mont Tonnerre. Pour apercevoir le Rhin , il est nécessaire de s’élever jusqu’au haut d’un pavillon construit tout auprès. — N. B. Du Scharlachkopf on peut redescendre à Bingen, en 30 m., par les sentiers un peu escarpés qui traversent les vignes. Le chemin, qui est plus facile, est aussi plus long.
Sur la rive g. de la Nahe , en face du Scharlachberg, s’élève le Ruppersberg, où se trouvait autrefois le couvent fondé, en 1148, par sainte Hildegarde de Sponheim , l’amie du pape Eugène III, et de saint Bernard. Ce fut là que cette femme extraordinaire eut ses visions (F. Wiesbade, à l’article bibliothèque), et qu’elle écrivit sur des sujets de mysticité, de morale et de théologie ces lettres , ou ces traités qui eurent une si grande vogue, que chaque année plusieurs milliers de pèlerins vinrent la visiter dans sa cellule jusqu’à sa mort, qui eut lieu le 17 sept. 1179. Pendant la guerre de Trente ans, ce couvent, qui n’avait jamais cessé de prospérer, fut détruit par les Suédois (1632), et la dépouille mortelle de sainte Hildegarde transférée à Eibingen. Une fontaine, qui donne une eau excellente , porte encore le nom de Sainte-Hildegarde. La petite chapelle moderne située près de la Nahe est habitée aujourd’hui par un tisserand.
Pour jouir d’une vue plus belle encore que celle du Rochusberg et du Scharlachberg, il faut monter, soit par la nouvelle route de Trêves (F. R. 54) , jusqu'à (30 m.) la Terrasse, plantée d’arbres et garnie de bancs, qui se trouve près du v. de Weiler, soit à (30 m. également) l’Elltenhwhe, hauteur peu éloignée (à dr. ), élevée de 133 mèt. au-dessus du Rhin, et au sommet de laquelle on a construit, en 1825, un petit temple pour la reine de Prusse actuelle.
Mais, de toutes les excursions des environs de Bingen la plus intéressante est celle du Niederwald ( F. ci-dessous).
De Bingen i Mayence, par terre, R. 46; — à Trêves, R. 54; — à Creumach» R. 33; omnibua t. les j..pour 12 sgr. — Une voiture particulière pour Creuiiuch’ Obernburg et le Rhcingrafensteiu , coûte, à I chev., 3 lli. , à 2 chev. 4 tb.; le pourboire non compris.
LE NIEDERWALD
Excursion de 3 ou 4 h., si l’on ne veut pas la prolonger davantage. — L’itinéraire qui doit être suivi de préférence est celui-ci ; se faire descendre en bateau jusqu’à Rheinstein ou Asmannshausen ; — monter au Rossel et uu Temple; — redescendre à Riidesheim, — puis revenir en bateau à Bingen- Le guide spécial de Bingen et de ses environs, imprimé à Bonn, en 1852, publie le tarif suivant, pour les voitures, les bateaux et les ânes.
Un bateau pour Asmannshausen coûte, de une à quatre pers., 20 sgr.; chaque personne en sus paye 2 sgr. 1/2 ou 9 kr.
Un bateau pour Rheinstein coûte , de une à quatre pers., 25 sgr.; chaque personne en sus paye 3 sgr. 1/2 ou 12 kr.
Si l’on veut visiter Rheinstein avant de débarquer à Asmannshausen, on fait attendre les bateliers au pied du château, et, dans ce cas, on leur donne quelques sgr. en sus.
Udc voiture à 2 chev., pour aller à Rheinstein et retour, coûte 2 th.
Un dne coûte, d’ Asmannshausen au château de la Chasse, 48 kr.; — au Rossel et au Temple, 1 fl. 12 kr.; — à Rüdesheim, l fl. 24 kr.
Un dne coûte, de Rüdesheim au Temple. 42 kr.; — au château de la Chasse, 1 fl., — à Asmannshausen, 1 fl. 24 kr.
On paye , pour traverser le Rhin , de Bingen sur la rive dr., 3 kr. par pers.; 6 kr. si l’on est seul : — de Rüdesheim à Bingen, 12 et 18 kr.— On donne toujours davantage. Du reste, les bateliers sont fort avides, ils demandent toujours plus qu’il ne leur est dû.
Uu Guide, d' Asmannshausen à Rüdesheim. et vice vend, se paye de 10 à 15 sgr. Il faut faire le prix d’avance. Si l’on n’est pas pressé, on peut s’en passer.
De Bingen à Rheinstein et à Asmannshausen (20 m. en bateau, F. ci-dessous). — A Asmannshausen on quitte la barque, qui remonte seule, pour continuer sa route à âne ou à pied. Un peu au delà de l’église les piétons pourront prendre à dr. un sentier qui serpente à travers les vignes, puis dans un petit bois de chênes, et enfin dans la belle forêt appelée Niederwald ou Forêt Inférieure. Dans ce trajet on laisse à g. le v. d’ Aulhausen, habité par des potiers et situé en face de l’ancien couvent de femmes, Marienhausen, aujourd’hui une métairie. — 1 h. suffit pour s’élever par ce chemin jusqu’au Jagdschloss, château de chasse du comte Bassenheim, propriétaire du Niederwald. On peut s’y procurer des rafraîchissements. 10 m. plus loin est la Bezauberte Hœhle ou la Grotte magique. Un souterrain conduit dans un pavillon à trois fenêtres. Des ouvertures habilement pratiquées dans la forêt laissent apercevoir : la première, le château de Falkenburg et l’église de St-Clément (V. ci-dessous), la deuxième, Rheinstein ( F. ci-dessous), la troisième, le Schweizerhaus (F. ci-dessoUR) B- nu Rhin. 21
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(pourboire à la personne qui ouvre les portes et les fenêtres). — De cette espèce de diorama naturel on monte en 5 m., toujours sous de magnifiques arbres, au Rossel, ruine artificielle bâtie au-dessus de l’Ehrenfels et du Bingerloch (F. ci-dessous), et d’où l’on découvre une des plus belles vues des bords du Rhin. Le Rhin, la Nahe, le Taunus, le Rheingau, le Mont Tonnerre, le Hundsrück, attirent surtout les regards (pourboire si l’on monte au haut de la tour). — Du Rossel au Tempel on compte 30 m. — En y allant par la forêt dont les beaux arbres (hêtres et chênes) excitent l’admiration des amateurs , on croise la route de chars qui monte en 45 m. de Rüdesheim au château de la Chasse. Le Tempel ou Temple est un petit bâtiment circulaire supporté par huit colonnes , et construit sur la lisière de la forêt, à 240 mèt. au-dessus du niveau moyen du Rhin. — On y jouit d’une vue aussi belle que celle du Rossel, mais différente. On ne voit le Rhin que de Bingen à Bieberich. Rüdesheim, le Johannisberg , le Feldberg, le Melibocus (en ligne directe au-dessus de Rüdesheim), le Rochusberg , le Mont Tonnerre sont , outre le beau fleuve qui l’anime, les points les plus saillants de ce magnifique paysage. Du Tempel on descend en 30 m., mais par les vignes, à Rüdesheim (il faut 45 m. pour y monter). — Dans cette dernière partie du trajet on traverse quelques-uns des vignobles qui produisent les vins si justement estimés de Rüdesheim. — Rüdesheim a été décrit ci-dessus, p. 355.
DE BINGEN A COBLENZ
3 œil. 1/4.— Descente en 2 h. 1/2; remonte en 4 h. Prix : 1 tb. 6 sgr. et 24 sgr.
A peine a-t-on quitté Bingen et laissé à g. l’embouchure de la Nahe, que l’on passe à côté d'un rocher de quartz qui s’élève du milieu du Rhin à l’endroit où le fleuve , se rétrécissant, s’est frayé un passage entre le Taunus qui le presse sur sa rive dr., et le Hundsrück qui domine sa rive g. Sur ce rocher on voit encore les débris d’une vieille tour carrée appelée Hœuiethnnn, et dont les légendes du Rhin racontent ainsi l’histoire. Un archevêque de Mayence, nommé Hatto, spécula sur les blés qui augmentèrent tellement de prix , — car la récolte avait été mauvaise, — que les paysans mouraient de faim. — La famine
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devint effroyable. Une espèce d’émeute éclata. Le peuple* entoura le palais de l'archevêque , demandant du pain.
Hatto fit enfermer ces affamés dans une grange où il les v
brûla tous, hommes, femmes, enfants. Ses victimes, se tordant de douleur au milieu des flammes, poussaient des cris lamentables. Il n’en fit que rire et dit: «On me doit vraiment de grandes obligations d’avoir délivré ce pays des souris qui mangeaient tout son blé. » Le lendemain une multitude de souris se répandit dans la ville. « C’était un fléau, c’était une plaie, c’était, dit l’auteur du Rhin, un fourmillement hideux. » Les souris mangèrent d’abord tout le blé que l’avare et méchant archevêque avait amassé, puis elles se précipitèrent sur le palais où il s’était réfugié. Il s’enfuit alors dans la tour qu’il s’était bâtie sur un îlot du Rhin ; mais elles l’y suivirent, passèrent le fleuve à la nage, grimpèrent sur la tour, rongèrent les portes, le toit, les fenêtres, les planchers, les plafonds, et enfin dévorèrent l’archevêque tout vivant. Depuis lors, d’après la légende, cette tour s’est appelée Mæusethurm ou la Tour des Souris. L’hi3toire n’est pas d’accord avec la légende.— A l’en croire, cette tour ne fut bâtie qu’au xin* siècle par l’archevêque Siegfried, c’est-à-dire deux siècles après la mort de Hatto, et elle doit son nom à son usage, car elle servait à percevoir un droit de passage sur les bateaux. Aussi on l’appela la tour du Péage, Mauth , ou Mans, voulant dire péage. D’autres étymologistes ont pensé que mæuse venait de muserie, qui signifiait canon. Quoi qu’il en soit, la légende (mise en vers par le poète anglais Southey) est devenue trop populaire pour pouvoir être passée sous silence.
En face du Mœusethurm, sur la rive droite du Rhin, se dressent les ruines pittoresques d’Ehrenfela, château construit en 1210, souvent habité par les archevêques de Mayence qui s’y retiraient avec leurs trésors quand ils ne se croyaient plus en sûreté dans leur ville, pris d’assaut en 1635 par les Suédois, et détruit en 1689 par les Français.
— Ses ruines sont entourées des meilleurs vignobles des bords du Rhin , après le Johannisberg et le Steinberg.
C’est à leur base que croît le fameux vin de Rüdeshcim.
€ La roideur des pentes , dit M. Victor Hugo , fait que la vigne est cultivée sur le Rhin de la même manière que l’olivier sur les côtes de Provence. Partout où tombe le
3G1 R. 45. -DE BINÜEN A COBLENZ.— LE B1NGERLOCH.
rayon du midi, si le rocher fait une petite saillie, le paysan y porte à bras des sacs e^ des paniers de terre, et, dans cette terre, en Provence, il plante un olivier, et sur le Rhin il plante un cep. Puis il contre-bute son terrassement avec un mur de pierres sèches qui retient la terre et laisse fuir les eaux. Ici, par surcroît de précaution, pour que les pluies n’entraînent pas la terre, le vigneron la couvre comme un toit, avec les ardoises brisées de la montagne. De cette façon, au flanc des rochers les plus abrupts , la vigne du Rhin, comme l'olivier de la Méditerranée, croît sur des espèces de consoles posées au-dessus de la tête
du passant comme le pot de fleurs d’une mansarde D’en
bas tous ces épaulements en pierre sèche surmontés de la frange verte des vignes rattachés et comme accrochés aux saillies de la montagne par leurs deux bouts qui vont s’amincissant, figurent d’innombrables guirlandes suspendues à la muraille austère du Rhin. »
Les vins blancs du Rhin peuvent se classer ainsi d’après leur qualité : 1° Johannisberg et Steinberg ; 2° Rüdesheim ; Markobrunnen et Rotherberg ; 3° Hochheim (sur les bords du Mein) ; 4° Erbach , Hattenheim , Laubenheim , Nierstein, etc. — Le meilleur vin rouge du Rhin est celui d’Asmannshausen. Les plants en ont été apportés de la Bourgogne. — En général les plants cultivés sur les bords du Rhin sont connus sous le nom de riessling. L’Orléans et le Bourgogne y donnent des vins qui ont plus de force, mais moins de fumet. — La vendange a lieu généralement au milieu d’octobre. Dans les vignobles les plus estimés on la retarde souvent jusqu’au mois de novembre, c.-à-d. jusqu’au moment où les grains, presque pourris, sont prêts à tomber des grappes. C’est du reste un travail aussi ingrat que difficile. Les récoltes sont souvent mauvaises.
Un peu au delà du Mæusethurm et de l’Ehrenfels, on traverse le Bingerloch^ trou de Bingen) ; on nomme ainsi le canal artificiel creusé en cet endroit dans le lit du Rhin, qui était obstrué par une digue rocheuse. Les derniers travaux datent de 1830 à 1832. Ils ont été exécutés aux frais du gouvernement prussien, par M. Van den Bergh, comme en témoigne l’inscription du monument élevé au bord de la route (rive g.), au pied de l’Elisenhœhe , avec des fragments de rochers tirés du fleuve. La largeur du
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passage navigable a été décuplée; elle est actuellement de 70 mèt. Aussi le Bingerloch , si redouté autrefois des bateliers , n’offre plus aujourd’hui aucun danger. Seulement, le courant plus rapide qu’ailleurs y forme encore des tourbillons.
Le Bingerloch franchi , on aperçoit le château de Rheinstein, en face du v. d’Asmannshausen ; mais, avant d'atteindre ce château, on remarque encore, sur la rive g., un joli chalet suisse ( Schweizerhaus ) d’où l’on découvre une jolie vue. Rheinstein est un des plus anciens châteaux des bords du Rhin. Il s’appelait autrefois Faizberg et Voigtsberg . On ne connaît pas au juste la date de sa fondation, mais il existait déjà en 1279. C’était un fief dépendant de l’archevêché de Mayence. En 1825, le prince Frédéric de Prusse s’en est rendu acquéreur, et il l’a fait reconstruire et restaurer par Lassaulz. L’intérieur a été meublé dans le style moyen âge. Outre d’assez beaux vitraux de couleur, on y remarque une collection de vieilles armes. Les étrangers peuvent le visiter (de 5 à 7 sgr. 1/2 de pourboire) ; mais la vue y est très-bornée.
Au-dessous du Rheinstein , la route est resserrée entre les rochers et le fleuve. Ce passage, élargi à diverses reprises par les ingénieurs français et les ingénieurs prussiens, était autrefois beaucoup plus étroit. On y avait établi un péage imposé seulement aux juifs qui le traversaient. De petits chiens étaient dressés, dit-on, à découvrir et à saisir les tributaires parmi les passants. Un peu au delà s’élève l'église gothique de Saint -Clément, restaurée par les soins de la princesse Frédéric.
En face du Rheinstein , sur la rive dr. du fleuve , est Asmannhausen , — (Hôt. : Anker , Krone) , v. très-ancien dont les vignobles sont renommés, et qui possède une source minérale chaude. C’est là que commence ou que finit l’excursion du Niederwald (F. ci-dessus).
De Bingen à Coblenz, le Rhin coule entre des montagnes d’une hauteur à peu près égale, nues ou enlaidies par des vignes sur la rive dr., arides, cultivées ou couvertes de petits bouquets de bois sur la rive g. Il n’existe aucune route sur la rive dr., qui appartient au Nassau, de Riidesheim à Lahnstein. La route de voitures, construite le long de la rive g. (rive prussienne), est presque toujours étroitement resserrée entre les rochers qui la dominent
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ut le tleuve qu’elle côtoie. Ce défilé est sévère et grand. Ou y cherche vainement des paysages riants ou pittoresques. Mais l’attention y est constamment attirée sur les ruines des vieux châteaux qui se succèdent sans interruption le long des deux rives. Ces vieux châteaux ont presque tous été bâtis et habités par ces seigneurs bandits du moyen âge, qui n’avaient pas d’autre occupation que de détrousser les passants ou de leur faire payer un tribut; ils ont été pour la plupart détruits au xm* siècle, soit par Rodolphe de Habsburg, soit par la ligue des villes du Rhin qui s'étaient associées pour mettre un terme aux exactions et aux vols de leurs possesseurs. On a à peine le temps de lire leur histoire à mesure que le bateau % vapeur passe devant eux.
D’abord, tout auprès de Rheinstein , c’est le Relchens te in ou la Falkenburg. Détruit par la ligue du Rhin, en 1252, ce château fut bientôt rebâti par ses anciens possesseurs, mais Rodolphe de Habsburg vint l’assiéger, le prit et pendit tous ses défenseurs. Les comtes palatins le reconstruisirent au xiv* siècle , puis il tomba en la possession des archevêques de Mayence. Les Français, en 1689, et le temps, en ont fait la ruine qui appartient aujourd’hui au général prussien de Barfus.
Un peu au delà du Reichenstein s’ouvre, sur la même rive, le Morgenbachthal, dont la longueur est de 45 m. env. Après avoir dépassé ensuite Trechtingshauaen, — (Hôt. : Ste\n), on laisse, toujours à g., Sonneck, château bâti en 1015, détruit en 1282 par Rodolphe de Habsburg, reconstruit au xiv* siècle , et restauré en 1834 par le roi de Prusse et ses frères, qui en sont devenus propriétaires. Plus loin, rive g., les ruines de la lleiinburg ou Hohneek dominent le v.deNiederheimbach. — (Hôt.: Schiff chen ). — N. B. Les voyageurs qui viennent de Coblenz, et qui désirent visiter le Niederwald, peuvent descendre à Niederheimbach. Ce village n’est qu’à 1 h. du château de Rheinstein.
I*oreb(rive dr.), — (Hôt. : Schwan, Rheinischer Hof), V. de 1800 h., se trouve située à l’embouchure de la Wisperdans le Rhin. Elle est fort ancienne. On l’appelait autrefois Laureacvm. Au moyen âge elle comptait, parmi ses habitants, un grand nombre de nobles dont on y remarque les maisons. Son église du xii« siècle, agrandie ou rebâtie
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depuis en partie, contient, outre un maître autel de bois sculpté, un tombeau de Job. Hilgen, contemporain deFianz de Sickingen. La belle maison de la Renaissance qui est au bord du Rhin, bâtie en 1546, lui appartenait. Devant l’église s’élève une croix de pierre sculptée qui date de 1491. Sur la rive dr. de la Wisperse dresse un rocher escarpé appelé l 'échelle du Diable (Teufelsleiter), et couronné des ruines du château MoIIicht ou Nollingen (belle vue). Le chevalier Sibo de Lorch refusa un jour l’hospitalité à un nain qui était venu la lui demander par une nuit d’orage. Le nain,— c’était un diable, — s’en vengea en enlevant et en faisant transporter sur le Kedrich (on appelait ainsi alors la Teufelsleiter) la fille de Sibo, nommée Garlinde. Le père, désolé, essaya vainement de parvenir jusqu’à la captive qui était, du reste, parfaitement bien soignée. Quatre années se passèrent ainsi. Enfin sa fille lui fut rendue par un jeune chevalier nommé Ruthelm, qui la délivra pour l’épouser, à l’aide d’une échelle qu’un autre bon diable lui fit construire. A en croire la légende, cette échelle subsista longtemps. On n’en trouve aucune trace aujourd’hui. Le nom seul et le souvenir en sont restés.
En remontant le Wisperthal, où l’on trouve les ruines de. plusieurs châteaux, on peut se rendre à Langen-Schwalbach (V. R. 43) , en 7 à 8 h. de marche. A 15 m. de Lorch, s’ouvre, à g., dans cette vallée, le Sauerthal, qui renferme, à 1 h. de Lorch et de Caub, les ruines de la Sauerburg, ancien château fort de la famille de Sickingen, détruit en 1689 par les Français. Le dernier rejeton des Sickingen est mort en 1836 dans le Sauerbergerhof.
En face de Lorch, on remarque une jolie petite île cultivée au milieu du Rhin. Un peu plus loin se dresse, sur la rive g., au-dessus du v. de Rheindiebach, la FHratenburg, prise par les Suédois en 1632, détruite parles Français en 1689, aujourd’hui propriété de la sœur du roi de Prusse. Le ruisseau qui se jette dans le Rhin, à Rheindiebach, formait autrefois les limites des archevêchés de Mayence et de Trêves. En remontant son cours, on trouve, dans le vallon qu’il arrose, lev. d 'Oberdiebach (beau tableau de maître autel par Gerhard de Kügelgen), et celui de Manubach (bons vins). Un peu plus loin, rive g. du Rhin, est le ham. de Ma~ denscheid, presque en face du v. de Lorchhamen (rive dr.).
Fürstenburg a sa légende qui mériterait d’être racontée
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longuement. Au xiii* siècle, Franz de Fürst, seigneur de ce château, épousa Kunigunda de Flœrsbeim. Ce mariage fut d’abord heureux ; mais bientôt la fille d’un seigneur du voisinage, dont le château avait été détruit, vint demander et obtint un asile à la Fürstenburg ; — on l’appelait Amina. Elle était ambitieuse, cruelle, capable de tout. Elle se fit aimer de son hôte, qui avant son mariage avait eu une jeunesse plus que dissipée, et, dès lors, la mort de Kunigunda fut résolue. Un matin on apprit qu’elle avait cessé de vivre. Quelque temps après, Franz épousait Amina. Mais Kunigunda avait laissé un fils, appelé Hugo. Le pauvre enfant fut abandonné aux soins d’une nourrice aussi méchante que sa marâtre. Une nuit, cette femme, réveillée en sursaut, vit apparaître un fantôme — la mère de son nourrisson — qui vint soigner et endormir son fils. A cette apparition terrible elle tomba évanouie; le lendemain quand elle eut repris ses sens, elle raconta ce qui s’était passé pendant la nuit. Amina furieuse l’accusa de mensonge, puis voulant s’assurer de la vérité, elle prit le parti de veiller elle-même le fila de sa victime. A minuit, l’enfant se mit à crier, le même fantôme accourut, la même scène se renouvela. Dans un accès de colère, Amina s’élança sur ce fantôme, mais ce n’était qu’une ombre qui disparut en lui faisant un geste menaçant. Le lendemain matin, Amina allait se réfugier dans un cloître pour y expier sa faute ; et Franz, touché aussi de repentir, après avoir confié son fils au pasteur de Medenscheid, se bâtit au milieu des bois un ermitage où il mourut en demandant à Dieu le pardon de son crime.
Medenscheid touche presque à
Rive g. Bacharach , — (Hôt. : Post ), V. de 1600 h., appelée au moyen âge Ara Bacchi, et célèbre depuis longtemps par la qualité de ses vins. « On dirait qu’un géant, marchand de bric-à-brac, voulant tenir boutique sur le Rhin, a pris une montagne pour étagère et y a disposé , du haut en bas, avec son goût de géant, un tas de curiosités énormes ; cela commence sous la surface du Rhin même. Il y a là à fleur d’eau, un rocher volcanique selon les uns, un peulven celtique selon les autres, un autel romain selon les derniers. Puis, au bord du fleuve, deux ou trois vieilles coques de navires vermoulues, coupées en deux et plantéesdebout en terre qui servent de cahutes à des pêcheurs.
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Puis, derrière ces cahutes , une enceinte jadis crénelée, contre-butée par quatre tours carrées, les plus ébréchées, les plus mitraillées , les plus croulantes qu’il y ait ; puis , contre l’enceinte même, où les maisons se sont percé des fenêtres et des galeries, et au delà, sur le pied de la montagne, un indescriptible pêle-mêle d’édifices amusants, masures-bijoux, tourelles fantasques , façades bossues, pignons impossibles dont le double escalier porte un clocheton poussé comme une asperge sur chacun de ses degrés, lourdes poutres dessinant sur des cabanes de délicates arabesques, greniers en volutes, balcons à jour, cheminées figurant des tiares et des couronnes philosophiquement pleines de fumée, girouettes extravagantes... Dans cet admirable fouillis une place, — une place tortue faite par des blocs de maisons tombés du ciel au hasard , qui a plus de baies, d’ilots, de récifs et de promontoires , qu’un golfe de Norvège. D’un côté de cette place, deux polyèdres , composés de constructions gothiques , surplombant, penchés, grimaçant et se tenant effrontément debout contre toute géométrie et tout équilibre. De l’autre côté, une belle et rare église romane (Saint-Pierre) , percée d’un portail à losanges, surmontée d’un haut clocher militaire , cordonnée à l'abside d’une galerie de petites archivoltes à colonnettes de marbre noir, et partout incrustée de tombes de la Renaissance comme une châsse de pierreries. Au-dessus de l’église byzantine, à mi-côte, la ruine d’une autre église du xve siècle (Saint-We mer), détruite par les Suédois dans la guerre de Trente ans, en grès rouge , sans portes , sans toit et sans vitraux, magnifique squelette qui se profile fièrement sur le ciel. Enfin, pour couronnement, au haut de la montagne, les décombres et les arrachements couverts de lierre d’un schloss, le chà» teau de JStahleck, résidence des comtes palatins au xii' siècle. Tout cela est Bacharach. » V. Hugo.
On découvre une belle vue du haut de la Stahleck dont les ruines appartiennent à la reine de Prusse. A travers les embrasures des montagnes , on aperçoit cinq autres châteaux en ruine : rive g., Fürstenburg, Sonneck et Heimburg; rive dr., Gutenfels et Nollingen. — Pris et repris huit fois pendant la guerre de Trente ans, ce château a été détruit en 1689 par les Français.
Les vins de Bacharach ont toujours été célèbres. Æneas
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Sylvius, le pape Pie II , s’en faisait acheter un tonneau chaque année, et, si l’on doit en croire la tradition , la ville de Nuremberg obtint son affranchissement moyennant la redevance annuelle de quatre barils remplis de vin de Bacharach.
A Simmern, R. 54, et k Creuznach, R. 52.
Au-dessous de Bacharach , le Rhin s’engouffrait autrefois dans un entonnoir de rochers, en imitant l’écume et le bruit de l’Océan. Ce mauvais passage, appelé Wilde Ge~ fæhrt, a été élargi et creusé, en 1850, par le gouvernement prussien. A un détour du fleuve, on aperçoit, au milieu, un château pittoresque , construit sur un ilôt rocheux. C’est la Pfalz ou le Pfalzgrabenatetn. Ce château, bâti au xiv' siècle par l’empereur Louis le Bavarois, servait autrefois à commander le passage et à exiger, en conséquence, un péage de tous les bateaux qui voulaient le franchir. D’après une tradition généralement répandue, les princesses palatines y venaient faire leurs couches, dans les temps de troubles. Il appartient aujourd’hui au duc de Nassau. On y montre un puits creusé dans le roc et dont l’eau n’est pas celle du Rhin.
En face de la Pfalz. sur la rive dr. du Rhin, est Caub, — ( Hdt. : Nassauer Hof), V. de 1500 h. , la seule localité des bords du Rhin où les navires qui remontent ou qui descendent ce fleuve soient encore obligés do payer un droit de passage perçu par le duc de Nassau. Au moyen âge, on ne comptait pas moins de trente-deux péages différents. C’est à Caub que , la nuit du 1er janvier 1814 , l’armée prussienne, commandée par Blücher, passa le Rhin.
Caub est dominée au N. par le château de Cutenfel*. Ce château est fort ancien. En 1178, les seigneurs de Falkenstein le vendirent au palatinat avec la ville de Caub. Il doit son nom (rocher de Guta) k la belle Béatrix Guta ou Guda, sœur de Philippe de Falkenstein, dont Richard de Cornouailles , élu roi des Romains , devint éperdument amoureux , lorsqu’elle lui accorda l’hospitalité à son passage, et qu’il se décida plus tard à épouser. En 1504 , le landgrave Guillaume de Hesse l’assiégea vainement. Dans la guerre de Trente ans Gustave-Adolphe y tenta inutilement aussi, pendant six jours, de déloger les Espagnols, qui, sous les ordres de Spinola , occupaient et
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défendaient la rive g. En 1804, il fut donné au duc de Nassau, qui y entretint pendant cinq ans une petite garnison d’invalides , mais qui, en 1807, en fit une ruine par mesure d’économie. Il appartient aujourd’hui à M. l’archiviste Habel de Schierstein. On peut s’en procurer la clef chez le maître d’école de Caub.
Gutenfels dépassé, Schœnbergr apparaît bientôt sur la rive g. C’est le berceau de la célèbre famille de ce nom, d’où descendait cenfaréchal Schomberg, qui, après avoir été au service de la France et de la Prusse, périt à la bataille de la Boyne, qu’il avait gagnée contre les Stuarts, pour Guillaume III. Il appartient, depuis 1842, au prince Albert de Prusse. D’après la légende, un comte de Schœnberg laissa sept filles, également belles et spirituelles, mais aussi coquettes qu'insensibles; elles firent tant de victimes , que la fée du fleuve , Lurlei , résolut de les punir. Un jour qu’elles se rendaient à leur château de Rheinberg, un orage violent s’éleva tout à coup, la barque qui les portait chavira , et, précipitées dans le fleuve, elles y furent changées en rochers. Quand les eaux sont basses, les bateliers montrent aux voyageurs les sept demoiselles.
Au-dessous de Schœnberg se trouve Oberwesel» — (Hôt.: Rheinischer Hof, Goldener Pfropfensieher. L’enseigne de ce dernier, peinte par un artiste de l’école de Düsseldorf, nommé Schrœdter, est exposée actuellement dans la salle à manger) , la Vesalia des Romains , est une Y. de 2600 h., « une belle ville féodale, à mi-côte, jusqu’aux bords du Rhin, avec d’anciennes rues, comme on n’en voit à Paris que dans les décors de l’Opéra; quatorze tours crénelées, plus ou moins drapées de lierre, et deux grandes églises de la plus pure époque gothique. » — Notre-Dame (située hors de la ville) a été consacrée en 1331 ; on y remarque, outre ses portails sculptés , son chœur, haut de 26 mèt. 66 cent., un maître autel de bois sculpté et doré, des monuments funéraires des Schomberg, et deux vieux tableaux de 1504, d’un chanoine nommé Petrus Lutern. Devant cette église, on a élevé, en 1833, un monument à la mémoire d'une dame de Lubienieck, qui périt victime d’un accident. L’autre église, Saint-Martin, est plus ancienne ; elle contient une descente de croix, par Diepenbeck, élève de Rubens, et deux vieux
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tableaux sur bois de l'école allemande. — L’hStel de ville a été reconstruit, en 1849, dans le style de l’ancien. — La jolie tour Ochsenthurm, qui s’élève à l’extrémité inférieure de la ville, faisait autrefois partie des fortifications. On y a établi une sorte de phare pour les bateaux. Enfin, on remarque au bord du fleuve une petite chapelle , érigée à l’endroit où, selon la tradition, un enfant du pays nommé Werner aurait été égorgé par des juifs, en 1287, à cause de sa piété. Le cadavre de la victime, jeté dans le fleuve, serait, au lieu de descendre à Saint-Goar, remonté jusqu’à Bacharach, où il fut, dit-on, recueilli, inhumé, puis canonisé.
Les peintres allemands viennent souventfaire des études de paysage dans les vallées rocheuses des environs qui produisent des vins estimés, surtout la Engehœll.
C’est en face du Rosstein, rocher qui s’élève un peu audessous d’Oberwesel, sur la rive dr. du Rhin, que les sept demoiselles se laissent apercevoir quand les eaux sont basses. — Le lit du Rhin se resserre. De chaque côté se dressent des roches arides , parmi lesquelles la Lurlei, sur la rive dr., attire principalement l’attention. On dirait un escalier écroulé. II y a là un écho célèbre qui répète, dit-on, sept fois tout ce qu’on lui dit ou tout ce qu’on lui chante. Mais l’expérience ne réussit pas toujours. « Quand le bateau à vapeur passe, dit M. Eugène Guinot, un homme, posté sur la rive g. du fleuve, tire des coups de carabine pour donner aux passagers le divertissement d’entendre la détonation répétée par l'écho. Ce carabinier est entretenu aux frais de la navigation du Rhin.» Les étudiants allemands s’amusent à demander à l’écho quel est le bourgmestre d’Oberwesel , et l’écho répond : Esel, c’est-à-dire Ane.
Sur les bords du Rhin lei veut dire rocher, ou plutôt rocher d’ardoise. Mais on n’est pas d’accord sur le sens de lur. — Lurleij d’après les étymologistes, signifie le rocher qui guette, ou lfc rocher qui se moque, ou le rocher de Laure. La légende donne raison à ces diverses étymologies. A l’en croire, les bateliers voyaient autrefois apparaître au sommet du rocher une femme d'une beauté merveilleuse. Pendant qu'ils l’écoutaient chanter, leur barque se brisait contre les rochers, et ils périssaient engloutis. Un comte palatin voulut voir cette sirène dont on lui avait vanté les charmes et raconté les méfaits. Il fut à
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son tour victime de son talent et de sa méchanceté. Le père de ce jeune homme trop curieux ordonna à ses plus braves soldats de lui amener la magicienne morte ou vive. Mais au moment où ils allaient la saisir pour la précipiter dans le Rhin, elle invoqua le fleuve d’une voix si douce que celui-ci se souleva, et, donnant à ses plus grosses vagues la forme de deux chevaux blancs, il enleva la pierre sur laquelle elle était assise, et l’entraîna avec elle jusqu’au’ fond de son lit. En arrivant au château du comte palatin, les soldats y trouvèrent leur jeune maître que la sirène avait rendu à son père. Depuis elle a cessé de se montrer, — (d’autres légendes assurent qu’elle s’est précipitée dans le Rhin parce qu’elle était amoureuse), — mais elle continue de se faire entendre et de se jouer des bateliers en imitant le son de leur voix.
La Lurlei a donné lieu à beaucoup d’autres légendes. Les plus célèbres sont celles de Clément Brentano, et de Henri Heine.
Les environs de la Lurlei sont habités par un certain nombre de pêcheurs. Autrefois on y prenait chaque année une grande quantité de saumons. — L’établissement des bateaux à vapeur a diminué considérablement les produits de cette industrie. Le bruit des roues effraye , à ce qu’il parait, les poissons qui se cachent.
Dès que l’on a dépassé la Lurlei on cherche à voir la Bank , banc de rocher caché près de la rive g., sous les eaux du fleuve qui forment en cet endroit des rapides et des tourbillons ( Gewirre ). « D’un côté le gouffre, de l'autre l’écueil. On trouve tout sur le Rhin, même Charybde et Scylla. v Mais ce passage, difficile pour les radeaux, n’offre aucun danger aux bateaux à vapeur. On l’a à peine franchi que St-Goar apparaît en face de St-Goarhausen.
St-Cioar , — (Hôt : Lilie, bon. Chambre de 10 à 15 sgr. : dîner à 1 h., 15 sgr.; déjeuner, 6 sgr., Krone), V. de 1500 h., doit son origine et son nom à St-Goar, qui sous le règne de Siegbert, roi d’Austrasie (570), vint y bâtir une chapelle et y prêcher l’Evangile. Elle fut jusqu’en 1794 le chef-lieu du comté de Katzenelnbogen, qui faisait partie de la Hesse électorale. Située sur la rive g. du Rhin, elle appartient aujourd’hui à la Prusse. On s’y arrête souvent pour visiter ses environs. Par elle-même , sauf sa position qui est fort belle, car le Rhin y devient un lac, elle n’offre rien d'inté-
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ressaut. Son église protestante, bâtie en 1468, restaurée à l’intérieur en 1842, a été construite sur la crypte de l’ancienne église détruite par un incendie. Cette crypte, où saint Goar avait été enseveli, contient des tombeaux de plusieurs princes hessois. L’Eglise catholique possède une vieille image en bois de saint Goar. — L’ancienne abbaye de bénédictins, dontles bâtiments servent de magasins, a été supprimée en 1624. Cette abbaye était fort riche, car il venait chaque année à St-Goar un très-grand nombre de pèlerins pour y adorer la châsse du saint homme qui avait un jour suspendu son manteau à un rayon de soleil, et qui après sa mort continuait à faire des miracles.
Le propriétaire de l’hôtel Zur Lilie possède les derniers ‘ijivres du Hænseln, ainsi que la couronne et les coupes qui ont servi, de 1713 jusqu’au commencement de ce siècle, à cette société fameuse dont la fondation remonte à Charlemagne. Avant l’établissement des bateaux à vapeur, tout voyageur qui venait pour la première fois à Saint-Goar et qui y demandait l’hospitalité à l’un de ses habitants , était conduit à la douane ; là on lui passait au cou un collier d’argent, présent de Charlemagne, selon la tradition, et on lui donnait le choix entre le baptême du vin et le baptême de l’eau. Choisissait-il le premier, on lui faisait boire trois coupes d’excellent vin, à la santé de l’empereur, du propriétaire du sol et de la société des bons compagnons (avant le xvne siècle c’était à la santé des moines). Puis on lui mettait sur la tête une couronne dorée et on lui récitait, avec une solennité affectée, les lois de l’ordre, qui lui accordaient le droit de pêcher sur la Lurlei et de chasser sur la Bank. Malheur à ceux qui préféraient le baptême d’eau ; on leur versait sur la tête un énorme baquet, qui avait été rempli dans le Khin. Le livre sur lequel les amateurs du vin étaient tenus d’inscrire leur nom, avec la date du mois et de l’année, s’appelait Hænsel. Cet ordre étrange jouissait d’une telle célébrité, que le landgrave Georges de Hesse confirma tous ses privilèges en 1627, et, de plus, défendit à tous les marchands étrangers qui n’en auraient pas été reçus membres, de faire des opérations de commerce avec les habitants de Saint- Goar.
En face de Saint-Goar, Saint-tUoarshausen, — (Hôt.: Adler ) , — on traverse le Rhin pour quelques kreutz., —
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s’étend sur la rive dr. du tleuve, à l’entrée de la vallée suisse, entre le Chat, à dr. en débarquant, et la Souris, à g. — Le Chat ( die Katz) est un ancien château des comtes de Katzenelnbogen (coude du chat), bâti par le comte Jean, eu 1392. Il passa , lors de l’extinction de cette famille (1470), à divers princes hessois. Les Français l’ont détruit en 1806. Il appartient aujourd’hui à M. de Lützow. On jouit d’une belle vue du haut de ses ruines.— IV. B. La clef est à Saint-Goarshausen (18 kr. de pourboire). — La Souris ( die Maus), appelée aussi Thurnberg, ou Kunoberg, a été construite, en 1363, par Kuno de Falkenstein, pour tenir le Chat en respect. « Désormais, dit-il, ce sera la souris qui fera peur au chat, » — «11 avait raison, dit l’auteur du ^ Rhin. La Souris, en effet, quoique tombée aujourd'hui , est » encore une sinistre et redoutable commère, sortie jadis, armée et vivante, avec ses hanches de lave et de basalte, des entrailles mômes de ce volcan éteint, qui la porte , ce semble, avec orgueil. » La Souris est une ruine bien conservée; ses murs sont entiers, car elle a été longtemps habitée. Le chemin qui y monte (de Velmich,
V. ci-dessous) est escarpé, maison y jouit d'une belle vue
La vallée suisse qui s’ouvre à Saint-Goarshausen , au-dessous du Chat, n’a vraiment rien d'alpestre malgré son nom ; seulement le ruisseau qui l’arrose y fait tourner les roues de plusieurs moulins, entre deux versants plus ou moins rocheux et boisés. Toutefois, on peut y faire une promenade assez agréable, surtout si on la remonte (1 h. env.) jusqu'au château de Reichenberg, bâti en 1280 par le comte Guillaume Irrde Katzenelnbogen, détruit en 1302, reconstruit par Baudouin de Trêves dans le style asiatique, détruit par Tilly dans la guerre de Trente ans, habité jusqu’en 1806, vendu pour être démoli en 1818 et possédé actuellement par M. l’archiviste Habel de Schierstein.
— On peut," si l'on va visiter le Reichenberg. revenir à Saint-Goarshausen par le v. de Patersberg , qui récolte de bons vins, et d’où l’on découvre une belle vue sur le Rheinfels.
Au-dessus de Saint-Goar (rive g.) se dresse le Rheinfel*, la ruine la plus vaste qu’il y ait sur les bords du Rhin. Ce château fort a été bâti par un comte Diether de Katzenelnbogen (1245) dans le seul but de contraindre tous les marchands qui montaient ou descendaient le fleuve à
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lui payer un tribut. Comme les prétentions de ce bandit devenaient de plus en plus exorbitantes, les bourgeois des villes voisines se réunirent pour se venger. Mais ils l’assiégèrent en vain pendant quinze mois. Alors se forma sur des bases plus larges cette confédération du Rhin qui détruisit un si grand nombre de châteaux , et affranchit la navigation des péages iniques qui l’entravaient. Plus tard, Rheinfels tomba en la possession du landgrave de Hesse. Ce souverain en fit une forteresse moderne tellement formidable qu’en 1692 une armée française, commandée par le maréchal Tallard etcomposée de 25,000h., ne putpass’en emparer. Il était alors défendu parle général hessois Gortz. En 1794, il se rendit presque sans coup férir à l'armée dite de Sambre-et-Meuse , qui le fit sauter trois années plus tard. Les princes de Prusse ont acheté, en 1843, ses belles ruines d’où l’on découvre une belle vue. — N. B. Un hôtel a été construit près du Rheinfels, mais si l’on veut visiter les ruines, il faut demander la clef à Saint-Goar (10 sgr. de pourboire). •
Rheinfels dépassé, on laisse sur la rive dr. la V. de Wellmich, que domine la Souris ( V . ci-dessusl, et dont on remarque la petite église gothique. Se montrent ensuite sur la même rive Ehrenthal, v. où l'on exploite des mines d’argent, de plomb et de cuivre, puis Nieder et Ober Kestert, en face desquels on aperçoit (rive g.) Hirzenach, avec son église bâtie en 1170. — Bientôt après, on laisse sur la rive g., au milieu d’une forêt de cerisiers, le v. de Salsig, qui doit son nom k une source d'eau salée, et en face duquel se dressent, au-dessus de l’ancien couvent Bornhofen, les châteaux de Uebenstein et de St*rrenbergj, appelés généralement les frères ou les juineaxix. — D’après une légende mise en vers par Henry Heine et par d’autres poètes, ces deux châteaux auraient appartenu à deux frères qui, épris de la même femme, se seraient tués en duel dans un accès de jalousie. Une tradition plus répandue raconte ainsi leur histoire. La femme qu'ils aimaient était une orpheline recueillie par leur père, et nommée Élise. Elle préféra Conrad k son frère cadet Albert qui , désolé mais résigné, s’engagea au service de l'empereur. Cependant, avant de se marier avec Élise, Conrad partit pour la terre sainte. Deux années après, il revenait de la croisade avec une jeune Grecque qu’il y avait épousée. Albert, furieux
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de son infidélité, le provoqua en duel. Déjà les deux frères croisaient l’épée lorsqu’Elise, se précipitant entre eux, les calma et les réconcilia; ce devoir accompli, elle alla se réfugier dans un couvent où elle prononça des vœux éternels. Cependant, l’épouse de Conrad, entourée d’adorateurs, trahit tous ses devoirs. Son mari indigné voulait la poignarder ; mais, sur le conseil d’Al bert, il la renvoya ; et les deux châteaux devinrent dès lors mornes et mélancoliques comme leurs possesseurs, qui ne laissèrent pas de descendants.
L’église de Bornhofen fut bâtie en 1435 par Johann Brœmser, le fils de ce Brœmser de Riidesheim, dont l’histoirelégende a été racontée ci-dessus (F. p. 356). En 1676, Joh. Hugo d’Orsbeck, électeur de Trêves, agrandit cette église et fonda à côté un couvent où il établit des capucins. — Ce couvent, supprimé en 1813, a été transformé en une auberge; mais l’église, — lieu de pèlerinage très-fréquenté , — est rendue au culte depuis 1821. — Un sentier qui abrège de plus d’une heure, à cause du grand détour du Rhin, conduit de là à Braubach. — Un chemin ombragé par des arbres à fruits mène le long du fleuve à Kamp , v. qui doit, dit-on, son nom à un camp qu’établirent en ce lieu les Romains.
Au-dessous de Kamp, sur la rive g. du fleuve, se trouve Boppart, — (Hôt. : Post, dans la ville, Rhcinischer Hof e# Spiegel, près du Rhin), la Baudobriga des Romains, Y. de 3500 h. entourée de murs, aux rues étroites mais pittoresques. Elle doit son origine à un château bâti par Drusus. — On voit encore au centre de la ville un dernier débris de ce castrum. — Les murailles d’enceinte datent du moyen âge. — Les rois franks y eurent un palais dont il ne reste aucune trace. On croit qu’il était situé (au-dessous de la ville) sur le rocher appelé aujourd’hui Altburg, et arrosé par le Koenigsbach. Au xiv* siècle Boppart était une ville libre impériale. En 1312 l’empereur Henri VII la céda à son frère Baudouin, archevêque de Trêves, qui la réunit à l’électorat. En vain une partie de ses habitants se soulevèrent pour reconquérir leur liberté; il leur fallut céder à la force. Aujourd’hui Boppart appartient à la Prusse. Elle possède encore un bois que lui donna Charles le Gros.
Boppart a deux églises dignes d’une visite : la Hauptkirche, bâtie vers l’an 1200, remarquable par ses deux clochers
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que réunit une galerie semblable à un pont (les architectes vont étudier ou admirer ses arceaux aux formes variées, ses galeries intérieures, sa porte, à la g. de l’abside, etc.), et la Carmeliterkirche qui renferme, outre un curieux monument de la famille d’Elz, de riches sculptures —malheureusement mutilées — du xvi* siècle. Parmi les vieilles maisons de Boppart, le Bayerhaus attire surtout l’attention. Cette maison fut habitée par la famille de ce Bayer de Boppart qui aida puissamment Rodolphe de Habsburg à détruire les châteaux forts des voleurs du Rhin. Elle sert aujourd’hui d’hôpital aux franciscains dont le couvent est voisin. — Le Tempelhof rappelle le souvenir des templiers de Boppart , qui montèrent les premiers à l’assaut de Ptolémaïs, dans la troisième croisade. L’ancien couvent de St-Martin (au S.) appartient actuellement au célèbre voyageur de Siebold, qui y achève son ouvrage sur le Japon. Quant au couvent de femmes de Marlenberg, — le vaste bâtiment qui s’élève derrière la ville, — il a été reconstruit en 1738, à la suite d’un incendie, et il a servi tour à tour de manufacture de coton et d’école. — Depuis 1838 c’est un établissement hydrothérapique, très-fréquenté même par des Français à cause de la pureté de l’air et de la bonne qualité de l’eau. Aussi, un établissement rival a-t-il été fondé audessous de Boppart. — On appelle ce dernier Mühlbad. — La dépense totale d’un malade varie par semaine, àâfarienberg, de 8 àl5 th. , au Mühlbad, de 7 à 13 th.
[Une route de voitures conduit de Boppart ( 4 mil. 1/3) à Simmern (F. R. 54). A 2 h. de Boppart, à g. de cette route, on découvre du haut de la Fleckerthœhe un vaste panorama sur le Siebengebirge , l’Eifel , le Hocbwald , l’Idar et le ïaunus. Une voiture va tous les jours de Boppart à Simmern en 4 h. 1/4, pour 1 fl. 15 kr. — De Simmern à Boppart on ne paye que 27 kr.]
Au-dessous de Boppart, à Pilsen (rive dr.), le Rhin qui coulait au N. prend pour un court trajet la direction de l’E. La rive g. exposée au S. est plantée do vignes. On appelle ce versant de la montagne qui domine le fleuve Boppar der Hamm. — On remarque sur la hauteur le Jakobsbergerhof, et, dans un ravin qui avait jadis une fort mauvaise réputation, — on l’appelait conventus Latronum, — Petemach,
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couvent de femmes fondé du temps des Hohenstaufen. — N. B. Un sentier, plus court d’une heure que la route, conduit les piétons à Rhens(F. ci-dessous). — Sur la rive dr. la Llebeneck domine le bourg d'Osterbray.
Cependant un moment détourné de sa route par le Bopparder Hamm, le Rhin reprend sa direction vers le N. vis-à-vis de la source minérale de Dinkhold (rive dr.). On laisse sur la rive g. les deux v. d 'Oberspay, avec sa chapelle à demi ruinée, et de Niederspay, dont la plupart des habitants exercent la profession de pêcheurs, car le saumon est assez abondant dans cette partie du fleuve. — N. B. Les piétons qui voudront visiter laMarxburg pourront traverser le Rhin de Niederspay à Braubach.
La Marxburg^ couronne surla rive dr. le rocher qui domine Braubach, — (Hét. : Zur Philippsburg) , V. de 1400 h. «nommée 'dans une charte de 933, fief des comtes d’Arnstein du Lahngau, ville impériale sous Rodolphe en 1279, domaine des comtes de Katzenelnbogen en 1283, qui échut à la Hesse en 1473, à Darmstadt en 1632, et en 1802 à Nassau. » Son ancien château bâti, en 1568, au bord du Rhin, par le landgrave Philippe le Jeune, a été transformé en auberge. — On passe devant la vieille chapelle de St-Martin en montant de Braubach à la Marxburg. Ce château est le seul qui soit resté habitable et habité sur les bords du Rhin. On ignore l’époque de sa fondation. Appelé d’abord château de Braubach, il prit son nom actuel quand le comte de Katzenelnbogen y eut fondé en 1437, une chapelle dédiée à saint Marc. Après avoir appartenu pendant plusieurs siècles à la Hesse-Darmstadt, il échut en 1803 )au Nassau qui en fit quelquefois une prison d’Etat, et qui y entretient une garnison d’invalides. L’intérieur mérite d’être visité — (il suffit d’en demander la permission à la porte pour l’obtenir). — C’est un échantillon assez complet d’un château féodal du moyen âge. Passages étroits, escaliers dérobés, voûtes obscures, profonds cachots creusés dans le roc, souterrains mystérieux, etc.', rien n’y manque. Du reste on jouit d’une fort belle vue au haut du donjon appelé Wimpel. — N. B. Outre le chemin de piétons qui part de Braubach, une route de chars monte à la Marxburg.
De Braubach, on peut aller, en 2 h. 1/2, à Ems(F. R. 47), par un chemin ombragé.
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En face de la Marxburg, sur la rive g., se trouve le pet. v. de Brey , à peu de distance duquel est la V. de Rhens, — (Hôt. : Zum Kœnigsstuhl), la ville la plus ancienne des bords du Rhin. La plupart de ses maisons de bois datent des xiv', xv* et xvi* siècles.
« Voici, dit M. V. Hugo, que quatre hommes, venus de quatre côtés différents, se réunissent de temps en temps près d’une pierre qui est au bord du Rhin , sur la rive g., à quelques pas d'une allée d’arbres, entre Rhens etCapellen. Ces quatre hommes s’asseyent sur cette pierre, et là ils font et défont les empereurs d’Allemagne. Ces hommes sont les grands électeurs du Rhin; cette pierre, c’est le siège royal, Kœnigçsstuhl. — Le lieu qu’ils ont choisi, à peu près au milieu de lg vallée du Rhin, Rhens, qui est à l’électeur de Cologne, regarde à la fois, à l’O., sur la rive g. Capellen, qui est à l’électeur de Trêves, et au N., sur la rive dr., d’un côté, Oberlabnstein, qui est à l’électeur de Mayence, et de l’autre, Braubach, qui est à l’électeur palatin. En une heure, chaque électeur peut se rendre à Rhens de chez lui.
«Le Kœnigsstuhl, pris dans son ensemble, avait dix-sept pieds allemands d’élévation et vingt-quatre de diamètre. Voici quelle en était la figure : sept piliers de pierre portaient une large plate-forme octogone de pierre, soutenue à son centre par un huitième pilier, plus gros que les autres, figurant l’empereur au milieu des sept électeurs. Sept chaises de pierre correspondant aux sept piliers audessus desquels chacune d’elles était placée, occupaient, disposées en cercle et se regardant, sept des pans de la plate-forme. Le huitième pan, qui regardait le midi, était rempli par l'escalier, massif degré de pierre, composé de quatorze marches, deux marches par électeur. Tout avait un sens dans ce grave et vénérable édifice. Derrière chaque chaise, sur la face de chaque pan de la plate-forme octogone, étaient sculptées et peintes les armoiries des sept électeurs : le lion de Bohême, les épées croisées de Brandebourg; Saxe , qui portait d’argent à l’aigle de gueules ; le Palatinat, qui portait de gueules au lion d’argent ; Trêves, qui portait d’argent à la croix de sable, et Mayence, qui portait de gueules à la roue d’argent. Ces blasons, dont les nuances, les couleurs et les dorures se rouillaient au soleil et à la pluie, étaient le seul orne-
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ment de ce vieux trône de granit.... C'était là qu’en plein air les antiques électeurs d’Allemagne choisissaient entre eux l’empereur. Plus tard, ces grandes mœurs s’effacèrent, une civilisation moins épique convia autour de la table de cuir de Francfort les sept princes, portés, vers la fin du xvne siècle, au nombre de neuf par l’accession de Bavière et de Brunswick à l’électorat.
« Les électeurs montaient processionnellement sur la plate-forme par les quatorze degrés, qui avaient chacun un pied de haut, et prenaient place dans leur3 fauteuils de pierre. Le peuple de Rhens, contenu par les arquebusiers, entouraitlesiége royal. L’archevêque de Mayence, debout, disait : Très-généreux princes:, le Saint-Empire est vacant , puis il entonnait l'antiphone Veni, sancle Spiritus , et les archevêques de Cologne et de Trêves chantaient les autres collectes qui en dépendent. Le chant terminé, tous les sept prêtaient serment, les séculiers, la main sur l’Évangile; les ecclésiastiques , la main sur le cœur ; distinction belle et touchante, qui veut dire que le cœur de tout prêtre doit être un exemplaire de l’Evangile. Après le serment, on les voyait, assis en cercle, se parler k voix basse; tout à coup, l’archevêque de Mayence, se levant, étendait ses mains vers le ciel, et jetait au peuple, dispersé au loin dans les haies, les broussailles et les prairies, lenom du nouveau chef temporel de la chrétienté; alors le maréchal de l’empire plantait la bannière impériale au bord du Rhin, et le peuple criait : Vivat Rex ! »
Sous le gouvernement français ,' le Kœnigsstuhl était tombé en ruine. En 1807, on le détruisit pour construire la nouvelle route ; mais, en 1843 , on l’a rebâti tel qu’il était autrefois et en partie avec les mêmes matériaux.
Presque en face du Kœnigsstuhl, sur la rive dr. , les arbres d’un verger laissent voir une petite chapelle du xiv» siècle, recrépie et plâtrée, surmontée d’un chétif clocheton. C’est dans cette chapelle que, l’an du Christ 1400, les quatre électeurs du Rhin prononcèrent la déchéance de Wenceslas, empereur d’Allemagne, et nommèrent à sa place le comte palatin Rupert III.
Au delà de cette chapelle historique, l’attention est attirée également sur les deux rives. A dr., c’est Oberlalinstei», — (Hôt. : chez K. W eller ), pet.V. de 1600 h., entourée de murailles, possédant, — outre l’ancien château desélec-
:m R. 45. — DE B1NGEN A COBLENZ.— STOLZENFELS. teurs, — un château moderne (xvirie siècle), et dominée par les ruines de la Ijahneckburÿy très-ancien château détruit en 1688, par les Français, et chanté par Goethe. Puis, sur la rive dr. de la Lahn, qui se jette dans le Rhin, au débouché de la vallée que remonte la route d’Ems et de Nassau (V. R. 47), Nliederlahnateln, — (Ilôt.: chez Douait et), v. de 2000 h., l’entrepôt de la Lahn , se montre derrière la St-Johanniskirche, église bâtie vers l’an 1100, détruite en partie parles Suédois et tombée en ruine pendant un procès qui dura quarante ans, sur la question desavoir si le propriétaire de la dîme était tenu de la réparer. Enfin, sur la rive g., le château de Stolzenfels domine le petit v. de CapeUen, — (Hôt. : Zum Stolzenfels ).
Stolzenfels , ou le Rocher Superbe, ce château, si bien nommé puisqu’il s’élève de 100 met. au-dessus du Rhin , sur un rocher à pic et boisé, date du xnie siècle. Il fut bâti ou fortifié, car peut-être existait-il déjà, par l’archevêque de Trêves, Arnold d’Isenburg, pendant les troubles de l’interrègne. Il servit souvent de résidence aux successeurs d’Arnold. L’un d'eux, nommé Werner, y logea et y entretint, de 1380 à 1418, des alchimistes, qui ne firent pas d’or, mais qui trouvèrent , en cheminant vers la pierre philosophale, plusieurs des grandes lois de la chimie. En 1235, la princesse Isabelle, sœur de Henri III, d’Angleterre, et fiancée de l’empereur Frédéric II, y avait été reçue avec une suite nombreuse. Détruit par les Français, en 1688, il resta une ruine jusqu’en 1823, époque à laquelle la ville de Coblenz , qui en était devenue propriétaire, l’offrit au prince royal, aujourd’hui le roi de Prusse, qui, de 1836 à 1845, a dépensé 350,000 th. pour le reconstruire et le meubler, d’après les plans de M. Schinkel. Le roi Frédéric-Guillaume IV l’habita, pour la première fois , le 14 sept. 1842, et au mois d'août 1845, il y reçut la reine Victoria etle'prince Albert, le roi et la reine des Belges, et le grand-duc Frédéric d’Autriche.
L’intérieur du château de Stolzenfels mérite d'être visité, ne fût-ce que pour les vues variées que l’on y découvre de ses tours et de ses balcons. De 15 à 20 m. suffisent pour y monter par une excellente route de voitures, dont les pittoresques zigzags aboutissent à un viaduc. — N. B. On trouve à Capellen des ânes toujours sellés et bridés (12 sgr. pour monter et redescendre). Après avoir dépassé le Klause
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(les écuries et remises) et traversé le pont-levis, on entre dans l’intérieur du château, où des guides-ciceroni attendent (ou font attendre ) les étrangers (de 5 sgr. à 7 sgr. 1/2 de pourboire pour une seule personne; de 12 à 20 sgr., selon le nombre des visiteurs).
La décoration intérieure du château de Stolzenfels, remarquable surtout par sa simplicité, laisse souvent à désirer au point de vue artistique. Elle manque de goût. — Ses principales curiosités sont :
A l’étage du rez-de-chaussée par la porte d’entrée : 1° la chapelle gothique, consacrée le 3 août 1845 ; 2° la petite salle des chevaliers, ornée de fresques par le professeur Stielke. Ces fresques sont des allégories expliquées à l’aide de compositions historiques : la Bravoure (le roi Jean de Bohême, dit l’Aveugle, se fait tuer à la bataille de Crécy, 27 août 1346) ; — la Fidélité (Hermann de Siebeneicher se sacrifie pour sauver l’empereur Frédéric Barberousse que menaçaient des assassins guelfes); — l’Amour (l’empereur Frédéric II reçoit sa fiancée Isabelle Plantagenet, sœur de Henri III) ; — la Musique (Philippe de Souabe et son épouse Irène descendent le Rhin en bateau , entourés par les plus fameux ménestrels de leur époque) ; — la Persévérance (Godefroy de Bouillon suspend ses armes dans l’église du Saint-Sépulcre; — la Justice (Rodolphe de Habsburg établit la paix générale). — Le mur, percé de fenêtres, est décoré par les portraits de saint Géréon, saint Georges, saint Maurice et saint Rheinhold ; — 3“ La salle des chevaliers, qui a 16 mèt. 66 cent, de long, et 10 mèt. de large. Elle contient une statue d’Arminius, un grand nombre de vieux pots, de vieux verres, de vieilles cruches plus ou moins remarquables, des groupes de bronze et une collection de vieilles armures. — 4° La petite salle d’armes, où l’on montre les épées de Napoléon, de Murat, de Kosciusko, de Tilly, de Bltieher; un stylet du duc d’Albe, un verre et une fourchette d’Andréas Hofer. — 5° La cour-jardin avec la salle des arcades;
Au l,r étage : — les appartements royaux ornés de nombreux objets d’art et de 64 tableaux, de vitraux de couleur et de statuettes. — On remarque surtout parmi les tableaux ceux de la vieille école allemande et une copie (par Beckenkamp) du Dombild de Cologne (F. Cologne).
Les trois tours de Stolzenfels s’appellent : celle qui se
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trouve à la g. de la porte d’entrée, le Rauhe Thurm ; celle du N., la 'tour des Adjudants ; et celle qui se trouve à dr. de la porte d’entrée, -au S., la tour de la Vue. C’est de cette dernière que l’on découvre les plus beaux points de vue qu’offre Stolzenfels. Au S., on voit la Marxburg avec Braubach à ses pieds; près d’Oberlahnstein , la Chapelle blanche deWenceslas, et vis-à-vis, à côté de la petite ville de Rhens, et caché par des arbres, le Kœnigsstuhl. Devant soi, les ruines du château de Lahneck dominent les tours et les murs de l’antique ville d’Oberlahnstein, où le château de l’électeur de Mayence attire l’attention. Plus loin, dans la vallée solitaire de la Lahn, s’élève l’Allerbeiligenberg (montagne de Tousrles-Saints), dont la chapelle est visitée par de nombreux pèlerins. Devant Niederlahnstein, près dé l’embouchure de la Nahe, se montre l’église de St-Jean.. Au N., s’étend au milieu du Rhin la longue île d’Oberwerth. A dr., au-dessus de montagnes verdoyantes, se dressent les rochers d’Ehrenbreitstein, en face du fort Alexandre, et entre ces rochers et ce fort, Coblenz et Ehrenbreitstein communiquent par leur pont de bateaux. Enfin, à l’horizon apparaissent les hauteurs de Vallendar, la ville du même nom et sa noqvelle église.
La grande fresque extérieure, que l’on aperçoitdu bateau à vapeur sur les murs de Stolzenfels, est.de Lasinsky ; elle représente le comte palatin Rupert, élu empereur d’Allemagne sur le Koenigssthul et venant rendre* visite à l’électeur de Trêves dans le château de Stolzenfels.
N. B. Pour descendre de Stolzenfels à Coblenz , une barque particulière coûte de 15 à 20 sgr. V. Coblenz pour le prix des voitures. —A pied, on met 1 h. pour aller à Coblenz par la belle route qui longe le Rhin.
Un peu au-dessous de Niederlahnstein, la rive dr. du Rhin appartient à la Prusse comme la rive g.— On laisse sur cette rive le vs. de Horchheim, presque en face du moulin Sieghaus et de l’établissement hydrothérapique de Laubach ; puis, après avoir dépassé l’ile d’Obenverth, dont la maison de clianoinesses est devenue une métairie, le fort Alexandre à g. et celui de Pfaffendorf à dr., on vient s’arrêter au débarcadère de
Coblenz , — ( Ilôt. : le Géant ( Riese ), chambre de 12 à 15 sgr. ; déjeuner, 8 sgr., dîner avec vin, 24 sgr., service, 24 kr. ; — Belle rue, mêmes prix ; Drei Sckweizer , Rhei-
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nischer Hof. — N. B. Ces quatre hôtels sont sur le quai ; — Der Triersche Hof ÇPost), dans la ville; — Das PT «fisses Ross, à Ehrenbreitstein.
cafés : du Théâtre, Pfadler , Schæffner, Nutly. libraires. Herght, lib. française et étrangère. — Henri Muller.
bains : chauds, chez Grohe , place Castor; froids, dans le Rhin et dans la Moselle. Il y a une école de natation dans la Moselle.
droschkkn. Les fiacres stationnent devant l’hôtel du Géant, près du pont, et devant l’hôtel du Gouvernement , près de la porte de Mayence. Les courses suivantes, pourboire compris, sont tarifées :
Deux chef. Un chef.
A Em» 5 thl. 10 gr. 2thl. <5gr.
— Aller et retour, pour une 1/2 journée., . 4 10 3 5
A Capellen (Stolienlelv) 0 20 0 15
— Aller et retour et 2 h. de séjour 1 10 1 00
Au Kœnigiitnhl el retour à Capellen 1 10 1 00
A la Chartreuse jusqu’à la Lelle vue, aller et
retour 1 00 0 20
A la forteresse d’Ehrenbreitstein, aller et retour,
et 2 h. de séjour 2 00 1 15
Coblenz doit son nom à sa position. Elle est située au confluent du Rhin et de la Moselle, et les Romains, qui y bâtirent un fort treize ans avant Jésus-Christ, l'appelèrent Confluentia ou Confluentes. De ce mot latin, légèrement germanisé, est venu celui de Coblenz. A l’époque où Antonin écrivit son itinéraire, cette forteresse avait environ 1000 habitants. Cependant aux Romains succédèrent les rois franks, qui se bâtirent un palais à Confluentia, appelé Cophelnuci. Quand les trois fils de Louis le Débonnaire se partagèrent l’empire de Charlemagne, les préliminaires du fameux traité de Verdun (843) furent discutés dans une diète impériale qui se tint à l’église de Saint-Castor, la cathédrale de Coblenz. Après avoir fait partie du royaume de Lorraine, à la suite de ce partage , Coblenz se vit réunie à l’empire d’Allemagne, en 978, par Othon le Grand. En 1018, Henri le Pieux la donna à Poppo, l’archevêque de Trêves. Los successeurs de Poppo la cédèrent aux comtes palatins du Rhin; elle passa par mariage à la maison de Nassau; puis elle revint sous forme de gage a ses anciens possesseurs, les archevêques de Trêves (1253). Mais, pen- B. no Rhin. *2
dant ces deux siècles, elle s’était complètement affranchie de leur juridiction, et sa bourgeoisie, qui avait secoué en partie le joug de sa noblesse, en avait fait un des principaux centres commerciaux de l’Allemagne. Elle s’étendait alors non-seulement au-dessous d’Ehrenbreitstein, mais sur la rive g. de la Moselle, où l’on cherche vainement aujourd'hui des traces du petit Coblenz.
Vers la fin du xmc siècle , les archevêques de Trêves, les souverains de Coblenz , voulurent fortifier cette ville sous le prétexte de la mettre à l’abri d’une attaque extérieure, mais pour augmenter leur autorité et reprendre à la bourgeoisie les libertés qu’elle avait conquises. Les bourgeois avaient d’abord favorisé ce projet et voté des fonds pour la construction d’un mur d’enceinte ; ils s’y opposèrent ensuite quand ils virent le piège qui leur était tendu. — Une insurrection éclata. — Après une guerre sanglante qui dura deux années, l’archevêque Henri l’emporta. Coblenz toutefois reconquit sous Diether , le successeur de Henri, les libertés et les privilèges dont il l’avait dépouillée. Mais le successeur de Diether, Baudouin de Luxembourg (1354), la soumit de nouveau à son autorité absolue. Du reste il fut le bienfaiteur de la ville asservie ; il l’entoura de fortifications; il agrandit Ehrenbreitstein appelé alors Hermannstein ; il bâtit le Vieux- Pont sur la Moselle ; il détruisit tous les châteaux situés sur son territoire , où des barons et des chevaliers exerçaient impunément la profession de voleurs de grand chemin; il rétablit partout l’ordre et la paix, et, h sa mort, qui eut lieu en 1367, il laissa sa ville de Coblenz, sinon libre, du moins florissante.
A dater de cette époque l’histoire de Coblenz peut se résumer par un petit nombre de dates. Pendant la guerre de Trente ans elle fut prise en 1632 par les Suédois, puis par les Français ; en 1636 par les Impériaux ; en 1688 Boufflers la bombarda vainement, — il ne put s’en emparer, mais il la réduisit en cendres ; — en 1786 elle devint la résidence des électeurs de Trêves ; en 1792 l’asile principal de l’émigration française ; prise par Marceau en 1794, elle fut plus tard le chef-lieu d’un département de l’Empire français (Rhin-et-Moselle). Depuis 1815 elle appartient à la Prusse qui la possède encore aujourd’hui. Elle est la capitale des provinces rhénanes de la Prusse. — Sa popu-
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latioa s’élève à 20,000 h. , dont 3000 réformés, — à 26,000 en y comprenant la population d’Ehrenbreitstein et la garnison qui se compose de six bataillons d’infanterie, neuf compagnies d’artillerie et deux compagnies de pionniers, en tout 4000 h., carCoblenz, comme point militaire, est un lieu important. «Ses trois forteresses, aditM. Victor Hugo, font face de toutes parts. La Chartreuse domine la route de Mayence ; le Petersberg garde la route de Trêves et de Cologne ; l’Ehrenbreitstein surveille le Rhin et la route de Nassau. »
L’intérieur de Coblenz est peu intéressant; mais il ne faut pas se contenter de voir cette ville du pont des bateaux à vapeur, car sa position est admirable, et des hauteurs qui la dominent on jouit de magnifiques points de vue.
La vieille ville — la partie la plus rapprochée de la Moselle — est un peu animée , mais elle n’a que des rues étroites, tortueuses', malpropres. Si la ville neuve ou la ville de Clément, qui s’étend derrière le château royal, bâti de 1778 à 1786 par Clément Wenceslas, le dernier évêque électeur de Trèveg, a des rues régulières et droites, des maisons bien bâties, elle parait inhabitée, tant les passants y sont rares.
C’est dans la ville vieille, à l’angle formé par la jonction du Rhin et de la Moselle, et à l’extrémité de l’affreux mur qui prive le quai ou la Rhein-Strasse de la vue du fleuve, que s’élève I’église Castor fondée au ix® siècle , incendiée au xi® siècle , rebâtie : le chœur, de 1157 à 1201 ; la nef et le transsept en 1208; les voûtes en 1498; restaurée en 1830 et peinte en rose à la grande joie de certains fidèles, au vif mécontentement des gens de goût. — Les parties les plus anciennes sont l’intérieur du chœur et les murs inférieurs des tours occidentales. — Cette église rappelle plusieurs souvenirs historiques. — Les envoyés des trois fils de Louis lo Débonnaire s’y réunirent plusieurs fois en 843 pour y partager le vaste empire de Charlemagne. De nombreux conciles y furent tenus, surtout au x® siècle. Saint Bernard y prêcha la croisade. L’empereur Henri IV s’en vit fermer les portes en 1105. Enfin, en 1338, l’empereur Louis le Bavarois nomma, devant sa façade, le roi d’Angleterre , Édouard III, vicaire de l’empire pour qu’il l’aidât dans ses projets oontre la France. — On re-
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marque à l’intérieur : dans le chœur, à g. , le tombeau de l’archevêque Cuno de Falkenstein (fl.388) orné de peintures sur fond d’or ; en face, celui de l’archevêque Werner (■f 1418) ; à g. du chœur, celui de sainte Rizza (moderne) ; et dans la partie supérieure du chœur postérieur, une fresque sur fond d’or peinte en 1849 par Settegast.
En face de l’église de Castor, une fontaine assez laide, la fontaine de Castor, se signale à l’attention des passants par les deux inscriptions suivantes :
ÂN M DCCC XII.
Mémorable par la campagne
CONTRE LES RüSSES.
SOUS LE PRÉFECTÜRA DE JULES DOAZAN.
Vu ET APPROUVÉ PAR NOUS COMMANDANT RUSSE DE LA VILLE DE COBLENZ
Le général deSt-Priest.
Le 1er janvier 1814.
Le bâtiment qui s’élève à l’angle formé par la jonction du Rhin et de la Moselle, est l’ancienne maison de l’ordre Teutonique (Deutsches Haus). En face de l’église, de l’autre côté de la place , on remarque le General Commando, ancien hôtel Leyen, puis hôtel de la préfecture sous le gouvernement français, aujourd’hui résidence du commandant général des provinces rhénanes prussiennes. Ce bâtiment, reconstruit en partie par les Français, date de 1500.
Si , après avoir visité l’église Castor, on remonte la rue du même nom qui s’ouvre presque en face, on laisse k g. l’hôpital, et bientôt on atteint I’église de St-Florin, bâtie au commencement du xn® siècle , convertie en magasin à fourrage, puis en boucherie pendant la domination française, actuellement l’église évangélique. Les tours sont modernes. La chaire, les fonts baptismaux en bois de chêne sculpté et quelques beaux vitraux y attirent l’attention. La maison du sacristain , au N. de l’église, est une des plus vieilles maisons de l’Europe. Elle date du xm* siècle. — Presque en face de l’église St-Florin est l’ancien kaufhaus (entrepôt) bâti au xv* siècle, détruit dans sa partie supérieure en 1688, rebâti en 1725. — Un peu plus loin, en continuant à se diriger à l’O., on remarque la Burg, ancien château archiépiscopal qui fut com-
mencé en 1280, qui est aujourd’hui une fabrique d’ustensiles de fer-blanc. — Ce château commande le pont en pierre de la Moselle bâti en 1344. On y découvre une jolie vue. — A g. on remarque le Mettemicher Hof, où est né le prince de Metternich.
La vieille ville renferme encore, outre divers hôtels de la noblesse, le gymnase et l’église des Jésuites situés sur la place des Jésuites, qui s’ouvre dans la Firmond Strasse, la continuation de la rue du Rhin, et enfin, dans sa partie supérieure, YOber Pfarrkirche ou Lieb frauenkirche, commencée au xiii* siècle , achevée au xve siècle (les tours ont été reconstruites après le siège de 1688).
Dans la nouvelle ville on peut visiter : (au-dessus du pont de bateaux) le palais du Gouvernement , puis, devant le port libre, le Hauptsteueramt (bureau des taxes), et surtout le Kœnigliche Schloss, château royal bâti de 1778 à 1786 par le dernier électeur de Trêves, Clément Wenceslas. Ce château servit en 1792 de résidence aux neveux de cet archevêque , les comtes de Provence et d’Artois (Louis XVIII et Charles X), et à un certain nombre d’émigrés. En 1794 il fut transformé en lazaret. Plus tard il devint une caserne. Le gouvernement prussien l’a fait réparer, et depuis 1845 il est habité par le prince et la princesse de Prusse. L’intérieur n’a rien d’intéressant. Un petit jardin le sépare du Rhin. Sur la place plantée d’arbres qui s’étend de l’autre côté (parade et musique militaires tous les jours à midi), une colonne-fontaine a été élevée par le dernier électeur avec cette charmante inscription : Clemens Wenceslaus élector vicinis suis. — Près du château royal se trouvent groupés la poste et le palais de justice; à g., le théâtre, sur la place, et, derrière le théâtre, le casino.
Les portes de Mayence et de Lohr (S.) font partie des fortifications de Coblenz ; elles sont casematées et servent de casernes à l’artillerie et aux pionniers. — Du reste, les véritables fortifications de Coblenz sont les forteresses qui la dominent de tous côtés.
Ehrenbreitstein a la première visite comme les premiers regards d’un étranger , car ce fort s’élève en face de Coblenz, à 123 met. au-dessus du Rhin et 184 mèt. audessus de la mer. Son nom signifie la largepierre de l'honneur. Pour aller le visiter il faut traverser le pont du Rhin
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qui conduit à Thaï Ehrenbreitsteln,pet. V. de 2800 b., — (Hét. : Weisses Ross, bon), dont l’étroite vallée renferme une source minérale appelée Thalbom, et d’un goût fort agréable. — N. B. Les cartes d’entrée, valables seulement pour la journée, se délivrent à la forteresse même, au bureau du deuxième commandant.— -2 sgr. 1/2 pour 1, 2 et 3 personnes. — Les étrangers donnent en outre un pourboire (5 sgr. pour 1 et 2 personnes, 10 sgr. pour 3 et 4 personnes) au sous-officier qui les accompagne.
Le rocher escarpé que couronne Ehrenbreitstein doit avoir été fortifié par les Romains , mais aucun débris de construction ne le prouve. La première mention qu’en ait faite l'histoire date de 633. Cette année-là , le roi Dagobert II en fit présent aux archevêques de Trêves qui augmentèrent constamment ce fort où ils venaient souvent au moyen âge chercher un abri. Plus tard ils habitèrent de préférence le palais construit à sa base, appelé Philippsthal, et transformé actuellement en magasin à farine. Dès le xv* siècle, la vieille forteresse féodale avait commencé à se métamorphoser en une forteresse moderne. En 1631 , l’électeur Philippe-Christophe de Soetern la livra aux Français qui l’occupèrent cinq années. Assiégée vainement en 1688 par le maréchal de Boufflers , en 1795 et 1796 par Marceau, elle dut se rendre en 1799 à l’armée française après un blocus où les assiégés avaient payé un chat 3 fr., et une livre de cheval 1 fr. 50 c. La France la posséda jusqu’à la paix de Lunéville. Quand ses soldats durent l’évacuer elle la fit sauter. Depuis 1816 la Prusse a dépensé, dit-on, plus de 100 millions pour la reconstruire et l’augmenter. 1200 hommes suffiraient, assure-t-on, à sa défense, bien qu’elle puisse être convertie au besoin, avec les fortifications voisines dont la défense n’exigerait que 3800 hommes , en un camp retranché de 100,000 hommes. Ses magasins peuvent contenir des approvisionnements pour une garnison de 8000 hommes pendant dix années. Elle est défendue par 400 pièces de canon. Les précipices qu’elle domine la mettent des trois côtés à l’abri d’une attaque. Trois lignes de défense ont été établies du seul côté où elle soit attaquable, c’est-à-dire au N. O. La grande plate-forme qui se trouve au sommet du rocher, et qui sert de place de parade, couvre de vastes citernes voûtées pouvant contenir une
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provision d’eau pour trois années. Il y a en outre un puits de 133 mèt. de profondeur, creusé dans le roc, et communiquant avec le Rhin.
Ce qu’Ehrenbreitstein offre de plus intéressant aux étrangers, — on ne leur montre pas ses fortifications, — c’est sa vue, une des plus belles vues des bords du Rhin. On a en effet à ses pieds le Rhin qui, à peine sorti des montagnes, reçoit la Moselle, et entraînant ses eaux sans les mêler d’abord avec les siennes , décrit des courbes gracieuses à la base des riantes collines qui bordent sa rive droite jusqu’à la chaîne de montagnes plus éloignées où il se perd à l’horizon. A la jonction des deux fleuves, Coblenz, enrichie par son commerce qui prend chaque année plus d'extension, parait déjà à l’étroit dans l’enceinte de ses fortifications. De quart d'heure en quart d’heure son pont, où se croise incessamment une foule active, s’ouvre pour laisser passer soit un bateau à vapeur, soit une flottille de bateaux à voiles traînés par des remorqueurs.— A g. se dressent, autant que peuvent se dresser encore des fortifications modernes, le fort Alexandre et le fort Constantin; à dr., sur la rive g. de la Moselle , se développe , sur le Petersberg, le fort François. Enfin , au delà de la Moselle et du Rhin s’étend une vaste plaine parsemée de villages que terminent à l’O. et au N. les chaînes de montagnes volcaniques appelées Maifel etEifel — Tout en aduiirant les riches cultures de cette plaine accidentée , on ne peut s’empêcher de songer aux nombreuses batailles qui s’y sont livrées depuis le jour où César s'y est promené en triomphateur , jusqu'à celui où Marceau et Hoche y ont été ensevelis. — C’est sur ces hauteurs que lord Byron a fait rêver Childe Harold lorsqu’il s’écrie dans le chant III de son poëme, stance lvii :
« Honneur à Marceau... courte, brave et glorieuse fut sa jeun* carrière !— Deux armées le pleuraient, celle qu’il commandait et celle qu’il combattait... Puisse l’étranger qui pusse près de sa tombe prier pour le repos de l'àrae de ce héros... car il fut le champion de la Liberté, — un de ces hommes peu nombreux qui, armés par elle, n’ont pas outre-passé le droit de répression qu'elle leur accorde ; il avait conservé la pureté immaculée de son âme , et ceux qui lui ont survécu ont pleuré sa mort. »
Au S. d’Ehrenbreitstein s’élève, au-dessus du v. de
Pfaffendorf, la Pfaffendorferhœhe , d’où l’on découvre une vue aussi belle que d'Ehrenbreitstein. — La forteresse qui la domine s’appelle Astersteln (Pierre d’Aster), du nom du général prussien qui a été chargé de la reconstruction d’Ehrenbreitstein.
Une vue non moins belle, quoique un peu différente, est celle que l’on découvre de Karthæuserberg (rive g. du Rhin); Goethe l’a proclamée même la plus belle. La route qui monte sur la chaîne du Hundsrück y conduit. C’est là qu’à la place d’un ancien couvent ont été bâtis les forts Alexandre et Constantin, qui commandent tout à la fois le Rhin et la Moselle. — A la base septentrionale du fort Alexandre se trouve le cimetière (belle vue) , où l’on remarque, entre autres monuments, un obélisque élevé à la mémoire de Max de Schenkendorf , le poète, mort en 1817.
C’est sur la rive g. de la Moselle, près de la route de Cologne, à 15 m. de Coblenz., que l’on va visiter le monument élevé à la mémoire de Marceau.
Sur l’urne qui renferme les cendres de Marceau , est gravée l’inscription suivante :
HIC CINERES, CBIQCE NOMEN
Sur les quatre cêtés du monument, on lit ce qui suit:
« Ici repose Marceau, né à Chartres, d'Eure-et-Loir, soldat à xvi ans, général à xxu ans. Il mourut en combattant pour sa patrie . le dernier jour de l'an iv de la république française. Qui que tu sois, ami ou ennemi de ce jeune héros, respecte ses cendres. »
« Ces inscriptions sont trop longues, dit lord Byron, et inutiles. Les noms suffisaient. La France adorait Marceau et ses ennemis l’admiraient. Des généraux et des détachements des deux armées qui pleuraient sa mort assistèrent à ses funérailles. » Marceau fut blessé mortellement près d’Altenkirchen (F. R. 40). Il a été enseveli près du Petersberg, dans le fort qui portait son nom, et qui s’appelle aujourd'hui le fort François. En 1819, le roi Frédéric- Guillaume fit transporter son monument à la place où on le voit aujourd’hui , afin de pouvoir étendre les fortifications du fort François. Dans le réduit du fort François, à g.
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de l’entrée, une lame de marbre sans inscription recouvre la dépouille mortelle du général Hoche qui mourut à Wetzlar, en 1797.
Les environs de Coblenz sont décrits ci-dessus et dans les routes 47, 55, 56, 58, 59, 60. V . Stolzenfels, Ems, Nassau, Sayn, l’abbaye de Laach, Neuwied, Marxburg, Moselwies, Metternich, Neuendorf, Vallendar, Andernach, Niedermendig, etc.
Co blenz est la patrie de Mm' Henriette Sonntag.
A Aii-U-Chapelle, R. 59 ; — à Altenkirehen, R. 40, 7 mil., dil. (. les j., en 6 h. 3/4, pour i fl. 14 sgr.; — à Bingen, F. ci-dessus et ci-dessous ; — k Bonn, R. 58 ; — à Cologne, R. 58 ; — » Ems, R. 47 ; — à Francfort, R. 40 ou 45 et 58 ; — i Limburg, R. 40; — i Setrwalbach et i Wiesbade, R. 45 ; — 1 Trêves, R. 55 et 56.
DE MAYENCE A COBLENZ
B. Par terre.
De Mayence a Cobleni , 14 mil., dil. t. les j., à 9 h. du soir ; trajet en 9 h., pour 4 fl. 13 kr.
3 mil. 1/2. De Mayence à Bingen (F. R. 46).
Au delà de Bingen, la route suit constamment la rive g. du fleuve par ; 2 mil. Bacharach ; — 1 mil. Oberwesel;
— 3/4 mil. St-Goar; — 1 mil. 3/4. Boppart ; — 3 mil. Coblenz.
— V.; pour la description de cette route, ci-dessus A.
Sur la rive dr. du Rhin, il n’y a de route que de Mayence
à Bieberich et de Bieberich à Rüdesheim. — Une dil. va tous les jours de Bieberich à Rüdesheim, 3 mil. 3/4, en 3 h. pour 1 fl. 3 kr.
N. B. Les distances suivantes sont empruntées au Rheinreise de M. Bædeker.
De Bingen à Rheinstein, 1 h.; — Niederheimbach (Lorch), 1 h. 15 m. — Rheindiebach ,15 m.; — Bacharach, 30 m. ;
— Caub , 30 m. ; — Oberwesel, 1 h. ; — St-Goar (6 h. de Bingen), 1 h. 30 m. ; — Hirzenach, 1 h. 15 m. ; — Salzig. 45 m. ; — Boppart, 1 h.; — Niederspay (Braubach), 1 h. 30 m., — Rhens , 30 in. ; — ’Capellen , 45 m. ; — Coblenz (12 h. 45 m. de Bingen, 6 h. 45 m . de Saint-Goar), 1 h.
JSi Ii. -Itt.-DK AlAïENCE A UIEUZNACH.-INGELHEIM.
DE MAYENCE A BINGEN JJT A CRBUZNACH
Par terre.
A. A Btn&en.
3 nul. 1/2; — dil. I. les j., en 3 b., pour I 11. 14 kr.
La route, s’éloignant du Ilhin qui décrit une courbe, se dirige presque en ligne directe sur Bingen, au-dessus d’un plateau élevé. — Elle laisse à dr. Gonzenheim et traverse Finthen avant d’atteindre
2 mil. Xieder-Intjelheim, — (Hôt. : Post, Lcewe), b. de 1800 h., situé à 30 m. env. du Rhin , sur la Selz. — Au dire de certains historiens, Charlemagne y serait né. Ce qui est positif, c’est qu’il aimait beaucoup ce pays et qu’il s’y fit construire, de 768 à 774, un magnifique palais, orné de cent colonnes de marbre et de porphyre qu’il avait prises dans les palais de Rome , et de précieuses mosaïques que lui avait envoyées de Ravenne le pape Adrien. Ce palais, dont de misérables maisons et le cimetière juif occupent aujourd’hui l’emplacement, s’élevait près de la plus petite des deux églises d’Ingelheim (du côté de Mayence). L’empereur Charles IV fut le dernier empereur qui y résida. Les bourgeois de Mayence l’incendièrent pendant la guerre que l’électeur palatin, Frédéric le Victorieux , soutint contre l’archevêque de Mayence. Il n’en reste aujourd’hui que des vestiges insignifiants;
— des débris de piliers à l’intérieur de l'église, une colonne incrustée dans l’angle d’une vieille porte en ruine, des murailles à demi écroulées. — Quatre de ses colonnes ont été transférées h Heidelberg (F. R. 16, p. 162), et on eu conserve aussi quelques restes à Mayence et à Eberbach.
— On montre également dans cette église le monument de l’une des quatre femmes de Charlemagne ; une pierre grossièrement sculptée sur laquelle on distingue encore une figure de femme vêtue d’habits royaux. — L’autre église (du côté de Bingen) , dont la tour est carrée, est un intéressant échantillon du style roman.
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Ce fut à Ingelheim, — le 30 déc. 1105, — que s’assemblèrent les évêques de Mayence, de Cologne et de Worms, pour déposer l’empereur Henri IV. « Ils s’avancèrent vers lui , dit un historien du xvi* siècle, lui ôtèrent la couronne de dessus la tête, l’arrachèrent du trône où il était assis , et le dépouillèrent de ses vêtements impériaux. »
Le vin rouge d’Ingelheim jouit d’une certaine réputation.
A l’extrémité d’Ingelheim , on remarque près de la route un petit obélisque avec cette inscription : « Route de Charlemagne , terminée en Van Ier du règne de Napoléon, empereur des Français , » etc. Près de cet obélisque et de divers autres points de la route qui descend dans la plaine, on découvre une belle vue sur le Rhin , le Rheingau et le Taunus. — On se rapproche du Rhin et on passe à Gaulsheim, puis à Kempten, v. situé au pied de la chapelle de Rochus (F. R. 45) avant d’atteindre
1 mil. 1/2. Bingen {F. R. 45).
B. A Crbüznach.
a mil. 1/4; — dit. t. les j., en 4 h. 45 m., pour 1 fl. 37 kr.
2 mil. Nieder-lngelheim (F. ci-dessus A).
Au delà d’Ingelheim, on laisse à dr. la route de Bingen pour venir passer la Selz à Qaualgesheim, puis on traverse Ockenheim, Gensingen sur le Wiesbach, Ippesheim et Planig, sur l’Appelbach, avant
3 mil. 1/4. Creuznach (F. R. 32).
N. B. Deux autre* voitures partent en outre t. les j. de Mayence pour Creuznach : l’une passe par Bingen |2 11. 28 kr.); l’autre par Sprendlingen (1 fl. 30 kr.).
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bains (F. ci-dessous).
chevaux. A Nassau, 1 fl. 30 kr. ; — à Dausenau , 1 fl. ; — à la maison de chasse d’Oberlabnstein , 1 fl. 18 kr. ; — à Arzbach, 1 fl. 48 kr. ; — à Kemmenau, 1 fl. 30 kr. ; — à Fachbach et Nievern, 1 fl. ; — à la Mooshütte, 45 kr. ; — à Lindenbach, 54 kr. ; — au Molbertskopf, 1 fl. 12 kr. ; — à la ferme de Wintersberg, 1 fl. ; — à la fonderie d’argent, 1 fl.; — à la maison de chasse, sur la route de Coblenz,
1 fl. 24 kr. ; — pour une promenade à cheval depuis 6 heures du matin jusqu’à 2 heures de l’après-midi, 2 fl. ; — pour une promenade depuis 1 heure jusqu’à 8 heures,
2 fl. ; — pour toute la journée, 3 fl. 36 kr. promenades a ane. A Ehrenbreitstein, 1 fl. 30 kr. ; —
à Braubach (18 kr. en sus en montant jusqu’à la Marxburg), 1 fl. 30 kr. ; — à Nassau (18 kr. en sus en montant au château en ruine), 1 fl. ; — à Arnstein, 1 fl. 48 kr. ; — à la maison de chasse d’Oberlahnstein, 54 kr. ; — en revenant de là par Friicht et Nievern, l'fl. 30 kr. ; — à Friicht, 1 fl. 12 kr. ; — à Dausenau, 40 kr. ; — à Arzbach, 1 fl. 12 kr.;
— à Kemmenau, 54 kr. ; — à Kemmenau, en revenant par la fonderie d’argent, 1 fl. 18 kr. ; — à Kemmenau, en revenant aux pétrifications, 1 fl. 12 kr. ; — à Fachbach et à Nievern, 46 kr. ; — à la Sporkenburg, 54 kr.; — à la Mooshütte, 30 kr. ; — à la Mooshütte jusqu’au sommet, 40 kr.;
— à la Mooshütte en passant de là par Dausenau, 1 fl. ; — au Wintersberg, 40 kr. ; — au Molbertskopf, 45 kr. ; — à la fonderie d’argent, 40 kr. ; — au Marienberg, 24 kr. ; — au Henriettenweg, 24 kr. ; — à Lindenbach, 40 kr. ; — à la maison de chasse, sur la chaussée de Coblenz, 54 kr. ;
— à Niederlahnstein, 1 fl. 30 kr.
voitures. A Nassau, pour aller et revenir, 3 fl. 30 kr. ;
— à Nassau, en y allant avant midi et en revenant le soir, 4 fl. 30 kr. ; — à Schwalbach, 9 fl. ; — à Wiesbade, 14 fl. ; — à Wiesbade, en passant par Mayence, 17 fl.; — à Francfort, 24 fl. ; — à Dietz, 7 fl. ; — à Limburg, 8 fl. ; — à Weilburg, 14 fl. ; — à Ehrenbreitstein, aller, 4 fl. ; — à Ehrenbreitstein , aller et retour , 6 fl. ; — à Neuwied, 6 fl. ; — à Neuwied, aller et retour, 9 fl. ; — à Sayn, 5 fl. ; — à Sayn, aller et retour. 7 fl. 30 kr. ; — à Braubach, 4 fl. ; — à Braubach, aller et retour, 6 fl.; — à Niederlahnstein et retour, 5 fl. ; — à Braubach, par Lahnstein, 6 fl. 30 kr. ; — n la maison de chasse d’Oberlahnstein, 3 fl. 30 kr.
B. du Rhin. 25
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musique. Tous les jours, de 6 à 8 h. le matin, et de 6 à 7 h. le soir.
bals. Une fois par semaine, au Kursaal.
cabinet littéraire. Chez M. Kirchberger, libraire.
médecins. Le Dr A. J. G. Dœring, le Dr Vogler, le Dr Sœst.
Em> est un bourg de 2400 h. situé en grande partie sur la rive dr. de la Lahn, et composé presque entièrement d’hôtels et de maisons garnies ; il doit sa prospérité, et on peut le dire, son existence à ses eaux qui j attirent maintenant chaque année plus de 5000 baigneurs, appartenant presque tous aux classes les plus élevées de la société. Les Romains ont les premiers utilisé ces eaux, car on a trouvé dans les environs d'Ems des monnaies, des urnes, des pots, des armes, des tombeaux, et la muraille qui allait du Rhin au Danube (F. Wiesbade, R. 42), passait près de Kemmenau, où l’on en voit encore des débris. Mais la réputation et la fortune d’Ems ne datent que de ces dernières années. En 1820 , Ems comptait à peine 1000 h. Le Kursaal n’a été construit qu’en 1839. Cet établissement, meublé avec un grand luxe et peu de goût, contient une salle de bal, des salles à manger, un café et une salle de jeu, car on joue à Ems les jeux de hasard (de 11 h. à 1 h. le matin, et de 3 à 10 h. du soir). Il est ouvert gratuitement aux étrangers à toute heure du jour. Une galerie ornée de boutiques le réunit à l’ancien Kurhaus , où jaillissent la plupart des sources d’Ems.
Les sources d’Ems sont au nombre de 20. Leur température varie de 18 à 47 deg. R. On les prend en bains, en boissons et en douches. C’est le bicarbonate de soude (90 pour 100) qui en forme la base principale. Celles que l’on boit sont le Kesselbrunnen, de 37 à 38 deg. R. dans la grande salle du Kurhaus supérieur) ; le Krænchen, de 21 à 24 deg. R. (dans le Kurhaus inférieur) ; et le Fürstenbrunnen, de 27 à. 28 deg. R. (près du Krænchen). Elles sont transparentes et elles ont une saveur légèrement alcaline. La plus agréable à boire est celle du Krænchen. — On en boit d’abord de 2 à 3 verres, puis de 5 à 6, généralement le matin. — Les bains se prennent au Kurhaus, è. la Maison de pierre et aux Qvatré- Tours.
VjOC
C. Aux Quatre -Tour s
Les prix des bains varie depuis 0 48
jusqu’à 1 48
On doit en outre, dans ces divers établissements :
A. Pour les filles de service aux sources.
Chaque buveur leur payera par sein. ....... . 0 10
B. Pour les maîtres des douches.
Pour une douche ordinaire 0 12
Les eaux d’Ems sont surtout recommandées pour les maladies de poitrine, les affections du larynx, les maladies nerveuses, les chloroses, les névroses, etc. Aussi, les femmes sont en majorité à Ems. Il y a même une source appelée Buhenquelle (source des Garçons), que l’on dit efficace pour la stérilité. — (F. pour plus amples détails les Bains d’Europe, par Adolphe Joanne et le Dr Le Pileur.)
La saison d’Ems commence au milieu de mai, et se prolonge jusqu’à la fin de septembre. — C’est de 6 à 7 h. du soir que les baigneuses viennent faire admirer leur toilette sur la promenade.
Le climat d’Ems est sain et doux, mais trop chaud en été. Les brouillards y sont fréquents au printemps et à l’automne.
Ems ne rappelle qu’un souvenir historique. On nomme punctation d’Ems un plan de réformes ecclésiastiques signé à Ems le 25 août 1786, par les archevêques de Mayence, Trêves, Cologne et Salzburg. Ce plan, bien qu’il eût été approuvé par l'Empereur, n'obtint pas la sanction du pape Pie VI.
Nombreuses sont les promenades des environs d’Ems.
R. 47.-EMS
On les fait généralement à âne (F. ci-dessus le tarif qui en donne une liste assez complète). A ces indications, il suffira d’ajouter ici un petit nombre de renseignements, car la plupart de ces promenades ou excursions, c’està-dire Oberlahnstein, Braubach, Ehrenbreitstein, Nassau, Dausenau, etc., sont décrites ci-dessus et ci-dessous ou dans la route 45.
Les promenades les plus rapprochées sont: 1° le jardin situé entre la Lahn, le Kurbaus et la Colonnade; 2° l’allée inférieure (tilleuls) ; 3° l’allée supérieure.
A l'E. du jardin anglais s’élève la Beederlei, qui est appelée aussi Mooshtttte, montagne de schiste argileux, remarquable par ses escarpements en forme de pointes. De ses terrasses et de la rotonde construite au sommet, on découvre de beaux points de vue sur la vallée de la Lahn. — (Vers le milieu de la Bæderlei, à la dr. du sentier taillé dans le roc, s’ouvrent sur une pente rapide des grottes appelées Hanselmanns llœlileu. Quelquesunes de ces grottes pénètrent au sein de la montagne dans le sens des couches du schiste, dont les parties supérieures reposent sur des piliers naturels de pierre.) — A dr., en regardant Ems, on remarque le Bæderberg, séparé de la Bæderlei par un vallon profond, et plus loin les hauteurs boisées de Kemmenau (1 h. d’Ems, belle vue). — Sur la rive g. de la Lahn, un ruisseau, nommé le Braunebach, sépare le Wintersberg, rive dr. , du Mahlberg, ou Molbertskopf, dont la moitié inférieure est sillonnée par les zigzags du Henriettenweg. C’est en remontant la vallée arrosée par ce ruisseau que l’on gagne la maison de chasse d’Oberlahnstein, d’où l’on peut se rendre à Braubach (F. R. 45). — En se tournant au contraire du côté opposé à Ems, on aperçoit le château de Nassau. — N. B. On peut redescendre à Ems par Dausenau et la route de Nassau (F. ci-dessous).
Sur la rive dr. de la Lahn, près de l’ancienne route do Coblenz, 1 ’Emsbach se jette dans la Lahn. Ce ruisseau descend d’Arzbach et passe à la fonderie d’argent Silberschmelze (30 m. ), près de laquelle on a établi un café.
A 45 m. ou 1 h. d’Ems, à la dr. de la Silberschmelze, un sentier ombragé conduit à la Sporkenburg, château en ruine.
Diqi
D’EMS A NASSAU
1 mil.
La route, remontant la rive dr. de la Lahn, traverse Dansenau, pet. V. où l’on remarque une tour octogone, et d’où un sentier conduit à Ems par la Bæderlei. — On découvre de belles vues, surtout en approchant de
1 mil. Nassau, — (Hdt. : Krone, Kettenbrücke, Nassauer Hof), V. de 1100 h. env., située sur la rive dr. de la Lahn et réunie par un pont suspendu à Berg Nassau, v. de 500 h., dont le château en ruine, bâti en 1101 par un comte de Laurenburg, et qui fut le berceau des familles de Nassau et d’Orange, domine les débris moins importants du château de Stein. Ce dernier appartient à la comtesse de Giech qui habite le château moderne voisin. — La comtesse de Giech est la fille de Stein, l’un des plus grands ministres qu’ait eus la Prusse, car il la délivra au commencement de ce siècle du joug de la féodalité. Cet homme d’Êtat trop peu connu en France, — Napoléon l'appelait un nommé Stein , — le dernier rejeton mâle de cette famille, mort en 1831, est enterré à Friicht (1 h., au S. O. d’Ems). — Des sentiers faciles et ombragés conduisent à ces deux châteaux et aux ruines qui les entourent. Ils offrent çà et là de jolis points de vue, mais, pour jouir d’un charmant paysage, il faut monter jusqu’au sommet de la Tour gothique , élevée par le baron de Stein, en 1815 (de 18 à 24 kr. de pourboife). Du reste, cette tour est curieuse à visiter. On y voit un certain nombre de bustes et de portraits historiques, d’armes et de trophées militaires.
On peut revenir de Nasséu à Ems par la vallée de Dienethal et par Sulzbach, sur la rive g. de la Lahn.
A Schwalhach et à Wiesbade, R. 43.
DB NASSAU A L1MB URG,
3 h.; route de voitures, — N. B. Pour aller de Limburg à Ems on peut pren-
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tire une barque, qui coûte rie G 4 7 0. Le trajet en bateau se fait eu 6 h. — On paye de Geilnau à Eu» , 4 11, (trajet en 4 ou 5 h.)
La route, qui ne suit pas tous les détours de la Lahn, passe d’abord près du château de Langemu, qui appartient à la comtesse Giech et dans l’enceinte duquel on a construit, en 1851, un asile-hospice pour les enfants abandonnés. Un peu plus loin, sur la rive gauche de la Lahn, les ruines de l’abbaye d’Arnstein couronnent une hauteur boisée. Cette abbaye, fondée par le dernier rejeton de la famille dont elle porte le nom, fut supprimée en 1803. L’église est bien conservée; les deux tours datent de 1359. 30 m. plus loin (1 h. 30 m. de Nassau), on atteint Obernhof, d’où, s’éloignant de la Lahn, on monte en 1 h. 30 m. à la pet. V. de Holzappel, — (Hôt. : Bar), qui n'est plus qu’à 2 h. de Dietz, et à dr. de laquelle sont des mines de cuivre, d’argent et de plomb, qui occupent 700 ouvriers et rapportent par an 50,000 fl.
Un chemin de piétons, beaucoup plus agréable que la route, car il suit les contours de la Lahn, conduit d’Obernhof à Dietz (5 h.). Il passe à (45 m.) Kalkofen, à (1 h. 15 m.) Laurenburg, v. dominé par le château du même nom, et à (25 m.) Scheid, v. situé sur la hauteur, avant d'atteindre (40 m.) Cieilnau (20 m. de Holzappel), — (Hét. : Im Anker), dont l’eau minérale (la source est à 10 m. du v.) ne se boit pas sur les lieux mêmes, mais s’expédie au loin (de 30,000 à 40,000 cruchons par an). A 1 h. de Geilnau, sur la rive g. de la Lahn, les ruines du château de Balduinstein dominent le v. du même nom. Au S. de ce château, bâti en 1319 par l’archevêque Baudouin de Trêves, s’élève la Schaumburg, ancienne résidence des princes de ce nom, habitée depuis 1848 par le grand-duc Étienne. — Si on traverse la Lahn à Balduinstein, on peut gagner Dietz par Birlenbach. Si on continue à suivre ses bords, on atteint en 1 h. Fachingen (aub. près de la source), dont l’eau minérale, assez semblable à celle de Nieder-Selters, comme l’eau de Geilnau, s’expédie dans toute l’Europe (300,000 cruchons par an). — De Fachingen, une route, qui s’éloigne de la Lahn, conduit en 45 m. à Dietz, — (Hôt. : Adler), Y. de 2100 h., située sur les deux rives de la Lahn, et dont le château sert de maison de détention pour le duché de Nassau. Le château d’Oranienstem, bâti en 1676, au N. E. sur la rive g. de
DE METZ A TRÊVES
47 kil. et 6 mil. 1 '4 ; dit. t. les j., trajet en tO h. — Ce service sera modifié par l'ouverture de l'embranchement du chemin de fer de Mets à Thionville.
N. B. Il j a quelques années , un service de bateaux i vapeur avait été établi sur la Moselle, de Mets à Trêves. Ce service n’eiiste plus aujourd’hui ; les bateaux A vapeur ne parlent que de Sierk et ne remontent qu’à Sierk. Ce dernier service a lieu t. les j. Prix : Ire cl., 32 sgr., 2e cl., 24 sgr.
DE METZ A SIERK.
47 kil.
17 kil. Mondelange.
11 kil. Thionville.
19 kil. Sierk.
F. le Guide du Voyageur en France , par Richard.
DE SIERK A TRÊVES.
A. Par la Moselle.
(Sierk ou Slrk t — (Hôt. : la Cour de Trêves et le Lion d’or), est une V. française de 1600 h., située sur la rive dr. de la Moselle, à une égale distance des frontières de la Belgique et de la Prusse, c’est-à-dire à 1 kil. — Son vieux château couronne la hauteur qui la domine. Son ancien couvent de franciscains a été transformé en collège. Il s’y fait un commerce considérable, et son bureau de douanes est l’un des plus importants de la frontière du N. E. de la France.
Au-dessous de Sierk, la rive dr. de la Moselle appartient à la Prusse, et la rive g. au Luxembourg. — La rivière, bordée de coteaux boisés, offre des paysages plus pittoresques que dans la partie supérieure de son cours. On laisse, à mesure qu’on la descend,
Rive. dr. Apach (douane française) !
Rive g. Scklengen, joli v. de 230 h.; puis Remischen , Winiringen et Schwebsingen, Becli, presque en face de Besch et de WieSj avant d’atteindre
Rive g. Remich, V. de 2000 h., d’où une dil. conduit
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t. les j. en 3 h., pour 14 sgr., à Luxembourg (F. R. 50), éloignée de 24 kil.
Rive dr. Rothenhaus (douane prussienne).
Rive g. Sladtbredimus et Greveldingen.
Rive dr. Thorn et Palzen, v. près desquels on remarque les ruines de deux châteaux sur deux éminences ; puis Wehr , Windieringen, Rehlingcn, Kœllig, dans les environs duquel on remarque une chapelle, Nittel et Wellen.
Rive g. Lenningen, Wormeldingen (bon vin), Ahn, Machlum et (irerenmachern, V. de 2400 h., prise et saccagée, en 1552, par le margrave Albert de Brandebourg, en 1688 et en 1703 par les Français. — La route de Luxembourg à Trêves la traverse (F. R. 52). Elle est à 3 mil. 1/2 de Luxembourg et à 2 mil. 1/2 de Trêves.
Au-dessous de Grevenmachern, les collines au pied desquelles coule la Moselle deviennent de plus en plus élevées. On laisse : à dr. Temmeh (belle maison de campagne) et Oberbillig ; — à g. Obermerkert et Wasserbiüig (F. R. 52), où la Sur, ou Sauer, qui descend des Ardennes, forme les limites du Luxembourg et de la Prusse; — à g. Ige\{V. R. 52), à dr. Wasserliesch, Reinig, et enfin — au delà de l’ancienne Chartreuse située sur la rive dr. — audessous d'Oberlcirch, le château Monaise (rive g.), près du confluent de la Saar et delà Moselle, et, rivedr., l’ancienne abbaye de bénédictins de St-Mathias (F. ci-dessous B).
Trêves (F. ci-dessous B).
B. Par la route de terre.
6 mil. 1/4.
Au delà duv. d’Apach, on sort de France pour entrer en Prusse, où l’on traverse les v. de Perl, Borg (près duquel on remarque le château Pellingen), Münzingen, Ktrf, Meurig et Trassem, avant
3 mil. 1/4. Saarburjç, — (Hôt. : chez Funck, Post), V. de 2000 h., située au confluent de la Saar et de la Leuk qui y forme une jolie cascade. — Son vieux château couronne une hauteur plantée de vignes. On y découvre une belle vue jusqu’à Castell (F. R. 53), qui mérite une visite
A Saarlouia et i Saarbrücken, B. 53.
Après avoir dépassé le v. d’Ayl, on longe la rive g. de
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la Saar que l’on traverse à Cons, 600 h., le Consitium des Romains (on peut y visiter dans le jardin de la cure les restes du palais d'été de Constantin), un peu au-dessus de son embouchure dans la Moselle, sur un pont de huit arches ( l’ancian avait été détruit par les Français, en 1675, qui avaient perdu une bataille dans les environs) reconstruit en 1784 par le dernier archevêque électeur de Trêves. — Au delà de Conz, on remarque (rive g.) le beau château Monaise près du v. d ’Oberkirch et (rive dr.) les ruines d’une Chartreuse abandonnée en 1794; puis, au delà des villages de Merslich, de Feyen et de St-Médard, on laisse à dr. l’auberge sum Hund et l’ancienne ahbaye de St-Mathias (bénédictins), dont l’église, incendiée en 1783 (les tours et la toiture), renferme le tombeau de saint Mathias , visité chaque année par plus de 40,000 pèlerins, et possède un morceau de la vraie croix enchâssé dans de l’or et richement orné. Enfin on traverse le faubourg St-Barbara, avant d’entrer à
3 mil. Trêves, en ail. Trier, — (Hôt. : Trierscher Hof (bon), Rothes Hans, Stadt Venedig (bon) . Libraires: Gall, lib. fr. etét., Fr. Lintz) , V. de 16,500 h. dont 2000 réf. et 2500 soldats, située dans une large et fertile vallée dont les vins sont estimés, sur la rive dr. de la Moselle, à 125 mèt. au-dessus de la mer. Neuf portes donnent entrée dans son enceinte qu’entourent des allées de peupliers et de noyers formant d’agréables promenades. Un pont de pierre la réunit à la rive g. de la Moselle qui domine une colline rocheuse (grès rouge). C’est de cette colline et surtout du Caffeehaus de Wettendorf (F. R. 57) que l’on peut se faire le mieux une idée générale de sa configuration.
Trêves se vante d’être une des plus anciennes villes de l’Europe. On lit en effet l'inscription suivante sur le mur de l’ancien hâte! de ville , devenu l’hôtel de la Maison Rouge « Ante Romam Treviris stetit annis mille trecentis. » — D’après la tradition, elle aurait été fondée par Trebeta, fils de Ninusetde Sémiramis. Son origine est inconnue, mais elle doit évidemment remonter à une haute antiquité, comme le prouvent les deux vers latins écrits sur la tour de l’horloge à Soleure :
In Celtis nihil est Soloduro anliquius, unis
Eiceptis Treriris, quorum ego dicU soror.
L’histoire authentique de Trêves ne uommenee qu’à Jules César. A l’époque où les soldats romains y arrivèrent pour lapremière fois, l'an 58 avant Jésus-Christ, sous le commandement de l’auteur des Commentaires, elle était la capitale d’une nation puissante, les Treviri, qui d’abord alliée des Romains, fut plus tard leur ennemie. Auguste y fonda une colonie appelée Augusta Trevirorum. Résidence d’un præfectus, elle devint le chef-lieu delà Belgica prima; habitée successivement par Maximien , Constantin Chlore, Constantin Ier, Constantin II, Valentinien Ier, Valens, Gratien, Valentinien II , Maxime et Théodose, elle s’éleva par la suite à un tel degré de prospérité et de splendeür, que le poëte Ausone, qui y vécut, l’appelait la seconde métropole de l’empire. Mais la Trêves païenne mourut avec le vieux monde romain; elle fut détruite tour à tour par les Allemanni, les Franks, les Vandales et les Huns. Elle fit ensuite partie de l’empire des Franks, et Charlemagne en enleva les plus beaux débris pour en orner son palais d’Aix-la-Chapelle. Enfin, au ix® siècle, les Normands vinrent encore piller et saccager ses ruines. Cependant, malgré toutes ces vicissitudes, elle était destinée à un brillant avenir. En 923, elle fut réunie à l’empire germanique. Dès lors elle se rebâtit en s’agrandissant, sous le gouvernement de ses évêques qui, élevés au rang d’archevêques, de princes, d’électeurs, d’archichanceliers de l’empire dans les Gaules, devinrent, après les archevêques de Mayence, les princes temporels les plus puissants de l’Allemâgne. Il s’y tint des diètes impériales et des conciles, il s’y donna de brillants tournois. Les luttes qui éclatèrent à diverses reprises entre les bourgeois et les évêques n’exercèrent aucune influence fâcheuse sur sa prospérité croissante, mais laRéforme eut pour elle de tristes résultats. Si en 1522, Franz de Sickingen l’assiégea vainement, en 1552, Albert de Brandebourg s’en empara et la livra aux flammes. Les xvn® et xvm' siècles lui furent également funestes. Les Espagnols la prirent en 1545, les Français èn 1673 et 1688, les Impériaux en 1675, les Anglais, commandés par Marlborough, en 1704, les Français en 1734 et en 1794. De 1794 à 1814, elle appartint à la France qui en fit le chef-lieu du département de la Saar. Depuis 1815, elle a été réunie à la Prusse.
L’archevêché de Trêves a été sécularisé en 1801. Le der-
nier archevêque fut Clément Wenceslas de Saxe, qui avait transporté sa résidence à Coblenz (F. R. 30) et qui avait conçu avec l’empereur Joseph le plan d’une église catholique allemande, indépendante du pape (F- Ems). — Il mourut à Augsbourg en 1812. — Trêves est aujourd’hui le siège d’un évêché. — En 1844, l’évêque Arnold y a exposé « la sainte chemise de Jésus-Christ.» Cette exposition, qui attira à Trêves près de 1,500,000 pèlerins, a donné naissance à l’église catholique allemande et motivé les protestations de Ronge.
Bien qu’elle soit singulièrement déchue de ses anciennes splendeurs, la Trêves actuelle mérite une assez longue visite, car elle possède des restes curieux de ses monuments romains et de ses édifices du moyen âge ou des temps modernes.
Aucune ville de l’Europe septentrionale n’a conservé un plus grand nombre de ruines romaines. Plus remarquables, il est vrai, par leur étendue que par leur beauté, ces ruines peuvent se classer ainsi d’après leur importance (F. le plan ci-joint) :
]° La porte Romaine, appelée aussi porte de Simeon, porta Martis, porta Nigra. Cette porte, dont la construction a été attribuée aux Etrusques et aux Belges, paraît avoir été bâtie par les Romains, sous le règne de Constantin le Grand, de 314 à 322. Cependant, dans l’opinion de Kugler, elle ne daterait que de la domination des Franks. La partie principale de ce bâtiment formait une porte dont les deux faces étaient séparées par un espace considérable, et dont les deux voies, surmontées de deux étages de galeries, couraient de part et d’autre entre deux tours saillantes arrondies au dehors de la ville, carrées au dedans et composées de trois étages. L’évêque Poppo (1016- 1047) ayant entrepris, en 1028, le pèlerinage de la terre sainte, en ramena un anachorète, nommé Siméon, qui, à son arrivée à Trêves, s’établit au sommet de la porte Noire, et s'y fit une telle réputation de sainteté, qu’après sa mort on le canonisa. De plus, Poppo convertit en une église le bâtiment dans lequel son ami avait mené une vie si méritoire, et qui désormais lui fut consacré. En conséquence une abside semi-circulaire dut être ajoutée à l’une de ses extrémités. Cette église qui en formait trois l’une au-dessus de l’autre, servit jusqu'à la fin du siècle
dernier. Transformée en arsenal et en magasin pendant la domination française, elle est aujourd’hui un musée d’antiquités romaines dans lequel on remarque un bas-relief de gladiateurs trouvé à l’amphithéâtre, des milliaires de Bitburg, etc. Le gouvernement prussien l’a rétablie autant que possible telle qu’elle était avant d’être transformée en église. — La porte Noire a 38 mèt. de long, 22 mèt. de large, et 23 mèt. de haut. Les blocs énormes qui la composent, posés sans ciment l’un sur l’autre, étaient liés autrefois par des crampons de fer dont on ne voit plus que les morsures. Elle a deux portails, deux tours, et trois étages.
2° Les bains ( thermæ ), — (l’entrée par la promenade, 5 sgr. de pourboire). — Il y a peu d’années ces ruines , comprises dans l'angle S E. des fortifications, étaient tellement enfouies, que les fenêtres du premier étage servaient.de porte (la porta Alba). Le gouvernement prussien les a fait déblayer. Les savants ne se sont pas encore mis d’accord sur leur destination première. Bains, selon Wyttenbach , théâtre de pantomimes d'après le professeur Steininger , elles auraient, à en croire d’autres antiquaires, été un palais impérial.
3° La basilique ou le palais de Constantin. Même division parmi les savants au sujet de ce bâtiment, qui a été tour k tour qualifié de palais, de bain, de théâtre, et d’hippodrome. Du reste, depuis la domination romaine, sa destination a été bien souvent changée. Palais royal sous les Franks, palais archiépiscopal jusqu’au siècle dernier, il a ensuite servi de caserne, et on vient, dit-on, de le transformer en une église évangélique. De l’ancienne construction romaine il ne reste que l’aile occidentale et une tour appelée la tour d’Hélène ou des Païens ( Heidenthurm ). Ces débris, admirablement conservés, ont 75 mèt. de long, 30 mèt. de large, et 32 mèt. de haut. — La partie moderne date de 1614.
4° L’amphithéatre. Situé à cinq cents pas des bains, à l’entrée de VOlewigthal, cet intéressant débris de la Trêves romaine, est taillé dans le Marsberg , colline plantée de vignes. De forme elliptique , il a 75 mèt. de long et 52 mèt. de large. Il pouvait contenir 6000 personnes. Des portes flanquées de tours, et dont il ne reste aucun vestige, y donnaient accès au N. et au N. E. En outre, on
y entrait, du côté de Trêves, par deux passages voûtés (vomitoria) et creusés dans le roc. L’un de ces passages est fermé , l’autre sert actuellement de cave ; on l’appelle Kaiserskeller (la cave de l’Empereur). Bâti par Auguste, cet amphithéâtre vit instituer par Constantin, les ludi francici, les jeux franks, que les chroniqueurs du temps qualifient de magnificum spectaculum, et de famosa supplicia. En 306 et 313, des milliers de prisonniers franksy furent livrés aux bêtes féroces qui ne purent pas tous les dévorer ni même les tuer. Alors les survivants reçurent l’ordre de s'y battre entre eux jusqu’à la mort pour amuser les spectateurs; ils préférèrent s’égorger mutuellement sans lutter ensemble, au grand mécontentement de leurs bourreaux. On ne sait pas à quelle époque il fut détruit, mais dès le nu' siècle il servait de carrière. — Le gouvernement prussien entretient soigneusement ces ruines qu’il a fait déblayer.
5° Le pont de la Moselle. — Ce pont, long de 230 mèt. , se compose de huit arches. Les piles seules sont romaines. Les voûtes datent de 1720 et de 1803. Il a été construit sous l’empereur Auguste par Agrippa, vingt-huit ans avant J. C. Tacite en a fait mention. Les Barbares l’avaient respecté ou n'avaient pas pu le détruire, mais les Français le firent sauter sous Louis XIV.
6° Les Propugnacula. — On en voit encore un bien conservé dans la Diedrichs Strasse, et un autre dans la cour de l’hôtel du Gouvernement. Ces deux tours n'ont plus aujourd’hui leur hauteur primitive. La première a 17 mèt. de long, 9 mèt. de large, et 15 mèt. de haut env.
7° Les aqueducs. — Divers aqueducs apportaient de l’eau soit aux bains soit à l’amphithéâtre. Les parties souterraines sont seules conservées. Il ne reste aucun vestige de celles qui étaient au-dessus du sol.
Parmi les édifices de Trêves qui sont postérieurs à la domination romaine, il faut placer en première ligne le Dom ou la cathédrale. Ancien palais de l’impératrice Hélène, mère de Constantin, dédiée à saint Pierre par l’évêque Agricius, enrichie par Charlemagne, détruite par les Normands, abandonnée au x“ siècle, reconstruite en 1019 par l’archevêque Poppo qui lui donna une forme nouvelle, incendiée en 1717 , réparée en 1723, cette église a été restaurée en 1810 et en 1844. Elle est en grande partie bâtie dans le style appelé romano-byzan tin. Elle a la forme d’une
croix et elle se compose d’une triple nef, d’un double chœur et de seize autels. Sa coupole principale a 30 mèt. de haut. Se3 absides et son chœur intéresseront surtout les connaisseurs. Elle renferme, entre autres curiosités, des tombeaux des électeurs de Trêves ; une cloche fondue en 1628, et remarquable par sa grosseur ; un bel orgue et de précieuses reliques (derrière le chœur). Parmi ces reliques est la tunique sans couture de Jésus-Christ — présent de l'impératrice Hélène — qui a été exposée en 1844. — Les cloitres, postérieurs à l'église, ont été récemment restaurés.
A côté de la cathédrale, sur l’emplacement même du palais dont elle faisait partie, s’élève une égltse gothique dédiée à Notre-Dame (Liebfruuenkirche), etconstruite, de 1227àl243, par un architecte resté inconnu, dans le style ogival. — Son portail semi-circulaire est richement orné de sculptures remarquables. L'intérieur a la forme d’une croix grecque. Douze élégants piliers, cannelés, supportent toute la construction. Ces piliers sont consacrés aux douze apôtres. Une petite pierre noire, incrustée dans le sol près de la porte, est la seule place d’où Ton puisse voir les douze apôtres d’un regard. — Le monument de l’archevêque Jacob de Sierk est l’œuvre remarquable d’un sculpteur inconnu.— Le portail du nord mérite aussi d’attirer l’attention.
Sur la place de la Cathédrale, en face du Dom, s’élève le palais du Gouvernement , résidence du roi et des princes de Prusse lorsqu’ils viennent à Trêves. — L epalais épiscopal est près de l’église de Notre-Dame. — Le palais de justice (Dietrischs Strasse), la douane (au-dessus du pont), la poste, l’hôtel de ville, la maison d'arrêt , les hôpitaux n’offrent rien d'intéressant.
Le théâtre ( place du marché au bétail ) était autrefois un couvent de capucins.
Sur la place du Marché où se trouvent l'ancien hôtel de ville , devenu l’hôtel de la Maison-Rouge, et une belle fontaine, s’élève une colonne de granit surmontée d'une croix et érigée en mémoire d’une croix, qui, selon la tradition, aurait été vue dans le ciel en 958.
En 1473, une université avait été fondée à Trêves ; elle fut supprimée en 1798. Les bâtiments qu’elle occupait servent actuellement au gymnase et renferment la bibliothèque de la ville, qui possède près de 100,000 vol., 4800
incunables, de précieux manuscrits et des portraits des archevêques de Trêves. Parmi ses curiosités on cite surtout : une bible de Fust et Guttemberg (1450) ; le Catholicon de 1460 ; les Justiniani Institutions de Schœffer (1468) sur parchemin; le Codex Aureus, présent de la sœur de Charlemagne à l’abbaye de Saint-Maximin, etc. Ce manuscrit des quatre évangiles est richement relié en argent doré et orné de pierres précieuses, dont la plus belle — un camée d'onyx — représente Auguste et sa famille. Le muséum se compose de collections d’histoire naturelle, d’antiquités et de médailles romaines et du moyen âge.
Trêves comptait autrefois dans ses environs quatre abbayes de bénédictins célèbres par leurs richesses. St-Mathias a été indiquée ci-dessus. St-Maximin est actuellement une caserne; St-Martin , une manufacture de porcelaine. Ste-Marie des Quatre-Martyrs avait été bâtie au-dessous de la ville à l’endroit où , selon la tradition, les soldats de la légion thébaine souffrirent le martyre. C’est un dépôt d’artillerie. Son église de St-Paulin « étale hors de la ville ses murs marquetés comme une ébénisterie précieuse, ses pilastres coiffés, en guise de chapiteaux, de buissons de roses , où viennent folâtrer de petits amours suspendus à la corniche; son chœur enfin, tout resplendissant de mille filets d’or enroulés sur des fonds bleus et roses , et qui laisse voir, au milieu de grandes colonnes torses, un groupe de biscuit représentant l’archange Michel, vainqueur de Satan , avec le geste , l’armure et les brodequins que les peintres de la même époque (1734) prêtaient à Persée délivrant Andromède. »
Trêves est la patrie de saint Ambroise , et saint Jérôme y a fait une partie de ses études.
Parmi les promenades les plus fréquentées des environs de Trêves, on doit surtout recommander: Igel (F. R. 52, voit, à 1 chev. 1 th. 3 sgr. à 2 chev. 2 th.), à cause de son monument romain; — Pallien(V. R. 57), â cause de ses sites pittoresques; — l'Apolloberg pour ses jolis points de vue; — VOlewigthal; — NelVs Lændchen, beau parc; — Heiligkreuz, ham. voisin de l’amphithéâtre, situé sur une colline ovale qui doit avoir été un cirque (belle vue) ; — Thicrgar- <«», entre Heiligkreuz et Glewig. On jouit aussi d’une belle vue sur la hauteur appelée Franaens Kapfchen et qui domine le Marsberg.
On fait des parties en bateau à Ruwer et à Pfalzel (F. R. 55), à Euren (F. R. 52), etc. Enfin on peut aller (2 h. à l’E.), soit visiter sur une colline voisine etboiséeles ruines du vieux château de Sommerait et revenir par Waldrach à Ruwer (R. 55), soit explorer le Bivcrthal (rive g. de la Moselle), où l’on voit, outre les ruines du château de Rammstein , une grotte appelée Hieronymus Hæuschen, parce qu’elle fut, dit-on, habitée en 371, par saint Jérôme, et qui est arrosé par la Kyll (le Gelbis d’Ausone).
A Aiï-U-C.hapaHe, R. 57;— à Bingen, R. 54;— à Birkenfeld, R. 31 ;-à Bonn, ^ » — à Coblenz, par la Moselle , R. 55; — à Coblenz. par terre. R. 56; — à Cologne, R. 57 ; — à Crenznach, R. 54;— à Luxembourg, R. 52; —à Malmédv et Spa, R. 57 à Neunkirchen, R. 31 à Saarbrücken, R. 53.
PAR REIMS ET VERDUN
A. Par Reims.
363 kil.
142 kil. Épernay. Chemin de fer (F. R. 1).
27 kil. d’Epernay à Reims, 3 dil. par jour jusqu’à l'achèvement du chemin de fer (F. pour Reims et pour la description de toutes les localités situées sur cette route, le ’&uide du voyageur en France , par Richard).
17 kil. Isle-sur-Suippe. — 20 kil. Rethel. — 15 kil. Pauvres.— 16 kil. Vouviers. — 13 kil. Boux-aux-Bois. — 9 kil. Buzancy. — 21 kil. Stenay.
15 kil. Montmédy, forteresse de 4e classe.
23 kil. Longuyon.
18 kil. Longwy, — (Hôt. : la Croix d’or), V. forte de 3500 h., divisée en ville vieille et ville neuve. Cette dernière, sur la hauteur, a été fortifiée en 1682 par Vauban.
On sort de France pour entrer dans le grand-duché de Luxembourg avant d’atteindre
6 kil. Aubange, v. situé à l mil. 1/2 d’Arlon (F. R. 51).
3 postes 1/2 ou 21 kil. Luxembourg, — (Hôt. : de Cologne, de Luxembourg), V. de 11,242 h., capitale du grandduché de Luxembourg , est située à 289 mèt. sur un rocher escarpé dont l’Alzette baigne la base. — Sa fonda-
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tion date de la fin du x* siècle. En 1354, ses comtes devinrent des ducs. En 1444, Elisabeth, la fille du duc Jean, la vendit avec le duché à Philippe le Bon, duc de Bourgogne. Le mariage de Marie de Bourgogne (1477) la donna à Maximilien d’Autriche. En 1597, le maréchal de Biron, qui était venu l’assiéger, ne put s'en rendre maître; mais, en 1684, les Français s’en emparèrent, et ils la gardèrent jusqu’à la paix de Ryswyk (1698) pour la reprendre en 1701. En 1715, elle tomba de nouveau en la possession de l'Autriche. Quand les Pays-Bas se soulevèrent contre l’empereur Joseph II, elle demeura fidèle àl’empire; mais, le 11 juin 1795, elle fut prise par les Français, qui, cette fois, la conservèrent jusqu’en 1814. Elle devint alors le chef-lieu du département français des Forêts. Le traité de Vienne (1815) la donna, avec le grand-duché dont elle est le chef-lieu, au roi des Pays-Bas , qui, en échange, renonça à ses prétentions sur le Nassau.
Le GRAND-DUCHÉ DE LUXEMBOURG fait actuellement partie de la Hollande (toutefois c’est une possession particulière du roi), mais il est en même temps un Etat de la Confédération germanique. Il occupe (avec le Limbourg) le onzième rang dans la chancellerie fédérale. Les obligations du roi de Hollande envers la Confédération sont proportionnelles à la population du grand-duché de Luxembourg et du duché de Limbourg réunis (391,916 h.). En vertu des règlements de 1848, sa quote-part est de 7977 th. 22 sgr. 7 pf. ; son contingent de 3721 soldats et 8 canons pour le Luxembourg et de 4059 soldats et 8 canons pour le Limbourg.— La superficie du duché de Luxembourg est de 699,044 hect. ; sa population de 175,241 h. ; sa longueur de 116 kil. de l’E. à l’O. ; sa largeur de 112 kil. Il a pour limites, au S., la France, à l'O. et au N., la Belgique, àl’E., la province rhénane de Prusse. — La maison de Luxembourg, une des plus illustres maisons souveraines de l'Europe, a été fondée par Waleran de Limbourg, qui épousa, au xu*siècle, Ermesinde, héritière du Luxembourg. Elle a fourni à l’Allemagne cinq empereurs : Henri VII, Charles IV, Wenceslas , Josse et Sigismond ; des rois à la Bohême, à la Pologne, à la Hongrie; des reines, des connétables et des maréchaux & la France ; des prélats à l’Eglise.
La ville de Luxembourg n’a rien d’intéressant à offrir à
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un étranger que sa situation pittoresque et ses fortifications. Divisée en ville haute et en ville basse, elle occupe un plateau entouré de trois côtés par des précipices presque à pic, de 60 mèt. env. de hauteur, et une étroite vallée arrosée par le Petersburn et l’Alzette, et qu’un rocher escarpé et fortifié, le Bouc, partage en deux parties. — La plupart de ses fortifications sont taillées dans le roc. Elles ont été construites, augmentées, consolidées constamment par les Espagnols (1698), les Autrichiens (1713), les Français (1684 et 1795) et les Hollandais. La Confédération germanique y a dépensé depuis 1831 des sommes considérables, et cependant Carnot avait dit avant ces travaux que « c'était la plus forte place de l’Europe, Gibraltar excepté. » La Confédération germanique y entretient, en temps de paix, une garnison de 6000 Prussiens; en temps de guerre, cette garnison serait plus que doublée.
Les principaux édifices publics de Luxembourg, sont : Yhôtel de ville, l'Athenæum , et l’église Saint-Pierre, qui contient un monument élevé à Jean de Bohême, duc de Luxembourg, tué à la bataille de Crécy. Il ne reste qu’une porte (dans la ville basse) du palais qu’avait fait bâtir en 1565 le comte Pierre-Ernest deMansfeld, le gouverneur espagnol de la ville.
La vallée de l’Alzette offre quelques promenades agréables.
De Lmembourg 4 Meli, R. 50; — à Arlon et i Namur, R. 51 ; — à Trètcs, R. 52.
B. Par Verdun.
416 kil.
254 kil. de Paris à Bar-le-Duc. Chemin de fer (F. R. 1).
A Bar-le-Duc , on trouve plusieurs fois par jour des voitures publiques pour Verdun, Stenay et Montmédy (F., pour la description des localités situées sur cette route, le Guide du voyageur en France, par Richard).
18 kil. Villotte. — 16 kil. St-Mihiel. — 15 kil. Troyon.
20 kil. 'Verdun» — (Ilôt. : de 1 Europe).
20 kil. Etain. — 14 kil. Spincourt. — 14 kil. Longuyon. — 18 kil. Longwy [V. ci-dessus A).
27 kil. Luxembourg (F. ci-dessus A).
DE METZ A LUXEMBOURG
47 Vil. et 3 mil. 1/2 ; — dilig. t. les j., en € ou 7 h., pour 5 f. 75 c. el 6 f — N. B. Ce service et ces prix seront modiGés par l’ouverture du chemin de fer de Thionville qui doit être continué jusqu’à Luxembourg.
28 kil. de Metz à Thionville (F. R. 48).
19 kil. Frisange, en ail. Freisingen, est le premier v. du duché de Luxembourg. Le dernier v. français (douane) se nomme Évrange en ail. Everingen ; on traverse ensuite Alzig, l’A-lzette et Hesperingen, où l’on remarque une belle ruine, avant
3 mil. 1/2. Luxembourg (F. R. 49).
DE LUXEMBOURG A ARLON
30 kil.— Chem, de fer projeté; dilig. t. lesj., en 5 h. 1/2, pour 20 sgr. l’intérieur, et 24 sgr. le coupé.
On traverse Strassen, puis la Marner, et, au delà de Steinfurth, où l’on passe l’Eischen, on sort du duché de Luxembourg pour entrer en Belgique, où bientôt on atteint (30 kil.) Arlon» — (Hôt. : du Nord), pet. V. d’env. 5000 hab., située sur la Semoy, près de sa source, et depuis 1831 le chef-lieu de la province belge de Luxembourg.
D’Arlon à Bruxelles, à Liège et à Namur, dil. tous les jours en 24 h. (F. le Guide du voyageur en Belgique, par Richard).
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située sur la Moselle dont la route ne quittera plus la rive g. Après avoir laissé à dr. Mertert , on atteint Wasserbillig, v. de 378 h. où l’on traverse la Saur (Sura) , qui s’y jette dans la Moselle et qui forme les limites du duché de Luxembourg et de la Prusse. Cette rivière prend sa source dans les Ardennes près du village de Soure, entre Bastogne et Neufchàteau. On a trouvé à Wasserbillig des antiquités romaines. La douane prussienne est bâtie sur la rive g. de la Saur. En face est OberbiUig sur la rive dr. de la Moselle. Plus loin on aperçoit sur la rive dr. Wasserliesch (belle vue d’une chapelle qui couronne une hauteur) avant d’atteindre
I*el. v- de 400 h., situé presque en face du confluent de la Saar et de la Moselle et rendu célèbre par le monument qui porte son nom. Ce monument, appelé Igel» Meule ou la colonne d’Igel, est un obélisque à quatre pans, de grès rouge , haut de 26 mèt., large de 5 mèt. et de 4 mèt. et orné de sculptures , d’inscriptions et de bas-reliefs qui sont tellement effacés ou mutilés, que jusqu’à présent on n’a pu découvrir ni à quelle époque, ni pour quel usage il avait été élevé. C’est, à ce qu’il paraît, un monument romain , construit sur la route qui conduisait d’Augusta Trevirorum (Trêves) à Durocortorum Remorum (Reims). D'après l’explication la plus généralement admise, deux frères de la riche et puissante famille des Secundini l'auraient érigé, soit pour célébrer le mariage d’une de leurs sœurs, soit en mémoire de quelques-uns de leurs parents décédés en ce lieu. Le 13 juillet 1384, la foudre en a endommagé la partie supérieure. Mais il a résisté depuis bien des siècles aux dévastations des Franks, des Vandales, des Huns, des Saxons, des Normands, des Français, des Anglais et aux études plus ou moins intéressées des antiquaires et des archéologues. Comme on le pense bien, il a été le sujet de nombreuses dissertations. LeD'Neurobr en a publié un dessin lithographié, accompagné d’un texte explicatif. F. aussi les dissertations de Wyttenbach.
Au delà d’Igel on passe à Zewen, v. près duquel on remarque sur une hauteur boisée les ruines d’un vieux château (belle vue) dont l’histoire est inconnue. On traverse ensuite Eurcn aux belles maisons et aux beaux vergers, arrosé par un ruisseau qui descend de la fontaine d'Hélène,
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ainsi nommée de l’impératrice Hélène, la mère de Constantin. Enfin on franchit la Moselle pour entrer à 2 mil. 1/2. Trêves (F. R. 48).
DE SAARBRUCKEN A TRÊVES
PAR SAARLOUIS
12 mil. 1/4; — 2 dilig. t. les j.; trajet en 10 li. 3/4, pour 2 th. 13 sgr. 1/2.
La route, qui descend la belle vallée de^îa Saar, en suivant la rive dr. de cette rivière, passe à St-Johann , Mahlstatt- , Burbach, Louisenthal, Vcelklingen, Buss et Fraulautern, avant d’atteindre
3 mil. 1/2. HaarloniBy — (Hôt. : Zu, den Drei Hafen, Salm), place forte de 7000 h. env. , dont 2700 soldats, située à 170 mèt. au-dessus de la mer, sur la Saar qui l’entoure de trois côtés , et que traverse un long pont de pierre. Ses fortifications, construites par Vauban en une année (1681), à la suite d’un pari fait avec Louis XIV, peuvent être inondées au moyen d’écluses. La paix de Ryswyk l’avait laissée à la France, mais les traités de 1814-1815 l’ont donnée à la Prusse. Pendant la révolution, le nom de Louis étant supprimé, Saarlouis s’appela Sarrelibre. Une tablette de marbre indique la maison où est né le maréchal Ney.
A Meli, H. 22 ; dilig. t. le. j., en 5 h.; — à Cieuznach, R. 52 ; 16 mil. 3/4, en 15 h. 1/2, pour 4 th. 14 9gr. et 5 th. 10 sgr.
Un peu au delà du v. de Roden, au v. de Dillingen , où la papeterie de MM. Piette occupe 200 ouvriers, la Prims se jette dans la Saar. On passe ensuite kPacht, et on laisse à g. Rehlmgen et Fremersdorf.
2 mil. 1/2. Merzlg, — (Hôt. : Trierischer Hof),V . de3200h., situéeàla jonction duSellerbach et de la Saar. Ellepossède une belle église du xne siècle. 1 h. env. après avoir dépassé Bessering, on traverse la Saar sur un bac près de l’ancienne abbaye de bénédictins de Metllach, fondée au vu* siècle, dans un vallon boisé, et transformée depuis 1809 en une fabrique de faïence aux produits estimés. Les ruines du château Montclair, détruit en 1350 par l’évê-
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que de Trêves, Baudouin, couronnent un rocher escarpé dont la Saar baigne la base.
La Saar franchie, on gravit une côte assez roide, puis, au delà de Weiten et de la Freudenburg, ancien château ruiné , on laisse à dr., sur la rive g. de la Saar, Castell, ancien château romain réparé en 1838 par le roi de Prusse pour recevoir les restes du roi Jean de Bohême, fils unique de l’empereur Henri VII , tué à la bataille de Crécy (1346). — Le cours de la Saar, de Mettlach à Saarburg, offre plusieurs passages pittoresques. Un bateau coûte 1 th. 15 sgr. env. Le trajet dure 2 heures. La route de voitures rejoint celle de Metz à Trêves avant d’arriver à
3 mil. 1/4. Saarburg (F. R. 48).
3 mil. Trêves (F. R. 48).
DE TRÊVES A BINGEN ET A CREUZNACH
Par le Hundsruck.
A. A Bingen.
16 mil. 3/4 ; — dil. t. les j.; trajet en 1 5 h., pour 3 th. 9 sgr.
2 mil. 3/4. Hetzerath (F. R. 56).
A Hetzerath on laisse à g. la route de Coblenz pour prendre àdr. celle qui conduit par Clausen, Osann, Maring. Lieser et Cues, à
3 mil. 1/4, Berncastel (F. R. 55).
Au delà de Berncastel la route s’élève dans la vallée pittoresque du Tiefenbach, aux nombreuses ardoisières, sur les hauts plateaux accidentés du Hundsrttck ( soit Dos de chien, soit pays des Huns ou des Géants), contrée montagneuse et froide qui s’étend entre le Rhin, la Moselle etlaNahe. On suit pendant quelque temps (surtout de Kirchberg à Simmern) la vieille voie romaine appelée dans ce pays Steinstrasse. A peu de distance de cette route * on remarque une petite tour (Stumpfer Thurm) dont la construction a été attribuée aux Romains, et près de laquelle on a trouvé des antiquités romaines. Du reste , ce plateau est une espèce de désert. On y parcourt de longues distances à travers des landes arides ou dés forêts sans y
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apercevoir une habitation humaine. Çà et là seulement on découvre des vallées ou des collines éloignées.
3 mil. 1/4. Buchenbeuren. — On traverse Sohr entre Buehenbeuren et
1 mil. 1/2- Kirchberg, — (Bon hôtel d’où l’on découvre une belle vue), pet. V. de 1350 h.
1 mil. 1/4. ülmmeriij — (Hôt. : Post) , V. de 2500 h. située sur le Simmerbach, ancien chef-lieu d’une principauté qui dépendait du Nahgau, et qui fut achetée en 1359 par la maison palatine. Le duc Frédéric, surnommé le Hundsrücker, résida dans son château qui fut incendié pendant la guerre de la Succession, et reconstruit depuis en partie. Il y fonda la branche des comtes palatins de Simmernqui en 1559 prit possession de l’électorat du Rhin (le Palatinat) avec Frédéric III, un des plus grands princes de son temps. — Cette branche s’éteignit en 1685 , mais Siinmem resta au palatinat du Rhin. Elle appartient actuellement à la Prusse.
A. Suinl-Goar, sur la rire g. du Rhin, R. 45 : 4 mil. par Laubach , Ebschied et Pfaltfeld ; — à Coblem , R. 45, 7 mil. 1/4; dilig. t. les jours, en 6 h. 3/4, pour 1 Ih. 13sgr. 1/2; par Laubach , Ebichied et Uhr, v. au delà duquel on laisse à dr. la route qui descend à Boppart ; — à Boppart, R. 45, 4 mil. 1/2; dilig. t. les j., en 4 h. 1/4 , pour 1 th. 15 sgr. ; — à Bacharach , F- cidessous; — à Zell, sur la Moselle, R. 55.
Au delà de Simmern on traverse Argenthal , 760 h. , et Ellern avant d’atteindre Rheinbœllen, bourg de 900 h., situé sur le Güldenbach, où on laisse à g. la route qui descend à Bacharach', sur la rive g. du Rhin (F. R. 45). A g. on aperçoit les montagnes du Rhin , à dr. s’élève une chaîne d’un aspect sauvage, le Soomvald, qui se relie plus loin au Hochwald. Après avoir franchi le Güldenbach, la route, qui suit cette rivière, passe devant plusieurs forges de fer (Rheinbœller Eisenhütte, et Sahlers Eisenhütte) en descendant par une vallée pittoresque dont les paysages varient sans cesse à
3 mil. S trombe rpf, — (Hôt. ; Zur Fustenburg),V. de 900 h. située sur le Güldenbach, entre des montagnes boisées, et dominée par les ruines d’un château appelé le Saal, en face desquelles s’élèvent celles du Goldenfels. En 1793 le lieutenant prussien J. L. de Gauvain, âgé de dix-huit ans, se défendit tout un jour contre six cents Français dans ce dernier château avec quarante-quatre hommes, mais il
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finit par succomber. Un monument avait été élevé à sa mémoire. Un détachement de l’armée française eut la stupidité de le détruire en 1796. Le prince royal de Prusse l’a fait restaurer ou plutôt rétablir en 1833. — A Stromberg la vallée du Güldénbach se divise en deux parties. La partie inférieure que la route de Bingen laisse à dr., et que descend une route conduisant à Creuznach, renferme les v. de Schweppenhausen , Windesheim, Waldhilberheim et Heddesheim. Entre ces deux derniers on va visiter un ermitage creusé dans un rocher (F. R. 32). La route de Creuznach quitte la vallée à Windesheim (F. R. 32).
La route de Stromberg à Bingen laisse à g. Waldenbach, à dr. Roth et Genheim, puis, au delà de Walàalgesheim, elle traverse Weiler, et, en descendant au bord de la Nahe, près de la jonction de cette rivière avec le Rhin , surtout à l'endroit où des bancs ont été établis sous des arbres (30 m. de Bingen), elle offre de magnifiques points de vue sur Bingen, les vallées du Rhin et de la Nahe, le Scharlachberg, les montagnes du Taunus et de l’Odenwald, etc. — N. B. Les diligences s’arrêtent sur la rive g. de la Nahe. près du pont de Bingen.
1 mil. 3/4. Bingen (F. R. 45).
B. A Crenznach.
16 mil. 3/4; — dilig.t. Us j., en 16 h., pour 3 tli. 9 »gr.
4 mil. 1/2. Hermesketl.
3 mil. Birkenfeld (F. R. 31).
9 mil. 1/4. De Birkenfeld a Creuznach ( F. R. 31).
N. B. Cette route n’est pas la seule qui conduise de Trêves à Creuznach. Une autre route, également desservie par une diligence (15 mil. 3/4, trajet en 16 h., pour 3 th. 4 sgr. 1/2) , relie ces deux villes.
2 mil. 1/4. Oberfell. — 2 mil. 1/4. Thalfang. — 1 mil. 3/4. Morbach. — 2 mil. 3/4. Herstein.
2 mil. 1/4. Kirn (F. R. 31).
4 mil. 1/2. De Kirn à Creuznach (F. R. 31).
PAR LA MOSELLE
iü mil. i/î; — bat. à vxp. 4 fois par semaine (V. pour le« jonrs de départ, le Hendschef ! t Telegraph ; trajet en 12 h. [on part à 5 h. du malin), pour 4 th. et 2 th. 20 sgr.
Lee bateaux à vapeur ne remontent pas la Moselle de Coblem à Trêves en un jour. Il Faut coucher à Trarbacb. — De Coblent à Trêves on paye 4 th. 2 sgr. et 2 th. 22 sgr,
K. B. La navigation de la Moselle est souvent difficile quand les eaux sont basses ; maigre les travaux exécutes depuis quelques années pour rétrécir le lit de la rivière et lui donner par conséquent plus de profondeur, les bateaux laboureyt souvent le fond. Mais les bords de la Moselle sont bien plus pittoresques et sinon plus intéressants, du moins pius agréables à voir que les bords du Rhin. Si on veut quitter le bateau à vapeur pour faire des excursions pédestres sur les Ueux rives , on trouvera aisément des barques particulières dans tous les villages. Pour bien jouir des plus beaux points de vue , il est nécessaire de débarquer en certains endroits. Malheureusement les auberges laissent beaucoup à désirer. Du réste , c'est surtout au-dessous de Berncastel et de Trarbach que Ton doit songer à mettre pied a terre. Jusque-là le pays qu’arrose la Moselle n’a rien de particulièrement remarquable.
En quittant Trêves , on laisse à dr. St-Paxdin et à g. Pallien(V. R. 48 et 57); puis on atteint bientôt (g.) Biwer, situé près du confluent du Biwerbaeh et (1 h. de Trêves) Pfalzel, 1000 h., où la fille de Dagobert II fonda, en 665, un couvent de femmes, et qui doit son nom à un château qu’y possédaient les rois franks. — En face , sur la rive opposée, estRutuer, 733 h., séparé en deux parties par le Ruwerbach, ruisseau qu’Ausone a chanté ( marmore clams Erubms). On voit encore dans ses environs quelques restes d'un aqueduc romain, et, un peu plus loin, entre Ehrang et Issel, on aperçoit, au delà de la vallée de la Kyll, les cheminées des forges de Quint. Cependant la Moselle quitte la direction du N. et coule à l’E. On laisse :
Rive g. Issel, 344 h., et Schweich, 1800 h., derrière la tour du Bac ;
Dr. Longuich, 600 h., situé en face du Longcin, et près duquel le Laubach se jette dans la Moselle. Un peu plus loin se montre Riol avec la Ringelsburg. C’est le Rigodalum des Romains. Valentinus, le chef des Treviri , y fut battu B. du Ritik. 24
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et fait prisonnier par Cerealis, qui commandait les légions romaines ;
G. Lœrsch, liam.; Mehring, v. dominé par une chapelle de pèlerinage ; Pœlich , près duquel la Moselle se tourne de l’E. au N. O.; Schleich , en face de Detsem (dr.); Ensch* presque en fçice de Thœmich (dr.); Clüsserath dont les vins sont estimés, près du confluent duSalmbach, et en face de Kœwerich (dr.) , où la Moselle qui avait incliné du N. O. au N. E. coule au S. E., tant ses détours sont nombreux, tant elle change souvent de direction ;
Dr. Leiwen, ham. ;
G. Trittenheim, 800 h., patrie du célèbre historien et abbé de Sponheim Trithemius ("J* 1516) ;
Dr. Nenmagen, — (Hét. : chez Hayn ) le Novtornagus des Romains, b. de 1400 h., pittoresquement situé au pied d'une colline que couronnent les ruines d’un vieux château. C’est là qu’Ausone, venu , par la montagne , de la vallée de la Nahe, aperçut pour la première fois la rivière qu’il a chantée (Mosella). C’est là qu’il vit les inclita castra Constantini. Les derniers vestiges de ce château ont presque entièrement disparu. L’église de Neumagen date de 1770. Il ne reste rien de l’ancienne, bâtie en 1190 probablement avec les débris du palais de Constantin. — Un peu au-dessous deNeumagen, laThron se jette dans laMoselle, près du v. du même nom. En face de Ferres (rive dr.) est
G. Piesport, — (Hdt. : chez Hayn) , v. de 470 h., dont les coteaux produisent l’un des vins les plus estimés de la Moselle. Au-dessous de Piesport, les sinuosités de la rivière deviennent de plus en plus nombreuses et fortes. Après une assez longue navigation, on se retrouve souvent à la même distance d’une colline ou d’un clocher que l’on avait remarqué ; parfois même on est fort étonné de s’en être éloigné dans la direction opposée à celle que l’on devrait suivre.
Dr. Müstert, Reinsport et Nieder-Emmel.
G. Minheim (bons vins), presque en face de 1 ’Oligsberg et du Neuberg. dont les vignobles sont encore plus estimés.
Dr. Wintrich (bons vins).
G. Kesten, beau v. dont les beaux noyers bordent la rivière.
Dr. Fihen . Neufilzen, Düsemond, , Mühlheim. — Près de Dilsemond, se trouve (g.) le Braunenbergj où l’on récolte
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un des meilleurs vins de la Moselle. Il s’étend de Montel à l’embouchure du Lieserbach. — MüMheim, — (Hêt. : chez Bars ) est situé entre le Hinterbach et le Fronbach. En remontant la vallée du Hinterbach, on atteint en 30 m. la pet. V. de Veldens, 900 h., près de laquelle on remarque les ruines de l’ancien château du même nom, détruit dans la guerre de Trente ans.
G. Lieser, au delà de l’embouchure du Lieserbach.
Dr. Andel, v. situé sur un coteau rocheux et boisé, et près de l’embouchure du Goldbaeh, qui roule des paillettes d'or.
G. Cues, patrie du cardinal Nicolas Cusanus, fils d'un pêcheur nommé Jean Crebs, auteur de plusieurs traités célèbres de théologie et de philosophie (xv* siècle), et fondateur de l'hôpital situé à 15 m.
Dr. Berncastel, — (Hôt. : Pont, drei Kœnigé), pet. V. industrieuse de 2300 h., arrosée par le Tiefenbach qui y fait quelques petites cascades, et dominée par les ruines d’un vieux château, probablement d’origine romaine, qui lui a donné son nom ( Beronis castellum). Détruit par l’archevêque Poppo, parce qu’il servait de refuge à des voleurs, ce château fut souvent rebâti et détruit. C’est un incendie (1692) qui en a fait la ruine que la ville de Berncastel a donnée au roi Frédéric-Guillaume IV quand il était prince royal. L’église de St-Michel possède, outre des reliques précieuses, un bel autel dédié à la Vierge.
A Trè*e«, par terre, 6 mil., en 6 h., t. Ici j., pour 1 lli. 6 sgr., R. 54 ; — à Bingen, 10 mil. 1/2, 1. les j., en 1 0 h. 45 m., pour 2 th. 5 sgr., R. 54; — à Birkenfeld , 5 mil, 1/4, (. les j., en 6 li., pour i th. t sgr. 1/2, R. 35. — Cette dernière ruute paise par (2 mit. 1/i) Morbach, — 3 mil. Birhenfeld.
N. B. Un chemin de piétons qui offre de beaux points de vue, car il traverse ün des derniers escarpements du Hundsrück, conduit en 1 h. à Trarbach (F. ci-dessous). Par eau la distance entre ces deux villes est de 5 h. Le bateau à vapeur parcourt ce trajet en 1 h. 1/2 à la descente et en 3 h. à la remonte. Du reste, la navigation de cette partie de la rivière est très-agréable. Au-dessous de Berncastel on laisse
Dr. Graach, situé au milieu de riches vignobles. A peu de distance on remarque au milieu d’une plaine fertile le Martinshof, l’ancienne abbaye de St-Martin.
G. Wehlen, presque en face de Zeltingen (dr.), b. de
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1480 h. avec les ruines d’un vieux château ; — Mâchent , anc. couvent de nonnes, presque en face de Rachtig ; puis, au pied d’une colline rocheuse, dont la base est plantée de vignes, Uerzlg, — (Hôt. : chez Selbach), riche v. au delà duquel on voit une espèce de tour bâtie ou taillée dans les rochers, et habitée successivement par des voleurs et des ermites. Une bonne route de voitures conduit en3h. 1/2 d’Uerzigau bain de Bertrich (F. ci-dessous), par Rausendorf et Hontheim.
Dr. Erden , Lœsenich, deux v. dont les vins sont estimés ; Kindel en face de Kinheim (g.).
G. Crœff, v. de 1700 h., puis Schræg en face de Wolf (dr.), dominé par les ruines d’un couvent du même nom. On jouit d’une belle vue au sommet des hauteurs qui dominent ces deux villages. —Presque en face du v. de Riesbach d’où un chemin ombragé conduit à Traben, on remarque, dans une sombre montagne d'ardoises, une grotte appelée Jermesfels.
Dr. Trarbacby — (Hôt. : chez Butz et Metzger), pet. V. de 1400 h. qui n’offre rien d’intéressant par elle-même, mais qui est agréablement située dans une des parties les plus pittoresques de la vallée de la Moselle. — N. B. C’est là que les voyageurs qui remontent la rivière sont obligés de passer la nuit. Au S. s’ouvrent des vallons latéraux arrosés par de charmants ruisseaux. Les collines qui les forment sont couvertes, ici de vignes, là de bois. Ses murailles, percées de trois portes et flanquées de vieilles tours, et les ruines de la Græfenburg, qui la dominent, donnent à la ville un aspect original ; mais l’intérieur ne mérite pas une visite. Seulement sa vieille église contient plusieurs tombeaux des comtes de Sponheim. Son hôtel de ville est moderne. La Græfenburg a été^ détruite en 1734, par les Français ; elle avait été bâtie au xive siècle par la comtesse Laurette de Salm , veuve du comte Henri II de Sponheim, avec le montant d’une rançon que cette femme courageuse avait fait payer à l’archevêque de Trêves Baudouin, après s'être emparée de lui et l’avoir gardé longtemps prisonnier, en dépit des excommunications du pape. Dans la guerre de Trente ans, les Espagnols, les Suédois et les Français l’avaient occupée tour à tour; en 1687, les Français s’en étaient emparés de nouveau et l’avaient refortifiée; en 1702 ils s’en étaient
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rendus maîtres pour la troisième fois. Reprise par les Impériaux en 1704 , elle fut enfin conquise et détruite par le maréchal de Bellisle.
Trarbach fait un commerce assez important, surtout en vins. Les meilleurs vignobles des environs s’appellent Ungsberg, Aalfang, Münchenroth, Miihlrecherberg et Landfuhrberg.
En remontant la vallée du Kautenbacb, on peut aller visiter au sommet d’une montagne isolée (45 m.), le Wellstein, masse de granit haute de 6 mèt. et entourée de blocs plus petits. On ignore son origine et sa destination.
En face de Trarbach, sur la rive g. de la Moselle, se trouve le bourg de Traben $ — OÏdt. : chez Clauss), 1230 hab. réf. , entouré de riches vignobles et de jardins. Si l’on gravit la hauteur qui le domine on peut y voir encore des débris du fort Montroyal, que Louis XIV y avait fait construire (1681), à grands frais par Vauban, et que le traité de Ryswyk l’obligea de faire démolir (belle vue).
G. Litsig.
Dr. Starkenburg, v. situé sur une hauteur. Les comtes de Sponheim y eurent un château fort détruit après l’extinction de leur race (1437). Belle vue. La jolie île que l'on côtoyé au-dessous de ce v. se nomme St - Peterswerth. On passe ensuite à l’endroit où la comtesse de Sponheim fit tendre une chaîne pour arrêter l'archevêque Baudouin qui remontait la Moselle sans défiance. Des débris de fortifications y sont encore visibles. Un peu plus loin, on remarque les restes d’un temple que la tradition attribue aux païens.
Dr. Enklrch, est le bourg le plus peuplé que l’on rencontre entre Trêves et Coblenz. Il a 2000 h. — (Hôt. : chez Immich et Sauer ). Son vieil hôtel de ville et la tour de son église dominent ses maisons couvertes en ardoises. C’est un bourg très-ancien. On y récolte de bons vins, surtout sur le Stephansberg. Un chemin de piétons qui passe par les montagnes, conduit en 1 h. à Zell qui, par eau, est éloigné de 3 h. Un peu au-dessous le Grossbach se jette dans la Moselle. Presque en face de son embouchure on voit, sur la rive g. au-dessus de Kerwenich, dont la plupart des maisons sont bâties avec des débris de
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Montroyal, un reste de cette forteresse qui avait coûté des sommes considérables.
Dr. Burg, presque en face de Reil (g.), dont l'église est sur la rive dr. A 1 h. de Reil dans l’intérieur des tetres est l’ancien couvent de Springiersbach situé au fond d’une solitude boisée. Un peu au-dessous un sentier qui monte k travers les vignes, — on l’appelle le Rothenpfad, — conduit en 30 m. à la Marienburg (F. ci-dessous), d’où l’on peut descendre en 30 m. à Alf (F. ci-dessous); par eau la distance est de 3 b.
Dr. Pünderich (bons vins). En face se dressent sur une hauteur les ruines de la Marienburg, qui fut tour k tour un couvent de femmes et une forteresse. On y découvre une belle vue sur les sinuosités de la Moselle, ses vignobles, ses coteaux, ses montagnes, ses forêts et ses vieux châteaux, (il faut gravir l’éminence voisine (k l’O.), appelée Prinzenskcepfchen) . — N. B. Une petite auberge a été établie au milieu des ruines.
Dr. Briedel, v. dominé par son église. Un peu au delà le Rolenauerbach se jette dans la Moselle au sortir d’un vallon étroit et boisé ; puis, en face du long promontoire que couronne la Marienburg, si longtemps visible, se trouve WjC 11, — ( Hôt. : chez Koch et chez Premrn Erbm), V. de 1500 h., encore entourée de vieilles murailles.
De Zell part une route de voitures qui conduit à Saint-Goar, à Boppart, à Coblem et il Siminern. Cette route passe à Castellaun, pet. V. de 900 h., située sur le Drimhach , appelée aussi Castelhun ou château des Huns, et dont le château fort, qui domine un rocher, a été détruit, en 1689, par les Français. Un peu au delà de Castellaun, on passe à Goiîenroih, puis on arrive à la Croisière, d’où l’un peut aller : en face, à Saint-Goar, R. 45, à g., à Boppart et à Coblenr, R. 45, et à dr. à Siminern, R. 54.
En face de Zell (g.) Raimbt s’étend sur des coteaux fertiles. Au-dessous de Zell on laisse Curey, qui en est comme un faubourg, Merl, beau v. arrosé par un petit ruisseau qui descend de Hundsrück. La Moselle parsemée d’îles ressemble à un lac; ses bords variés d’aspect offrent les plus charmants paysages. On remarque (dr.) le ham. de Bulay au débouché d’un joli vallon latéral en face de
G. Alf, — (Hôt. : Post , chez Thci&sen), beau bourg agréablement situé à l'embouchure de l’Alferbach dans la Moselle, et d'où l’on peut aller visiter, outre les ruines du château Arras et les forges de fer de M. Remy et C1*,
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le bain Bertrieh. — N. B. C’est à Alf que les voyageurs qui remontent la Moselle doivent se faire débarquer pour monter à la Marienburg (F. ci-dessus).
[Une bonne route de voitures conduit d’Alf à Ltltzerath (2 mil. 1/4) où elle rejoint la route de terre de Coblenz à Trêves (F. R. 56). Cette route passe au bain Bertrieh. Les touristes qui désireront visiter ce bain et qui ne savent pas ou ne veulent pas marcher, trouveront à Alf. chez M. Theissen, des voitures qui les y transporteront pour 1 th. (à 1 chev.) et 1 tli. 20 sgr. (à 2 chev.). A quelques min. d’Alf, pn laisse à g. la vallée d’où descend l’Alfbach, pour remonter celle qu’arrose l’Issbach ou Usbach. A l’embouchure de ces deux ruisseaux, les ruines du château Arras couronnent une hauteur boisée. Un peu plus loin on laisse à g. les forges de fer, de M. Remy et C°. Enfin 1 h. 30 m. env. après avoir quitté Alf (A pied), on atteint le bain Bertrieh, situé dans la partie la plus pittoresqüe de la vallée de l’Usbach, profonde en cet endroit de plus de 230 met. Les meilleurs hôtels sont ceux de Werkng et de Thomas. Un nouvel établissement de bains y a été construit en 1852. Les sources, il y en a deux, alcalines, chaudes (26° R.), ont dû être connues des Romains, car on a trouvé dans les environs diverses monnaies de l’empereur Vespasien et du temps de Constantin. Au xiixe ou xive siècle, un ermite nommé Bertrieh vint s’y établir. En 1481, l'archevêque Jean II y fit bâtir une maison de bains, reconstruite en 1770 par Clément Wenceslas. Depuis lors, la réputation de cet établissement qui s’est constamment embelli, amélioré, renouvelé, a été croissant. Le nombre des baigneurs augmente d’année en année. La saison commence le 15 mai et finit le 15 septembre. On se baigne de 4 h. du matin à 9 h. du soir. Les bains coûtent : lre classe, 10 sgr. ; 2* classe, 6 sgr. 11 y a un bain des pauvres. Tout baigneur qui reste plus de 14 jours est en outre imposé h 15 sgr. ; mais on ne paye rien pour l’eau que l’on boit. Les eaux, qui ont un goût sulfureux, sont surtout recommandées et efficaces dans les maladies de la peau, des voies urinaires, des glandes, etc.
Ce ne sont pas seulement les malades qui visitent Bertrieh, ce sont aussi les touristes, ce sont surtout lès géologues. Il y a de charmantes promenades, il y ad’inté-
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ressentes études à faire dans ses environs (ânes à volonté). Le Palmenberg, le Wingertsberg, le liœmerkessel, avec leurs pavillons et leur chapelle, au N., Vlgehskopf, la Flur, le Hensenberg, le Peterswald (pavillon), le Sesemuald, au S., sont sillonnés de routes et de sentiers qui conduisent à de jolis points de vue ou à de charmants ombrages. Les touristes et les géologues vont surtout visiter : 1» (au N.) le Facherberg, dont le sommet atteint 418 mèt., et sur lequel on remarque un cratère qui a 27 mèt. de profondeur ; 2° (à l’O.) au delà du Sesemoald, par la route de Lützerath, la Kæsegrotte, grotte ainsi appelée parce que les colonnes basaltiques qui la forment ressemblent à un fromage de Hollande. A côté de cette grotte, un ruisseau fait une jolie cascade de 16 mèt. de haut, et, près du Wilhelmsbrücke s'élève un double rang de colonnes basaltiques; 3° A 45 m. sur la route de Lützerath, par la Miillischwiese, à g. avant d’arriver au v. de Kennfuls , la Falkenlei , montagne volcanique haute de 425 mèt. , dont une partie s’est éboulée dans la vallée. Ses crevasses et ses grottes intéresseront les géologues. Ses blocs de basalte portent encore des traces visibles de soufre. A l’O. s’élève le Hüstchen qui a 421 mèt., et un sentier descend entre ces deux montagnes, par le TUmmelbusch, de Kennfuls à Bertrich. — De la Falkenlei, on découvre une belle vue sur les montagnes volcaniques qui forment l’horizon au N., à l’O. et à l’É.
Bertrich est à 8 mil. 3/4 de Coblenz, et 7 mil. 1/2 de Trêves.]
Au-dessous d’Alf, la Moselle forme une île couverte de gazon. Cette île dépassée, on laisse :
O. Aldegund, beau v. dont l'église est très-ancienne, et situé presque en face de Neef (dr.) que domine la chapelle de St-Pierre ; — Bremm, en face de rochers escarpés et sombres qui rappellent la Lurlei du Rhin (V. R. 45) ;
Dr. Les ruines de l’ancien couvent de nonnes de Stuben, fondé en 1136, détruit à la fin du siècle dernier ;
G. Eller, près de l’embouchure de l’Ellerbach, — (Hôt. : chez Gietzen). De ce v. un sentier conduit en 2 h. par les montagnes à Cochem ( V . ci-dessous), mais il vaut mieux rester sur le bateau, car les bords de la Moselle deviennent de plus en plus charmants ;
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G. Ediger, joli v. près duquel on remarque les ruines de la chapelle de la Croix; — Nehren ; — Senhols, presque en face de Senheim (dr.), un peu éloigné de la rivière;
Dr. Mesenich, — briedem, en face du Ruberberg, et dominé par de beaux bois ;
G. Poltersdorf, anc. v. impérial ;
Dr. Beilstein, b. de 300 h. dominé par les ruines pittoresques de son château, qui passa des seigneurs de Braunshorn à l’archevêque de Trêves ;
G. Ellenz, presque en face de Fonkel (dr.) ;
Dr. Bruttig , patrie du célèbre grammairien Petrus Mosellanus, mort professeur à Leipsick en 1521. Un sentier conduit en 1 h. 1/2 à Treis (belle vue) (F. ci-dessous) ;
G. Oberemst et Niederernst, entre lesquels s’élève, près de l’école, une jolie église à deux tours ;
Dr. Valwig, v. qui possède aussi une jolie église ;
G. Ebernach, ancien prieuré de l’abbaye de Laach ; puis Sehl, en face de beaux rochers, et enfin, au delà d’une chapelle, Cochem, — (Hôt. : Union, Comreichs), pet. V. de 2500 h. dans laquelle il faut bien se garder d’entrer, mais qui est pittoresquement groupée au-dessous des ruines d’un vieux château, détruit en 1689 par les Français sous les ordres du maréchal de Boufflers. 11 avait été souvent, du xiv* au xvi* siècle, la résidence des archevêques de Trêves. — Un peu plus loin, dans une vallée latérale arrosée par l’Endertbach, se trouve la Winneburg, berceau de la famille Metternich, détruite aussi en 1689. Le grand bâtiment que l’on remarque au-dessus de l’église était autrefois un couvent de capucins. C’est aujourd’hui une école. Cochem fait un commerce assez considérable, surtout en peaux et en draperies.
A Lutterait), 2 mi). 1/4, R. 56.
En face de Cochem, sur la rive dr., est le v. de Cond. Là finissent les sinuosités de la Moselle, qui coule jusqu’à Coblenz (10 mil.), à peu près dans la même direction (N. E.). A 45 m. env. de Cochem, on laisse
G. Clottcn, v. dominé par son église et par le vieux château de Coraidelstein. Les villages deviennent plus rares. On passe devant Rome m (g.) avant d’atteindre
Dr. Treis, — (Hôt.: Castor), v. dont la jolie église a
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été bâtie en 1830 par Lassaulx. Presque en face, se trouve
G. Carden, — (Hét. : chez Spikermann ) , v. situé un peu au-dessus de l'embouchure du Mühlbach. Son église, à trois tours, date du xn* siècle; elle a été bâtie eh l’honneur de saint Castor, qui avait vécu à Carden et qui y avait été enterré. Depuis, sa dépouille mortelle a été transportée à Coblenz. L’extérieur est du style roman. On va visiter à l’intérieur des curieux fonts baptismaux et une descente au tombeau en pierre. A l’extrémité inférieure du village, près de la Moselle, on remarque un bâtiment crénelé avec tourelles et clochetons, dont l’histoire est inconnue. Enfin, * derrière l’église, s’élance la tour gothique d’un ancien couvent de nonnes; plus loin, sur une hauteur plantée de vignes, la Zihcapelle attire les regards des voyageurs (belle vue).
G. Mueden est situé en face de l’embouchure du Lützbach qui descend du Hundsrück. — Un peu plus loin, au delà de l’embouchure de l’Elz, on laisse, à g., Moselkem, —(Hét. : chez Zens), où débarquent les voyageurs qui désirent aller visiter le château d’Glz, situé à 1 h. 30 m. de la Moselle, dans l’Elzthal, vallée plus sinueuse encore que celle de la Moselle. — {N. B. On y va aussi de Mueden, et ce chemin est même préférable, car celui qui remonte la vallée traverse plus de dix fois le ruisseau sur des pierres.)
Le château d’Elz est bâti au sommet d’un promontoire rocheux et boisé que l’Elz entoure de trois côtés, et on n’y arrive que par un pont jeté sur un précipice artificiel, de l’autre côté. C’est un groupe pittoresque de bâtiments irréguliers et qui, vus de loin, paraissent trop considérables pour la base qui les supporte. Epargnée par la guerre, par le feu et par le temps, cette curieuse forteresse féodale, récemment réparée, est encore habitée ; l’intérieur — vrai labyrinthe de passages, d’escaliers et de chambres — mérite d'être visité. On y remarquera surtout, outre de nombreux portraits de famille, d’anciens poêles, des vitraux de couleur, des tapisseries, des armures, etc. On y découvre une belle vue sur l’Elz qui se replie comme un serpent dans une gorge profonde d’environ 80 met. — En face, se dressent les ruines du Truts Els, château bâti par l’archevêque de Trêves, Baudouin, pour assiéger et forcer à capituler les seigneurs
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d'Elz, qui, réduits à la dernière extrémité, implorèrent sa merci et devinrent ses vassaux. — A 1 h. plus haut^ se trouve le château Pyrmont, détruit par les Suédois, en 1641, et près duquel on va visiter une cascade.
A Munster Meifuld elâ Polch ( Y . R. 56).
Au delà de Moselkern, on laisse
Dr. Burgen et Rhon;
G. Bischopstein, ancienne forteresse des archevêques de Trêves, bâtie en 1270, et les ruines d’une chapelle ; — • Hatsenport , v. en face duquel (dr.) s’ouvre près de Brodenbach, le vallon arrosé par l’Ehrenbach et qui renferme (45 m.) les belles ruines de l’Ebrenburg, appartenant à la famille de Stein. Ces ruines, dignes d'une visite, sont considérées à juste titre comme les plus belles de la Moselle ;
G. Loef au delà des ruines du Tempelhof, appelé aussi S temburg ;
Dr. Alken , ancien b. relié par un rang de tours au château Thuron, qui le domine. Ce château, bâti en 1209, était possédé en 1246 par un chevalier-voleur , appelé Zorn, que les archevêques de Trêves et de Cologne f assiégèrent pendant deux années, avant d’avoir réduit la garnison à capituler par famine. Rebâti depuis, il fut détruit dans la guerre de Trente ans ;
G. Catenes, en face d’Alken, v. qui doit son nom à une chaîne (catena) dont on se servit à une certaine époque pour barrer le fleuve et forcer les bateaux à payer un droit de passage ;
Dr. Oberfell, puis Ruhr et Niederfcll, en face de Lehmen ;
G. Gondorf, — (Hôt.: Fischer), v. où l’on remarque un château des comtes de Leyen, bâti en 1560, réparé en 1814, et vendu en 1820 à un simple particulier ;
G. Cobern, — (Hôt.: Schwab), b. de 1300 h., près duquel on peut visiter deux châteaux en ruine , la Niederburg et l'Oberburg. Ce dernier renferme la remarquable chapelle de St-Mathias, dont le curé de l’église dè Cobern a les clefs. Il faut 20 m. pour y monter, mais on y jouit d’une belle vue. La chapelle de St-Mathias, récemment réparée par l’architecte Lassaulx, date de la première moitié du xiue siècle, du moins on le pense ; elle fut, dit-on, fondée par dès croisés à leur retour de la terre
-, vï.-r-»'-
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sainte ; son architecture gothique, et, si l’on peut s'exprimer ainsi, sarrasine à l’intérieur, intéressera les connaisseurs.— On récolte un bon vin dans les environs de Cobern, qui se trouve situé entre deux vallées.
Dr. Dieblich, v. dont l’église est moderne.
G. Winningen, b. près duquel on récolte de bons vins — les meilleurs de YUnter-Mosel, — En face, le Condbach se jette dans la Moselle. Winningen n’est plus qu’à 1 h. 30 min. de Coblenz.
Dr. Lay, en face des vignobles qui produisent de bons vins. •
G. Guis, au milieu d’une forêt d’arbres fruitiers , — surtout des noyers dont on exporte les fruits en Hollande.
Sa belle église a été bâtie en 1834 par Lassaulx.
Dr. Moselwies, pet. v. qui passe pour le viens Ambiatinus des Romains. A en croire certains antiquaires, Agrippine y aurait donné le jour à Caligula. Ses auberges sont très-fréquentées les jours de fête par les habitants de Coblenz. A g., on aperçoit le clocher du v. de Metternich (F. R. 56) ; à dr. apparaissent les fortifications du fort Alexandre ; en face, se dresse la citadelle de Ehrenbreitstein, qui domine le Rhin et Coblenz. Le bateau à vapeur s’arrête près du pont de la Moselle.
Coblenz (F. R. 45 et le plan).
PAR TERRE
t5 rail. 1/4.— 2 dilig, par j., en 14 h. 1/2, pour 3 Ih. 1 sgr. 1 /t.
Après avoir traversé la Moselle et laissé à dr. la R. de Cologne (R. 58), puis la R. d’Aix-la-Chapelle dont on •’éloigne de plus en plus, (F. R. 59), on remonte la rive g. de la Moselle, et bientôt on arrive à Metternich, v. près duquel on remarque un bel aqueduc.
3 mil. 1/4. Polch, bourg de 1160 h. A g., entre la route et la Moselle, se trouve la petite V. de Mttnsterllalfelil, — (Hôt. : chez Canaris), petite V. de 1200 h., (à 1 h. 30 m. env. de Polch), qui passe pour la patrie de
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Caligula, et dont l’église de St-Martin, construite sur des fondations romaines, mérite d’être visitée. A 45 m. de Münster-Maifeld est le curieux château d’Elz (F. R. 55).
A Mayen, II. 59, 1 mil. 1/4.
A Kehrig on rejoint la route d’Aix-la-Chapelle que l’on a laissée à dr., au delà de la route de Cologne, presque au sortir de Coblenz, et qui a traversé Rübenach, Bassenheim, Ochtendung , Mayen (4 mil. de Coblenz, F. R. 59), Berresheim etAllens. Au delà de Kehrig la contrée devient plus mon- • tagneuse et plus sauvage. On passe à Düngenheim, entre Kehrig et
2 mil. 1/2. de Polch, 2 mil. de Mayen, Kaiseresch, b. de 700 h. d’où un chemin conduit à Carden, sur la Moselle (F. R. 55). — On traverse le Marterthal à peu près à moitié chemin de Kaiseresch et de Driesch.
2 mil. 1/4. Liitzerath, — (Hôt. : Post ), b. de 700 h.
An bain Bertrich et à AIT, 2 mil. 1/4, R. 55; — aux volcans de l’Eifel supérieur et à Dan n, 2 mil. 1/2, R. 57. ,
A 1 h. env. de Lützerath on atteint la Lütserather Kehr , vallée profonde et singulière arrosée par l’Usbach qui y fait de nombreux détours entre les rochers dont il baigne la base, puis on passe à Ober-Scheidweiler etàGreûnerath.avant lequel on traverse l’Alf.
2 mil. 1/2. Wittlich,— (Hôt. ; Post), pet. V. de 2700 h. située sur le Lieser, et près de laquelle le pays, changeant une fois encore de caractère, devient plus riant et plus fertile. Son château, rebâti en 1763 par l’électeur de Trêves, a été détruit pendant les guerres de la révolution. — Des routes de voitures conduisent de Wittlich à Traben, à Cues et à Bertrich (F. R. 55).
A Bonn, par Kelberg, R. 57.
Salmrohr est à peu près à moitié chemin de Wittlich et de
2 mil. Hetzerath, v. de 700 h.
A Bingen , par le Hnndirück, R. 54.
De Hetzerath deux routes conduisent à Trêves ; l’une, la plus pittoresque, par la rive g. de la Moselle (3 mil.) ; l’autre, moitié parla rive g. et moitié par la rive dr.(2mil. 3/4). La première qui offre de beaux points de vue, passe à Fceh- B. du Rhin. 25
434 R. 57.— DE TRÊVES A AIX-LA-CHAPELLE.— P ALLIEN. ren, aux forges de Quint situées sur le Quintbach, à Ehrang, lQ50h., & Pfalsel, h, Biwer et à Pallien, où elle rejoint la R. 57 ; la deuxième traverse Schweich, la Moselle, Kenn et Ruwer. Trêves (F. R. 48).
DE TRÊVES A AIX-LA-CHAPELLE, A S PA , a coloonk St a bonk.
A. De Trêve» à Aix-la-Chapelle.
19 mil. 1/2 — Dilig. t. tes j., en 20 h., pour 4 Ih.
Après avoir traversé le pont de la Moselle (F. R. 48), orl aperçoit devant soi, sur la rive g. de la rivière, YApolloberg qui s’élève en face du Marsberg. On découvre de beaux points de vue en montant sur cette montagne, où se trouvent trois cafés ou restaurants, le Schneidershof, le Wettendorfghæusohén et le Steinhsuschen. On découvre de belles vues de ces divers établissements très-fréquentés des habitants de Trêves, ainsi que le WeisshæuSchcn et le Kockelberg. Au-dessus de ce chaînon se dresse, à une plus grande hauteur, le Marcusberg, dont la chapelle consacrée à saint Marc reçoit de nombreuses visites le 25 avril, jour de la fête de ce saint.
La route d’Aix-la-Chapelle, en certains endroits taillée dans le rofl, longé la base de l'Apolloberg sur la rive g. de la Moselle jusqu’au v. peu éloigné de Pallien où elle franchit sur le Napoleonsbrücke , pont hardi d’une seule arche, un ruisseau qui fait tourner, dans une gorgé profonde les roues de plusieurs moulins. De ce pont ou découvre une belle vue sur le village de Pallien, ses jolis environs aux nombreuses promenades et la vallée de la Moselle. Si l’on remonte ce ruisseau ofi se trouve bientôt dans un charmant vallon qui, d’abord large et riant, se rétrécit et prend un caractère sauvage. Une cascade, au-dessus de laquelle on aperçoit la route d'Aix-la-Chapelle, s’y précipite du haut d’un rocher.— De Pallien on monte au W tisshauschen (belle vue et beaux jardina avôc restaurant) qu’un vallon sépare du Kockelsberg (belle vue).
R. 57.— DE TRÊVES A AIX-LA-CHAPELLE.— BALESEELD
La montagne gravie, au delà du ham. de Neuhaus, on passe à
2 mil. 1/4. Helenenberg appelé aussi Hospital. De ce v. , dont la belle église a été récemment transformée en grange, jusqu'à Bitburg on ne trouve aucun hameau, mais on aperçoit de distance en distance des débris de la voie romaine qui conduisait de Trêves à Cologne, l’un des plus grands travaux de ce genre que les Romains aient entrepris dans leurs provinces du Rhin.
1 mil. 3/4. mttrargf,— (Hét. : PoSt), pet. V. de 1900 h., le Bedævicus des Romains, ancienne forteresse du moyen âge. On voit encore des restes de ses murailles, détruites en 1667 par le maréchal de Créqui. Dans le Nattenheimer Forst, que l'on traverse au delà de Bitburg, on a trouvé, en 1823 , en construisant la route, deux borneB milliaires romaines, élevées, comme le constate l’inscription, sous l’empereur Adrien. Elles sont maintenant à Trêves, dans la salle de la Porta Nigra. A 15 m. de la route, près de Fliessem, on peut aller visiter les débris d’une mansio (poste de station) et d’une villa romaine qui contient de belles mosaïques.
La contrée que l’on traverse devient de plus en plus âpre, aride, sauvage, les montagnes s’élèvent, l’air est plus vif et plus froid, les habitants, peu nombreux d’ailleurs, se font remarquer par leur ignorance, leur crédulité superstitieuse et leur infériorité intellectuelle. Ainsi, pour n’en citer qu’un exemple, ils sont persuadés que chaque saintdu calendrier a le pouvoir de guérir une maladie différente. Les jours de fête de ceux qu’ils ont le plus besoin d’implorer, ils leur apportent non-seulement de l’argent, mais encore dubeurre,des œufs, des têtes décochons. Ces jourslà les églises qui sont consacrées à ces saints ressemblent à un marché.
2 mil. BAleafeld»— (Hôt. : Salgburg).
Des hauteurs de Seiwerath on découvre une vue étendue sur les chaînes de montagnes plus ou moins boisées dont on est entouré de tous cêtés. On passe ensuite à Wetteldorf, dont l’église renferme le beau tombeau de Hermann de Hersel, puis à
Schœnecken,— (Hêt. cliea Schwichetath), b. de 1200 h. Les ruines de son château, détruit en 1802 par le gouvernement français, se voient de loin ; elles couronnent la hauteur voisine. On y jouit d’une belle vue sur le cours de la Nims.
436 R. 57.— DE TRÊVES A AIX-LA-CHAPELLE.— PRUM. Enfin, au delà de Giesdorf, on passe à peu de distance de Rommersheim, puis, on gravit une côte du haut de laquelle on découvre tout à coup
2 mil. l/2.Prüm, — (Hôt. : Goldner Stem), V. agricole et industrielle de 2870 h. située sur la rivière du même nom, à l'extrémité S. du Schneifel, à la base d’une colline boisée, et à une distance à peu près égale de Luxembourg, Trêves, Coblenz, Aix-la-Chapelle et Spa.
Un couvent de bénédictins avait été fondé dans cette vallée soit en 672 soit en 721. De nombreuses donations — surtout de Pépin et de Charlemagne — lui permirent nonseulement de prospérer, mais d’amasser d’immenses richesses; il acquit bientôt une réputation égale à la valeur de ses propriétés. L’empereur Lothaire s’y retira pour y embrasser la vie monacale après avoir renoncé au trône, et de sa couronne il s’y fit faire un crucifix qui y fut conservé jusqu’à la fin du siècle dernier. Détruit deux fois par les Normands, le couvent de Prüm se releva promptement de ses ruines, grâce aux libéralités des nombreux souverains qui le protégeaient. Il possédait de vastes domaines non-seulement en Allemagne, mais en Picardie, dans les Gueldres, etc. Ses abbés finirent par acquérir le titre de princes. L’occupation française mit seule un terme à cette prospérité croissante. Les bâtiments et les terres de l’abbaye sécularisés furent alors donnés à la ville sous la condition d’y établir une école secondaire. Le vieux château des abbés avait été construit à la fin du xv" siècle. Une partie sert actuellement de maison commune. Le nouveau, construit de 1748 à 1756, et resté inachevé, est occupé par l’école et par divers bureaux. Enfin, on a transformé en arsenal, en prison, en auberge, en maisons particulières les autres bâtiments. L’église, bâtie à la même époque que le château neuf, et qui a remplacé l’ancienne église Sti-Benedicti ad pratum dont il ne reste aucun vestige, — car les matériaux ont servi à rebâtir la ville détruite par un incendie, — n’offre rien d’intéressant, qu’une chaire d’un seul bloc de pierre.
A Bonn, P. ci-dessons D.
[On peut de Prüm aller visiter par Büdesheim et Lissingcn, où l’on voit deux vieux châteaux, Gerolsteln, qui en est éloigné de 3 h. à 3 h. 1/2 env. Gerolstein, — (Hôt. : chez Castat), estun b. de600h. pittoresquement situé sur laKyll,
Digitize
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dans une vallée formée pardes collines de chaux et de dolomite qui, surtout du côté du N., présentent des escarpements abrupts. Les ruines de son château le dominent. Parmi les curiosités des environs, on doit mentionner surtout un cratère , appelé Pfaffenkaule (au N. de la ville) et cultivé aujourd’hui; la grotte, appelée Buchenloch ; la glacière de Roth-, la source minérale de Brudeldreis, en face de Birreshorn, d’où s’échappe un jet de gaz acide carbonique ; elle est quelquefois à sec, mais il suffit alors d’y jeter un peu d’eau pour l’entendre bouillonner et la voir jaillir ; le château de Casselburg. Des routes conduisenten2h.de Gerolstein à Hillesheim (F. R. 59), à Dockweiler (même distance et même route), et enfin à Daun (F. ci-dessous D).]
Au delà de la ferme Niedermehlen, on gravit une hauteur sur laquelle se trouve le v. de Hontheim; puis on traverse
2 mil. 3/4. Logheim, v. situé au milieu du Schneifel, dans la partie la plus aride, la plus rocheuse et la plus sauvage de ce district. Le point le plus élevé de la chaîne — le Weissenstein — offre un panorama étendu.
A Coblent, B. 59.
2 mil. Büigenbach, — (Hdt. : Post),v. de 500 h. env.
A Malmédy et à Spa, F. ci-dessous B.
On passe à Eisenbornj avant d’atteindre Kalterherberg, b. de 1370 h. situé au pied des Hauteg-Fangeg (en ail. Hohen Venn), chaîne de montagnes large de 1 h. 1/2, longue de 8 h., couverte en grande partie de tourbières. Pendant l’hiver, la neige s’y amoncelle parfois à une telle hauteur qu’il devient dangereux de la traverser. Un habitant de Malmédy, nommé Henri Fischbach, a fait établir, en 1827, à la maison isolée, appelée Michel, une cloche dont les sons indiquent son chemin au voyageur égaré dans le brouillard et la tourmente. A g. de la route, mais un peu loin, s’élevait le couvent de Reichenstcin, habité d'abord par des nonnes, puis par des moines, brûlé au xvie siècle par les troupes du prince d'Orange, rebâti depuis, acheté en 1802 par le gouvernement français, aujourd’hui propriété particulière.
2 mil. 1/4. Hontjoie, — (Hôt. : chez Bauer), pet. V. de 2870 h., dont 300 protest., située sur la Roër qui y reçoit le Laufbach dans une vallée entourée de montagnes en partie
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nues, en partie boisées, La vieille ville est réunie A la nouvelle par deux ponts de pierre. Ses fabriques de drap et de Casimir sont renommées. Son château a été détruit en 1836,
A Eopen, 2 mil. 5/1. — 2 dilig. t. Ici j . , en 2 h, t/4, pour 16sgr. t/î; — à D&ren, U. 68, 5 mit., dilig. I. Ici j-, en 5 h, 5/4, pour t tU.
De Montjoie, on va par Mentzerath 4 Imgenbroich et Gonzen , à
1 mil. 1/4. Rœttgen , b. de 1470 h., d’où l’on gagne Aix-la- Chapelle par Walheim, Cornelimünster, v. de 750 h., — dont le couvent, fondé en 815 (Louis le Débonnaire), est actuellement une manufacture de draps, — Rollef et Brand à g.? les ruines de Schœnforst (auberge) à dr., Forst et Bçver.
2 mil. 3/4. Aix-la-Chapelle (F. R. 68).
B, De Trêves à Sp»,
17 mil. 3/4. — Dilig. t. les j., en 16 h. pour Malmédy.
13 mil. 1/4. Bütgenbach (F. ci-dessus A).
A Bütgenbach on trouve une voiture de correspondance qui conduit par Weismes à
2 mil. Malmédy, — (Hét. : du Cheval Blanc), V. industrielle (cuirs, cotons, dentelles) et commerçante (vins, grains, fers travaillés), de 4002 h. env., pittoresquement située sur la Warge. Réunie à la France, par le traité de Lunéville, elle fut jusqu'en 1815 un chef-lieu d’arrondissement du département de l'Ourthe. Elle appartient aujourd’hui à la Prusse. On n’y compte pas moins de 50 tanneries. Les peaux qu’elles exploitent viennent de l’Amérique du sud ; les forêts des Ardennes fournissent le tan. Les maisons etles jardins, qui entourent la ville et qui appartiennent en grande partie A des tanneurs, se font remarquer parleur aspect tout particulier. Elles rappellent la Hollande A ceux qui ont visité ce pays. La plus curieuse, Montbijou, se trouve située près de la route de Bütgenbach.— -On peut aller visiter dans les environs les pittoresques rochers de Béverzé.
Une bonne route de voitures relie maintenant Malmédy A Spa et A Stavelot. On sort de la Prusse pour entrer en Belgique, entre Malmédy et Francorcbamps. On découvre de belles vues au sommet des deux chaînes que l’on gravit en quittant Malmédy et Francorchamps.
C. De Trêve* à Cologne
22 rail. 5/4. — Dilig. i. lai j.,en 22 h. 1/9, pour 4 Ih. 8 igr. 5/4 . — If. B. Il 5 a un autre service quotidien per Loslieim, 25 mil, 5/4, an 23 Ii. , pour 4 th, 17 agr. 3/4.
8 mil. 1/2 Prüm(F. ci-dessus A). On traverse deuxv., Olsheim et Reuth, entre Prüm et
2 mil. 3/4. Stadtkyll (F. R. 59).
2 mil. Blankenheim , b. de 600 h.
2 mil. 1/2. Miinstereifel, V. de 1800 h., située sur l’Erft. On traverse ensuite Iversheim et Weingarten.
1 mil. 3/4. Euakirchen, V. de 2900 h. env., située près de l’Erft.
A Bonn, R. 58, 3 mil. 1/2 ; dilig. tous le» j., en 3 b., pour 17 sgr. 1/2;— à Dâren, R. 38, 4 rail.
Six v. sont situés sur la route d’Euskirchen à Brühl, Wuschheim, Dercum, Gross Verniy, Weilenoist, où l’on travers* U Swistbach, Baddorf et Pinsdorf.
3 mil. 1/2. Brühl (F. R. 62).
1 mil. 3/4, Cologne (F, R, 63).
D, De Trêve* » Bonn.
19 mil , 1/2. — Dilig. t. les j.,en 20 h., pour 3 th. 22 sgr.
4 mil. 3/4 Wittlich (F. R. 56).
2 mil. 1/2. Bfandemcheid , b- de 800 h., sur la Lieser, avec un château des anciens comtes du même nom. Près de ce v. on peut aller visiter le Meerfeldermaar, lac-cratère de 33 mèt. de profondeur, dont le bassin est remarquablement rond. A peu de distance s’élève le Mosenberg , aux quatre cônes de scories volcaniques. Trois de ces cônes sont bien conservés; le quatrième est ébréché du côté S. De l’un d'eux, un torrent de lave basaltique descend dans la vallée.
Entre Manderscheid et Daun, on laisse à dr. le v. de Gtllenfeld, — (Hôt. : chez le bourgmestre Zilchen), près duquel se trouve le Pulvermaar, un des plus beaux et des plus grands lacs-cratères de l’Eifel. Il a presque 1 h. de cireon-
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férence et 110 mèt. de profondeur. De Gillenfeld on peut gagner Liitzerath (F. R. 56),par Strœtsbwch, \. bâti sur le cratère d’un volcan.
2 mil. 1/4. Daun, — (Hôt. : chez Hœîsel), b. de 600 h., situé surlaLieser, et dont le château , encore habité, vit naître le feld-maréchal autrichien Daun, qui commanda les armées autrichiennes dans la guerre de Sept ans, et qui battit Frédéric le Grand à Kolin. A 30 m. env. de Daun, sur les pentes et sur le sommetdu Mæuselberg, haut de 570 mèt. , sont trois maars ou lacs-cratères, séparés l’un de l’autre, par de faibles contre-forts d’ardoises. Le plus grand s’appelle le Gmundenmaar.
De Daun à Dockweiter, R. 59, 2 b.; — à Lülzerath, R. 56, 2 mil, 1/2.
2 mil. Kelberg (F. R. 59).
On passe à Zermutten et à Mullenbach, entre Kelberg et
1 mil. 3/4. Adenau, Y. de 1200 h., située sur l’un des affluents de l’Ahr, à la base de la Hohe Acht, montagne haute de 811 mèt., et dont le sommet offre un panorama étendu (1 h.). On peut visiter dans les environs les ruines * dü château de Nürberg, une des plus vastes forteresses féodales del’Eifel. — Au delà de Dümpelfeld, à peu près à moitié chemin d’Adenau à Altenahr, on traverse l’Ahr. On passe ensuite à Honningen et à Brück, avant d’atteindre
2 mil. 1/2. Altenahr, dont les pittoresques et curieux environs sont décrits dans la route 61, qui conduit à Remagen et à Sinzig, sur la rive g. du Rhin.
A Coblenz et à Aix-la-Chapelle, R. 59.
1 mil. 3/4. Meckenheim, b. de 1200 h. sur l’Erft. On passe à Rœttgen, et on laisse à dr. le Godesberg, en allant de Meckenheim à
2 mil. Bonn (F. R. 58).
DE COBLENZ *A COLOGNE A, Par le Rhin.
15 mil. — 5 bat. à vap. par jour; trajet en 4 h., à la descente, en'ô h. à U remonte ; pour 1 th. 15 sgr., et t lit. — N. B. De Coblenz à Bonn on ne compte que 8 mil. 1/2. Les voyageurs qui débarqueront dans cette ville pour la visiter
LE RHIN DE COBLENZ À DÜSS
ttlér.1* «i«* l'Alleniâ^nr par AD.JOANNE.
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devront aller de Bonn à Cologne par le chemin de fer, B. 48 , la navigation du Rhin, entre ces deux villes, étant fort ennuyeuse, et demandant un temps plus long. — De Cobleni à Bonn, la durée du trajet est de 2 h. 3/4 à 3 h.; on paye 1 th. 8 sgr. et 25 sgr. — On peut se faire descendre i toutes les stations intermédiaires. — 60 liv. de bagages sont accordées i chaque voyageur. V. du reste, les renseignements et conseils aux voyageurs, en tête de ce volume.
Au delà d’Ehrenbreitstein, qui semble grandir à mesure qu’on s’en éloigne, et de l’embouchure de la Moselle, qui pendant longtemps ne confond pas ses eaux avec celles du Rhin, le Rhin baigne, sur sa rive dr., la base d’une chaîne de riantes collines, tandis que sur la rive opposée s’étend jusqu’aux montagnes qui forment l’horizon àl'O., et au N., une vaste plaine, remarquable seulement par sa fertilité. Le bateau à vapeur côtoyé la rive dr. On laisse successivement, à mesure qu’on descend ,
G. Neuendorf, v. où se réunissent les petits radeaux qui descendent par les affluents du Rhin, laMurg, la Kinzig, le Neckar, le Mein, la Lahn ; on le3 y arrête pour les y rassembler et pour en former ces grands radeaux que l’on remarque souvent sur. le fleuve ( V . l’introduction):
Dr. Urbar, v. qui récolte un bon vin rouge ; laleln-Bes gelich, ancienne maison de l’ordre des Templiers transformée plus tard en un couvent d’augustines, aujourd’hui propriété particulière, appartenant à M. Stedmann (on y découvre une vue magnifique et la chapelle est ornée de curieux tableaux) , et Mallendar, petit v. situé au pied de Besselich;
Au milieu du Rhin, l’ile de Niederwerth , sur laquelle se trouve situé le v. du même nom. On y aperçoit encore une aile et l’église (1500) d’un ancien couvent de cisterciennes. Un étroit canal qui en coupe l’extrémité forme la petite île de Grasswerth ;
G. A peu près au milieu de l’île de Niederwerth, Wallersheim, la Schœnbomlust, ancienne maison de plaisance des électeurs de Trêves, qui servit de résidence, pendant l’émigration . aux princes de la maison de Bourbon, ainsi qu’a leurs principaux partisans, et un peu plus loin, Kesselheim;
Dr. Presque en face de Wallersheim, Vallemlnr, — Hôt. : Stadt Coblens), V. agricole et industrielle de 3200 h., dont la belle église a été bâtie, en 1836, sur une hauteur, par Lassaulx, et dont la vieille tour date du xv* siècle. La vallée qui s’étend derrière cette ville renferme les ruines de l’ancien couvent de femmes Schœnstatt, servant actuel-
lement de ferme;— Weitersberg, vers l’extrémité de l'île;
G- Sébastian Engers et Kalten Engers, presque en face de
Dr. JBendorf» — (Hôt-: R heinischer Bof), V, industrielle (forges de fer) de 2200 h. env., d’où une route conduit en quelques minutes à Sayn, v. situé dans une vallée étroite, près du confluent du Saynbach et du Brexbach, et qui mérite une visite des piétons. On y voit, en effet (à 30 ro. du Rhin), outre les ruines du vieux château — détruit dans la guerre de Trente ans — des comtes de Sayn, famille qui s’éteignit en 1246, le beau château, bâti en 1847, du prince de Sayn-Wittgenstein-Berleburg, fils d’un général russe, qui y a réuni une intéressante collection de tableaux, en grande partie modernes (Horace Vernet, Winterbalter, Oudin, Wappers, Léopold Robert, Deeamps , Isabey, Catel , Steinbruck), etc, Ce château ne peut être visité qu’une fois par semaine pendant l’été, à moins que le prince ne soit absent;— la Sayner Hutte— (Hêt.: Busrg Sayn), qui aappartenu d’abord à l’archevêché de Trêves, puis au Nassau, et qui appartient actuellement à la Prusse. Les bâtiments, construits en 1830, sont presque entièrement en fonte. D'autres établissements du même genre(ConcordiaHüUe, d' Ester’ scha MaschÂnenfabrik) se sont élevés dans les environs. La Seyner Hütte intéressera les étrangers qui la visiteront. On y fabrique, en effet, des canons, des boulets, des cloches, des meubles, des ornements d’architecture, etc.— L’an 1202, trois frères , comtes de Sayn , avaient fondé au-dessus de ce v. une abbaye de prémontrés , qui est aujourd’hui sécularisée. L’église de cette abbaye, bâtie à diverses époques, est remarquable par son architecture. Elle possède, en ou- % tre, un coffret de métal doré et curieusement orné, qui renferme un bras de saint Simon, dont Bruno de Bonn, qui fut depuis évêque de Cologne, lui fit don en 1204.— Le Renneberg, qui domine Sayn, appelé aussi Frxedrichsberg, a été, sous le gouvernement du Nassau, transformé en un parc très-fréquenté pendant l'été des habitants de Coblenz. On y découvre de charmants points de vue. Enfin, à 1 h. de Sayn, en remontant sa vallée étroite et pittoresque, on trouve le château d ’lsenburg, le berceau d’une famille qui s’est perpétuée jusqu’à nos jours.
Dr. Près de l’embouchure du Saynbach Mühlhofen , à 30m. de Sayn ( V . ci-dessus); puis Engers, v. dont le château, bâti en 1758 par l’électeur de Trêves, et appartenant
R. 58.— DE COBLENZ A COLOGNE.— WEISSENTHURM. 443 au gouvernement, a remplacé une forteresse que Cuno de Falkenstein avait fait construire en 1380 pour maintenir les gaugraves du Westerwald. A en croire certains antiquaires, les débris de murailles que l’on remarque audessus du v,, dans le lit du fleuve, sçmt des restes d’un pont romain. Ce serait là que César aurait passé Je Rhin pour aller combattre les Sicambreg. Sur les pentes boisées qui dominent Engers au N. E. s’élève le clocher dp Hetmbackweis, v. près duquel on aperçoit l’ancienne abbaye de Romwsdorf, — la salle capitulaire et les cloîtres, qui datent de 1200, sont remarquables par leur architecture, —appartenant aujourd'hui au duc d'Aremberg.
G. Urmits, le Gute Mann, ancien ermitage avec une chapelle moderne, et TO’eisBentlmriift, la tour blanche, b. qui doit son nom à une tour carrée, bâtie par l’archevêque Cuno de Falkenstein pour désigner la frontière de ses domaines. Son église, construite en 1836 par Lassaulx , est ornée de fresques par Gassen. D’après certains antiquaires, ce serait à Weissenthurm et non à Engers que Cégar aurait passé le Rhin, Hoche l'y passa le 18 avril 1797, pour aller battre les Autrichiens à Heddesdorf, Près de la route de terre, au S. O. du v., un obélisque a été élevé à la mémoire de çe général, mort à 29 ans peu de temps après à Wetzlar et enseveli avec Marceau à Coblenz ( V . R, 45). Ce monument porte l’inscription suivante :
l’armée ne sahbre-et-meese
A SON GÉNÉRAL EN CBEP HOCHE
« La vie de Hoche, dit M. Thiers, fut l’une des plus belles et des plus intéressantes de la République. Soldat aux gardes françaises, il avait fait son éducation en quelques mois. Au courage physique du soldat, il joignait un caractère énergique, une intelligence supérieure, une grande connaissance des hommes , l’entente des événements politiques, et enfin le mobile tout-puissant des passions. Une circonstance particulière ajoutait à l’intérêt qu’inspiraient toutes ses qualités : toujours il avait vu sa fortune interrompue par des accidents imprévus.’..,. Du reste, si un beau souvenir dédommage de la vie, il ne pouvait être mieux dédommagé de perdre sitôt la sienne. Des victoires, une grande pacification, l'universalité des talents, une probité
sans tache, l’idée répandue chez tous les républicains qu’il aurait lutté seul contre le vainqueur de Rivoli et des Pyramides, que son ambition fût restée républicaine et eût été un obstacle invincible pour la grande ambition qui prétendait au trône , en un mot , de hauts faits , de nobles conjectures et vingt-neuf ans, voilà de quoi se compose sa mémoire. Certes, elle est assez belle ! Ne le plaignons pas d’être mort jeune: il vaudra toujours mieux pour la gloire de Kléber, Hoche, Desaix, de n’être pas devenus des maréchaux. Ils ont eu l’honneur de mourir citoyens et libres... » Dr. Ufeuwied, — (Hôt. : Anker, Wilder Mann), pet. V. industrielle et commerçante , de 6000 h. env., ancien cheflieu de la principauté du même nom, quia été médiatisée en 1806, et qui appartient aujourd’hui à la Prusse. Elle doit son origine au comte Frédéric, et ne date que de 1657. A voir ses rues larges, tirées au cordeau et se coupant à angles droits, il est facile de reconnaître son âge. Quand le comte Frédéric la fonda à la place du v. de Laugendorf , détruit dans la guerre de Trente ans, il y appela des colons de toutes les religions, leur promettant de leur accorder une égale tolérance pour l’exercice de leur culte. Aujourd’hui encore, Neuwied compte parmi sa population des catholiques, des protestants, des frères moraves, des juifs, des quakers, des mennonites , etc., qui vivent en parfaite intelligence. La colonie des frères moraves se compose d’environ 400 membres. On visitera avec intérêt ses maisons, ses ateliers, ses écoles, son église. Les sœurs sont faciles à reconnaître à leur costume tout particulier. Leur coiffe blanche attire de loin l’attention. Les petites filles portent des rubans d’un rouge foncé, les jeunes filles, des rubans d’un rouge clair, les femmes, des rubans bleus et les veuves, des rubans blancs. ,,
Le palais du prince de Neuwied, qui a vue sur le Rhin, renferme (dans un bâtiment attenant) une curieuse collection d' antiquités romaines, trouvées aux environs , et surtout à l’endroit où s’élevait jadis la ville de Victoria, près de Heddesdorf et de Niederbider, à 20 et 30 m. de Neuwied. Cette ville, occupée par des vétérans , dut être détruite au iv' siècle, car on n’y a pas découvert une seule pièce de monnaie postérieure au règne de Valentinien Ier, qui mourut en 375. Les antiquités conservées dans cette collection sont très- variées. Elles consistent en armes,
casques, charrue, couteaux de sacrifice, serrures, clefs, ustensiles de ménage, outils, tuiles, monnaies, os de daims, de cochons, de chiens, écailles d'huîtres, etc. — On jouit d’une belle vue sur la terrasse du château. Dans le parc qui offre d’agréables ombrages, se trouve la faisanderie, où l’on a réuni les intéressantes collections d’histoire naturelle , que le prince Maximilien de Neuwied a recueillies, en 1817, au Brésil, et, en 1836, dans l’Amérique du nord.
On peut faire d’intéressantes promenades aux environs de Neuwied : dans la vallée du Wiedbach, aux forges et au château de Rasseltein; à l’ancienne abbaye de Romersdorf (F. ci-dessus) ; mais surtout à (2 h.) 11 ou repos, résidence d’été des princes de Neuwied, qui attire de loin les regards sur une colline boisée au N. E., et d’où l’on découvre une vue magnifique. Pour s’y rendre, il faut traverser Heddesdorf, où Hoche battit les Autrichiens, qui avaient vainement tenté de l’empècher de passer le Rhin, puis Niederbiber et la vallée du Wiedbach, en laissant à dr. Altenwied.
Presque en face de Neuwied , la Nette se jette dans le Rhin (rive g.).
A Cobleni et à Lim, Y . ci-dessous p. 464; —à Dierdorf, 3 mil.; dilig. t. les j., en 3 h., pour 15 sgr. ; Dierdorf est à 3 mil. 1/4; d'Altenkirchen , R. 40 , et à 3 mil. 3/4 de Cobleni, R. 45.
Au-dessous de Neuwied on laisse à dr. Irlich, v. de pêcheurs, près duquel le Wiedbach se jette dans le Rhin. Un petit chemin de fer relie le Rhin aux forges de Rasselstein. On passe ensuite (dr.) devant le Friedrichsstein, que domine l’église de Feldkirchen. Le Friedrichstein est un château commencé au xvn* siècle par un prince de Neuwied et resté inachevé. Les paysans, qui avaient été contraints à le construire par corvées, l’avaient appelé Teufelshaus ou la maison du Diable. Un peu au delà est le petit hameau de Fahr, presque en face de
G. Aiideruacli, — (Hôt. : Lilie, Hackenbruch), pet. V. de 3000 h. Fondée par les Romains, qui l'appelèrent Antonacum, prise par les Allemanni, reprise par Julien en 360, elle devint, sous la monarchie des Franks, résidence des rois d’Austrasie , qui y possédèrent un château, puis, au moyen âge , une ville libre impériale : elle fut ensuite possédée par les archevêques de Trêves et de Cologne,
prise par les Suédois en 1632, par les Français en 1688, annexée à la France, sous l’Empire ; enfin elle appartient aujourd'hui à la Prusse. C’est dans la plaine voisine que Charles le Chauve fut vaincu par son neveu Louis le Jeune (876), que les Franks battirent lesNormands (8501, qu’Othon le Grand défit le duc Éberhard (940) , que l’archevêque Fré* déric de Cologne, mit en déroute les troupes de Henri V (1114) et que Philippe de Souabe remporta une victoire signalée sur Othon de Brunswick (1198).
La plupart des fortifications actuelles d’Àndernach sont de la fin du xvi* siècle (1577, 1583) ; mais la tour-vigie, qui s'élève à l’extrénjité inférieure de la ville, près du Rhin, ronde à la base et octogone au sommet, date de 1520, et la four grue, située plus bas, a été construite en 1554. « J’aurais bien voulu, dit M. V. Hugo, monter dans la tour que je voyais de ma fenêtre, et qui est, selon toute apparence, l’ancienne vedette de la ville, mais l'escalier en est rompu et les voûtes en sont effondrées. Il m’a fallu y renoncer. Du reste, la magnifique masure a tant de fleurs, de si char* mantes fleurs, des fleurs disposées avec tant de goût, et entretenues avec tant de soin à toutes les fenêtres, qu’on la croirait habitée. Elle est habitée en effet, habitée par la plus coquette et la plus farouche h la fois des habitantes, par cette douce fée invisible , qui se loge dans toutes les ruines, qui les prend pour elle et pour elle seule, qui en défonce tous les étages, tous les plafonds, tous les escaliers, afin que le pas de l'homme n’y trouble pas les nids des oiseaux, et qui met à toutes les croisées et devant toutes les portes des pots de fleurs qu’elle sait faire, en fée qu’elle est, avec toutes vieilles pierres creusées par la pluie ou ébréchées par le temps. »
La porte de Coblenz, toute criblée de trous de mitraille noircis par le temps, n’est point un ouvrage des Romains, puisqu’elle est ogivale. A cété, le château de basalte,— construit en 1109, par l’archevêque de Cologne, Frédéric Ier, détruit, puis reconstruit à diverses époques, puis détruit par les Français, en 1688. et dont les deux tours datent de la fin du xv» siècle. — « n’est plus qu’une grande ruine, ouvrant mélancoliquement à tous les rayons de soleil ou de lune les baies de ses crpisées défoncées, et la cour d’armes de ce logis de guerre est envahie par un beau gazon vert, où les femmes de la ville font blanchir l’été la
toile qu’elles ont filée l'hiver. » Il ne reste aucun vestige du palais des rois austrasiens, que Venantius Fortunatus a décrit, dans son voyage poétique sur les bords du Rhin, en 662* Ce palais était probablement situé sur le bord du Rhin, près d’une vieille porte, le Rheinthor, qui date peutêtre de la domination romaine.
Andernach possède une belle église paroissiale, bâtie au commencement du xnie siècle (le chœur, la tour septentrionale et la partie inférieure de la tour méridionale doivent dater du x* siècle). Ses quatre clochers byzantins attirent de loin les regards. Le portail méridional, ses basreliefs, ses chapiteaux et les ornements de la façade occidentale, intéresseront les amateurs. L’empereur Valentinien II (?) et un enfant de Frédéric Barberousse y ont été, dit-on, enterrés. « Un beau Christ au tombeau, en ronde bosse, figure de grandeur naturelle, du xv* siècle ; un chevalier du xvi8, en demi-relief, adossé au mur ; dans un grenier, un tas de figurines coloriées , en albâtre gris, débris d’un mausolée quelconque, mais admirable, de la renaissance; c'est là tout ce que le sonneur a pu me faire voir, > V. Hugo. L’autre église d'Àndernaeh , église gothique du xiv8 siècle, a été transformée en écurie.
Sous l 'hôtel de ville, on peut aller visiter le Judenbad, qui n’a jamais été, quoi qu’en aient dit certains antiquairos, un bain "romain. Il n’a plus servi depuis 1596, époque à laquelle les juifs ont été expulsés de la ville.
Il se fait à Andernach un commerce considérable de tuf volcanique (on en fabrique des pierres meulières qui s'exportent en Angleterre, en Russie et jusque dans l’Inde) et de trass ou ciment, que fournissent les carrières de Brohl et de Kruft. Le tuf, extrait des carrières qui se trouvent près de Niedermendig (V. R. 60), est une espèce de lave basaltique qui sert à fabriquer, outre des pierres meulières, des bornes de routes ou de portes. Les Romains l’employaient déjà aux mêmes usages.
A une faible distance d’Andernaeh, à dr. de la route, sont les ruines de l’abbaye de St-Thomas , couvent de femmes incendié en 1795 et transformé en tannerie et en asile d’aliénés. La chapelle de St-Micbel, qui y est attenante et qui a éti bâtie en 1129, se fait remarquer par son architecture.
On peut aller d’Andernaeh visiter : le Tœnnistein(V. R. 00);
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Au-dessous d’Andernach, les montagnes se rapprochent et forment une étroite vallée que le Rhin remplit presque tout entière. Dans ce beau défilé, qui depuis longtemps attirait les regards à l’horizon, on remarque :
Dr. Leudesdorf, v. situé en face d’une île où se trouve un moulin ;
G. Namedy, dont l’église date du xv® siècle ; les rochers basaltiques et boisés, appelés Kreuzbomerlei ; le v. de Fornich, avec sa chapelle bâtie en 1369 ;
Dr. Les ruines du château de Hammerstein qui couronnent un rocher escarpé et noirâtre. Bâti probablement vers la fin du x® siècle, ce château servit de retraite à Henri IV, en 1105, lorsqu’il fut poursuivi par ses fils. Charles IV le donna à l’archevêque de Trêves. Dans la guerre de Trente ans, les Suédois s’en emparèrent, peu de temps après la paix de Westphalie , en 1660, l’archevêque de Cologne en demanda et en obtint la démolition. Au-dessous de ses ruines sout les v. d’Oèer et de Nxederhammerstein , où l’on récolte un bon vin. A 1 h. 1/2, à l’E., sur le plateau appelé Marsfeld, — on y a trouvé des antiquités romaines — on peut voir encore des débris du Pfalgraben (F. Wiesbade, p. 339);
G. Brohl, — (Hôt. : chez Nonn), v. de 800 h., situé à l’embouchure du Brohlbach qui descend d’une jolie vallée rocheuse et boisée (F. R. 60) ;
A Tonnistein, à l'abbaye de Laach, F. 59 et 60.
Dr. Rheinlrohl, ham., en face de Nippes, ham. (g.).
G. Rheineck, château moderne , construit par l’architecte Lassaulx pour le professeur Bethmann-Hollweg de Bonn en 1832, à la place d'un ancien château détruit, en 1689, par les Français, en 1692, par les soldats de l’électeur de Cologne , incendié en 1785 , et dont il ne reste qu’une vieille tour carrée de 22 mèt. de hauteur. On obtient, quand on la demande, la permission de visiter l’intérieur de ce château qui est richement meublé et orné de fresques (1838-1840) , par Steinle de Vienne. Parmi ses tableaux, on remarque celui de Begas, Henri IV àCanossa. De ses jardins ouverts à tous les promeneurs, on découvre une vue magnifique sur le cours du Rhin, d’Andernach aux Sept-Montagnes. Un sentier y monte du côté de l’E-,
R. 58.-DE COBLENZ A COLOGNE.-LINZ. 4-19 mais la route de voitures fait un détour au N. et à l’O. , et domine le v. Thaï Rheineck, situé dans la jolie vallée du Pfingsbach;
Dr. Hænntngen , beau v., derrière lequel s’élèveTancien château des princes de Leyen, appelé Argmfels, appartenant aujourd’hui au comte Westerholt, et près duquel M. de Lorch a fait construire en 1846 un château flanqué de tours ;
G. Niederbreisig , b. de 1000 h. , en deçà duquel on remarque une partie d’une maison de templiers. Au delà, la route s’éloigne du Rhin dont elle ne se rapproche qu’à Remagen (V . ci-dessous). Dans ce trajet, elle traverse Slnzlff, — (Hét. : Stein ), V. de 1900 h. env., située à 30 m. du fleuve ; à peu de distance de la rive dr. de l'Ahr, — c’est le , Sentiacum des Romains. — Son église paroissiale — elle date du xme siècle — offre un curieux échantillon du style de transition qui cesse d’être byzantin et qui n’est pas encore ogival. On y conserve soigneusement une momie, appelée le Saint-Vogt, et elle possède, outre quelques vieux tableaux de l’école de Cologne, une Adoration des rois, attribuée à Rubens. D’après une ancienne tradition, ce serait à Sinzig que Constantin aurait vu luire dans le ciel la croix lumineuse qui le convertit au christianisme.
Argendorf , Leubsdorf , Dattenberg , et son château en ruine , se font voir, sur la rive g., avant
Linz, — (Hôt. : Nassauer Hof, Rheinischer Hof), petite V. industrieuse de 2200 h. env. , très-animée à l’époque des vendanges. Elle est encore entourée de murailles de basalte qui ne l’ont pas empêchée d’être prise, en 1475, par Charles le Téméraire, en 1632, par les Suédois, en 1688, par les Français. Sa tour, que l’on remarque près de la porto du, Rhin , a été bâtie en 1365 par l'archevêque de Cologne , pour contraindre au payement d’un péage les bateaux qui descendaient ou remontaient le Rhin, et pour défendre la ville contre les bourgeois d'Andernach, avec lesquels elle était en guerre perpétuelle. Son église paroissiale, située sur une hauteur d’où l’on découvre une belle vue, renferme quelques vieux monuments des familles du voisinage, et deux curieux tableaux en sept compartiments de l’ancienne école de Cologne (1463). A l’E. s’élève le Hummelsberg, sur lequel, en 1838, les habitants de Linz ont
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érigé une croix do for de 33 mèt. 33 cent. de haut. en sou* venir de la bataille de Leipsick. Plus près du Rhin, sur la Kaisersberg, une croix a été plantée en 1840, en commémoration de la bataille de la Belle Alliance.— On peut visiter dans les environs les curieuses carrières de basalte de Dattenberg (20 m. au-dessus de Linz, dans un vallon latéral), et surtout celles du fUinderberg. Cette dernière excursion, qui demande 3 h., aller et retour — un'guide n’est pas nécessaire — est indiquée ainsi par M, Baedeker (Rheinreise). Le chemin remonte la vallée h l’E, jusqu’à la Stemhütte, mines de cuivre et d’alun, près de laquelle le prince de Salrn-Kirburg a fait bâtir un château en 1846. Là on monte à g. et bientôt on aperçoit la carrière. On en extrait des pierres pour les routes, les fortifications, les fondations des édifices publics, les bornes, etc. On en experte une grande quantité en Hollande. Ses colonnes prismatiques sont une des principales curiosités volcaniques des bords du Rhin, Du reste, on découvre une belle vue au sommet du Minderberg, haut de 366 mèt. au-dessus du Rhin, et de 435 mèt. au-dessus de la mer. On peut revenir à Linz par le Kasbachthal.
A Neuwied at à Cobleiu (F. cUde»*om).
En face de Linz, l’Ahr, qui descend de la curieuse vallée à laquelle elle a donné son nom (F. R. 61), se jette dans le Rhin (au fond se dresse laLandskron). Un peu au-dessous de son embouchure est le petit v. de Kripp. Sur la rive dr. , on laisse, au-dessous de Linz, Linxmrhausan , les ruines pittoresques du château i'Ocleenfeli , Casbaeh, près de l’embouchure d’un ruisseau, et Erpel, b. de 800 h., dominé par l’Erpelerlel » rocher de basalte, haut de 233 mèt,, dont les carrières sont très-productives, et que le travail humain est parvenu à transformer en un vignoble renommé. Les ceps sont plantés dans des paniers remplis de terre et habilement consolidés entre les crevasses et les troua naturels ou artificiels des rochers, afin que la pluie ne les entraîne pas aveo elle sur ces pentes trop abruptes.
En face d’Erpel. sur la rive g., se trouve Bemafen,— (Hôt. : Kœnig von Prtutitn), le Rigomagus des Romains, V. de 1400 h,, qui n’a rien d’intéressant à offrir à un étranger si ce n’est une porte romane, débris du palais des rois franks, conduisant au presbytère, près de l’église, et ornée
4e sculptures de la fin du xi” siècle, On y a découvert un grand nombre d’antiquité» romaine».
A Ahrweiler eli Allgnihr, R. 61,
Un peu au-dessus de Remagen s’élève, au haut d'une colline escarpée, l'Apolltnnrisberg, une église gothique que le comte Fiirstenberg y a fait construire de 1838 à 1852, sous la direction de Zwirner, l’architecte de la cathédrale de Cologne. Cette église, éclairée par des fenêtres rondes, à l’exception du chœur, est ornée de fresques qui méritent d’être visitées. Ces fresques représentent des scènes de la vie du Christ, de la vie de la Vierge, de la vie de saint ApolU naire et d’autres saints, par Deger, À. et D. Müller, et Ittenbach.— -De ce belvédère naturel, on découvre un beau point de vue.
Au-dessous de Remagen, le Rhin décrit une courbe aese» forte, et, dès que son cours devient moins sinueux, on aperçoit, à g. Rolandseck, et à dr. le Siebengebirge ( V , ci-dessous), C’est l’un des plus beaux paysages du Rhin. Tout en l’admirant, on laisse à dr. Unkel, — (Hét. i Clasen), v. de 900 h., en face duquel se dresse l'l7«îr«l*trin, colline composée de colonnes basaltiques, et qui s'étend jusque dans le lit du Rhin, où elle a longtemps gêné le passage des radeaux avant que les Français en eussent fait sauter la plus grande partie. En 1846, une moitié de cette colline, le Birgeler Kopf, tomba pendant l'biver sur la route qu’elle élève de plus de 13 mèt. Un peu plus loin, presque en face de Scheuren (15 m. d'Unkel) et de Rheinbreithaeh, v. séparés l’un de l’autre par une distanoe de 15 m., la route de terre, taillée dans le roc, traverse Ob&rwinter , — (Hét. : ohes F as bender). Sur la rive dr. s’étend une plaine fertile et bien abritée, où chaque année un grand nombre d'étrangers viennent passer l’été. De nombreuses maisons de campagne y ont été bâties. On y a construit des hétels et des maisons meublées , surtout k (45 m. de Rheinbreitbaoh) , Honnef, — (Hét. : chez la veuve Tillmann), et à (15 m. de Honnef) Rhœndorf, v. situé également sur la rive dr., k 20 m. do Kœnigswinter, et où l’on remarque, entre autres belles villas, celle de M. Essingh, de Cologne. — N. B. On peut descendre k Rhœndorf pour monter au Drachenfels.
Entre les v. de Honnef et de Rhœndorf, se dresse, sur la rive g. du Rhin la Rolandseck , et s’étend, au milieu du
452 R. 58. — DE COBLENZ A COLOGNE.— ROLANDSECK. fleuve , la jolie lie de Roland» lVerth ou de IVonnen Werth, sur laquelle on remarque les bâtiments d’un couvent de nonnes. Fondé au xii® siècle, plusieurs fois incendié, épargné en 1808, à la sollicitation de l’impératrice J oséphine, qui obtint que ses religieuses y finiraient leurs jours, vendu en 1822 par l’Etat, transformé en auberge, ce couvent a été racheté, il y a peu d’années, par une corporation religieuse (des ursulines) , qui y ont établi une maison d’éducation. Cette lie est séparée d’une autre plus petite, Grafenwerth, par un bras du Rhin, dont le courant rapide s’appelle Gottes Hnl/ie, assistance de Dieu, parce que les rameurs qui le descendent peuvent laisser reposer leurs rames. — La Rolandseck est un rocher basaltique qui s’élève (g.) de 116 mèt. env. au-dessus du Rhin. A sa base, se trouve le hameau du même nom (Hôt. : chez Groyen). A son sommet se dresse une tour gothique que M. de Rath y a fait construire en 1847, et d’où l'on découvre une vue magnifique ; il porte aussi les ruines d’un château détruit dans les luttes de l’archevêque de Cologne Rupert et Charles le Téméraire avec l’empereur Frédéric III. D’après la tradition, ce château aurait été bâti par Roland, le fameux paladin; mais la légende suivante, si elle est vraie , contredit un peu la tradition qui paraît d’ailleurs d’autant moins digne de foi, que pendant longtemps le château s’est appelé Rulcheseck, et le couvent de l’ile Rulcheswerth.
Un soir, le chevalier Roland, neveu de Charlemagne, surpris par la nuit, demanda l’hospitalité à la porte d’un château qu’il rencontra sur son chemin. Le maître du château avait une fille nommée Hildegonde. La voir c’était l’aimer, tant elle était belle. Roland en devint donc amoureux; elle partagea sa passion, et ils se promirent de s'épouser, dès qu’il serait de retour d’une expédition où il devait suivre son oncle contre les infidèles. La guerre fut longue; mais Hildegonde était fidèle; elle attendit patiemment l’arrivée de son fiancé qui, de son côté, ne l’oubliait pas. Un jour, ô douleur! un chevalier arriva au château de son père, porteur d’une triste nouvelle. Roland avait péri victime de son courage. Il était tombé couvert de blessures sur le champ de bataille, témoin de ses plus brillants exploits. Tel fut le désespoir d’Hildegonde , qu’elle demanda à son père la permission d’aller finir ses
jours dans un couvent; et trois mois après, elle prononçait des vœux éternels, car l’évêque du diocèse , allié de sa famille, cédant à ses prières, avait abrégé pour elle le temps des épreuves. Mais, hélas ! le lendemain du jour où elle avait pris cet engagement sacré, Roland arrivait au château de son père , guéri des blessures que l’on avait crues mortelles, et plus amoureux que jamais. Il fallut bien lui révéler la triste vérité. A peine l’eut-il apprise, que se dépouillant de ses armes, et, renonçant au monde, à la gloire, aux grandeurs, il alla fonder un ermitage sur la montagne, appelée aujourd'hui Rolandseck. Là du moins, il pouvait voir à toute heure du jour le couvent de Frauenxoerth, qu’habitait sa bien-aimée. Deux années s’écoulèrent ainsi. Un matin il s’aperçut que l’on creusait une fosse dans le cimetière du couvent. Troublé'par un funeste pressentiment, il se hâta de descendre àFrauenwerth, où il apprit qu’il ne s’était pas trompé. Après avoir rendu les derniers devoirs à sœur Hildegonde, il remonta dans son ermitage , et le lendemain on l’y trouva mort, les yeux fixés sur le couvent.
Cette légende a été mise en vers par Schiller, qui l’a intitulée : le Chevalier Toggenburg, et qui en a placé la scène en Suisse, dans la vallée du Toggenburg.
En face de la Rolandseck, on remarque sur la rive dr. du Rhin, la Lowenburg ( V . ci-dessous); mais c’est surtout le Drachenfels , qui attire l’attention. La plupart des touristes , désireux d’en faire l’ascension et d’explorer les Sept-Montagnes, débarquent (rive) à Kœnigswiuter, — (Hôt.: Europæischer Hof, Berline r Hof), V. de 2000 h., où l’on trouve ânes et guides.
Le Siebeiiffebirÿe (les Sept-Montagnes ) est un groupe isolé de collines plutôt que de montagnes, qui se dresse, sur la rive dr. du Rhin, à peu près à moitié chemin, entre Remagen et Bonn. Induits en erreur par cette dénomination, les voyageurs qui descendent ou qui remontent le Rhin pour la première fois, sont tout surpris d'y compter plus de sept sommités. Il leur en montre en effet plus de sept. Celles auxquelles il doit son nom, sont le Drachenfels, 334 mèt. au-dessus de la mer (le Rhin a 48 mèt. au-dessus de la mer, à la base du Drachenfels), la Wolkenburg, 330 mèt., le Lohrberg , 452 mèt., VOelberg, 489 mèt., la Lœwenburg , 471 mèt.. le Nonnenstromberg, arête
longue de 300 pas, 345 mèt., et le Petersberg, 342 mèt. Cè3 Bept montagnes ne se voient ensemble que dans les environs de Cologne ; déjà près de Bonn , le Nonnenstromberg cache la Lœwenburg. Les autres sommités qui attirent l’attention , sont le Hummerich, 871 mèt., la Rosenau, 333 mèt. et le Stenxelberg, 295 mèti Tout ce groupe , d’origine volcanique, se compose de lave, de basalte, de trachyte et de dolomite. La vue la plus pittoresque qu'offrent ses points culminants est celle du Drachenfels, le panorama le plus étendu est celui de l’Oelberg, car du haut de ce belvédère on aperçoit le T&unus. La plupart des tduristes se contentent de monter, soit au Drachenfels, soit à la Lœwenburg, c’est une excursion de 2 à 3 h., aller et retour. M. Bædeker donne les indications suivantes à ceux qui désireraient explorer tout le groupe.
Par Dollcndurf à Heisterbaeli, t h.;— au Stemelberg, 30 m.;— à l’Oelbergr, t h.; — p«r Hœltchen, entre le Lohrberg, à dr., et le Scheerkœpren, à g., au Lwwenbnrger Burghof, t 100 mèt. itt-deasous du lummet de la La'Vtnhurg, i h.;— à Hliandorf, 1 h,;— au Drsclienfol», S0 ai.; — à Kashigtwinler, 30 m. Total, S h. 30 m.
2V\ B. Un âne coûte : pour monter, soit au Drachenfels, soit à la Wolkenburg, 10 sgr. ; pouf monter soit à la Lœwenburg soit au Stromberg, 20 sgr.; pour aller à Heisterbach, 15 sgr. Une barque coûte : pour traverser le Rhin k Kœnigswinter, 1 sgr.; pour aller visiter l’ile de Nonnenwerth et retour, 20 sgr. ; pour Bonn , 15 sgr. ; pour Plittersdorf (Godesberg), 12 sgr.
30 m. suffisent pour monter de Kœnigswinter, comme de Rhœndorf, par des vignes et par un petit bois, au Drachenfels. Avant d’atteindre le sommet, on trouve sur une petite plate-forme une petite auberge (on peut s’y rafraîchir et y déjeuner ou dîner). Un monument y avait été élevé k la mémoire du major de Boltenstern et de Joseph Genger, citoyens de Kœnigswinter, qui périrent, en 1814, pour s’opposer au passage du Rhin par l’armée française. Le château dont les ruines couronnent la montagne, fut bâti vers le commencement du xii* siècle, par l’archevêque Frédéric de Cologne, et, après avoir appartenu k divers burgraves, détruit en 1520. En 1306, un de ces bur* graves, nommé Henri, fit avec le chapitré de là eathé* drale de Cologne un marché par lequel il s’engageait & lui fournir des pierres du Drachenfels pour la cathédrale.
La carrière d’où oes pierres furerit extraites, 9e nomme encore Dombruch (la carrière du Dotn) ou Domkaul; le vin rouge qui se récolte alentour s’appelle drachenblut (le sang du dragon) , car c’est près de Cette carrière que l'on montre encore la grotte où, selon la tradition, le dragon ( drachen) , qui a donné son nom à Ce rocher (fels) , fut tué par Siegfried, le héros des Nibelungen. D’après une autre légende, Ce dragon était honoré comme une divinité par les populations voisines qui lui sacrifiaient des victimes humaines. Mais un jour, une jeune fille qui lui avait été destinée, et qu’il s’apprêtait h dévorer, lui présenta un crucifix; à cétte vue il recula d’épouvante, et, poussant des cris affreux , il se précipita dans le Rhin. Tous les témoins de ce miracle se convertirent bientét au christianisme.
La vue que l'on découvre au sommet du Drachenfels est , avec celles du Niederwald et d’Ehrenbreitstein , la plus belle vue des bords du Rhin. On remarque à l’E. les prinoipaux points culminants du Siebengebifge, au S. E. le groupe basaltique qui se dresse derrière Honnef; au t S., le Rhin sur les bords duquel On aperçoit (rive dr. ) Rhœndorf, Honnef, Rheinbreitbach, Unkel, Erpel (rive g.), Oberwinter, Remagen , l'Apollinarisberg, que dominent k l’hori2on les sommets volcaniques de l'Eifel ; au milieu du fleuve, les îles de Grafenwerth et de Nôfinen- Werth ; au N. O., la Rolandseck et le Roderberg ; à l’O. , le Godesberg; au N„ le Rhin, au milieu d’une vaste plaine, où Bonn se montre k peu de distancé’, et où Cologne apparaît k l’horizon lointain.
Une arête conduit du Drachenfels k la Wolbenburg, qui en est peu éloignée , et sur laquelle on ne trouvé plus aucun débris de son vieux château. Une antique chapelle couronne le Petersberg, elle a été dédiée à saint Pierre. Le IVonnenatromberg n’a rien de particulièrement intéressant. Dans la lre moitié du xn* siècle, un ermite , nommé Walther, y avait fondé un couvent d’augustins qui, remplacé plus tard par un couvent de cisterciens, fut ensuite transporté dans une vallée voisine, où le Climat était moins rude (F. ci-dessous Heisterbach). Quant à la liaevrenbiirg, elle porte encore k son sommet les ruines d’un château qui appartenait aux archevêques de Cologne. L’archevêque Hermann de Wied y donna l’hospitalité aux réformateurs Mélanchthon et Bucer, et son
successeur, le protestant Gebhard Truchsels, s’y réfugia, en 1585, avec la belle Agnès de Mansfeld qu’il avait épousée.
L’abbaye de Heisterbach est souvent visitée par les touristes qui débarquent à Kœnigswinter (1 h. env.). On peuty aller, soit par les v. de Nieder et Ober Dollendorf, soit par le versant occidental du Petersberg, soit enfin (2 h.) par le Drachenfels et le col qui se trouve situé entre le Nonnenstromberg et le Petersberg, N. O. Pour ce dernier chemin , un guide est nécessaire. Cette abbaye a été construite de 1202 à 1233 , dans le Petersthal, vendue en 1806 par les Français, et démolie pour construire le canal du Nord. Il n’en reste que l’abside du chœur, curieux échantillon de l’architecture de transition entre le style byzantin et le style ogival.
En face du Drachenfels , sur la rive g. du Rhin, s’élève le Roderberg (110 mèt. au-dessus du Rhin), volcan éteint dont le cratère, aujourd’hui couvert de champs de blé, a près de 30 mèt. de profondeur et 333 mèt. de circonférence. Ses versants sont, en certains endroits, composés de tuf et de scories, semblables au tuf et aux scories que l’on trouve sur le Vésuve. Une gorge , appelée Eliasschlucht, sépare le Roderberg de la Rolandseck. Au bord du Rhin, sur la route de terre, est la V. de Mehlen, — (Hdt. : Stem, Krone), patrie d’un célèbre maître de l’école de Cologne (Jean de Mehlen).
Après avoir dépassé Kœnigswinter, le bateau à vapeur laisse sur la rive g. Rüngsdorf, puis Godesberg , — (Hôt. : Bellevlie, chez Fuchs, Blinsler, ânes pour les excursions du voisinage, le Godesberg, la Rolandseck, le Rodesberg), v. de 1000 h., situé à 20 m. du Rhin , et dont on aperçoit de loin le château qui couronne une colline isolée , haute de 92 mèt. Ce château, construit de 1208 à 1213, par l’archevêque de Cologne, Theoderich de Heinsberg, sur l’emplacement d’une forteresse romaine, fut détruit en 1583, par le duc Ferdinand de Bavière, parce qu’il tenait pour l’archevêque protestant Gebhard de Truchsess- Waldburg. Sa tour, bâtie en 1340, est restée debout. De sa plate-forme, où montent 150 marches, on découvre une vue magnifique. — N. B. La clef estchezleBrunnenmeister, près du Sauerbrunnen. — La vue du pied de la tour est h peu près la même. L’intérieur du château sert de cimetière
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au village de Godesberg. En allant visiter ees ruines on passe généralement au Draischbrunnen ou Sauerbrunnen, source alcaline, saline et ferrugineuse qui jaillit à 5 m. des hôtels, et près de laquelle on a établi des bains ( 10 sgr. le bain), fréquentés par les habitants de Bonn et de Cologne.
Les voyageurs qui veulent visiter le Godesberg, sans aller jusqu’à Bonn, débarquent à Plittersdorf, v. situé à 20 m. de Godesberg, à 1 h. 30 m. de Bonn, et en face de (bac pour 1 sgr.) Niederdollendorf (dr.), derrière lequel apparaît Oberdollendorf, et où finit le Siebengebirge. C’est à peu de distance de Plittersdorf, sur la route de terre de Godesberg à Bonn, que l’on voit le Hochkreuz, croix gothique de 10 mèt. de haut, élevée en 1333 par un archevêque de Cologne. Un peu plus loin, dans l’intérieur des terres , sont les mines de Friesdorf (alun) , situées au pied d’une chaîne de collines qui s’étend de Godesberg à Bonn.
Au delà de Plittersdorf, la descente du Rhin n’offre plus aucun intérêt, à moins qu’on ne se tourne du côté des Sept- Montagnes qui s’abaissent à mesure qu’elles 3’éloignent. On laisse sur la rive g. des v. insignifiants avant d’atteindre
G. Bonn, — (Hôt. : YÉtoile d’Or (Zum Goldenen Stem), très-bon, tenu par M. Schmitz, sur la place du Marché ; Hôtel de Trêves (Trierscher Hof) sur la place du Marché, tenu par M. Simrock, très-bon également. Table d’hôte à 1 heure; prix modérés. Royal et de Belle-Vue, près de la porte de Coblenz. Prix : chambre, 15 sgr. et au-dessus; bougie, 6 sgr. ; thé ou café, 8 sgr. ; dîner à midi, avec vin, 24 sgr.; service, 7 sgr. 1/2. Deutscher Hof, près du chemin de fer. Bon et modéré. Chambre et déjeuner, 20 sgr.; dîner, 15 sgr. ; service, 5 sgr. Rheineck , Cœlnischer Hof, Rheimscher Hof, etc.).
cafés. Berliner Caffehaus de Bœnhof, près de l’église des jésuites.
libraires : Heberlé, Marcus, Habicht, Henry et Cohen.
bains : Bains chauds, chez Ræss, 8 sgr. ; bains froids, dans le Rhin, 3 sgr. — École de natation sur la rive dr. du Rhin, 5 sgr. A partir de 5 h. du soir des barques partent toutes les demi-heures de l’extrémité supérieure de la ville.
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omnibus. Du Bahnhof au bateau à vapeur, et vice versâ, trajet en 15 m. , 3 sgr. la place. — A l’arrivée de chaque convoi, des voitures partent du Bahnhof pour Godesberg (5 sgr.), Meblen et Kœnigswinter (7 sgr. 1/2) , et Rolandseck (10 sgr.).
droschken. La course se paye pour 1 pers. , 5 sgr. , pour 2 pers. , 7 sgr. 1/2, pour 3 pers., 10 sgr., pour 4 pers. , 12 sgr. — N. B. On trouve constamment au Bahnhof, sur la place du Marché, et à la porte de Coblenz, des voitures k 1 cheval et à 2 chevaux ,qui fout les courses suivantes aux prix fixés par un tarif :
1 cheval. 2 chevaux.
A Godesberg et i Plitlendorf. < ou 2 per». 3 ou 4 per». 1 ou 2 per», 3 ou 4 per*.
20 sgr, 25 sgr. 23 rgr, 05 sgr,
A Roland»eck, 2b » 40 » 25 » 50 »
(Le retour se paye le même prix.)
Au Kremberg (aller et retour), I th.
Bonn, la Bonna, les Castra Bonnmsia des Romains, a été plusieurs fois mentionnée par Tacite. C’était, en effet, l'un des premiers châteaux forts que Drusus avait construits sur les bords du Rhin. La 1”, la 5*, les 15*, 21* et 22* légions y furent cantonnées. Drusus y jeta même, dit-on, un pont sur le Rhin. Enfin, l’an 70 de l’èfe chrétienne, Claudius Civilis, le général en chef des Bataves, y défit les Romains ( Voy . Tacite, Hist. IV, 20) qui en restèrent toutefois possesseurs, car sous Constantin c’était une oité florissante, et la mère de Constantin y fondait une cathédrale. Au milieu du iv* siècle les Allemanni la détruisirent, mais Julien la rebâtiten partie. Détruite de nouveau par les Normands, en 881, elle ne se releva que lentement de ses ruines. Au xm* siècle c'était déjà une ville importante ayant droit de cité et faisant partie de la ligue hanséatique. L’archevêque de Cologne, Engelbert de Falkenburg, chassé de Cologne par les bourgeois, vint s'y réfugier en 1268, et en fit le siège de son gouvernement temporel. On l'appelait alors Verona. Deux empereurs d’Allemagne, Frédéric d’Autriche (1314) et Charles IV (1846) furent couronnés dans sa cathédrale, au xiv* siècle. Elle était alors d’autant plus prospère, qu’un grand nombre de familles nobles, chassées de Cologne par la turbulence
de la bourgeoisie, y avaient aussi cherché un asile. Mais au commencement du xv* siècle elle fut assiégée et prise deux fois, la première par Frédéric le Victorieux, la seconde par Charles le Téméraire , appelé à son secours de même que Frédéric le Victorieux, par l’archevêque de Cologne, Rupert, que le chapitre avait déposé pour élire à sa place Hermann, le landgrave de Nassau. Dès lors son histoire ne se compose plus pendant un siècle et demi que de sièges malheureux qui l’empêchent, malgré ses efforts, de recouvrer sa puissance et ses richesses passées. Elle est prise tour à tour : en 1584 par Ferdinand le Bavarois ; en 1673 par les Autrichiens que commandait Montécuculli ; en 1689 par Frédéric III, duc de Brandebourg (le roi de Prusse Frédéric Ier); en 1703 par les Hollandais, sous les ordres du célèbre ingénieur et général Cceborn ou Kuhorn ; la même année par Marlborough. Démantelée en 1717 en vertu d’un article de la paix de Bade, elle s'agrandit et s’embellit sous les princes électeurs du xvm* siècle ; mais les guerres que suscita la révolution française portèrent un coup fatal à sa prospérité renaissante. Le nombre de ses habitants diminua de plus de deux mille pendant la domination française ; de 1795 à 1814 , il tomba de 9500 h 7500. En 1814 les troupes alliées l’occupèrent. Elle appartient actuellement à la Prusse, et sa population s’élève à 17,000 h., dont 3000 réformés, 500 juifs et 1000 étudiants. A la voir, surtout quand on y arrive en descendant le Rhin, on ne se douterait guère qu’elle a été, dans les siècles précédents, soumise à de si nombreuses et si dures vicissitudes. Elle a un air de propreté, d'aisance et de prospérité qui dispose agréablement en sa faveur.
Ce bien-être , cette opulence , Bonn les doit, d’une part à son cnivehsit® qui, fondée en 1783 et 1786, supprimée par les Français et rétablie en 1818, a déjà répandu sur elle le plus vif éclat, car elle a compté ou elle compte encore parmi ses professeurs : Niebuhr, Hasse, Hermes, Maekeldey, Heinrich, Næke, Nees d’Esenbeck, Augusti, Hullmann , A. W. de Schlegel , Goldfuss , Nasse , Dahlmann, Arndt, Kinkel; d’autre part à la destruction de ses fortifications devenues inutiles, et que remplacent du côté du S. des quartiers neufs bordés de jolies maisons modernes ; la vieille ville, c’est-à-dire ce qui reste en-
core de toutes celles qui ont été successivement détruites, se trouvant reléguée au N.
L’université de Bonn occupe (au S.) le palais — construit de 1723 à 1761 — des électeurs de Cologne. Ce bâtiment qui touche à l’E. à la porte de St-Michel ou de Coblenz, n’a pas moins de 426 mèt. de long. Il renferme, outre les salles des cours , une bibliothèque d’environ 150,000 volumes avec un grand nombre de bustes; le musée des arts ou des plâtres avec près de 500 empreintes de statues en plâtre, bas-reliefs, médailles, etc.; la collection de médailles riche surtout en médailles romaines ; le cabinet de physique; la grande aula académique, remarquable par les fresques de Cornélius et de ses élèves Herrmann, Fœrster et Gœtzenberger , fresques qui représentent les quatre facultés : la philosophie, la jurisprudence, la médecine et la théologie; les amphithéâtres de clinique; et enfin le musée des antiquités rhénanes et westphaHennes, intéressante collection des antiquités découvertes sur les bords du Rhin ou en Westphalie, et dans laquelle on remarque, entre autres curiosités : un autel romain dédié à la Victoire, qui se trouvait autrefois sur la place des Romains, et que certains antiquaires regardent comme l’Ara übiorum dont parle Tacite [Ann. 1 , 39 et 57) ; un vase de bronze orné des figures d’Hercule, de Mars et de Vénus; le tombeau d’un Romain nommé Cn. Cælius, qui fut tué dans la grande bataille que Varus perdit contre Arminius; des armes, des vases, des tuiles, des pierres milliaires , etc. L’auïa est montrée par le premier appariteur qui demeure à gauche sous les arcades de l'entrée (5 sgr. de pourboire) ; le concierge de la bibliothèque que l’on trouve daps la bibliothèque, vis-à-vis de l’entrée de 1 ’aula (de 7 sgr. 1/2 à 10 sgr. de pourboire), montre le musée des arts et celui des antiquités. Ces diverses collections sont ouvertes au public : le musée des arts, les mercredi et samedi, de midi à 1 h.; le musée des antiquités, le lundi, de midi à 1 h. ; la bibliothèque, les mêmes jours, de 2 h. à 4 h. — N. B. Ces jours et ces heures ont souvent changé.
Au S. de l’université, s’étend jusqu’à l’amphithéâtre d’anatomie le jardin du château ou de la cour ( Hofgarten ) d’où part au S. O. la belle allée de châtaigniers , — promenade favorite des habitants de Bonn, — qui, laissant à
dr., au delà de la porte neuve et de la cathédrale (F. cidessous) , l’embarcadère (Bahnhof) du chemin de fer de Cologne (F. R. 48), et plus loin à g. le nouvel observatoire, conduit en 15 m. au v. de Poppelsdorf , aussi l’appelle-t-on Poppelsdorfer Allee. A l’extrémité de cette allée s’élève l’ancien château électoral, Lutschloss Clemensruhe , que le roi Frédéric-Guillaume III a donné à l’université et qui renferme actuellement le musée d'histoire naturelle. Parmi les collections dont se compose ce musée, on doit visiter de préférence celle de minéralogie (du professeur Nœggerath), car elle résume et explique toute la géologie du Rhin et des groupes de montagnes volcaniques du Siebengebirge et de l’Eifel : et celle de zoologie (du prof. Goldfuss, -j- 1847). La salle, dite des Grottes contient des reliefs du Siebengebirge, du Harz, du Mont Blanc, du Vésuve, des montagnes de la Bohême et des bords du Rhin de Mayence à Bonn. — N. B. S’adresser, à g. de l’entrée, au concierge ou gardien du château (Castellan), 5'sgr. de pourboire. Autour du château s’étend le jardin botanique (ouvert au public le mardi et le vendredi, de 3 à 7 h.), riche en plantes rares, remarquablement entretenu et dont les serres méritent une visite.
Les étrangers qui auront visité Poppelsdorf ne devront pas manquer, avant de revenir à Bonn, de monter (15 m.) jusqu’au Kreuzberg, colline haute de 133 mèt., et sur laquelle l’électeur Ferdinand a fait construire, en 1627, à la place d’un ancien couvent de servites, une église qui y attire de nombreux pèlerins, — surtout des paysans de l’Eifel, — car on y voit, dans la chapelle située derrière l’autel, l’escaiier sacré , bâti en marbre de Carrare, en 1725, par l’électeur Clément-Auguste. Cet escalier a 28 marches. Il est en tout semblable à la Scala Santa de Rome , consacrée par les pas de Jésus-Christ quand il monta chez Pilate. On ne peut le monter qu’à genoux. Une autre curiosité de l’église du Kreuzberg est un caveau où l’on montre les momies, assez bien conservées, de vingtcinq moines qui y ont été enterrés à diverses époques, de 1400 à 1713. — N. B. Du haut de la tour on découvre un vaste et beau panorama.
En revenant du Kreuzberg à Bonn, on peut (prendre au milieu de l’allée de Poppelsdorf à g. ou au N. O.) visiter
463 R. 58.— DE COBLENZ A COLOGNE.— BONN, le cimetière qui se trouve situé au delà du Sternenthor. Parmi les monuments funéraires qui y attirent l’attention, on remarque surtout ceux de Niebuhr (f J831), par Rauch ; de A. Schlegel (f 1845) ; de la veuve et du fils aîné de Schiller; des professeurs de l’université Hermes {+ 1831), Mackeldey (f 1834), Augusti (f 1841), Hülljnann (f 1840), Delbriick (f 1848); de généraux prussiens, hessois, etc., d’étudiants tués en duel, etc.
Parmi les édifices publics de Bonn, le seul qui mérite vraiment d’être visité, c’est la Cathédrale (Münster), fondée, dit-on, par Hélène, la mère de Constantin le Grand (elle contient une statue fort médiocre, en bronze, de cette princesse), bâtie en 1270 et restaurée en 1845. Ses parties les plus remarquables sont les tours du centre — elle en compte cinq — et les fenêtres de la nef; la crypte et les cloîtres datent, dit-on, de 1157. L’intérieur en est fort simple ; on y remarque seulement deux bas-reliefs en marbre blanc,— la naissance et le baptême du Christ — à dr. de l’autel.
Sur la place de la cathédrale, où se trouvent la poste et l’hôpital St-Égide, on a érigé, en 1845, une statue de bronze, par Hænel de Dresde à Beethoven, qui est né à Bonn en 1770, dans la Rhein Gasse (•}■ 1827). L’immortel compositeur est représenté debout, enveloppé d’un manteau, dans l'attitude de la méditation. Sur le piédestal, quatre bas-reliefs en médaillons représentent la musique dramatique, la musique religieuse, la fantaisie et la symphonie, entourées de leurs attributs. L’inauguration eut lieu en présence du roi et de la reine de Prusse, de la reine d’Angleterre et du prince Albert de Saxe-Cobourg, son époux, qui est un ancien étudiant de l’université de Bonn. Bonn est aussi la patrie de Ferdinand Ries, né en 1784 et mort en 1838.
Les autres églises de Bonn n’ont rien d’intéressant (l’église de Saint-Remy possède pourtant un tableau de maître autel par Spielberg— le baptême de Clovis— et un bel orgue). La même observation s’applique aux autres édifices publics ; hôtel de ville (place du Marché), théâtre, gymnase , hôpitaux , poste, etc. La place du Marché est ornée d’un obélisque (fontaine), élevé en 1777 à Maximilien-Frédéric, p rincipi optimo , patri patrm, etc.
On jouit d’une belle vue, sur le Rhin et la rive dr., du
jardin situé à l’E. de la porte de Coblenz, et appelé Alte Zoll (ancienne douane).
Les environs de Bonn offrent de nombréuses promenades. Outre le Kreuzberg, décrit ci-dessus, on peut aller au Venusberg (belle vue), à Kessenich, joli v. situé entre Poppelsdorf et Dottendorf, à Roisdorf (F. R. 62), à Brühl (F. R. 62), à Siegburg (F. R. 40), etc. ; mais les excursions le plus souvent faites parles voyageurs, qui séjournent dans cette ville, et qui descendent ou qui remontent le Rhin, sont celles du Godesberg, de la Rolandseck, du Siebengebirge, du Rœderberg, etc. (F. ci-dessus, p. 453 et suivantes).
De Bonn à Cologne par le chemin de fer, R. 62; — à Siegburg, R. 40, 1 mil, 1/2, 5 dil. par jour, en 1 h. 1/4 pour 9 «gr. Àprè* avoir tra»er«é le Rhin, à Beuel, *. situé en face de Bonn, on s« dirige à l’E. eur Siegburg par Bechlinghofen, Han g tlar et Milhldorf , où l’on inverse la Sieg;— à Trêves, R. 57.
Au delà de Bonn, les bords du Rhin n'ont plus rien de pittoresque. On laisse :
Dr. Schwarzrheindorf, v. dontl’église double, c’est-à-dire composée de deux parties bâties l’une au-dessus de l’autre, fut consacrée en 1151 par l’archevêque de Cologne, Arnold de Wied. Elle est entièrement de style roman, mais elle n'intéressera que les architectes et les antiquaires. Un peu au-dessous de cev., la Sieg se jette dans le Rhin ;
G. Grau-Rheindorf , en face de l’ile de Graupenwerth ;
Dr. Mondorf, près de l’ancienne embouchure de la Sieg ;
G. Hersel et Uedorf en face do Rheidt (dr.), Widdig, Urfel, en face de Nieder Cassel ;
Dr. Lvlsdorf, v. près duquel on voit encore les ruines d’un vieux château ;
G. Ober et Nieder Wesseling, où le Rhin décrit une forte courbe ;
Dr. Langelj en face de Qodorf( g.), le télégraphe, et Ober et Nieder Zündorf, presque en face de Sürdt et de Weiss ; Porz ; Ensen ; Westhoven, en face de Rodenkirchen (g.). Mais déjà se dressent, à peu de distance sur la rive g. du Rhin, les tours pittoresques, les murailles et les clochers de Cologne (F. R. 63). Au débarcadère des bateaux à vapeur, en face duquel s’élèvent les principaux hôtels, on est toujours sûr de trouver des porteurs et des fiacres (F., pour les prix, R. 63).
B. Par terre.
De Cobleni à Bonn, 7 rail. 5/4, dit. tous lesjours en 5 U. 1/4 pour i th. 18 sgr. et 35 sgr.
De Bonn à Cologne (R. 62), en chemin de fer.
2 mil. 1/2. Andernach.
2 mil. 1/4. Sinzig.
1/2 mil. Remagen.
1/2 mil. Oberwinter.
1 mil. 1/4. Godesberg.
1 mil. Bonn.
M.Bædeker, dans son Guide Rheinreise, donne les indications suivantes pour les piétons : — 4 b., Andernach ; —
1 h. 30 m., Brohl; — 45 m., Breisig ; — 45 m., Sinzig ; — 1 h., Remagen; — 1 b., Oberwinter ; — 30 m., Rolandseck; — 45 m. Mehlem (Kœnigswinter); — 45 m., Godesberg; — lh. 30 m., Bonn. Total, 12 b. 30 m.
De Coblenz, ou plutôt de Tbal Ehrenbreitstein, une route de voitures descend la rive dr. du Rhin jusqu’à Linz. On compte 2 mil. 1/2 de Coblenz à Neuwied. Dil. t. les j., en
2 h. 1/4 pour 10 sgr., et 3 mil. de Neuwied à Linz, dil. t. les j., en 2 b. 1/2 pour 12 sgr. Au delà de Linz, il n'y a plus que des chemins de chars ou de piétons.
V . ci-dessus A
22 mil. 1/2— Dil. t. les j. en 22h. pour 4 lh. 18 sgr.
A peu de distance de Coblenz, on laisse à g. la route de Trêves (F. R. 56), puis, après avoir traversé Rübenach, Bassenheim et Ochtendung, on franchit la Nette et on passe à Hausen, avant d’atteindre
4 mil. Ifayen, — (Hôt. : Post, Stern ), V. de 4500 h., pittoresquement située dans la vallée de la Nette, et possédant un vieux château entouré de jardins. On peut visiter dans ses environs des carrières de pierres meulières qui sont exploitées à ciel ouvert.
A Polch, R. 56, 1 mil. 1/4; — à Kaieerseseh, R. 56, 2 mil.; — à Mendig, R, 60,2 h.; — i l'abbaye de Laach, R. 60, 2 h. 1/2.
A dr. du village de Nachtsheim, on aperçoit le château pittoresque de Vimeburg , puis on traverse Boos, entre Nachtsheim et
3 mil. 1/2. Kelberg, — (Hôt. : Post), b. de 700 h.
A Adenau, R. 61, 1 mil. 3/4; — 4 Bonn et à Trêves, R, 37 ; — à Lütierath, S mil. 1/4, R. 56.
De Dreis, v. situé, à peu près à moitié chemin, entre Kelberg et Hillesheim, on peut faire à pied les excursions suivantes: 1° explorer le Dreiser Weiher, le cratère d’un ancien volcan , dans le versant oriental duquel on trouve des divines (minéral assez rare) , pesant 15 kil. et de l'augite. Dreis, dans le dialecte de l’Eifel, signifie source minérale ; 2° visiter Dockweiltr (30 m. au S.), v. construit en lave sur un torrent de lave ; 3° se rendre par Dockweiler à (2 h.) Daun, où l’on rejoint la R. 57.
3 mil. Hillesheim, — (Hdt. : Post ), ancienne V. entourée de fortifications du haut desquelles on découvre des vues étendues. On jouit de vastes panoramas sur la chaîne de l’Eifel au sommet de YAmolphusberg (basalte) et de l'Ernsterg (montagne volcanique), qui dominent la ville. A 1 h. au S. O., on peut visiter YEisgrotte, grotte dans laquelle on' trouve de la glace pendant toute l’année. A 2 h. au S. e§t le bourg de Gerolstein ( F . R. 57). Une route de voitures aboutit à Priim (F. R. 57).
Deuxv., Birgel et Glaad, sont situés sur la route conduisant de Hillesheim, par la vallée de la Kyll, à
2 mil. Stadtkyllj — (Hdt. : Post).
A Trêve* et à Cologne, R. 57.
Enfin, on passe à Kronenburg, b. de 300 h., avec un vieux château, et à Hallschlag, avant d’atteindre
1 mil. 3/4. Losheim, où l’on rejoint la route 57.
2 mil. Bütgenbach
2 mil. 1/4. Montjoie
1 mil. 1/4. Rottgen
2 mil. 3/4. Aix-la-Chapelle (F. R. 68).
K. 60.— L’EJFEL.
L’EIFEL
LES CARRIÈRES DE NIEDERMENDIG, i/atibAYK ET LE LAC DH LAACH,
LE BROHT.TBAL, ETC.
L’JRIfel est une chaîne de montagnes des provinces rhénanes de la Prusse qui s'étend entre les hautes Fanges et la rive g. du Rhin, et dontles eaux se déversent dans le Rhin, dans la Moselle et dans la Meuse (par la RoërJ. Les savants ne se sont pas encore mis d'accord sur l’étymologie de son nom. On la divise généralement en haute et basse, ou supérieure et inférieure. Ses plus hautes sommités sont : l'Emstberg , 700 mèt., la Schneeifel, 690 mèt., le Kelberg, 630 mèt., le Mayenberg, 600 mèt. De nombreuses rivières : la Roër, l’Uhr, l’Abr, l’Elz, la Lieser, la Nette, la Kyll, l’Erft, y prennent leurs sources et l’arrosent, Elevée et froide, couverte de neige pendant plusieurs mois de l’hiver, cette région, peu visitée, ne paraît un peu peuplée que dans ses vallées étroites où le climat est plus doux et le sol plusfertile. Les loups et les sangliers y sont nombreux. Elle n’a rien de pittoresque, mais son caractère sauvage ne manque ni d’originalité ni de grandeur, Ce qui la rend surtout intéressante, c’est sa constitution géologique. Toutes ses éminences coniques sont d'origine volcanique, et quelques-uns de leurs cratères éteints ont été transformés en lacs appelés maare. Les routes 42, 43, 45et47 sont consacrées en grande partie à la description des principales curiosités de l’Eifel. Il reste donc seulement à donner ici quelques renseignements sur les chemins qui conduisent d’Andernach, de Coblenz, de Neuwied et de Brohl au lac de Laach et aux carrières de Niedermendig.
On compte, pour aller à Niedermendig, 5 h. de Coblenz (par Rübenach, Bassenheim et Ochtendufng (F. R. 59), 3 h. de Neuwied (par Netterhaus, Miesenbeim, Plaidt et Kruft), 3 h. d'Andernach et 4 h. de Brohl. — N. B. Pour ne pas revenir sur ses pas il faut monter d’Andernach à Niedermendig, et descendre à Brohl par Laach et le bain de Tonnistein, ou vice versd. C’est une excursion de 7 à 8 h. à pied.
R. 60— L’ABBAYE DE LAACH
Pour aller d’Andernach à Niedermendig, on laisse à dr. les v. d'Eich et de Nickenich, et on passe à Kmft. — Kiedermendig (il n'v a que de mauvaises auberges) est un v. qui n’a d'intéressant que ses carrières de pierres meulières ( Sfiihlsteinbrüche ). Il faut descendre dans ces carrières, précédé par un guide qui porte une torche (de 8 à 10 sgr. de pourboire), pour y admirer les voûtes et les colonnes de lave qui les soutiennent, et en explorer les diverses exploitations. Seulement, il est bon de se prémunir contre le froid qui y est très-vif. De Niedermendig on peut aller à Mayen (2 h.) rejoindre la R. 59 de Coblenz à Aix-la- Chapelle.
En se rendant de Niedermendig à l’abbaye de Laach (lh.) on passe, au delà d’Obermendig, près du v. de Bell où l’on exploite une carrière de pierre à four, c'est-à-dire de pierre qui résiste au feu. On découvre une belle vue sur le lac et l’abbaye de Laach avant d’y descendre.
L'Abbaye de Laaeh, située à l’extrémité S. O. du lac du même nom, fut fondée en 1093 par un certain Henri de Laach, comte de Lorraine, qui était aussi palatinue primus, ou le premier palatin du Rhin. Elle devint bientôt une des plus célèbres et des plus riches abbayes do l’Allemagne. Ses moines (des bénédictins), dont le nombre s'élevait à cinquante, ne se recommandaient pas moins par leur érudition que par leur hospitalité. Le monastère comptait plus de deux cents chambres. Une aile était réservée aux étrangers, qui pouvaient y rester autant que bon leur semblait. L’autre aile servait à la réception des pauvres et des invalides. La bibliothèque contenait un grand nombre d’ouvrages divers ; on y remarquait aussi une riche galerie de tableaux enlevés à différentes époques. Sécularisée en 1802 pendant la domination française, cette riche abbaye a été vendue 40,000 thalers à un particulier nommé Delius, dont la famille en a fait une ferme. On y a établi une auberge où les étrangers peuvent coucher au besoin. L’église seule est restée la propriété de l’État qui l’a restaurée et qui l’entretient. Bâtie de 1093 ou 1156, son architecture intéressera vivement les archéologues et les antiquaires, car c'est l’un des échantillons les plus parfaits et les plus complets qui existent du style roman. Elle renferme le tombeau de son fondateur (à l’extrémité O.), représenté avec son costume princier et portant dans sa main le modèle de l’é-
R. 60.— LE LAC DE LAACH
glise. On y entre à l’extrémité occidentale par un beau cloître.
Le lac de Iiaach a près de 2 h. de circonférence , 2900 mèt. de long, 2633 mèt. de large dans sa plus grande largeur, 71 mèt. env. de profondeur, et 222 mèt. au-dessus du Rhin. Ses eaux, d’un beau bleu et d’une admirable clarté, sont extrêmement froides. Elles nourrissent d’excellents poissons. Entouré de tous côtés par des collines élevées, il n’a pas d’écoulement apparent; mais, de 1152 à 1172, les moines, menacés d’une inondation, ont creusé un canal de dégagement qui a env. 15 mèt. de longueur. Au N. et à l’E. Ie3 collines sont abruptes et entièrement boisées de la base au sommet ; à l’O. leur pente est plus douce, et des prairies s’étendent du bord de l'eau jusqu’à la lisière de la forêt qui couronne leurs croupes; au S. seulement se dressent des hauteurs nues et incultes dont l’aridité contraste avec la riche végétation de celles qui leur font face. On ne peut douter que ce lac ne soit le cratère d’un ancien volcan. Ses bords sont couverts de scories , de lave, de cendres, et d’autres productions volcaniques. La rive orientale (le chemin passe sur la rive occidentale) intéressera surtout les géologues. Sur la rive septentrionale, à quelques pas du lac, à peu de distance du chemin (à g.), à 15 m. du chemin de Wassenach, s’ouvre une grotte de 1 mèt. env. de profondeur d’où s’échappe un air méphitique qui tue les oiseaux, les souris, les écureuils, les grenouilles, etc.
De l'abbaye de Laach à Altenahr, R. 61.
De l’abbaye de Laach à Wassenach on compte 1 h. (belle vue). Wassenach — (Hôt. : Laacher Hof) est un v. situé au pied des collines, de l’autre côté desquelle est le lac de Laach. Une route de chars conduit de là en lh. 1/2 environ à Andernach (F. R. 58). Si l’on veut gagner Brohl, on descend dans le Brohlthal par un petit vallon latéral où l’on remarque à g. les ruines de l’ancien couvent de carmélites appelé Antoniusstein, et où l’on trouve (45 m.) la source de Tonnisstein. L'eau de cette source, qui jaillit dans un réservoir en marbre construit en 1708 par son propriétaire, l’électeur Clément-Auguste, est très-agréable à boire; quand on la mélange avec du vin, elle ressemble à l’eau de Seltz. On en exportait, il y a quelques années, un certain nombre de cruchons en Angleterre, sous le nom d’eau de Bonn,
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Elle fortifie, dit-on, les organes digestifs. — Les collines environnantes offrent d’agréables promenades.
Un peu au-dessous de la source de Tonnisstein on entre dans le Brohlthal. Laissant au N. O. sa partie supérieure qui renferme les villages de Burgbrohl , de Nieder et d’Oberweiler, de Nieder' et d'Oberzissen , on - descend en 1 h. 30 m. , par sa partie inférieure, dans la direction du N. E. à BrohL v. situé sur la rive g. du Rhin et décrit dansla route 58. Cette vallée pittoresque est devenue célèbre par les travaux scientifiques de Collini, de de Luc, de Forster, de A. de Humboldt, de Nœggerath, etc. Les touristes qui ne sont pas géologues y remarqueront cependant avec intérêt ses carrières de tuf et ses moulins à trass. Le tuf et le trass sont la même matière volcanique. Le trass est du tuf réduit en poudre. Employée comme ciment, cette poudre ou ce trass a l’immense avantage d’être imperméable. Le contact de l’eau lui donne au contraire la dureté et la solidité de la pierre. Elle ressemble à la puzeolana de Naples. On en exporte des quantités considérables en Hollande, et ce pays s’en sert utilement pour la construction de ses digues.
Le tuf de la vallée du Brohl doit avoir été formé, au dire des savants, soit par un torrent de boue volcanique descendu d’un cratère éteint dans la vallée, soit par des pluies de pierre ponce et de cendres qui, lancées par l’un des volcans de l’Eifel , seraient retombées au fond d’un lac où, se mêlant à sa boue, elles s’y seraient stratifiées.
— Les carrières de tut du Brohlthal ont dû être exploitées par les Romains, car on a trouvé dans cette vallée des tablettes votives portant des inscriptions romaines.
En descendant le Brohlthal , de Tonnisstein à Brohl , «
on laisse à g. les ruines de la Schiceppenburg, château bâti au XVIe siècle sur celles d’un ancien château appelé Vinneburg, et on passe au ham. de Nippes, près d’une belle papeterie entourée de beaux jardins (temple, serres, kiosques, sources, cascades, etc.).
Brohl, — (Hôt. : chez Nonn) (F. R. 58, page 448).
B. oc Rhin.
LA VALLÉE DE L’AHR
L'Ahr prend sa source dans un chaînon de l’Eifel, qui s'étend sur une longueur d’environ 6 h., presque en ligne droite , et à xine hauteur h peu près égale, de Miinstereifel kNürburg et Kelberg; elle se jette dans le Rhin en face de Linz, entre Sinzig et Remagen. En ligne droite, de sa source à son embouchure, son cours n’a que 9 h.; les nombreux détours qu’elle fait dans les parties les plus étroites et les plus pittoresques de la vallée qu’elle arrose en doublent au moins la longueur. Très-faible pendant l’été, elle devient forte et dangereuse, soit à la fonte des neiges soit à la suite d’un orage, car elle descend de 20 mèt. par lieue. Elle inonde souvent ses bords. Ses vins et ses rochers d’ardoises ont rendu TAhrthal célèbre. Les touristes qui descendent ou qui remontent le Rhin , et qui s’écartent volontiers des chemins trop battus, ne regretteront pas d'avoir consacré une journée à cette vallée, curieuse surtout dans sa partie moyenne , c’est-à-dire d’Ahrweiler à Altenahr. Les minéralogistes , les géologues , les artistes , y trouveront en outre de nombreux sujets d'étude. Enfin les amateurs de pèche pourront y pêcher d’excellents poissons, des truites et des vérons (oypr inus phoœinus).
Les diverses routes qui aboutissent à la vallée de l’Ahr sont indiquées ci-dessous ou R. 67.
DE REMAGEN ET DE SINZIG A ALTENAHR.
S mil. S/4. Une dit. Ta tous les jours de Remagen à Altenahr. Elle part de Remagen à tO h. t/4 et d'Altenahr à 2 h. On trouve, en outre, 4 Remagen et 4 Kripp des voitares particulières pour 4 th. (i t cheval) , et S tb. (1 2 chevaux) (aller et retour). — N. R. lieux chemins de piétons, plus courts d’une heure environ que la route de voitures, décrite ci-dessous, conduisent de Rems— gen et de Sinsig à Ahrweiler, Celui qui part de Remagen, gravit l’Apnllinariaberg, et laissant à g. le Kcehlerhof, 4 dr. Gimmigen, vient rejoindra la route de voitures, près de Heuuingen. Celui qui part de Sinsig reste sur la rive dr. de l’Ahr, et passe à Enlingen et à Heimersheim, avant de rejoindre la route de voitures près de Heppingen. t
C’est à peu près à une égale distance de Sinzig et de Remagen, que la route d’Altenahr se détache de celle de
R. 61.— DE REMAGEN ET DE SINZIG A ALTENAHR. 471
Coblenz à Cologne pour se diriger à l’O. , le long de la rive g. de l’Alir, à Ahrweiler. La vallée est fertile, bien cultivée mais nullement pittoresque. On y traverse les v. de Bobendorf et de Lohrsdorf, avant de laisser à dr. la Itandskron, montagne conique de basalte, dont le sommet , facile à gravir, offre un panorama étendu et attire de loin les regards. Le château fort qui la couronne a été bâti en 1205, par Philippe de Hohenstaufen, pendant sa lutte avec Othon de Brunswick pour la couronne impériale. Les troupes qu’il y entretenait en descendirent souvent pour aller attaquer et dévaster les villes voisines, appartenant à l’archevêque de Cologne. L’électeur Guillaume le fit détruire en 1682. Il n’en resta debout qu'une petite chapelle, bâtie en partie sur une grotte qui est ornée de colonnes basaltiques, et qui servait de sacristie. On appelle cette chapelle la chapelle des Jeunes Filles, parce que, selon la tradition, trois jeunes filles, se voyant poursuivies par un brigand, et préférant la mort au déshonneur, se précipitèrent du haut des rochers qui supportent actuellement la chapelle et tombèrent dans une grotte miraculeuse qui s’ouvrit au-dessous d’elle pour les sauver. A la base occidentale de cette curieuse montagne se trouve à peu de distance de la route (à dr.) le v. de Heppingen, qui possède une source minérale dont il s’exporte chaque année plus de 150,000 cruchons. Il y a une bonne auberge au Bu rahaut , derrière Heppingen, dans une petite gorge latérale. On traverse ensuite Wadenheim, v. en face duquel s’élève sur la rive g. de l’Ahr et audessus du v. de Beul, le Neuenahr, autre montagne basaltique qui porte aussi les ruines d’un château détruit dès 1371. La vue dont ou jouit du haut de cette montagne est moins belle que celle de la Landskron. Enfin on passe à Hemmessen avant d’atteindre 2 mil. Ahrweiler,— (Hôt. : Krone , Stern), V. de2500 h., entourée de murailles qui sont percées de quatre portes. Elle résista bravement en 1474 è Rupert du Palatinat et à Charles le Téméraire. Mais elle fut moins heureuse au xvne siècle. Prise et ravagée en 1646, par les soldats de Turenne, elle dut.^pn 1689, se laisser prendre par les Français qui la réduisirent en cendres. Son église gothique date de 1245-1274 ; elle échappa avec un très-petit nombre de maisons à l’incendie. La plus curieuse de ses portes
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est celle qui conduit à Wallporzheim. Ses habitants cultivent admirablement la vigne — la principale production de cette partie de la vallée. — Au S., sur la rive dr. de l’Ahr, s’élève le Calvarienberg , d’où l’on découvre une belle vue, et où l’on remarque un ancien couvent de franciscains, bâti en 1625. Ce couvent est aujourd’hui une institution de jeunes filles, dirigée par des nonnes ursulines.
Wallporzheim, le premier v. que l’on traverse au delà d’Ahrweiler, cultive des plants de Bourgogne qui y produisent un vin rouge clair estimé et appelé Ahrbleichert. Ce v. dépassé, la vallée de l’Ahr se rétrécit, et, changeant en même temps de caractère , devient de plus en plus étrange et pittoresque. Souvent il n’y a de place entre les rochers qui la dominent que pour la rivière et la route. Ces rochers ont en général des formes bizarres. Celui qui attire les regards à dr. s’appelle la Bunte Kuh( la vache bigarrée); il ressemble en effet à la tête d’un animal. Mais à en croire la tradition locale , ce n’est pas à cette ressemblance qu’il doit son nom. Une jeune fille avait parié qu’elle monterait sur ce rocher pour y vider une bouteille de vin et y changer de bas. Le prix du pari était une vache bigarrée qu’elle gagna, et qui donna son nom et celui de la couleur de sa robe au rocher. Derrière la Bunte Kuh on récolte un vin estimé.
Cependant la vallée s’élargit un peu, et près d’un petit hameau on aperçoit, dans une gorge étroite, l’ancien couvent de Marienthal (filles nobles), fondé en 1236, incendié par Turenne en 1646, rebâti plus tard, abandonné pendant la révolution et démoli depuis 1811. 15 m. plus loin, on atteint Demau. De ce v. un chemin de piétons conduit parles montagnes à Maischloss et à Altenahr (belle vue). La route , suivant les contours de la vallée , vient passer devant Rech, où conduit un pont de pierre qui traverse l’Ahr, et d’où un sentier conduit à Altenahr par les montagnes , et par la Saffenburg à Maischloss. On découvre une belle vue des ruines de ce château au-dessous duquel passe la route de la vallée. La Saffenburg fut prise par les Suédois et les Espagnols dans la guerre de Trente ans, et démantelée en 1704 dans la guerre de la Succession par les Impériaux.
Maischloss est un joli v. à 45 m. d’Altenahr. Après l’avoir
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R. 61. — DE REMAGEN ET DE SINZIG A ALTENAHR. 473 dépassé on trouve la Lochmühle (on peut y coucher), moulin près duquel la route passe entre deux rochers creusés tout exprès pour éviter le long détour que va faire l'Ahr au S. Ce petit défilé franchi, on aperçoit deux hameaux très - rapprochés l’un de l’autre, d’abord Laach, puis Reimerzhofen. Les piétons ne devront pas manquer de monter, au delà de ce dernier hameau, à travers les vignes, jusqu’à une croix blanche, qui s’aperçoit de loin et d’où l’on découvre une des plus belles vues de la vallée. Elle est située en effet au milieu d’une arête escarpée qui domine d’un côté Reimerzhofen, de l’autre Altenahr. Les rochers fantastiques dont on est entouré, les détours de la rivière que l’on aperçoit sur sept points différents, les ruines imposantes du vieux château d’Are, forment un paysage unique en son genre et vraiment curieux. De l’autre côté de cette croix, le sentier descend à Altenahr. Mais avant d’atteindre ce bourg on peut monter par une porte en ruine au vieux château (F. ci-dessous). •
Si de Reimerzhofen on se rend à Altenahr par la vallée, on ne tarde pas à remarquer au delà d’un détour de la route la croix blanche au-dessus d’une paroi de rocher qui domine la route à dr.; quelques pas plus loin, on aperçoit la haute tour du château de l’Are, au sommet d’une montagne d’ardoise qui semble rendre tout passage impossible (117 mèt.), aussi la route traverse-t-elle un tunnel long de 64 mèt., et creusé dans le roc, avant d’atteindre
1 mil. 3/4. Altenahr, — (Hôt. : Caspari, Ulrich), v. de 400 h., dont la culture de la vigne est la principale industrie. Le pont de bois et le cimetière offrent de beaux points de vue sur les singuliers rochers qui le dominent. Mais il faut surtout monter au vieux château de l’Are pour jouir d’un beau panorama (3 sgr. d’entrée par personne). On doit s’informer si le portier est à son poste ou dans le village. L’auteur de l’Ahr, M. Gottfried Kinkel, exprime le vœu que cet impôt perçu sur les étrangers soit levé. Ce château eut pour fondateur un comte d’Are , nommé Dietrich, qui le fit bâtir au commencement du xii* siècle. La famille des comtes d’Are descendait du gaugrave Sigebodo ; elle se subdivisa en deux branches, dans la première moitié du xiu* siècle, la branche d’Are et la branche de Hostaden. Le dernier rejeton de la seconde branche fut cet
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archevêque de Cologne, nommé Conrad, qui posa en 1248 la première pierre de la cathédrale. Après sa mort, le château de sa famille resta la propriété de l’archevêque. Entretenu pendant longtemps avec le plus grand soin, il fut démantelé volontairement après la paix d’Utrecht , par ses propriétaires, parce que, en temps de guerre, sa garnison ravageait tout autant le pays environnant que l’armée ennemie réunie pour l’assiéger.
Au delà d’Altenahr on peut aller visiter (30 m.) le château de Kreuaberg , qui oouronne une colline plantée de vignes et appelée Antonia. Daus ce trajet on laisse à g. (15 m. ) AUenburg , ham. situé au pied d’un rocher qui, d’après la tradition, portait autrefois l’ancien château des comtes d’Are. Le château de Kreuzberg est moderne, celui qu’il a remplacé ayant été détruit en 1688 ou 1689 par les Français (il n’en reste qu’une vieille tour). La vallée supérieure de l'Ahr, décrite dans la route 43, n’a plus rien de pittoresque. •
D'Altenahr 1 Bonn et à Trêve», R. 57.
D’ALTENAHR A L’ABBAYE DE LAACH
7 h. à pied.
Cette course est indiquée ainsi parM. Murray. Le piéton qui voudra se rendre d’Altenahr à l’abbaye de Làach, remontera la vallée supérieure de l'Ahr par Altenburg et Piitzfeld à Brück (F. R. 57) ; là il tournera à l’E. et remontera le Keaselingerthal. Il n’est même pas nécessaire d’aller jusqu'à Brück; on peut gravir la colline au pied de laquelle se trouve Pützfeld, et redescendre dans la vallée de Kesseling, arrosée par le Hurein. A 2 h. d’Altenahr est le v. de Kesseling. Après l’avoir dépassé, on continuera de remonter la vallée jusqu’à Staffel; un peu au delà de ce v. on prendra un vallon latéral qui , arrosé par un affluent du Hurein, remonte à dr. , c’est-à-dire au S. Parvenu hNieder-Heckenbach, on tournera à g. pour gagner Ober HecJcenbach et de là Hdunebach. Entre ces deux v. on découvre une belle vue surles Sept-Montagnes. An delà de Haunebach on aperçoit sur la g. le château d ’Olbrück, d’où l’on découvre un panorama étehdu. On atteint ensuite Engeln, puis, traversant le plateau dans la direction du S. E., on se dirige sur une croix brisée où le chemih
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5 rail. 9/10, — Chera. de fer ouvert en 1 844 , conilrnit par nne société d’actionnaires; 5 conv. par j.; trajet en 50 m., pour 15, 10, 7 1/2 cl 5 sgr.
N. B. Par le bat. à rap., il faut 1 h. 1/2 à la descente, et 3 h. à la remonte.
L’embarcadère est, à Bonn, près de l’avenue qui conduit à Poppelsdorf, k Cologne, près de la porte de St-Pantaléon. Le chemin de fer qui traverse une plaine bien cultivée mais insignifiante, à la base d’une chaîne de collines, appelée Vorgebirge, et qui laisse, entre lui et le Rhin, la voie de terre ; s'arrête d’abord à
Roisdorf. Près de ce v. jaillit une source d’eau minérale assez semblable à l'eau de Seltz, et que l’on boit aussi avec du vin. Un établissement y a été construit pour les malades qui veulent boire à la source même cette eau d’une exportation facile. En venant de Cologne, on découvre à l’horizon les Sept-Montagnes , et, un peu plus près de Bonn, le Kreuzberg et Poppelsdorf.
Près de Waldorf (30 m. de Roisdorf), on remarque les ruines d'un aqueduc romain. La seconde station est k Sechtem. On passe ensuite devant le rendez-vous de chasse de Falkenlust , château qui appartenait autrefois à l’électeur de Cologne , et qu’une allée d’arbres réunit k Brühl, puis on s’arrête à
2 mil. 4/10, BrUhl, — (Hôt.: Pavillon et Belvédère), petite V. de 2500 h.,— devant le château royal, bâti en 1728, par l’archevêque-électeur, Clément- Auguste. Il ne reste aucun vestige de la forteresse qu’avait fait construire, en 1284, l’archevêque Siegfried de Westerburg, et qui fut livrée aux flammes au xvii® siècle. Le château actuel avait été richement décoré par son fondateur. A l’époque de la domination française, il appartint pendant plusieurs
années au maréchal Davoust. Depuis 1815, il était abandonné et il tombait en ruine, lorsqu’en 1845 le roi de Prusse, Frédéric-Guillaume IV, le fit restaurer à grands frais. Ce fut là qu’il reçut la reine Victoria, pendant les fêtes qui eurent lieu à Bonn, lors de l’inauguration de la statue de Beethoven. L’intérieur contient une collection d’anciens portraits des électeurs et des princes allemands.— Les jardins et le parc offrent des promenades assez agréables, surtout aux habitants de Cologne qui y viennent en foule les jours de fête. — Une école normale ou plutôt un séminaire normal ( schullehrer seminar) a été établi dans l’ancien couvent des franciscains qui s’élevait à l'O. du château. Au delà de la station de
Kahcheurcn, les tours et les clochers de Cologne deviennent de plus en plus distincts; on passe devant le fort n° 4, et on traverse les fortifications avant de s’arrêter à l’embarcadère de
3 mil. 9/10. Cologne , où l’on trouve toujours des droschken pour se faire conduire soit aux hôtels, soit aux autres chemins de fer, soit enfin aux bateaux à vapeur (F. pour les prix et autres indications, R. 63).
omnibus , 5 sgr. par personne.
droschken. Pour 1 personne 10 sgr., pour 2 et 3 personnes, 15 sgr., pour chaque personne en sus, 5 sgr. Le prix des courses, dans l’intérieur de la ville, est ainsi fixé par un tarif: 1 ou 2 pers. , 5 sgr. ; 3 pers., 7 sgr. 1/2; 4 pers., 10 sgr.; à Deutz et au chemin de fer de Minden, 6 sgr. en sus à cause du passage du pont. Une demi-heure se paye (1 et 2 pers.) 7 sgr. 1/2; (3 et 4 pers.) 10 sgr. Les enfants audessous de 10 ans ne payent pas ; mais deux ou trois enfants comptent pour une personne, quatre pour deux personnes. Avant7 h. du matin et après 10 h. du soir, on paye 5 sgr. en sus.
bateaux a vapeur, d’une rive à l'autre entre les chemins de fer d'Aix-la-Chapelle et de Düsseldorf-Minden- Berlin, 4 pf.
porteurs des bateaux aux voitures : on doit, pour un ou deux paquets, 1 sgr., pour chaque colis en sus, 6 pf. ; pour une brouette chargée de moins de 300 livres, 7 sgr., de 500 livres, 10 sgr., au-dessus de 500 livres, 12 sgr. Pour conduire une voiture du bateau à vapeur aux hôtels , 10 et 12 sgr. selon la distance.
hôtels : — A Cologne. Sur le quai du Rhin, près de l’embarcadère des bateaux à vapeur : Royal-, de Hollande-, de Cologne. — Dans la ville : Disch, rue du Pont, ouvert en 1848; — du Rhin, au marché au foin, non loin du Rhin; — de Mayence et de Vienne dans la Glœcker Strasse , tous trois près de la poste; de Germanie, au Frankenmarkt ; de Paris, dans la rue des Minorités; de Bonn, sur la place des Augustins, le plus rapproché (15 m.) du chemin de fer de Bonn; — de Laach, près du Marché Neuf, à l’O. de la ville; — de Frédéric. Ces trois derniers sont de bonnes maisons bourgeoises. — A Deutz : hôtels de Bellevue et du Prince- Charles. Les jardins de ces hôtels offrent une vue charmante sur la ville de Cologne, ainsi que sur le pont si animé du Rhin. Pendant l’été il y a presque tous les soirs musique militaire; — Hôtel Fuchs.
Les prix de ces hôtels sont à peu près les mêmes. On paye une chambre, 15 sgr. et au-dessus; la bougie, 6 sgr.; le thé ou café , 8 sgr.; le dîner avec vin (à midi), de 20 à 27 sgr. 1/2; le dîner, de 4 ou 5 h. sans vin, 1 th. ; le service, de 6 à 8 sgr.
cafés et confiseurs-pâtissiers. Stolltcerk, dans la Schildcr Gasse ; Josty, GlockenGasse -.Mosler, ObenMarspforten; la Bœrse, sur le marché au foin (Heumarkt).
jardins publics : Les deux jardins des hôtels de Deutz ; l’ile de Rheinau et le Bayenhaus , à, la pointe du Rhin, au midi de la ville ; la petite tour au nord de la ville, près du débarcadère d’Aix-la-Chapelle; la Bellevue, près de la porte du Rhin et du débarcadère des bateaux k vapeur de Düsseldorf, etc.
théâtre : pendant l’hiver, spectacle tous les soirs, le samedi excepté; pendant l’été, deux k trois fois par se-r maine. On commence k 6 heures. — 11 y a en outre k Cologne un théâtre de vaudevilles et de farces et un théâtre de marionnettes.
diorama : dans laWolfs Gasse au Marché Neuf: représentations très-remarquables de paj'sages et de scènes his-
toriques (château Stolzenfels, bataille de Külm, etc.) avec un éclairage particulier que l’on change selon les effets qu’on veut produire ; l’entrée coûte 7 sgr. 1/2 ; ouvert tous les jours.
parade et MtisiQDE MILITAIRE, tous les jours à 11 heures au Marché Neuf.
bains chauds, chez Siegen, 'dans la Schilder Gasse ; Willms, dans la Ursula Strasse, sur le Rhin, près du pont. — bains froids (5 sgr.) dans le Rhin , près du Bayenthurm, et du jardin de l’hôtel Bellevue, à Deutz. — école db natation, près de l’hôtel Bellevue, 5 sgr.
libraires. Mann etCie, librairie française et étrangère, Lengfeld, Boisserée, Welter.
SITUATION BT ASPECT GÉNÉRAL
Cologne, en ail. Cœln, est située à 37 mèt. au-dessus de la mer, sur la rive g. du Rhin, en face de Deutz, son faubourg et la tête du pont (rive dr.) avec lequel elle communique par un pont de bateaux de 466 mèt. de long. Elle a la forme d’un arc tendu dont le Rhin fait la corde. On y comptait en 1850 310 rues, 34 places, 8500 maisons, 28 églises, et 92,266 h. ( y compris la population de Deutz), dont 8566 protestants, et 1275 juifs. En temps de paix, sa garnison se compose de 5000 h. C’est une ville forte de 2e classe, le chef-lieu de la province du Rhin, de la régence et des deux cercles de son nom, le siège d’un archevêché catholique, le quartier général d’une division militaire, le siège d’une cour d’appel, d’un tribunal de lre instance, etc., etc.
Vue du Rhin ou de Deutz, Cologne offre un aspect animé et pittoresque. Ses murailles et ses tours du moyen âge, les clochers de ses églises, sa cathédrale inachevée, son pont de bateaux, les beaux bétels qui bordent son quai, son riche faubourg de Deutz, son lie, sa petite flottille de bateaux à, vapeur, et de bateaux à voile, amarrés le long des rives de son beau fleuve, ou naviguant sur ses eaux rapides, forment des paysages aussi agréables que variés. « Autour de cette grande commune, marchande par son industrie, militaire par sa position, marinière par son fleuve, s’étale et s’élargit dans tous les sens une vaste et riche plaine qui s’affaisse et plie du côté de la Hollande, que le Rhin traverse de part en part, et que couronne
au S. de ses sept groupes historiques, ce nid merveilleux de tradition et de légendes qu’on appelle les Sept- Montagnes. » Mais l’intérieur de la ville ne répond pas à son extérieur : c’est un amas confus, c’est un labyrinthe malpropre, de rues tortueuses, étroites, sombres, boueuses, pour la plupart encombrées de voitures et de passants, et qui par l’agglomération irréfléchie et absurdement capricieuse de leurs maisons modernes, sans architecture et sans caractère, composent la ville la plus mal bâtie, la plus laide, la plus ennuyeuse des bords du Rhin, et même de l’Allemagne. Heureusement pour les étrangers, elle a d’intéressants souvenirs à leur rappeler, de curieux ou de magnifiques monuments à leur montrer.
HISTOIRE
Cologne doit son existence h une colonie d’Ubii (Ubiens), que Marcus Agrippa transporta, sous Tibère, de la rive dr. du Rhin sur la rive g., pour la défendre contre les Suèves, et qu’il y fortifia dans un camp retranché. Agrippine, la fille de Gcrmanicus, la femme deClaude, la mère de Néron, naquit dans ce camp, qui, ayant reçu une colonie de vétérans romains, échangea son nom de civitas Vbiorum contre celui de colonia Agrippina, d’où l’on fit plus tard Cologne. A peine fondée, cette colonie prit une grande importance. Elle devint la capitale de la Germania inferior. Vitellius y futproclamé empereur. Trajan y commandait, lorsque Nerva l’appela au partage du trône impérial. Sylvain y fut assassiné quelques jours après sa proclamation. Constantin le Grand y fit construire un pont détruit par les Normands, et dont on voit encore les piles quand les eaux sont basses. Les limites de la ville romaine (F. le plan) sont encore reconnaissables aujourd’hui. Du reste, les habitants de Cologne eux-mêmes n’ont jamais oublié leur origine; jusqu’à l’époque de la révolution française, les nobles se sont qualifiés de patriciens, les deux bourgmestres ont porté la toge consulaire et so sont fait accompagner par des licteurs, enfin sur les bannières de la ville, on pouvait lire cette inscription pompeuse : S. P. Q. C.
Au commencement du iv® siècle, les Franks prirent et ravagèrent Cologne. Julien l’Apostat la leur reprit, mais ils s’en emparèrent de nouveau et la gardèrent. Clovis,
fils et successeur de Childéric, s’y fit couronner roi. A la suite du partage qui eut lieu entre les enfants de Clovis, elle resta une des principales villes du royaume d’Austrasie , dont Metz était la capitale. Quand les fils de Louis le Débonnaire se partagèrent l’empire de Charlemagne ; elle fut comprise dans la Lotharingxa, ou part de Lotbaire (d'où est venu le mot Lorraine). Plus tard, elle dépendit de la Germanie. En 881 et 882, les Normands la ravagèrent. Enfin, Othon 1er, surnommé le Grand, l’ayant réunie à l'empire germanique, lui accorda de grands privilèges et la mit sous la protection de son frère, Bruno, duc de Lorraine, archevêque et premier électeur de Cologne. Dès lors sa population s'accrut avec son importance. L’empereur Frédéric Barberousse l’ayant menacée, l’archevêque Philippe de Heinsberg.qui l’avait du reste considérablement agrandie en la réunissant à ses faubourgs, l’entoura de murs et de fossés dans lesquels il fit passer un bras du Rhin. Mais ses fortifications actuelles , bien postérieures , datent des xii*, xm*, xiv' et xv* siècles.
En 1212 Cologne fut déclarée ville libre impériale. Elle était alors une des plus grandes, des plus populeuses, des plus riches villes du nord de l’Europe et de la ligue hanséatique ( V . Hambourg). Elle pouvait mettre sur pied une armée de 30,000 combattants ; elle comptait dans l’intérieur de ses murs onze collégiales, cinquante-huit couvents, dix-neuf églises paroissiales, quarante-huit chapelles, seize hôpitaux. En 1259 elle obtint un droit exorbitant, le droit d’étape ou d’entrepôt. Tous les bâtiments devaient y débarquer leurs marchandises qui ne pouvaient plus être transportées que sur des bateaux appartenant aux négociants de la ville. Ses marchands jouissaient de privilèges importants en Angleterre. Enfin elle avait des relations non moins actives avec le nord de l’Allemagne, la France, l’Espagne, le Portugal, et surtout avec l’Italie, qui lui transmit, outre son architecture et ses arts, quelques-unes de ses coutumes les plus caractéristiques (le carnaval et les théâtres de marionnettes). On l’appelait la Rome du Nord etCologne la Sainte. Aussi Pétrarque, qui la visita en 1333, écrivait à son ami, le cardinal Colonna : « Que cette ville est belle ! quelle merveille de trouver une telle ville dans un pays barbare !
quelle dignité dans les hommes ! que de grâce, que de tendresse dans les femmes! »
Elle avait atteint alors à l’apogée de sa puissance et de sa splendeur. Sa prospérité allait bientôt décliner. D’une part, la découverte de l’Amérique donnait une direction nouvelle au commerce de l’Orient; d’autre part, elle était sans cesse déchirée par des dissensions civiles. Tantôt ses patriciens excitaient à juste titre les jalousies de ses corps de métiers qui se soulevaient contre eux; tantôt la population tout entière , unie dans un intérêt commun, s’armait pour résister aux prétentions des archevêques qui, ne pouvant supporter l’orgueilleuse indépendance de la ville libre impériale, s’efforçaient de la faire descendre au rang de ville électorale. Ces luttes incessantes avaient eu les résultats les plus fâcheux, lorsque des mesures plus qu’imprudentes prises par les magistrats et le sénat, à l'instigation du clergé, vinrent hâter les progrès de ta décadence. En 1425, le jour de la Saint-Barthélemy, tous les juifs furent exilés. En 1618 on expulsa les protestants. Dans l’intervalle qui s’écoula entre ces deux proscriptions religieuses, une révolte ayant éclaté parmi les tisserands, les magistrats firent brûler dix-sept cents métiers. Les fabricants et les ouvriers, exaspérés par cet acte de vandalisme , émigrèrent à Aix-la-Chapelle, àVerviers, à Eupen, à Düsseldorf, à Elberfeld, etc., où les juifs les avaient précédés, où les protestants devaient les suivre. Les trop nombreuses victimes de ces persécutions stupides formaient la partie la plus industrieuse et la plus utile de la population. Enfin , pour achever la ruine de cette malheureuse ville , les Hollandais fermèrent au xvi® siècle la navigation du Rhin, affranchie seulement en 1837. »
En 1794, lorsqu’elle tomba sous la domination française, Cologne était encore une ville libre impériale, mais sa population ne comptait plus que 40,000 h. Grâce au régime qu’y avait établi le clergé, un tiers de cette population ne vivait que de mendicité. Il y avait h, Cologne 12,000 mendiants qui venaient chaque jour se ranger devant les portes des églises et des chapitres où ils occupaient des places déterminées, et dont leurs enfants héritaient. Le gouvernement français sécularisa les couvents , supprima un grand nombre d’églises, et prit en
outre les mesures nécessaires pour réprimer ces déplorâbles abus.
La France conserva Cologne jusqu’en 1814. Pendant vingt années cette ville célèbre fut le chef-lieu d’un des arrondissements du département de la Roür, dont Aix-la- Chapelle était le chef-lieu. Occupée militairement par les Russes en 1814, le traité de Paris la donna à la Prusse- Depuis, sa population qui s’accroît constamment, n’a jamais oublié qu’elle doit demander au travail et non à la mendicité ses moyens d’existence. L'établissement de bateaux à vapeur sur le Rhin, l’ouverture de la navigation du fleuve en 1837, la construction des nombreux chemins de fer qui viennent y aboutir, ont imprimé , depuis quelques années surtout, une grande activité à son commerce et à son industrie. Partout de nouveaux quartiers se fondent, des maisons s'élèvent ou se réparent. Elle s’embellit en s’agrandissant autant qu’elle peut s’embellir.
Cologne est la patrie d’Agrippine, de saint Bruno et de Rubens.
L’électorat de Cologne, un des États de l’empire d’Allemagne et l’un des trois électorats ecclésiastiques, faisait partie du cercle du Bas-Rhin , et comprenait un grand nombre de provinces et de domaines qui appartiennent aujourd’hui à la Prusse. La ville qui lui donnait son nom était une ville libre enclavée dans le cercle de Weslphalie. Au xvi* siècle, Gebhard Truchsess de Waldburg, archevêque de Cologne, ayant embrassé la réforme, épousa la belle comtesse Agnès de Mansfold, tout en conservant l’épiscopat. Il fut chassé par les Bavarois. Louis XIV s’empara un instant de l’électorat que possédait alors l’archevêque Joseph-Clément, duc de Bavière. Le dernier électeur, — l’électeur de Cologne portait le titre de grand électeur, — Maximilien-François-Xavier (le frère de Marie- Antoinette), mort en 1801, était aussi duc de Bavière. — L’électorat de Cologne a été supprimé en 1794.
L’c'cole de Cologne a exercé une certaine influence sur l’art en Allemagne. Elle fut le tronc commun d’où partirent deux grands rameaux qui, s’étendant à l’O. et à l’E. sur les deux bords du Rhin, formèrent les écoles de l’Allemagne et de la Flandre. V. l’introduction de l’Itinéraire de l’Allemagne, par Adolphe Joanne.
MONUMENTS.— CURIOSITÉS.— COLLECTIONS
À l’aide du plan ci-joint il sera facile aux étrangers de se tracer euxmêmes leur itinéraire à travers ce labyrinthe de rues sales, étroites et tortueuses qu'on appelle Cologne. On peut visiter avec intérêt, en partant des hôtels du quai du Rhin : 1 . le Gürzenich;2. l'hôtel de ville; 3. la cathédrale; 4. le musée Wallraf: 5. l’église des Jésuites; 6. l’église Sainte -Ursule; 7. Saint- Géréon ; 8. la Tour romaine; 9. l’église des Apôtres; 10. l’église Saint-Pierre; 11. l'église Sainte-Marie au Capitole; 12. le Bayenthurm et le quai. C’est dans cet ordre, généralement suivi, que seront décrits ci-dessous les principaux monuments de Cologne.
Le quai de Cologne, défendu comme ceux de Mayence et de Coblenz par des murs qui ne sont pas partout pittoresques, offre une promenade encore moins agréable que ces derniers, car il est en tout temps, principalement dans les environs du pont de bateaux, obstrué de marchandises, de voitures, de brouettes, et d’une foule aussi active que malpropre. Du Bayenthor au Thürmchcnthor , il a 3800 pas. En le descendant, on voit d’abord le nouveau port de sûreté ( Sicherheitshafen ) , quia été construit en 1848 en réunissant à la terre ferme l’ancienne île de Rheinau. Plus loin, au delà du Nagelsthor, du Holzthor et du Rheinthor, se trouvent les embarcadères des bateaux à vapeur. De l’autre côté du pont s’ouvre le port libre (F reihafen) , dont les magasins-entrepôts sont toujours encombrés de marchandises. Le plus beau de ces magasins a été construit en 1838 dans le style du Gürzenich; ses deux tours sont surmontées des statues d’Agrippa et de Marsilius. Devant la porte Tranlcgassen, un petit bateau à vapeur transporte d’une rive à l’autre les voyageurs des chemins de fer d’Aix-la-Chapelle et de Minden — (Düsseldorf-Minden-Hanovre-Brunswiek-Berlin). — Enfin, au delà de la porte fortifiée appelée Cunibertus-Cavalier, c’est-àdire à l’extrémité septentrionale du quai, s’étend l’ancten port desûreté, construit en 1810 par les Français, et de l’autre côté duquel s’élève le Bahnhof (embarcadère) du chemin de fer du Rhin ( V . ci-dessus), qui doit être avancé dans l’intérieur de la ville.
Pour voir le Rhin, il faut donc aller soit à Deutz ( V • ci-dessous), soit sur le pont de bateaux, toujours si animé mais trop souvent ouvert, qui relie Deutz à Cologne.
La rue Frédéric - Guillaume, qui s’ouvre en face du pont,
aboutit au marché au Foin (Heumarkt), place sur laquelle se trouve la Bourse, bâtie en 1820. Un peu à l’O. de la Bourse est le Gürzenich ou Kaufhaus (douane), édifice commencé en 1441 , achevé en 1474. Son architecture pittoresque le désigne de loin aux regards. La porte de l’E. est surmontée des statues d’Agrippa et de Marsilius, regardés, l’un comme le fondateur, l’autre comme le protecteur de Cologne. Le rez-de-chaussée sert d’entrepét. La grande salle du premier étage a 58 mèt. 33 cent, de long, 23 mèt. 33 cent, de large et 8 mèt. de haut; C’est là qu’au moyen âge la ville donnait des fêtes aux empereurs qui venaient la visiter. Frédéric III (1474), Maximilien Ier (1486 et 1505), Charles-Quint (1520), y furent reçus avec une pompe fabuleuse. Actuellement elle sert tour à tour de salle d’exposition de tableaux, de salle de concert et de salle de bal pendant les fêtes du carnaval. On n’y remarque guère que ses deux belles cheminées.
L’hôtel de ville, situé entre le Gürzenich et la cathédrale, est, dit M. V. Hugo, « un de ces ravissants édificesarlequins faits de pièces de tous les temps et de morceaux de tous les styles qu’on rencontre dans les anciennes communes qui se sont elles-mêmes construites, lois, mœurs et coutumes, de la même manière. Le mode de formation de ces édifices et de ces coutumes est curieux à étudier. Il y a eu agglomération plutôt que construction, croissance successive, agrandissement capricieux, empiétement sur les voisinages ; rien n’a été fait d’après un plan régulier et tracé à l’avance ; tout s’est produit au fur et à mesure, selon les besoins surgissants.
« Ainsi l’hôtel de ville de Cologne qui a probablement quelque cave romaine dans ses fondations, n’était, vers 1250, qu’un grave et sévère logis à ogives, puis on a compris qu’il fallait un beffroi pour les tocsins, pour les prises d’armes, pour les veilleurs de nuit, et le xiv' siècle a édifié une belle tour bourgeoise et féodale tout à la fois; puis, sous Maximilien, les échevins de Cologne ont senti le besoin de faire la toilette de leur maison de ville, ils ont appelé d’Italie quelque architecte élève du vieux Michel-Ange, ou de France quelque sculpteur ami du jeune Jean Goujon, et ils ont ajusté sur leur noire façade du xme siècle, un porche triomphant et magnifique. Quelques années plus tard il leur a fallu un promenoir à
côté de leur greffe, et ils se sont bâti une charmante arrière-cour à galeries sous arcades, somptueusement égayée de blasons et de bas-reliefs. Enfin , sous Charles- Quint, ils ont reconnu qu’une grande salle leur était nécessaire pour les encans, pour les criées, pour les assemblées de bourgeois, et ils ont érigé vis-à-vis de leur beffroi et de leur porche un riche corps de logis en brique et en pierre du plus beau goût et de la plus noble ordonnance. Aujourd’hui, nef du xme siècle, beffroi du xiv', porche et arrière-cour de Maximilien, halle de Charles-Quint, vieillis ensemble par le temps, chargés de traditions et de souvenirs par les événements , soudés et groupés par le hasard de la façon la plus originale et la plus pittoresque, forment l’hôtel de ville de Cologne.»
Cet intéressant édifice, situé d’un côté sur le Stadthausplatz et de l’autre sur YAllenmarkt , est orné au second étage (le porche de la renaissance) , d’une série de petits arcs de triomphe accostés comme des arcades et dédiés par des inscriptions du temps à César, à Auguste, à Agrippa, à Constantin, à Justinien , à Maximilien. Parmi les bas-reliefs sculptés on remarque un homme terrassant un lion. Cet homme se nommait Gryn ; il était maire de Cologne. L’archevêque Engelbert III l’avait, pour se débarrasser de lui, exposé à ce danger auquel il échappa par son courage. Les habitants, furieux de cette perfidie, s’en vengèrent en pendant à une porte appelée encore aujourd’hui Pfaffenthor ou la porte du prêtre, le premier prêtre qu’ils rencontrèrent. La grande salle intérieure, où se tenaient les séances de la ligue hanséatique, est ornée de neuf grandes statues de chevaliers. La bibliothèque Wallraf, léguée à la ville en 1824, y est encore déposée, sans que le public ait pu, jusqu’à ce jour, profiter de ses trésors.
En face de l’hôtel de ville se trouve la chapèlle do Conseil, qui renfermait autrefois le Dombild ( V . ci-dessous). Avant l’expulsion des juifs, elle servait de synagogues. On y a déposé une mosaïque romaine, découverte en creusant les fondations du nouvel hôpital, et une petite collection de vieux tableaux (visibles le dimanche, de 2 à 4 h.). C’est dans sa belle tour, ornée de statues, et construite en 1407, que siégeait autrefois le conseil muni-
cipal : ce conseil tient actuellement ses séances dans lo bâtiment voisin, bâti en 1850.
Au N. de l’hôtel de ville et à peu de distance s’élève la principale curiosité de Cologne, le Dom ou la Cathédrale , dont l’histoire et la description pourraient remplir un volume.
Deux autres cathédrales ont précédé à Cologne la cathédrale actuelle, l’une construite par saint Materne, l’autre fondée en 784 par Hildebold, le 1er archevêque de la ville, consacrée en 873 et incendiée en 1248. La même année, le
14 août , l’archevêque — Conrad de Hochsteden — posa la première pierre de l’édifice actuel à une profondeur de
15 mèt. Déjà l’archevêque Engelbert, comte d’Altona et de Berg, assassiné en 1225 , avait conçu le projet de bâtir une cathédrale sur une immense échelle. Quel fut l’architecte qui traça le plan de cette construction, que six siècles n'ont pu achever? Malgré toutes les recherches faites pour le découvrir, on ne l’a jamais su. Les luttes, tropsouventsanglantes, qui éclatèrent aux xm* et xiv* siècles entre la ville et ses archevêques, ralentirent singulièrement les travaux. Cependant le 27 septembre 1322, le chœur fut consacré par l’archevêque Henri II, comte de Birnenburg. En 1437, la tour méridionale s’élevait déjà à la hauteur où on la voit aujourd’hui. Mais les travaux, si souvent interrompus pendant deux siècles et demi , cessèrent complètement à partir de l’année 1509.
Longtemps oubliée et délaissée, la cathédrale de Cologne fut indignement mutilée au xvm® siècle par les chanoines sans esprit et sans goût qui composaient son chapitre. Une espèce de pavillon grec remplaça son bel autel; ses quatre anges de bronze se transformèrent en candélabres rococo; de lourds fauteuils remplacèrent ses belles stalles de pierre ciselée; on démolit son admirable chancel de pierre pour entourer le chœur d’une grille en fer ; des vitres ordinaires furent substituées aux vitraux de couleur jugés trop obscurs ; enfin on détruisit le tabernacle qui était un chef-d’œuvre de sculpture, pour en jeter les débris dans le Rhin.
La révolution française, qui fit un magasin à fourrages de la cathédrale de Cologne , y commit moins de dégâts que cet absurde chapitre dont elle l’avait du reste débarrassée à jamais, et dont tous les membres (60) étaient, à
l'exception de huit, ducs, princes ou au moins comtes de l’empire , et devaient faire preuve de seize quartiers. Quand le traité de Lunéville eut annexé à la France la rive g. du Rhin , la cathédrale de Cologne , réduite à l’état de simple église de paroisse, n’eut pour la desservir qu’un curé et deux vicaires. Du reste les ravages du temps qui s’étaient joints à ceux des hommes et qui de* puis des siècles n’étaient plus réparés, commençaient à inspirer des craintes sérieuses pour la solidité des parties achevées. La toiture s’effondrait. Un moment il fut question de jeter bas ces débris qui menaçaient de s’écrouler. 40,000 fr. demandés à Napoléon pour les consolider avaient été refusés. L’évêque français d’Aix-la- Chapelle , Berthollet, félicita un jour les habitants de Cologne de la belle ruine gothique qu’ils possédaient, et leur donna le conseil de l’entourer d’une plantation de peupliers afin d’en rehausser l’effet. M. Sulpice Boisserée, qui rêvait son achèvement dès 1810, la dessina pour en conserver au moins le souvenir. Quand, après les événements de 1814, Cologne fut cédée à la Prusse, une voix s’éleva dans le Mercure du Rhin , en faveur de la cathédrale ; elle ne fut pas écoutée. Une nuit même, la vieille grue placée au haut de la tour inachevée et qui, depuis quatre siècles, appelait en vain les froides et ingrates générations h terminer l’œuvre de leurs pères, tomba de vétusté. Cet accident eut d’heureuses conséquences. Il inspira un tendre intérêt aux bourgeois de la ville pour ces ruines qu’ils n’avaient pas même entourées d’un rideau do peupliers. Cette grue , ils étaient accoutumés k la voir; ils ne purent pas s’en passer. En 1819 le conseil municipal vota des fonds pour la rétablir.
Cependant le prince royal de Prusse , Frédéric-Guillaume IV, étant venu à Cologne, avait été touché à la vue de cette cathédrale inachevée et ruinée. Le roi, son père, cédant à ses sollicitations, résolut d’entreprendre les réparations les plus urgentes, qui , de 1820 à 1840, absorbèrent plus de 300,000 thalers. Enfin, lors de l’avénement de Frédéric-Guillaume IV, une société, le Dombauverein , patronnée par le nouveau souverain, se forma à Cologne, non plus seulement pour l’entretien, mais pour l’achèvement, de la cathédrale. De tous côtés des dons affluèrent, le roi s’imposa pour une somme annuelle de
50,000 th., et le 4 septembre 1842 eut lieu la seconde fondation de la cathédrale, fête magnifique dont Cologne ne perdra point le souvenir. Depuis lors, les travaux, dirigés par M. Zwirner, d’après le plan primitif, ont été continués sans interruption ; ils ont absorbé plus d'un million de thalers (la dépense totale a été évaluée à 5 millions de thalers). Le chœur est terminé ; les transsepts sont achevés, les piliers intérieurs de la nef, consacrée en 1848, le sixième anniversaire de la fondation de l’édifice, s’élèvent à toute leur hauteur; on travaille activement à la voûte et aux tours. La société centrale — qui compte de nombreuses associations correspondantes — a pour organe un journal appelé le Domblatt, chargé de stimuler le zèle des catholiques de tous les pays, dont les souscriptions sont nécessaires à l’achèvement de ce monument.
D’après la légende, la cathédrale de Cologne ne doit point s’achever. Voici pourquoi. L’archevêque Conrad avait rejeté tous les plans qui lui avaient été présentés. Un jeune architecte de Cologne, désolé de n’avoir point réussi à faire agréer son travail , alla se promener sur les bords du Rhin pour en finir avec la vie. Avant de se jeter dans le fleuve il essaja; mais en vain, de crayonner une nouvelle esquisse. Tout à coup le diable, lui apparaissant sous les traits d’un vieillard, lui offrit le dessin de la cathédrale actuelle, en échange de son âme. Le jeune homme n’osa ni accepter ni refuser, et demanda vingt-quatre heures pour réfléchir. Le lendemain il était exact au rendez-vous que Satan lui avait donné, et bien décidé à se conformer en tout aux instructions de l’archevêque et de son chapitre. Aussi au moment où l’esprit du mal lui montra de nouveau son plan en lui rappelant ses conditions de la veille, il le lui arracha, et tirant en même temps de dessous ses vêtements une relique de SteUrsule, il frappa Satan au front de toute sa force. Satan vit bien qu’il était joué, mais il s’en vengea. « C’est une ruse d’église, s’écria-t-il , la cathédrale que tu me voles ne sera jamais achevée et ton nom restera inconnu. » En effet il avait déchiré avec sa griffe, en prononçant ces mots, une partie du dessin. Peu de temps après, le jeune architecte mourut de chagrin, car il ne put jamais réparer ce dégât et reconstruire sur le papier la partie qui manquait.
La cathédrale de Cologne , qui a la forme d’une
croix , s’élève à 18 mèt. au-dessus du Rhin, sur une éminence qui du temps de la domination romaine formait l’angle N. E. du Castrum. Sa longueur totale est de 511 pieds de Cologne ; — c’est la hauteur que devraient avoir ses tours si elles étaient terminées. Sa largeur à l’entrée est de 231 pieds; — c’est la hauteur du pignon antérieur. Enfin la hauteur intérieure du chœur égale la largeur de la partie inférieure de l’église, 161 pieds. Tous ces chiffres sont divisibles par sept.
Le chœur et le portail méridional attirent surtout à l'extérieur l’attention des connaisseurs. Le chœur s’élance d’une forêt de piliers qui y sont rattachés par une double et quadruple rangée d’arcs-boutants destinés à soutenir l’énorme fardeau du toit. Chacun de ces piliers est comme une église en miniature. Ils ont la forme d'une croix et se composent de quatre flèches avec une autre flèche placée au centre, et toutes terminées par des bouquets de fleurs. Le côté S. en est beaucoup plus orné que le côté N. Diverses explications ont été données de cette différence. D’après M. le professeur Kreuser, « dès les premiers temps du christianisme le côté N. a eu sa signification particulière, de même que le côté S. Le premier est celui des évangélistes qui ont exprimé la vérité simplement; le second est celui des prophètes qui l’ont revêtue de figures et d’images orientales. Aussi les femmes, auxquelles il était prescrit de ne point se charger d’ornements superflus, se rangeaient du côté N., et les hommes, qui n’étaient point soumis aux mêmes restrictions, occupaient le côté S. » Domblatt, n° 92. Aussi , le portail septentrional sera-t-il plus simple que le portail méridional. Les tours sont restées à peu près dans le même état où elles étaient lors de la cessation des travaux.
La plus élevée, celle de la Grue, a env. 80 mèt. de hauteur. Elle renferme les cloches.
L’intérieur de la cathédrale de Cologne, surtout le chœur, est plus intéressant à visiter que l’extérieur. Le chœur, ouvert de 5 h. à 11 h. du matin, et de 3 h. à 3 h. 1/2 dan3 l’après-midi, reste fermé à toutes les autres heures de la journée. Mais on peut y entrer et y voir le Dombild moyennant 15 sgr. (de 1 à 5 pers.). Si l’on veut voir le trésor et la châsse des trois rois, il faut en outre payer 1 th. 15 sgr. (de 1 à 5 pers.) pour l’achèvement de l’église. — 15 sgr. (de
1 à 5 pers.) sont exigés, en sus, de ceux qui désirent visiter les ateliers de sculpture et monter dans la galerie extérieure du chœur, d’où l'on découvre une belle vue. — - N. B. D'importuns commissionnaires poursuivent les étrangers jusque dans l’église ; leurs services sont à peu près inutiles.
L’ensemble admiré , on ne doit pas manquer d’aller contempler dans le bas côté méridional les vitraux de couleur offerts, en 1848 à la cathédrale, par le roi Louis de Bavière.
Ces vitraux, bien supérieurs à ceux du bas côté septentrional qui datent de 1508, représentent la prédication de saint Jean-Baptiste, l’Annonciation, la naissance du Christ, la Cène et la mort du Christ, la remise des clefs à saint Pierre et la descente du Saint-Esprit, la lapidation de saint Etienne. Ils ont été exécutés d’après des dessins de II. Hess, J. Fischer et J. Hellweger.
Rien de plus gracieux, de plus léger, de plus saisissant que le chœur vu à l’intérieur. Les richesses y abondent. Le catalogue en serait trop long. On y remarque surtout, outre les tombeaux de toutes les formes qui ornent ses sept chapelles :
1° Les vitraux de couleur que le duc de Brabant, Jean,' et le comte Diederich de Clèves ont fait peindre en 1288, après la bataille de Worringen ;
2° Les douze statues des Apôtres et celles du Christ et de la Vierge qui ornent les quatorze piliers, échantillons curieux de la sculpture au moyen âge ;
3° Les fresques restaurées ou peintes par Steinle en 1844;
4° Les stalles des chanoines derrière lesquelles pendent des tapis brodés ;
5° Dans la troisième chapelle, le tombeau restauré de l’archevêque Conrad de Hoehsteden, le fondateur du Dom
6° Dans la chapelle du milieu, la châsse des trois rois mages, « assez grosse chambre de marbre de toutes couleurs fermée d’épais grillages de cuivre ; architecture hybride et bizarre où les deux styles de Louis XIII et de Louis XV confondent leur coquetterie et leur lourdeur. Trois turbans mêlés au dessin du grillage principal frappent d’abord le regard. On lève les yeux, et l’on voit un
bas-relief représentant l’adoration des Mages; on les abaisse, et on lit ce médiocre distique :
Corpora sanctorum recubant hic terna Magorum.
Ex his sublatum nihil est alibi ve locatum.
Ici une idée à la fois riante et grave s’éveille dans l’esprit. C’est donc là que gisent ces trois poétiques rois de l’Orient qui vinrent, conduits par l’étoile , ab oriente venenmt, et qui adorèrent un enfant dans une étable, etpro-
cidentes adoraverunt A travers le grillage jalousement
serré, derrière une vitre obscure, on aperçoit dans l’ombre un grand et merveilleux reliquaire byzantin en or massif,
étincelant d’arabesques, de perles et de diamants Des
deux côtés du grillage vénéré deux mains de cuivre doré sortent du marbre, et entr’ouvront chacune une aumônière au-dessous de laquelle le chapitre a fait graver cette provocation indirecte : Et avertis thesauris suis obtu~ lerunt ei munera. Vis-à-vis du tombeau brûlent trois lampes de cuivre qui portent les noms des trois rois mages : Gaspar, Melchior, I3althazar. » Le Rhin.
Les corps des trois mages avaient été retrouvés dans l’Inde par Hélène, la mère de Constantin, qui les emporta à Constantinople. Abandonnés au temps de Julien l’Apostat,ils furentde nouveau vénérés et invoqués sous le règne de son successeur, puis donnés à Eustargius, évêque de Milan. Frédéric Barb^rousse, s’en étant emparé en 1162, en fit cadeau à Renaud de Dassel, l’arohevéque de Cologne, qui l’accompagnait. On montre par des ouvertures leurs crânes couronnés de diadèmes d’argent doré. Leurs noms sont écrits en rubis au-dessus de ces ouvertures.' Outre leurs corps, la châsse contient ceux de saint Félix, de saint Nabor et de saint Grégoire de Spolète. Quand les chanoines quittèrent la ville de Cologne, avant l’occupation française, ils emportèrent cette châsse dans le couvent d’Arnsberg, en Westphalie, avec les autres trésors du Dom. A leur retour elle était dépouillée de ses plus riches ornements. Ces dégâts, nécessités par des besoins urgents, ont été en partie réparés depuis, grâce à la générosité des habitants de Cologne, et, malgré un vol commis en 1820, on assure que la châsse des rois mages vaut encore aujourd’hui 2,000,000 de thalers.
Devant cette chapelle des trois Mages, se voit une pierre
de marbre , sans inscription, qui recouvrait autrefois les restes de Marie de Médicis, veuve de Henri IV, et mère de Louis XIII, morte à Cologne en 1642, dans l’exil et la misère. Cette pierre ne recouvre plus aujourd’hui que son cœur et ses entrailles , son corps en ayant été retiré et transporté dans les caveaux de Saint-Denis, consacrés à la sépulture des rois de France.
En face, derrière le maître autel, est le tombeau de saint Engelbert Ier, qui songea le premier à reconstruire la cathédrale de Cologne.
7° Dans la cinquième chapelle, le Dombtld et le monument funéraire de sainte Irmgardis, comtesse de Zütphen (f 1100). Le Dombild, qui ornait avant 1810 la chapelle de l’hôtel de ville, représente, quand il est ouvert, au milieu, l’adoration des trois rois , et sur les volets, saint Géréon avec ses compagnons, sainte Ursule avec ses compagnes , quand il est fermé, l’Annonciation de la Vierge ; il porte la date de 1410. L’auteur de ce remarquable tableau est resté inconnu; mais on est généralement d’accord pour l’attribuer à maître Étienne de Cologne, l’élève de maître Guillaume.
La Schatzkammer, ou la chambre du trésor — il faut, pour y aller traverser la sacristie, où l’on conserve dans de vieilles armoires les ornements sacerdotaux — renferme, entre autres curiosités, dont l’énumération serait trop longue, la châsse de saint Engelberyi035), des ostensoirs, des croix, des bâtons pastoraux, des crosses, des calices, le glaive de la justice que l’électeur de Cologne portait à Francfort, lors du couronnement des empereurs, des sculptures sur ivoire, exécutées par le célèbre sculpteur Melchior Paul, de 1703 à 1733, la croix archiépiscopale , haute de 2 mèt. 33 cent., une paix d’or massif, etc. A côté de cette salle, se trouve celle du chapitre, ornée des portraits de la plupart des archevêques, et vis-à-vis de laquelle on remarque l’entrée des prisons de l’inquisition, appelées Trous de St-Pierre.
A côté du Dom, Trankgasse n°7, on peut visiter le musée Waxlrak, collection de tableaux et d’antiquités, ouverte au public le dimanche de 10 h. à midi 1/2, et visible tous les autres jours moyennant l’achat préalable d’une carte d’entrée qui coûte 10 sgr. Ce musée, légué à sa ville natale par le professeur Wallraf, contient des marbres antiques,
des mosaïques, des sculptures, des statues, des bustes, des peintures, des antiquités romaines, des vases étrusques, des lampes, des idoles, et un cabinet numismatique très-intéressant, composé de 6958 pièces. On y remarque surtout :
Dans les chambres au rez-de-chaussée, à gauche : des antiquités romaines; — un sarcophage, une Méduse, Jupiter Ammon. Junon, des bustes d’empereurs et de généraui, Caton, Brutus, Craasus, Germanicus, Agrippine, Cléopâtre, Vitellius, Vespasien, Titus à droite : des armures et autres objets curieux du moyen âge, entre autres une cuirasse de Jean de Wert et l’armure de l'évêque Bernard de Galen.
Au 1er étage, des tableaux : au-dessus de la porte, une chasse aux lions, de Sim. Meister.
ire chambre. — Près de 20 tableaux de l’ancienne école de Cologne , la plupart sur un fond d’or : le Christ crucifié, Marie et les apôtres, de maître Guillaume. — Marie et l'enfant Jésus, sainte Barbe et sainte Catherine, du même. — Le Jugement dernier, de maître Étienne.— Un Crucifiement avec les larrons et beaucoup de figures.
2e chambre. — La mort de Marie , descente de croix, de Schoreel. — Descente de croix, d 'Israël de Meckenheim.— Musiciens ambulants, de Durer. — Jésus et saint Jean , de Cranach. — Quelques portraits , de Holbein. — La naissance du Christ, de Memling.
3* chambre.— Ravissement de saint François, de Seghers.
4e chambre. — Cimon, nourri par sa famille, de G.Reni. — Portrait, de Titien. — Sainte Famille, de Corrige. — Deux tâtes, de P. Véronète. — Un homme qui lit, de Tintnret.
5e chambre.— Un homme âgé qui lit, de G. Flink. — Plusieurs portraits, de Van Dych et de son école.— Ravissement de saint François, de Rubens.
6« chambre. — Portraits, parmi lesquels se trouve celui de Wallraf, de Mengelberg.
7« chambre. — Elle contient, outre un grand tableau de Hondekoeter, une parade en presence de l’héritier présomptif de Prusse (du roi actuel), peinte, en 1831, d’une manière remarquable par Sim. Meister.
8« chambre — Tableaux modernes. — Une cour de couvent par la neige, de Lessing. — Le prince Eugène à Belgrade, de Camphausen. — Un paysage, de Van der Eycken. — Une ville hollandaise, de de Noter.
9e chambre. — Les juifs captifs & Babylone, de Bendemann.
Près du musée Wallraf se trouve le jardin botanique avec la Trinkhalle, où l’on peut se procurer des eaux minérales artificielles.
L’église des Jésuites ou de I’Assomption, située derrière le musée Wallraf, date de 1636. Comme toutes les églises bâties par cet ordre, elle est surchargée d'ornements. Ou doit une mention particulière aux bas-reliefs et aux arabesques de la table de communion , chef-d’œuvre d’un jésuite, à la chaire et au maître autel. Ses cloches ont été B. du Rhin 28
fondues avec les canons pris par Tilly à Magdebourg, et dont Tilly lui fit présent. Elle possède la canne de saint François-Xavier et le rosaire d’Ignace Loyola. Le vestibule du séminaire (près de l’église des Jésuites) est orné d’un beau monument en marbre, élevé à la mémoire du commandeur de l’ordre Teutonique, de Reuschenberg.
Entre l’église des Jésuites et le port de sûreté, mais près du quai du Rhin.se trouve I’église dkSaint-Cunibert , consacrée en 1248 par l’archevêque Conrad, c’est-à-dire l’année même où il jeta les premiers fondements de la cathédrale. Elle occupe la place d’une église bâtie en 633, par l’archevêque, dont elle porte le nom. C’est une église du style byzantin qui s’alliait à cette époque au style moresque, Ses vitraux, les plus anciens qu’il y ait à Cologne, excitent l’admiration des connaisseurs. Sa petite porte latérale offre un heureux mélange de l’art oriental et de la forme gothique.
A peu de distance de l’église des Jésuites, en remontant la place qui sépare la Marzellen-Strasse de l’Eigelstein- Strasse et la rue qui s’ouvre à dr. , on trouve I'église de Ste-Ursüle. L’époque de sa construction est inconnue. L’empereur Henri II , surnommé le Saint, passe pour l’avoir déjà restaurée. Le chœur et la tour, qui est surmontée d’une magnifique couronne, sont des constructions modernes. On y voit, à gauche du chœur, le tombeau de sainte Ursule (1658), — sa statue toute en albâtre avec une colombe à ses pieds.
D’après la légende, sainte Ursule était la fille d’un roi d’Angleterre. Elle alla d'Angleterre à Rome escortée de 11,000 vierges. Le pèlerinage accompli, elle revenait dans son pays en descendant le Rhin, lorsqu’elle fut arrêtée à Cologne par les Huns, qui la massacrèrent avec toutes ses compagnes sans exception, parce qu’elles refusèrent de violer, en faveur de ces barbares, leur vœu de chasteté. Cette légende est représentée dans une série de tableaux plus que médiocres placés contre le mur, à dr. de l’entrée. A g. (par le portail du S.) on remarque dix vieux tableaux peints sur ardoise, et représentant les apôtres. Un de ces tableaux porte la date de 1224. Un pilier voisin de l’orgue est orné d une vieille sculpture en pierre (une crucifixion); mais les principales curiosités de cette église sont les reliques des compagnes de sainte Ursule, dont la
plupart sont enfermées dans de magnifiques reliquaires dorés.
En allant de l’église Ste-Ursule à l’église St-Géréon, on peut visiter (F. le plan), à dr. , la nouvelle maison de détention (arresthatts), bâtie en 1838 d’après le système cellulaire , et à g. , le théâtre, le palais de justice (appellhof), bâti en 1824, le palais du gouvernement ou de la régence (regierungsgebæude), construit en 1830 par Biercber , et I’arsenal ( zeughaus ) qui date de 1601. Saccagé du temps de la domination française, l’arsenal contient actuellement peu d’objets curieux. Ses fondations reposent sur l’ancien mur de la ville, de construction romaine. A peu de distance on remarque la partie inférieure d’une vieille tour d’origine romaine, mais reconstruite en partie sous les Franks , le Clarenthurm, qui formait de ce côté la limite de la ville. Enfin, dans la rue conduisant à St- Géréon, entre la maison de détention et le palais de la Régence, s’élève le palais épiscopal, autrefois l’hôtel Zuydwick, entouré d’un beau jardin.
L’église de St-Géréon ou des martyrs de la légion thébaine est bâtie, selon la tradition, à l’endroit où, en 286, sous Dioclétien, saint Géréon fut égorgé avec ses compagnons de la légion thébaine qui aimèrent mieux, à son exemple, mourir que de renier leur foi. L’impératrice Hélène avait élevé à la même place une basilique remplacée au commencement du xm° siècle (1212-1227) par l’église actuelle, qui a été réparée en 1434 et 1683. De la vieille basilique déjà rebâtie et consacrée en 1069 par l’archevêque Hanno, il ne reste probablement que les cryptes et des fondations. Cette église, très-intéressante pour les architectes, se compose d’une grande salle décagone d’où l’on monte, par un escalier élevé, dans un choeur long et rectangulaire que termine une abside flanquée de deux tours carrées. « On est ébloui, dit un écrivain moderne, par la somptueuse conception de la coupole où le byzantin , le moresque et le gothique sont harmonieusement mêlés. » Le baptistère se fait remarquer par son élégance. La sacristie, du style ogival, date probablement du xiv* siècle. Elle contient quelques vitraux de couleur. — N. B. Le sacristain laisse entrer, de 1 à 3 pers., moyennant le payement de 10 sgr.
De l’église St-Géréon à I’églisk des Apôtres la distance
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est courte. Commencée en 1020, achevée en 1035, incendiée en 1098 et 1199, rebâtie en partie dans les premières années du xm® siècle, l’église des Apôtres ne peut manquer d’intéresser les architectes et les antiquaires. Le chœur, le transsept oriental , la coupole octogone , les deux petites tours, la partie inférieure de la nef et la grande tour sont des débris de la première construction; le transsept occidental et la partie supérieure de la nef datent au contraire du xin® siècle. Ses trois absides ou coupoles semi - circulaires , partagées en deux étages de cintres, surmontées par une petite galerie byzantine, et adossant leurs combles à trois hauts frontons, ses deux tourelles, son dôme octogone, couronné d’une lanterne, son clocher, transporté sur le frontispice, donnent à cette église un aspect tout particulier qui rappelle Ste-Sophie de Constantinople. On remarque à l’intérieur une assomption de la Vierge par Hülsmann, le martyre de sainte Catherine par Pottgiesser, et saint Michel par Mengelberg (1839).
Près du Neumarkt, à l’extrémité occidentale duquel s’élève l’église des Apôtres, se trouvent groupés des casernes d'infanterie, la poste, la banque royale et le krankenhaus ( hôpital ), achevé en 1846 (entrée dans l’aprèsmidi pour 5 sgr.).
A l’E. du Krankenhaus l’église St - Pierre , presque contiguë à l’église Ste-Cécile, dont la construction remonte à l’an 1200, renferme le beau tableau que' Rubens peignit pour cette église où il avait été baptisé en 1577. Ce tableau, qui orne le maître autel de marbre construit en 1524, avait été transporté à Paris en 1794. Il a été rendu & la Prusse en 1814. Dans l’intervalle on l’avait remplacé par une copie. Pour voir l’original il faut payer 15 sgr. au sacristain, qui exige 5 sgr. en sus si l’on veut voir aussi les peintures de Lucas de Leyde, et d’autres maîtres de l’ancienne école allemande, dont un vieil autel en bois sculpté avait été décoré. — N. B. Les vitraux de couleur de St-Pierre méritent une mention ; ils datent de 1528- 1530, et représentent : le Christ portant sa croix, la crucifixion, la descente de la croix.
En descendant de l’église St-Pierre à Ste-Marie du Capitole par la Sternen Strasse, on passe devant la maison Ibach ou Jabach (n° 10), où naquit Rubens en 1577, et où mourut Marie de Médicis le 3 juillet 1642. Le mé-
daillon de Rubens (ouvrage moderne) orne le dessus de la porte d’entrée.
Santa-Maria di Capitolio, — la plus ancienne des églises de Cologne, — est ainsi appelée parce qu’elle occupe l’emplacement du Capitole des Romains. Elle a été construite en 700 par Plectrude, épouse de Pépin d’Héristal et mère de Charles Martel, qui fonda à côté un couvent de chanoinesses. « Si l’on ajoutait foi aux traditions vulgaires, le chœur, que l’on voit encore aujourd’hui dans cette église , serait contemporain des commencements de la race carlovingienne. Cette opinion est démentie par la tombe même de Plectrude, dont l’effigie sépulcrale, sculptée dans un style étranger à tout le reste de la construction, n’a pu être encastrée qu’à une époque assez récente dans le mur extérieur de l’abside. » L’édifice actuel, du style roman, doit avoir été bâti en grande partie vers l'an 1000. Il a été restauré en 1818 (le portail et le chœur en 1850), et orné de vitraux de couleur. Outre le tombeau de sa fondatrice, il possède un magnifique tableau d’autel d'Albert Dürer (?). Ce tableau, qui a été peint en 1521, et qui est placé dans une chapelle à gauche du chœur, représente d’un côté Marie mourante et environnée des apôtres, et de l’autre la dispersion des apôtres. Dans la chapelle opposée, — la chapelle de Hardenrath, — on remarque d’antiques peintures sur pierre, par Israël de Meckenheim. On y voit encore un miracle de saint Martin par Lebrun, les portraits du bourgmestre Hardenrath et de sa femme par Geldorp, mort en 1618 à Cologne, etc. Les magnifiques ciselures sur pierre de la tribune de l’orgue et les vitraux de couleur méritent aussi de fixer l’attention du visiteur. La tour a été bâtie après 1637, l’ancienne s’étant écroulée cette année-là. Il ne reste aucun vestige du couvent.
Les autres églises de Cologne qui peuvent intéresser les antiquaires sont :
Le GRAND-St-MARTiN (près du port Libre), consacré en 1172. Sa haute tour est du commencement du xvi* siècle. On doit en restaurer l’extérieur et l’intérieur; il possède d’anciens fonts baptismaux et une chaire moderne ;
St-Pantaléon (près de l’embarcadère du chemin de fer de Ronn). Sa fondation date de 670. En 950 l’archevêque
Bruno, le fÆre de l’empereur Othon le Grand, fit bâtir cette église et l’abbaye du même nom avec les pierres du pont jeté par Constantin sur le Rhin. On voit sa tombe devant le chœur. A dr. du maître autel est celle de l’impératrice Théophanie, épouse d’Othon II ; à g., celle du comte Hermann de Ziitphen, abbé du couvent (toutes deux du siècle dernier). La belle sculpture gothique que l’on remarque au-dessous de l’orgue a été restaurée. Depuis 1819, cette église, la plus ancienne église chrétienne de Cologne, mais dont la majeure partie date de 1622, est devenue le temple de la garnison protestante. La tour était surmontée d’une flèche qu’on a détruite en 1834, pour faire place à un télégraphe.
St-Gborghs, bâtie de 1060 à 1074. Le chœur est plus élevé que la nef. On y remarque une crypte et un baptistère de 1200;
-.L’église db Sta-Maria in Ltssirchen (près du Rhin), où l’on voit un tableau (l’ensevelissement du Christ), par J. de Mabuse ;
L’église de St-Sbverin ( hors de la ville), bâtie au milieu du ive siècle par l’archevêque Severin, mais reconstruite en grande partie au commencement du ne siècle et récemment restaurée à l’intérieür. Parmi ses tableaux, sans valeur, on distingue une Cène de de Bruyn, peinte en 1536. Le clocher de sa haute tour attire de loin les regards.
Parmi les autres édifices de Cologne qui méritent au moins une mention, il ne faut pas oublier le Temfelhaûs Rhein Gasse , n° 8), l’ancienne maison de l’ordre des Templiers, bâtie à la fin du xne siècle ou au commencement du xiu®, et restaurée en 1840. Elle sert actuellement de Bourse (à 3 b.) et de lieu de réunion pour la Chambre du Commerce, la Société de navigation, etc.
COLLECTIONS PARTICULIÈRES
M. Bædeker recommande aux amateurs, entre autres collections particulières, celles de MM. : le Dr Dormagen, Johannes Strasse, (tableaux des peintres de Cologne); — Haan ; Eulogiusplatz (une crucifixion de Lucas de Leyde); — Merlo, Unter Fettenhennen, (madones de Van Eyck, Mabuse, Cranach, tableaux de Q. Messys, de de
Clappis (1515) , de B. von Orley , de Fra Bartolomeo , de Paul Veronèse, d’Andrea del Sarto, de L. Giordano, de Holbein, portraits de Rembrandt, Van der Helst, Maas, etc.); — Oppenheim, Buden Gasse, (tableaux de Velasquez, Van Eyck, Guerchin, Salvator Rosa};: — Jos. Essingh , Neumarkt (tableaux de Luini , Zuccaro, Paul Veronèse, Caravage, Albert Dürer, Breughel, A. van der Werf, etc.); — Weyer , Rothgerberbach, n° 1, (344 tableaux de : Rubens (Ste-Famille), Giorgion , Carrache, Messys, B. von Orley, Jordaens, Molenaer, etc.). — (L’Illustrirte Zeitung a publié dans son vol. 17 un dessin représentant la belle galerie Weyer.)
Le gymnase des jésuites, c’est-à-dire le gymnase catholique, possède une des plus importantes bibliothèques de Cologne. Elle se compose de 64,000 volumes, parmi lesquels se trouvent près de 2000 incunables , 250 éditions des Aides, et une foule de précieux manuscrits.
INDUSTRIE ET COMMERCE
Les principales branches d’industrie exploitées à Cologne sont : — la fabrication des étoffes de soie et de coton, la bonneterie, les manufactures de tabac, la chapellerie, la fabrication de blanc de céruse et de la colle forte, la faïencerie, la broderie et la fabrication des dentelles, etc,; la draperie , autrefois si importante , y est aujourd’hui réduite à quelques métiers. Avant tout, Cologne doit sa réputation industrielle à I'eau qui porte son nom, et qui y occupe vingt-quatre fabriques. Le descendant direct de Jean-Marie Farina, l’inventeur de cette eau si connue (1670-1680), demeure en face du Jülicbsplatz. La fabrique de M. Zanoli (Hoch Strasse) mérite aussi d’ôtre recommandée. Une caisse de six flacons coûte 2 th. 6 sgr.
PROMENADES ET EXCURSIONS
Le pont de bateaux qui unit Cologne à Deutz est la promenade la plus agréable (à cause de la vue) et la plus fréquentée de Cologne. Ce pont, soutenu par trente-neuf pontons, a 460 mèt. env. de long. Dents, — (Hôt. Bellevue, meilleur que tous ceux de Cologne et plus agréablement situé: le Prince-Charles, bon), la tête du pont de Cologne, le castrum Divitensium ou Tuitium des Romains,
est une ville très-ancienne. Au dire de certains historiens, elle doit son origine à un château qu'y bâtit Constantin le Grand, et que l’archevêque Bruno fit détruire avec le pont de pierre, en 955, pour agrandir l’église et construire l’abbaye de Saint-Pantaléon. Mais elle existait déjà probablement avant l’ère chrétienne. Pendant leurs démêlés avec la bourgeoisie de Cologne, les archevêques s’y fortifièrent. Détruite en 1370 par cette bourgeoisie victorieuse, reconstruite depuis, prise et saccagée en 1633 parles Suédois, elle s’est relevée peu à peu de ses ruines, mais elle n’a été refortifiée qu’en 1816. Elle compte actuellement près de 3000 h. Le gouvernement prussien y a fait construire de grands ateliers d’artillerie. Son ancienne abbaye de bénédictins, fondée en 1001, est actuellement une caserne de cavalerie.
Deutz est très-fréquentée par les habitants de Cologne et par les étrangers qui visitent cette ville. On va dans les jardins des hôtels Bellevue et du Prince-Charles — surtout le soir — entendre de la musique en s’y rafraîchissant, et contempler la belle vue que l’on y découvre sur le Rhin et la ville, qui s’étend sur sa rive g. Parmi les édifices qui dominent ses maisons, on remarque, en portant le regard du S. au N., le Bayenthurm, Saint-Severin, Saint-Martin, Saint-Géréon, la cathédrale et Saint-Cunibert.
On peut aussi faire le tour des fortifications de Cologne, ou aller visiter le cimetière (30 m. du Hahnenthor sur la route d'Aix-la-Chapelle, beaux monuments funéraires, belle vue), et la pépinière de la ville, porte de Saint-Géréon.
Une excursion plus éloignée est celle de l’église de l’Abbaye d’Altenbcrg (5 h. au N. E.). La diligence, qui va tous les jours de Cologne à Lennep, passe à Strasserhof, relais de poste situé à 30 m. de cette église — un des beaux monuments gothiques de l’Allemagne — qui fut achevée en 1255, le chœur en 1379, le reste (l’abbaye avait été fondée en 1133 par le comte Eberhard de Berg), incendiée en 1815 et restaurée depuis 1835. Elle contient, entre autres monuments funéraires, ceux des comtes d'Altena, des comtes et des ducs de Berg.
A Allenlirchen, R. 40; — à Cobleni, R. 58; — à Francfort, R. 40 ou 58, 45 et 38; — 4 Düsseldorf, R. 64; — à Nimègue, R. 66 ; — à Dortmund, Himm,
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Minden, Hanovre, Brunswick, Magdebourg, Berlin, etc. F. l'Itinéraire de l'Allemagne, par Adolphe Jeanne ; — à Trêves, K. 57.
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A. Par le Rhin, B. par le Chemin de fer.
A. Par le Rhin.
7 mil. 1/2. — 5 on 4 bat. 1 vapeur par jour; trajet en 2 h. 1/2 i la descente, en 5 h. à la remonte, pour 8 et 5 sgr.
Rien de plus monotone que les bords complètement plats du Rhin , qui en outre fait de nombreux détours de Cologne à Düsseldorf. On laisse :
Rive dr. Mühlheim et le château Stammheim (F. ci-dessous B), en face de Niehl;
Rive dr. Wissdorf, en face de Merkenich; puis, au delà de l’embouchure de la Wupper, Rheindorf, en face de
Rive g. Rheincassel, v. dont la vieille église a trois tours, et près duquel on remarque au milieu du Rhin un banc de sable, appelé Casseler Berg;
Rive dr. Hittorf, presque en face de
Rive g. 'lYorringen , le Buruncum des Romains, pet. V. entourée de murailles et de tours, et près de laquelle, le 4 juin 1288, les habitants de Cologne et les Brabantins, commandés par le duc de Berg, gagnèrent contre l’archevêque de Cologne et le duc de Gueldres une bataille qui donna le duché de Lim bourg au Brabant;
Rive g. Dormagen, la station de la 22* légion romaine, le Bumomagus des Romains, où M. Delhoven possède une collection d’antiquités romaines ; puis Zons , pet. V. entourée de murailles ;
Rive dr. Monheim et Baumberg (entre Dormagen et Zons) ;
Rive dr. Urdenbach, puis Benrath (F. ci-dessous B) ; Itter et Himmelsgeist ;
Rive g. Stürselberg, Uedesheim, Grimhnghausen, station des 16* et 21e légions romaines, v. au-dessous duquel l’Erft se jette dans le Rhin , près de l’entrée du canal du Nord, et enfin IVenss, — (Hôt. : Rœmischer Kaiser), le Navesium des Romains (Tacite en parle plusieurs fois), une des plus an-
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ciennes villes de l’Allemagne, située actuellement à 30 m. du Rhin dont elle en était jadis moins éloignée. Sa population s’élève à 8000 h. Laporte de Cologne, appelée encore Drususthor, est romaine dans sa partie inférieure ; la partie supérieure date du xiv' siècle. L 'église de St-Q,uirin, bâtie en 1208, restaurée en 1843, mérite d’être visitée. On y remarque surtout la transition du style roman au style ogival. La coupole est ornée de peintures par Cornélius. Le Progymnase possède une belle collection d'antiquités romaines. — En 1473 et 1474, Neuss se défendit vaillamment contre l’archevêque de Cologne et contre Charles le Téméraire. Mais, en 1586, pendant la guerre de Trente ans, Alexandre Farnèse la prit et la saccagea;
Rive dr. Hamm, et, au delà d’un long détour du Rhin, Düsseldorf. F. ci-dessous B.
B. Ptr le Chemin de fer.
5 mil. — 5 conv. par jour, en 45 m. et 1 h. 10 m., pour 1 th. 8 «er., 25 sgr. et 19 sgr. (trains de vitesse), et 1 th., 20 sgr, et 15 sgr. (trains ordinaires).
C’ést à Deutz (F. R. 63), sur la rive dr. du Rhin, que se trouve situé l’embarcadère (Bahnhof) du chemin de fer de Berlin par Düsseldorf, Minden, Hanovre, Brunswick et Magdebourg. Ce chemin de fer, qui suit jusqu’à Duisburgla direction du N., passe d’abord à
5/10 mil. Mühlheim, V. industrielle dé 3500 h. env. Elle doit sa prospérité aux protestants expulsés de Cologne en 1618. Près du Rhin est le château Stammheim , appartenant au comte de Fürstenberg. On traverse ensuite la Dühn à Küppersteg, et la Wupper au delà d’Opladen, après avoir vu le beau château Reuschenberg appartenant aussi au comte de Fürstenberg.
2 mil. 6/10. Langenfeld.
3 mil. 7/10. Benrath, v. de 700 h., près duquel on remarque le beau château royal du même nom, bâti en 1768, par l’électeur palatin Charles-Théodore.
5 mil. Dilaseldorf , — ( Hêt. : Prinss von Preussen (dîner avec vin, 20 sgr., chambre et thé ou café, 17 sgr. 1/2), Europæischer Hof (tous les deux près des embarcadères des chemins de fer), Breidenbacher Hof, hôtel Domhard, Drei Reichsbronen (ces trois derniers dans la ville), Rœmtscher Kaiser, près de la poste, chambre, 10 sgr., dîner, sans vin, 12 sgr., thé ou café, 6 sgr.
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cafés. Langenberg, avec cabinet de lecture et établissement de confiseur dans la Lindenallee.
droschkbn. 5 sgr. la course, 15 sgr. l’heure, 10 sgr. la demi-heure.
Düsseldorf est une ville de 40,000 h y compris la
population de ses faubourgs— dont 7000 protest, et 500 juifs, située sur la rive dr. du Rhin dans une plaine fertile et arrosée par la petite rivière Düssel qui lui donne son nom. Un pont de bateaux y traverse le Rhin , dont la largeur atteint 400 mèt. Elle se divise en trois quartiers principaux : la vieille ville, aux rues étroites et malpropres, la. ville de Charles et la nouvelle ville ou la ville neuve , qui en forment la partie méridionale et qui s’embellissent chaque année en s’agrandissant.
Élevée au rang de ville par le comte Adolphe de Berg, après la bataille de Worringen en 1288, Düsseldorf vit, en 1583 , confirmer et étendre ses privilèges par le duc Guillaume IV. Les successeurs du duo Guillaume y fixèrent leur résidence, mais elle dut surtout son importance et sa célébrité à l’électeur palatin Jean-Guillaume — 1690- 1716 — qui, non contentée l’agrandir et de l’embellir, y fonda cette fameuse galerie de tableaux que le roi de Bavière, Maximilien-Joseph, a fait transporter h Munich. De 1806 à 1819 , elle fut la capitale du grand-duché de Berg, créé par Napoléon. Depuis 1815, elle fait partie de la Prusse. Ce n’est plus une ville forte ; les Français qui s’en étaient emparés en 1795, après l'avoir bombardée, ont rasé ses anciennes fortifications, transformées aujourd’hui en jardins et en promenades. Elle est actuellement le chef-lieu de la régence et du cercle qui portent son nom.
Düsseldorf ne possède pas un seul monument historique, ni qui soit vraiment digne d’une visite.
L 'église de St-André (l’église de la cour et des jésuites), achevée en 1629, renferme, outre les monuments funéraires d’un certain nombre de comtes et d’électeurs, uno madone (autel latéral à g.) de Deger, et (à dr.) un Christ de Hübner. Elle s’élève à l’angle de la place Frédéric ; en face de l’hôtel du président du Gouvernement et à côté du palais du Gouvernement, l'ancien collège des jésuites.
L’église de S t-Lambert, dont la tour a 60 mèt. de haut, contient aussi des monuments funéraires de ducs et de
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comtes palatins, et un tableau sur fond d’or, par Achenbach. Elle se trouve située tout près du Rhin, en face du débarcadère des bateaux à vapeur. — Settegast a peint des fresques (une crucifixion avec des volets) dans l 'église de Maximilien (entre le palais de justice et la poste). — Le gymnase (14 prof. , 300 élèv. env.) est situé dans l’Allee Strasse. — A quelques pas du pont du Rhin, au-dessus duquel est le port libre, se trouvent groupés le théâtre , l’hôtel de ville, le corps de garde, la monnaie, et enfin le vieux chateau ou palais, bâti par l’électeur Jean-Guillaume dont la statue équestre en bronze, par Grupello, orne la place du Marché, et détruit en grande partie, en 1794, par les bombes françaises. Ce dernier édifice a été rebâti depuis. On voit dans la cour la statue en marbre de l’électeur Jean- Guillaume. Il n'y reste qu’un bon tableau — une Ascension de la Vierge, par Rubens — de la galerie que l’on y admirait autrefois, mais on y voit encore : outre une riche bibliothèque, quelques tableaux de diverses écoles, une belle collection de dessins d’anciens maîtres (14,280 dont plusieurs signés de Raphaël, de Mantegna, de Jules Romain, du Dominiquin, de Michel-Ange, de Titien, etc.); une collection de plâtres ; une galerie de tableaux modernes (dans l’aile rebâtie en 1846), et une collection de 248 aquarelles par Ramboux (copies des chefs-d’œuvre des maîtres italiens du iv* au xvi* siècle). Les galeries anciennes et modernes sont ouvertes tous les jours aux étrangers moyennant un pourboire de 10 sgr. ; — s’adresser au concierge de l’Académie, près de la porte d’entrée. Parmi les tableaux de la galerie moderne, on remarque ceux de : Lessing ( combat dam un cimetière), Tidemands ( sectaire norvégien), Knaus paysage), Achenbach (paysage), Schirmer (le Tasse et les deux Léonores), Kœhler ( Agar dans le désert ). Chaque année, au mois de juillet et d’août, une exposition de tableaux a lieu dans les salles de l'ancienne galerie; car depuis que Düsseldorf a perdu la riche collection dont Munich a hérité, elle possède une école de peinture qui a un caractère propre (F. l’introduction) et une société ou académie des Beaux-Arts ( Kunstverein ), qui, organisée en 1822 et 1828, a remplacé l’ancienne académie, fondée en 1767 par l’électeur Charles-Théodore. Le palais des électeurs palatins est devenu la résidence de cette académie. Les artistes qui l’habitent l’ont transformé en une sorte de couvent où
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tous les ateliers sont dans une communication incessante et où les étrangers sont admis (de midi à 2 h. ) sous la conduite du concierge. MM. Scbadow , Hildebrand , Leasing, Sohn et Achenbach ont leurs ateliers dans leurs maisons.
La garnison de Düsseldorf est de 2500 h. Aussi on y remarque de vastes casernes de cavalerie près du Rhin, et d’mfanterie sur la place d’Exercice.
La plus agréable promenade de Düsseldorf est le Hofgarten, le jardin de la cour, où l’on trouve de charmants ombrages , des pièces d’eau, de jolis parterres , et qui s’étend jusqu'au Rhin. A l’entrée, du côté 3e l’AlleeStrasse, on a élevé en 1850 une statue au fondateur de ce beau parc, Maximilien Heyde '. 11 se divise en trois parties : le jardin de la cour proprement dit, le jardin botanique et les nouvelles plantations (Anlagen), la Schloss Allee conduit au Jægerhof, château qui a été jusqu’en 1848 la résidence du prince Frédéric de Prusse, à peu de distance de ce château. A Pempeldorf, on peut aller visiter le Jacobische Landhaus, ancienne maison de campagne du célèbre Henri Jacobi le philosophe, où Goethe, Herder, Wieland, George Forster, Heinse, la princesse Galitzin, Frédéric- Léopold de Stolberg et beaucoup d'autres séjournèrent plus ou moins longtemps. On peut encore faire une intéressante excursion à Düsselthal qui était autrefois une abbaye de trappistes, et où le comte Van der Recke a établi un asile pour les enfants abandonnés.
Düsseldorf doit sa prospérité actuelle à sa position sur le Rhin. Elle est le port du duché de Berg qui lui envoie ses draps, ses cotonnades, sa quincaillerie et son plâtre. Elle fait en outre un commerce considérable en toute sorte de marchandises. Plus de 2000 bateaux dont 500 à vapeur rentrent chaque année dans son port.
Düsseldorf est la patrie de Jacobi philosophe et poëte, du poëte Henri Heine , des peintres Cornélius et Archenbach.
Bateaux à vapeur pour Cologne et Rotterdam, V. ci-desau» et R. 65. — Client, de fer pour Aix-la-Chapelle, K. 69; pour Elberfeld et Barroen, R. 67; voit, pour Clèvea et Nimègue, K. 67,
1 De nouveaux jardina ont été ouvert! à l’extrémité opposée de la ville, pré» du Sehwaoen Spiegel.
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DE DÜSSELDORF A ROTTERDAM
A. Par le Rhin.
9 mi). 1/4 de Düsseldorf à Arnheim, 15 mil. 3/4 à Rotterdam. — 1 bat. à vapeur t. les j.; trajet en 15 ou 16 b. Cette navigation, fort ennuyeuse, est souvent impossible en été, quand les eaux sont basses. A la remonte on met 20 h. env. On paye : de Düsseldorf à Duisburg, 14 et 9 sgr.; à Wesel, “9 et 19 sgr.; à Emmerich, 1 th. 15 sgr. et 1 th.; à Arnheim, 2 Ih. 3 sgr. et 1 th. 12 sgr.: à Rotterdam, 3 th. 25 sgr.; 2 tb. 8 sgr. — 60 lit. de bagages franches de port.
Les principaux pays que l’on laisse sur les deux rives du Rhin en descendant ce fleuve, de Düsseldorf à Rotterdam, sont :
Rive dr. Kalserswerth, très-ancienne ville où repose saint Suibert, le premier prédicateur de l’Evangile dans cette contrée. Ce fut dans son château (actuellement en ruine), bâti par Pépin d’Héristal, que Hanno, archevêque de Cologne, enleva l’empereur Henri IV, alors âgé de 12 ans. Près de Kaiserswerth sont les établissements charitables fondés par le curé Fliedner en 1836 (institut, hôpital, séminaire, asile, etc.).
6. Uerdingen (F. R. 70). — Entre Bodberg, à g,, et Ehingen, à dr., se trouve l’île du Bodberger Drap, le long de laquelle la remonte du Rhin est difficile quand les eaux sont basses.
Dr. Duisburg (F. ci-dessous).
G. Homberg en face de Ruhrort (F. R. 70).
G. Orsoy, pet.' V. de 1200 h., autrefois fortifiée et souvent assiégée.
Dr. Wesel (F. ci-dessous).
G. Xanten (F. R. 66).
Dr. Rees, puis Emmerich (F. ci-dessous).
G. Clèves (F. R. 66).
Dr. liobith, où l’on sort de la Prusse pour entrer en Hollande ; c’est là que les voyageurs qui descendent le Rhin subissent la visite de la douane hollandaise. En face est la S chcnkenschanze, anc. forteresse considérée autrefois comme la clef des Pays-Bas, prise par Frédéric-Henri, prince d’Orange, en 1636, et parTurenne, en 1672. Le Rhin en changeant de lit lui a fait perdre son importance. Près
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de Lobith une digue, qui pourrait être enlevée en quelques instans, ferme le lit du vieux Rhin.
Un peu au delà du v. de Lobith, le fleuve se bifurque. Le bras de dr., qui est appelé Lek, descend à Arnheim ; le bras de g., appelé Waal, conduit à Nimègue. De magnifiques travaux qui empêchent la Hollande d’être inondée ont été exécutés au point de bifurcation.
Arnheim (F. le Guide du Voyageur en Hollande, par Richard) communique par un chemin de fer avec Utrecht, Amsterdam, Leyde, la Haye et Rotterdam. V. pour ce trajet et pour la descente du Rhin, d’Arnheim ou de TVimègue à Rotterdam le Guide du Voyageur en Hollande, par Richard.
B. Par terre.
DE DÜSSELDORF A OBERHAÜSEN.
9 mil. 4/10.— Chem, de fer, 5 cour, par j., trajet en 45 m. et 1 h., pour 26 agr., 18 igr. et 13 igr.
La lre station après Düsseldorf est celle de Calcum , près de laquelle on peut aller visiter, à g. sur la rive dr. du Rhin, Kaiserswerth (F. ci-dessus), et à dr. Ratingen, V. industrielle de plus de 4000 h. On passe ensuite près du château Heltorf, — appartenant au comte Spee, et orné de fresques par Lessing , Plüddemann et Müeke , — avant d’atteindre la station de Grossenbaum,
8 mil. 4/10. Duisburg*, — (Hêt. : Post, Rheinischer Hof), V. manufacturière de 7000 h., le Drusiburgum des Romains, située dans la vallée de la Ruhr, à 40 m. env. du Rhin. Son université, fondée en 1655, a été supprimée en 1802. L’église de St-Salvator, bâtie en 1415, et dont la belle tour attire les regards, a été restaurée en 1850.
Au delà de Duisburg, le chemin de fer, quittant la direction du N. pour prendre celle du N. E. avant celle de l’E., traverse la Ruhr qui se jette à peu de distance dans le Rhin.
9 mil. 4/10. A Oberhausen vient se relier le chemin de fer qui conduit par Ruhrort et Gladbach à Aix-la-Chapelle (F. R. 70).
d’oberhaüsen a EMMERICH.
9 mil. 1/î. — 2 dil. t. Ie»j., en 6 h., pour 2 Ih. 16 sgr. D'Oberhaosen A Wesel, 4 mil. 1/4. — 1 dil. t. les j., en 3 h., pour 25 sgr. 1/S.
2 mil. 1/4. Dimlalcen, V. de 1600 h. sur la Mœnno.
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2 mil. liYesel, — (Hôt. : Dornbusch), V. industrielle et commerçante, de 13,000 h., dont 7000 cath., forteresse de lre classe, située à la jonction de la Lippe et du Rhin que traverse un pont de bateaux. La citadelle est au S. de la ville. Elle fut prise par les Français en 1672. On n’y remarque guère que son hôtel de ville qui est fort ancien, la tour de l’église, ses maisons à pignons élevés, et le monument érigé en 1835 aux officiers prussiens compromis dans la révolte de Schill à Stralsund. et fusillés à Wesel le 16 septembre 1809 par ordre de Napoléon. Les noms des onze victimes sont gravés sur ce monument, qui porte en outre cette inscription : « Et ils sont morts en Prussiens et en héros. »
Rapin Thoyras a habité dix-sept ans Wesel, et il y est mort. C’est dans cette ville qu’il écrivit sa belle Histoire d'Angleterre, trop peu lue de nos jours.
En face de Wesel, sur la rive g. du Rhin, s’élève le fort Blücher, appelé le fort Napoléon quand il appartenait à la France. L’île de Büderich, qui partage le Rhin en deux bras entre Wesel et le fort Blücher, est aussi fortifiée.
3 mil. Rees, — (Hôt. : Krone), pet. V. de 3400 h., entourée de murailles élevées.
2 mil. 1/4. Emmerich) — (Hôt. : des Pays-Bas, cher, — de Hollande ), "V. de 5000 h., fortifiée, située sur la rive dr. du Rhin, et remarquable par sa propreté. Elle possède des manufactures prospères. Comme elle se trouve très-rapprochée de la frontière, la douane du Zollverein y est établie. On y visite les bagages des voyageurs qui viennent de la Hollande en Allemagne (Prusse), et on y vise les passe-ports. A son extrémité supérieure se dressent les tours gothiques de l’église de Sainte-Aldegonde ; à son extrémité inférieure s'élève la cathédrale ( Münster ), la plus ancienne église de la rive dr. du Rhin. Du reste, elle n’offre rien d’intéressant.
A Cléîes et & Nimèguc, R. 66.
d’eMMERICH A ARNHKIM.
4 mil. — 2 dil. I. le? j., en 5 h., pour 1 Ih. 2 ?gr.
On passe de la Prusse en Hollande avant d’atteindre
2 mil. Zevenaar.
2 mil. Arnhelm, — (Hôt. : le Soleil, près du débarcadère
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D’Arnheim à Rotterdam par Utrecht, Amsterdam, Haarlcm, Leyde et la Haye, 32 mil. 1/4 hollandais, chemin de fer, 2 convois par jour, trajet en 7 h. 45 m. On peut aussi aller d’Arnheim à Rotterdam par eau. (F. R. 65 et le Guide du Voyageur en Hollande, par Richard.)
d'emmerich a nimègue.
4 mil. 1/4.— 2 dil. t. les j., en 3 h. 3/4, pour t Ut. 5 sgr.
1 mil. 1/4. Clèves (F. R. 66).
3 mil. Nimègue (F. le Guide du voyageur en Hollande, par Richard).
DE NIMÈGUE A DUSSELDORF
A. Par Xanten ■
14 mil. 3/4. — Dil. t. les j., en 10 h. 3/4, pour 3 th. 8 sgr.
A moitié chemin de Nimègue à Clèves, on sort de la Hollande pour entrçr en Prusse, et l’on traverse Cranenburg, où se trouve la douane prussienne, avant d’arriver à
3 mil. Clèves, — (Hdt. : Prince Maurice, de Nassau (bon et belle vue), Zum Thiergarten, Kœnig von Preussen) , anc. capitale du duché de ce nom, V. de 8000 h. env,, dont 6000 cath., située dans une riante et fertile contrée, à 4 kildu Rhin, auquel elle est reliée par un canal (Spoygraben), sur trois éminences, le Schlossberg, le Kirchbesg et le Heuberg, qui lui ont peut-être valu son nom dérivé du mot latin Clivum. Son vieux château de Schwanenburg, fondé, dit-on, par Jules César, anc. résidence des ducs de Clèves, renferme aujourd’hui diverses administrations publiques. Sa partie la plus ancienne est une tour massive et pittoresque de 60 mèt. de haut, bâtie, en 1439, au sommet d'un rocher. On y découvre une belle vue. La légende explique ainsi l’origine du nom de ce château (le château des Cygnes). Un jour un beau chevalier se présenta k une
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duchesse de Clèves dans une barque remorquée par un cygne. Elle en devint éperdument amoureuse. Il partagea sa passion, et un mariage s’ensuivit; mais, au bout de dix années, le beau chevalier s’en alla avec son cygne comme il était venu. La pauvre femme abandonnée mourut de chagrin. Elle était un peu cause de son malheur, car elle avait voulu pénétrer le mystère dont s’enveloppait son époux inconnu. Ses descendants ont depuis lors porté un cygne dans leurs armoiries. Robert Southey a mis cette légende en vers. — L'église catholique, qui date de 1341, et qui a été récemment restaurée, renferme des tombeaux des ducs de Clèves. — Le Prinsenhof, bâti en 1603 par Jean- Maurice de Nassau-Siegen, appartient aujourd’hui au comte delaLippe.De beaux jardins l’entourent. — Le Thiergarten, qui renferme une source minérale, offre d’agréables promenades et de jolies vues. Mais c’est surtout du Clevesberg qu’il faut aller contempler le cours du Rhin et celui de la Meuse.
Le duché de Clèves ne date que de 1417. Auparavant ce n’était qu’un comté. A la mort de Jean-Guillaume III (1609), sa succession, appelée dans l’histoire la succession de Juliers, donna lieu à des discussions trop compliquées qui faillirent mettre l’Europe entière à feu et à sang (F. Juliers). En 1794 la France conquit le duché de Clèves, qui fit partie du département de la Roër.^Les événements de 1814 l’ont rendu h la maison de Brandebourg.
A Emmsricli t mil. 1/4, B. 65; — à Geldern, F. ci-dessous, B.
1 mil. 3/4. (à g.) Calcar, v. dont l’église, du xive siècle, possède un beau tableau de maître autel de Jean de Calcar. — On passe à Marienbanm entre Calcar et
2 mil. X.anten, — (Hôt. ; Nieder Rheinischer Hof), V. de 3500 h: env., la Castra Vetera des Romains, à 45 m. du Rhin, qui en a été évidemment plus rapproché. Jules César doit y avoir bâti un fort, et, selon la tradition, Varus, avant de traverser le Rhin avec ses légions romaines, y construisit un camp sur une colline voisine appelée Fürstenberg. D’après une légende fort accréditée à Cologne, l’empereur Maximien y aurait fait égorger, 290 ans après J. C., pour les punir d’avoir embrassé le christianisme , saint Géréon et les 6000 hommes de la légion thébaine , qu'une aytre légende fait massacrer à Agaunum, près de St-Maurice,
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dans le bas Valais (F. l’ Itinéraire de la Suisse, par Adolphe Joanne). Enfin les Nibelungen y possédèrent un château où naquit Siegfried, le vainqueur du dragon. L’église collégiale de St-Victor mérite une visite attentive. C’est un trèsremarquable édifice gothique des xme et xiv* siècles ; la façade occidentale date probablement de 1128. L’intérieur renferme un beau tableau de maître autel par Barth, de Bruyn, peintre de Cologne, 1534, représentant l’histoire d’Hélène, de Constantin, de Sylvestre et de la légion thébaine. Les tapis du chœur datent de 1574. Les reliques conservées devant l’autel remontent au xi* siècle. Une chapelle latérale est ornée d’une Tentation de St Antoine du xvc siècle. En dehors de l’église, la montagne des Oliviers, le Calvaire, et d’autres sculptures du xv' siècle, attirent l’attention des connaisseurs. Les cloîtres contiennent de nombreux tombeaux. Au milieu du cimetière s’élève une colonne érigée en l’honneur de l’antiquaire de Paw (•f 1799), par Napoléon (1814). — M. Houben, notaire, possède une intéressante collection d’antiquités romaines découvertes dans les environs.
Au delà de Xanten, la route, que traverse une contrée sablonneuse, passe près des débris à peine reconnaissables d’un amphithéâtre romain.
I mil. 1/4. A Grünthal on laisse à g. la route de Wesel (1 mil. 1/4, F. R. 65), et à dr. celle de Geldern (2 mil. 1/2, F. ci-dessous. B). On passe ensuite à
1 mil. llhelnberg, V. de 2500 h. env. sur le vieux Rhin et la Lub ; assiégée en vain par le duc de Parme en 1586 ; prise parles Espagnols en 1590; reprise par Maurice de Nassau en 1597 et en 1601 ; occupée par Spinola en 1606, et par Louis XIV en personne en 1672; prise et démantelée en 1703 par les Impériaux.
1 mil. 1/2. Meurs, V. de 2500 h. dont les fortifications ont été rasées en 1764.
A Crefeld (F. ci-dessons, B) 2 mil. 1/4 ; — à Ilomberg, R. 70.
1 mil. 1/2. Uerdingen (F. R. 53), avant lequel on traverse le chemin de fer de Gladbach à Oberhausen.
A Crefotd, F. ci-dessous, B.
La route d’Uerdingen à Düsseldorf traverse les V. de Stratum, Latum, Strump, Brühl, Heerdt et Cassel.
2 mil. 3/4. Düsseldorf (F. R. 64).
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B. Par Geldern.
i 4 mil. 1/4. — Dit. I. les j., en 10 h. 3/4, pour 3 tli, 5 sgr.
3 mil. Clèves (Tr. ci-dessus, .4).
1 mil. 3/4. Goch, V. industrielle de 3700 h. env. sur la Niers.
3/4 mil. Weese, puis Wissen.
1 mil. Kevelaer.
1 mil. 1/4. Cielderii* en français, Gueldre, V. industrielle de 3600 h. sur la Niers et la Fossa. Elle fut jadis la capitale d’un duché auquel elle avait donné son nom ; mais aujourd’hui elle n'est plus même comprise dans la province de Gueldre qui appartient à la Hollande. Philippe II l'avait fortifiée. Ses fortifications ont été rasées en 1764 par Frédéric II.
A Venlo, 2 mil. 3/4, F. le Guide du Voyageur en Hollande, par Richard; *— à Grüntbal, V. ci-dessus A', 2 mil. i/2.
On passe à Nienkerk et à Egel entre Geldern et
1 mil. 1/2. Aldekerk, puis à Stenden, à Hüls, avant d’atteindre
2 mil 1/4. Crefeld (F. R. 70), où l’on traverse le chemin de fer de Gladbach à Oberhausen (F. R. 70).
A Neusj, F. ci-dessous.
On laisse la route de Neuss près d'Osterath, et on rejoint près de Brühl la route d’Uerdingen.
2 mil. 3/4. Düsseldorf (F. R. 64).
DE NIMÈGUE A COLOGNE
<9 mil. — Rilig. de Nimègue à Crefeld; chemin de fer de Crefeld à Neuss, dilig. de Neuss à Cologne.
Il mil. 1/2. Crefeld (F. ci-dossus, B).
N. B. Les voyageurs qui suivent cette route ne trouvent plus de service de voitures publiques entre Crefeld et Neuss, depuis l'établissement du chemin de.fer qui relie < ces deux villes.
2 mil. 3/4. Neuss. (F. R. 64).
A Düsseldorf et 4 Aix-la-Chapelle, R. 69.
2 mil. Dormagen [V. R. 64).
On traverse Worringen(F. R. 64} entre Dormagen et
2 mil. 3/4. Cologne (F. R. 63).
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DE DUSSELDORF A ELBERFELD ET A BARMEN
3 mil. 6/10.— Chem, de Ter ouvert en 1841. Construit per une société d’actionnaires, il a coûté 576,470 !h. le mille — 5conv. par j,; trajet en 1 h., pour 17 sgr., 19 agr. 1/2, 13 sgr. 1/î; 10 liv. de bagage. — N. li. Les places du e6té gauche sont préférables, elles offrent de plus jolies vues. Du reste, toute la contrée que traverse ce chemin de fer n’est pas moins intéressante \ visiter pour l’industrie de ses nombteux habitants que pour ses beautés naturelles .
La première station est celle de Gerresheim. On laisse à g. ce v. de 1300 h. env., dont la belle église gothique date du xii® siècle. Il possédait autrefois un couvent de nonnes d’où, en 1532 , le comte Gebhard de Truchsess-Waldburg, archevêque de Cologne, enleva la comtesse Agnès de Mansfeld, renommée pour sa beauté. On s’arrête ensuite à Erkrath , d’où le train est monté parfois, au moyen d’un cible, par le train descendant, à Hochdahl, situé à 160 mèt. au-dessus de Düsseldorf. Les locomotives gravissent cette pente quand les trains ne sont pas trop lourds. Sur la g., à 15 m. de Hochdahl , s’ouvre la Grotte de Neander, ainsi nommée parce qu'elle servit de retraite au prédicateur de ce nom, qui y composa quelques-uns de ses chants religieux (de 1640 à 1660). Cette grotte, souvent visitée, a (la plus grande, car il y en a plusieurs) 30 mèt. de long, 13 mèt. de large et 5 mèt. 30 cent, de haut. — Près de Hochdahl, on remarque la forge de fer appelée Eintracht.
2 mil. 9/10. A Vohwinkel, on laisse à g. l’embranchement de Steele (F. ci-dessous), et à dr. ( 1 mil. 1/4, 3 dil. par jour, trajet en 1 h. pour 6 sgr.). Solingen, — (Ilôt. : Bærischer Hof') , V. ind. de 6000 h. env., célèbre par ses fabriques d’ouvrages de fer et d’acier (par an 300,000 lames de sabres, d’épées et de fleurets, 500,000 douzaines de couteaux et fourchettes, 200,000 douzaines de ciseaux, etc.)
Peu de temps après avoir quitté Vohwinkel, à Sonnborn, on sort des montagnes dans la vallée de la Wupper, on traverse cette rivière sur un pont de 6 arches dont la hauteur est de 23 mèt., puis on côtoie sa rive g. au-dessus * d’Elberfeld, qui possède deux embarcadères, celui du chemin de fer de Düsseldorf ( Steinbeckcr ), à son extrémité méridionale, et celui du chemin de fer de Berg et Mark (Dœppersberger) , à peu près au milieu de la ville. Entre ces deux embarcadères, on remarque sur le Jobannisberg
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les jardins et le café-restaurant Küpper. (Omnibus pour Elberfeld 2 sgr. 1/2, pour Barmen 5 sgr.)
3 mil. 6/10. Elberfeld , — (Ilôt.: Churpfælzischer Hof, Zweibriiclcer Hof, Weidenhof, près du débarcadère Dœppersberger, Cœlnischer Hof), V. de 50,000 h. env., dont seulement 6000 catb., se confond’avec Barmen, — (Hôt. : Clevischer Hof), qui en compte à peu près 35,000. Leurs maisons, leurs fabriques et leurs usines s’étendent dans la vallée de la Wupper et jusqu’aux sommets de ses deux versants sur une longueur de plus de 2 h. Toute cette partie de l’ancien duché de Berg semble avoir été transformée en une vaste manufacture. C’est la région la plus peuplée de la Prusse; on y compte 18,000 h. par chaque mille carré allemand. Cette prospérité (ou plutôt ce développement extraordinaire de la population) est due à l’industrie. Elle ne date que du commencement de ce siècle. Ce sont les guerres de la révolution, mais surtout le blocus continental, qui en ont été les premiers éléments. Du reste, ce beau pays se trouvait dans d’excellentes conditions pour devenir manufacturier. On y trouve partout de la nouille en abondance ; les cours d’eau y sont nombreux. Là où ils manquent, des machines à vapeur ont été construites. Les soieries, le velours, les rubans, les toiles de coton , les étoffes de soie et de coton, le nankin, la passementerie, les dentelles, les fils de coton, etc., tels sont les principaux articles que produisent ces deux centres industriels. « Ses teintureries, dit M. Murray, possèdent un rouge (le rouge turc) si bon marché et si bon tout à la fois, que chaque année les manufacturiers de Glascow et d’autres villes d’Ecosse ou d’Angleterre envoient teindre à Elberfeld les cotonnades qu’ils ont fabriquées. »
Elberfeld et Barmen n’ont guère que leur position et leurs établissements industriels à montrer aux étrangers ; cependant Elberfeld possède : une église catholique , bâtie en 1836; un nouvel hôtel de ville, orné de fresques représentant les anciennes mœurs de l’Allemagne, par Plüddemann, Clasen , Fay et Mücke (1842) ; une église luthérienne, un palais de justice, etc. A Barmen, on a construit une église réformée d’après les plans de Hübsch.
Les étrangers qui visitent Elberfeld ne manquent pa3 de monter au belvédère bâti par M. Eller, sur la Hardt (25 à 30 in.), au milieu d’une promenade que la ville doit à
M. Diemel (on lui a élevé un monument). — N. B. Sonner à la porte du jardin et donner un pourboire au jardinier. — Des fenêtres et de la galerie de ce belvédère on découvre une vue magnifique sur le Wupperthal.
71 kil. ou 9 mi!. 1/2. — Chem* de fer rhénan, 1843; de 5 à 6 conv. par j.; trajet en 1 h. 30 m. et 2 h., pour 2 th. 15 sgr., 1 th. 25 sgr. et 1 (h. 8 sgr.
N". B. Sur cette ligne, les voilures de 2e cl. sont presque aussi peu confortables que celles des chemins de fer français.
On s’arrête à Müngersdorf d’où l’on aperçoit déjà, quand on vient d’Aix-la-Chapelle, les tours et les clochers de Cologne, puis à Kœnigsdorf, d’où l’on remarque à g. la tour d’une ancienne abbaye de bénédictins (Braunweiler), bâtie au xiii* siècle et transformée en maison de correction ; au delà de cette station on sort du bassin du Rhin par le tunnel (stollen) de Keenigadorf , qui est long de 1333 mèt., large de 8 mèt., haut de 8 mèt. 66 cent, et dont la voûte se trouve à 45 mèt. au-dessous du point culminant de la colline qu’elle supporte. Après avoir ensuite dépassé le château de Heinmersbaeh près de Horrem, on franchit l’Erft sur trois ponts, on laisse Kerpen à g., Sindorf et Manheim à dr., puis on s’arrête à la station de Duir avant d’atteindre celle de
5 mil. 1/4. (39 kil. de Cologne, 201 kil. de Bruxelles), Dliren, — (Hôt. : Bellevue) , le Morcodurum de Tacite , V. manufacturière de 8000 h. (fabriques de draps et pa peteries). Elle n'a rien de remarquable, mais son église Ste-Anne, dont la haute tour attire les regards, possède, dit-on, la tête de cette sainte, et, en 1543, Charles V, qui en faisait le siège avec 61,000 h., faillit être tué sous ses murs par un coup de fusil que lui tira un des assiégés — Une dil. va tous les jours en 3 h. pour 15 sgr. de Düren à (2 mil. 1/2.) ZUlplch, V. de 1200 h., dont les fonts baptis maux, conservés dans la crypte de son église, ont, dit-on, servi au baptême de Clovis (renouvelé à Reims), car ce fui
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Au delà du pont de la RoSr (6 arches) on traverse Dhom, puis on laisse à g. le château de Mérode, berceau de la célèbre famille belge de ce nom. Un comte de Mérode commandait un corps franc dans l’armée impériale pendant la guerre de Trente ans. Ses soldats se distinguaient parleur indiscipline, leurs habitudes de pillage, leur brutalité. On les appela les Merodeuner, d’où l’on fit plus tard le nom de maraudeurs. Le pays que l’on a traversé depuis Cologne est sans caractère. « C'est un pur et simple paysage picard ou tourangeau, une plaine verte ou blonde avec un orme tortu de temps en temps et quelque pâle rideau de peupliers au fond. » 4. dr. les montagnes de l’Eifel apparaissent à l’horizon.
Au sortir d’une tranchée on traverse la vallée de la Wehe sur un viaduc de sept arches, et, au delà de celle qui s'ouvre près de Langeruiehe, on découvre du haut d'un remblai élevé la vallée de l’Inde. A dr. se montrent successiment les châteaux de Nothberg et d eRœttger.
7 mil. 1/2. (57 kil. de Cologne) Eschweiler» — (Hôt. : Post) , V. industrielle de 3000 h. et possédant , outre des manufactures de fer, de laiton et des filatures de soie, un vieux château restauré dans l’ancien style.
On traverse un tunnel de 266 mèt. creusé dans l’Ichenberg, puis l’Inde avant d’atteindre le v. de Pumpe dont les cheminées (machines à vapeur des houillères ou des forges) fument de tous côtés. Les collines, les vallées, les champs et les forêts se succèdent rapidement.
60 kil. de Cologne (180 kil. de Bruxelles) , moulin de Cambach, station de Stolberg, — (Hôt. : chez Hissel), V industrielle de 3000 h., située à dr. (30 m.), sur une hauteur, et dont un vieux château domine les nombreuses usines (fabriques de laiton, verreries, houillères, fonderies d’étain, mines de zinc, d’argent, etc.). Elle a été fondés par des protestants français qui quittèrent la France après la révocation de l’édit de Nantes.
Au delà de Stolberg on traverse le Reischbusch puis 1( tunnel de Nirm, long de 766 met., on aperçoit ensuite à g le château de Schcenforst et le champ de courses, la Branderhaide , enfin on passe devant la FranTcenburg, tour rui-
née et couverte de lierre contre laquelle on a bâti un château plus moderne (1642). La Frankenburg fut une des résidences favorites de Charlemagne. Ce fut là que mourut son épouse Fastrada, dont il fit ensevelir le cadavre dans un cercueil de verre sur lequel il pleurait jour et nuit, négligeant les affaires les plus graves de son empire. Un jour que l’évêque de Cologne disait une messe pour la guérison de son maître, une voix descendue du ciel lui révéla que la cause du délire de Charlemagne était sous la langue de la femme morte. En effet, s’étant introduit dans la chambre où le cadavre était enfermé, il trouva sous la langue glacée et roide de Fastrada une pierre précieuse enchâssée dans un petit anneau, qu’il arracha en toute hâte. Dès lors, Charlemagne eut horreur de ce cadavre auquel il avait fait tant de caresses ; et sa passion se tourna tout entière sur l’évêque de Cologne, possesseur de l’anneau magique. Le prélat résolut de se débarrasser de ce talisman, qui lui paraissait dangereux, et il alla le jeter dans le marais voisin. A dater de cette époque, Charlemagne préféra la ville d’Aix à toutes les autres villes de son empire; «rien ne lui plaisait plus, ajoute la légende racontée par Pétrarque, que son marais ; il prenait le plus vif plaisir à s’asseoir sur ses bords, à se baigner dans ses eaux, à respirer ses exhalaisons qu’il trouvait plus suaves que des parfums. »
Au delà de la Frankenburg, on traverse la vallée de la Wurm sur un viaduc de 298 mèt., de long, composé de 15 petites arches et de 20 grandes, et ayant un double rang d'arches dans la partie la plus profonde du Wurmthal (24 mèt.). Ce beau viaduc dépassé on s’arrête à la station de
9 mil. 1/2. (71 kil. de Cologne) Aix*la-Chapelle, en allemand Aachen» — (Hôt. : Nuellens, en face de la fontaine Elise (très-bon), Grand Monarque, chez M. Dremel, des Quatre Saisons, sur la place du Théâtre, du Dragon d’Or, de Bellevue, de l 'Empereur, de Parts (près du chemin de fer', de la Couronne. Les prix de ces hêtels sont à peu près les mêmes. On paye 1 chambre 15 sgr. et au-dessus, la bougie 6 sgr., le thé ou le café 6 sgr., le dîner de 1 h. avec vin, de 20 à 27 sgr. 1/2, le service de 6 à 8 sgr.; le soir, on soupe à la carte.
cafk-restaurant. A côté de la fontaine Elise.
omnibus. Prix sans bagages, 3 sgr. ; avec bagages, 4 sgr.
vigilantes. 1 ou 2 personnes, avec ou sans bagages> 5 sgr.; 3 et 4 personnes 7 sgr. 1/2.
libraires. J. A. Mayer, librairie française et étrangère, Hensen et compagnie.
Aix-la-Chapelle fut connue des Romains, qui l’appelèrent Aquisgranum, Civitas Aquensis. La première légion militaire y tint garnison. Détruite probablement par les Barbares, la ville romaine eut pour second fondateur Charlemagne, qui y était né, dit-on, et qui y mourut le 28 janvier de l’an 814, dans la 72e année de son âge, la 47* année de son règne, et la 14* de son empire. Il y fut même enterré « dans l’église qu’il avait fondée deux ans après la mort de sa femme Fastrada, en 796, que le pape Léon III bénit en 804, et pour la dédicace de laquelle, dit la tradition, deux évêques de Tongres. morts et ensevelis à. Maestricht, sortirent de leurs sépultures, afin de compléter dans cette cérémonie les trois cent soixante-cinq archevêques et évêques représentant les jours de l’année.
Charlemagne, qui eut toujours une prédilection particulière pour Aix-la-Chapelle, en fit la seconde ville de son empire; par son ordre cette inscription fut gravée au-dessus de l’entrée do son palais :
Hic sedes regni trans Alpes habeatur , caput omnium provinci&rum et civitatum G allias.
Que cette ville soit regardée comme le sicge de l'empire au delà de* Alpes, et comme la capitale de toutes les provinces et cités de la Gaule.
Enfin, il décida que les empereurs d’Allemagne y seraient désormais couronnés, ., de 814 à 1531, elle a vu couronner et sacrer trente-sept empereurs et onze impératrices. Ferdinand 1" fut le dernier ; Charles-Quint, l’avant-dernier. Depuis , le couronnement des empereurs d’Allemagne s’est fait à Francfort.
Ravagée par les Normands en 891, rebâtie par Othon III» en 936, incendiée en 1224 et en 1236, inondée et prise en 1247 par l’empereur Guillaume, comte de Hollande, Aix-la-Chapelle, qui avait effacé peu à peu les traces de tous ces désastres, obtint, en 1356, do l’empereur Charles IV, la confirmation de ses privilèges considérablement
étendus. L’année suivante elle acquit le droit de s’entourer de murailles et de fossés, en sa qualité de ville libre impériale. Elle atteignit alors à un tel degré de prospérité que sa population s’élevait, dit-on, à 100,000 h. De 1570 à 1576, la peste y causa de grands ravages, et quelques années plus tard, la Réforme y suscita de violentes discussions civiles. En 1598, l’empereur Rodolphe II la mit au ban de l’empire, parce que les protestants s’y étaient emparés du gouvernement; de 1614 à 1616, les protestants en furent expulsés ; ils allèrent transporter ailleurs les branches d’industrie (surtout des fabriques de drap),. qui avaient rendu Aix-la-Chapelle si riche et si célèbre. Ce fut une perte irréparable. Les habitants partis, leurs maisons brillèrent. En 1656, un incendie détruisit presque toute la ville , 2600 habitations privées , l’hôtel de ville , la cathédrale , la place du Marché, etc., devinrent la proie des flammes.
Prise par Dumouriez en 1792, prise et reprise depuis, Aix-la-Chapelle resta définitivement à la France, en 1794. Elle perdit alors tous les privilèges que les empereurs lui avaient accordés ; mais elle devint sous l’Empire le siège d’un évêché, d’un tribunal de commerce, et d’une préfecture; elle fut le chef-lieu du département de la Roër. Occupée par les alliés en 1814 , depuis 1815, elle appartient à la Prusse. En 1825, elle perdit son évêché, et fit de nouveau partie de l’archevêché de Cologne qui fut alors rétabli. Aujourd’hui c'est le siège d'une régence, d’un tribunal provincial, d'une direction des douanes, d’une chambre et d'un tribunal de commerce, enfin d’une société d’assurances contre l’incendie. Sa population est de 50,000 h. env., dont 5000 sont protestants.
Aix-la-Chapelle a vu se tenir dans ses murs vingt-cinq diètes de l'empire, onze conciles, et un congrès. Deux traités de paix, célèbres dans l’histoire, y ont, en outre, été conclus. La paix qui y fut signée, en 1668, entre l’Espagne et Louis XIV, assura à la France la possession de la Flandre, en Ja dépouillant de la Franche-Comté. Celle de 1748 termina malheureusement pour la France la guerre de la succession d’Autriche. « Louis XV, dit un historien moderne, ne demanda rien pour prix de nos victoires , rien pour nos cinq cent mille hommes sacrifiés, pour notre marine ruinée, pour 1200 millions ajoutés à la dette natio-
nale ; il réintégra ses alliés dans leurs possessions, mais il restitua toutes ses conquêtes; il s’engagea à ne pas rétatablir Dunkerque, à chasser de 3on royaume Charles- Edouard, à garantir la succession d’Angleterre dans la ligue protestante et la pragmatique sanction.» En 1818, les empereurs d’Autriche et de Russie, le roi de Prusse, et des ambassadeurs de George IV et de Louis XVIII, se réunirent en congrès à Aix-la-Chapelle pour y fixer l’époque de l’évacuation de la France.
Située au milieu d’un bassin riant et fertile, qu’environnent des hauteurs en partie boisées, en partie cultivées, parmi lesquelles le Louisberg et le Salvatorberg attirent surtout l’attention, Aix-la-Chapelle formait autrefois deux villes, la ville intérieure et la ville extérieure, aujourd’hui réunies en une, car ses murailles ont été démolies et ses fossés comblés. Les trois ruisseaux, le Pau, la Paunelle et le Johannisbach qui l’arrosent, offrent de grands avantages aux manufactures pour le lavage des laines. De tous cétés s'élèvent de hautes cheminées qui témoignent de son activité industrielle. Chaque année , elle voit s’augmenter le nombre de ses maisons avec celui de ses habitants. Cette prospérité croissante, elle la doit à son industrie et à son commerce (draps, aiguilles, épingles, raffineries, machines, etc.); à ses eaux minérales qui y attirent chaque saison 3500 baigneurs env. ; k ses chemins de fer, qui permettent k un plus grand nombre d’étrangers de venir visiter ses monuments et ses reliques.
Quand on connaît l’histoire d’Aix-la-Chapelle, on ne s’étonne plus de n’y trouver, k part deux ou trois monuments , aucun vestige de la ville de Charlemagne et des empereurs d’Allemagne. L’immense majorité de ses maisons date de la fin du xvne siècle. Ses quartiers neufs, ceux qui avoisinent l’embarcadère du chemin de fer sont à peine achevés. Devant l’embarcadère du chemin de fer s’étend un square-jardin, bordé k g. par les bâtiments de la douane. Les rues qui s’ouvrent sur le square descendent dans la belle rue du théâtre, k l’extrémité inférieure de laquelle, sur la place Frédéric-Guillaume, le théâtre a été construit en 1825. Le péristyle de cet édifice, composé de huit colonnes d’ordre ionique, supporte un frontispice où sont sculptés de grandeur naturelle le génie des arts et les muses de la comédie et de la tragédie ;
au-dessous de ce groupe se lit l’inscription suivante en lettres de cuivre :
Musagetæ Heliconiaduntque choro.
L’intérieur peut contenir environ quinze cents spectateurs.
A g. du théâtre , en regardant sa façade, s’élève sur la place Frédéric-Guillaume, plantée d’arbres, la fontàinb d’ÉLisE (Elisenbrunneri) , beau bâtiment achevé en 1824, et ainsi nommé en commémoration du mariage du prince royal de Prusse (le roi Frédéric-Guillaume IV) avec la princesse Élise de Bavière, dont le buste (par Tieck) est placé sur une console de marbre blanc. La façade , de style dorique, a 89 mèt. de long. Au milieu s’élève une rotonde de 21 mèt. de haut, dont le toit couvert de zinc se termine par une pomme de pin. De chaque côté de cette rotonde s’étendent des colonnades couvertes qui servent de promenade par le mauvais temps. C’est là que tous les matins les baigneurs viennent boire trois ou quatre verres d’eau thermale , aux sons d’un orchestre qui joue de 6 à 8 h. L’eau qui alimente cette fontaine vient du bain de l’Empereur, par un canal de 206 mèt. de long; malgré cette distance elle ne perd pendant le trajet que 2° 1/2 R., elle a encore 43° 1/2 R.
Les sources thermales d’Aix-la-Chapelle jaillissent à l’intérieur même de la ville. On en compte six principales, divisées, d’après leur position, en supérieures et en inférieures. Les sources supérieures sont : 1° La source de l’Empereur , 46° R. Elle alimente quatre établissements: les bains de l’Empereur et de la Reine de Hongrie, le bain Neuf et la fontaine Élise; 2° la source du Büchel, 46° R.; la source de St-Quirin, 38° R., elle alimente les bains de St-Quirin et de laReine de Hongrie. Ses sources inférieures, moins chaudes et moins abondantes en gaz hydrogène sulfuré que les supérieures, sont les sources Ste-Comeille,
37° R.; du batn de la Rose, 37° R., et l’ancienne Trinkquelle , 37° R.
Ces eaux, incolores dans un verre, verdâtres dans un bassin, d’une saveur peu agréable mais cependant suppor- « table, exhalant une forte odeur d’hydrogène sulfuré, se prennent en bains, en douches et en boissons; elles sont surtout recommandées dans les maladies de la peau, les
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rhumatismes et d’autres maladies dont la nomenclature serait ou trop longue ou déplacée ici.
Les deux rues qui s’ouvrent de chaque côté de l’Elisenbrunnen, conduisent à la cathédrale ou chapelle, qui reçoit d’ordinaire la première visite des étrangers.
s Si l'on aborde par la façade cette historique et fabuleuse église, dit M. V. Hugo, voici comme elle se présente :
« Un portail du temps de Louis XV en granit gris bleu, avec des portes de bronze du vme siècle , adossé à une muraille carlovingienne qui surmonte un étage de pleins cintres romans. Au-dessus de ces archivoltes un bel étage gothique richement ciselé, où l'on reconnaît l’ogive sévère du xiv* siècle; et pour couronnement une ignoble maçonnerie en brique à toit d’ardoise qui date de ce siècle. A la dr. du portail, une grosse pomme de pin, en bronze romain, est posée sur un pilier de granit, et de l’autre côté sur un autre pilier, il y aune louve d’airain, également antique et romaine, qui se tourne à demi vers les passants la gueule entr’ouverte et les dents serrées *. Ainsi quand on aborde la Chapelle par le grand portail, le romain, le roman, le gothique, le rococo et le moderne se mêlent et se superposent sur cette façade, mais sans affinité, sans nécessité, sans ordre, et par conséquent sans grandeur.
« Si l’on arrive à la Chapelle par le chevet , l’effet est tout autre. La haute abside du xive siècle vous apparaît dans toute son audace et dans toute sa beauté avec
1 La légende explique ainsi la présence de celle louve ou de ce loup au seuil île cette église : * Les magistrats délibéraient sur les moyens de se procurer les fonds nécessaires pour l'achèvement de la cathédrale, quand survint un individu de belle apparence qui leur promit l’argent dont ils avaient besoin, à la condition qu’ils lui livreraient la première âme qui entrerait dans l’église après son achèvement. Los magistrats reconnurent Satan ; mais ils acceptèrent son offre. Grand fut leur embarras quand il leur fallut ouvrir l’édilice nu public; heureusement, pendant qu’ils délibéraient encore, un garde de la ville vint leur présenter un loup vivant qu'il avait pris au piège. — C’est un secours du ciel, s’ecrièrent-ils; le loup sera la victime. Et à l'ouverture des portes, on le lança dans l’église.» Satan attendait la gueule ouverte et les yeux voluptueusement fermés: «. Jugez de sa rage, dit l’auteur du Rhin , quand il sentit qu’il avalait un loup. Il poussa un rugissement effroyable fit vola quelque temps sous les hautes arches de l'église avec le brait d’une tempête. Puis il sortit enlin , éperdu de colère, et en sortant, il donna dans la grande porte d’airain un si furieux coup do pied, qu’elle se fendit de liant en bas » D’après M. Victor Hugo, la pomme de pin ligure la pauvre âme du loup, si stupidement mâchée par Salan.
l’angle savant de son toit, le riche travail de ses balustrades, la variété de ses gargouilles, la sombre couleur de sa pierre , et la transparence vitreuse de ses immenses lancettes au pied desquelles semblent imperceptibles des maisons à deux étages réfugiées entre les contre-forts. Cependant là encore, l’aspect de l’église, si imposant qu’il soit, est hybride et discordant. Entre l’abside et le portail, dans une espèce de trou où toutes les lignes de l’édifice s’écroulent, se cache, à peine relié à la façade par un joli pont sculpté du xive siècle , le dôme byzantin à frontons triangulaires qu’Othon III fit bâtir au Xe siècle , au-dessus du tombeau même de Charlemagne. \
« Cette façade plaquée, ce dôme enfoui, cette abside rompue, voilà la Chapelle d’Aix.... Un système de chapelles basses, rattachées à la base de la grande chapelle centrale, devait, au portail près, envelopper tout l'édifice dans ses articulations. Déjà deux de ces chapelles qui subsistent encore, et qui sont admirables, étaient bâties quand survint l’incendie de 1354 (?). Cette puissante végétation architecturale s’est arrêtée là. Chose étrange, le xve et le xv ie siècle n’ont rien fait pour cette église. Le x vnie et le xixe l’ont gâtée.
«. Après avoir franchi la voûte du portique et laissé derrière moi les antiques portes de bronze ornées à leur milieu d’une tête de lion, et coupées carrément pour l’adapter à des architraves, ce qui a d’abord frappé mon regard, c’est une rotonde blanche à deux étages, éclairée par le haut, dans laquelle s’épanouissent de tous côtés toutes les fantaisies coquettes de l’architecture rocaille et chicorée. Puis, en abaissant mes yeux vers la terre , j’ai aperçu au milieu du pavé de cette rotonde, sous le jour blafard que laissent tomber les vitres blanches, une grande lame de marbre noir, usée par les pieds des passants, avec cette inscription en lettres de cuivre : 0
CAROLO MAGNO
« Rien de plus choquant et de plus effronté que cette chapelle rococo, étalant ses grâces de courtisane autour de ce grand nom carlovingien. Des anges qui ressemblent à des amours, des palmes qui ressemblent à des panaches, des guirlandes de fleurs et des nœuds de ruban,, zoilà tout Ce que le goût pompadour a mis sous le dôme d’Otlion III, et sur la tombe de Charlemagne.
« La seule chose qui soit digne de l’homme et du lieu dans cette indécente chapelle, c’est une immense lampe circulaire à quarante-huit becs, d’environ douze pieds de diamètre, donnée, au xne siècle, par Barberousse à Charlemagne. Cette lampe, qui est en cuivre et en argent doré, a la forme d’une couronne impériale ; elle est suspendue à la voûte, au-dessus de la lame de marbre noir , par une grosse chaîne de fer de quatre-vingt-dix pieds de long.
« La lame noire a environ neuf pieds de long sur sept de largeur. »
Charlemagne n’est plus sous cette pierre. En 997 l’empereur Othon III fit ouvrir son tombeau. On y trouva Charlemagne assis sur un trône de marbre recouvert de lames d’or, paré des ornements impériaux, l’épée au côté, la couronne en tête, les Evangiles sur ses genoux ; le sceptre et le bouclier étaient K ses pieds ; le manteau impérial recouvrait ses épaules, et la panetière de pèlerin, qu’il porta constamment dans ses voyages à Rome, était attachée à sa ceinture. Othon fit de nouveau sceller le tombeau après en avoir retiré les objets suivants : le trône, une croix d’or, la couronne, le sceptre, le globe, le livre d’Evangiles et l’épée. Ces derniers objets qui ont constamment servi depuis au sacre des empereurs d’Allemagne, étaient confiés à la garde de la ville d’Aix-la-Chapelle qui, à chaque sacre, nommait une députation chargée de porter les insignes de l’Empire au lieu du couronnement. Ils sont aujourd’hui déposés à Vienne, sauf le trône (F. ci-dessous).
Cette profanation fut renouvelée en 1165 par Frédéric Barberousse. Lui aussi il voulut voir les restes de Charlemagne, et il viola son tombeau. L’archevêque de Cologne et l’évêque de Liège reçurent le corps, qui fut placé dans une châsse et exposé à la vénération des curieux. Le trône de marbre, déposé dans une galerie, servit depuis aux couronnements (F. ci-dessous). Quant au corps, dont on montre à la sacristie des os ou fragments d’os, on l’ensevelit dans un sarcophage de marbre de Paros (F. cidessous). On assure que tous les autres débris qui avaient disparu ont été découverts en 1847, et enfermés dans une châsse d’argent doré.
Les colonnes de marbre, de granit et de porphyre que
R. 68.— DE COLOGNE A AIX-LA-CHAPELLE. 525 Charlemagne avait fait venir de Itavenne et de l’Orient pour en orner la cathédrale d'Aix-la-Chapelle, avaient été volées par les Français en 17§4, et transportées à Paris. Restituées en 1815, elles ont été replacées ou remplacées en 1846 aux frais du roi de Prusse, Frédéric - Guillaume IY.
Quatre chapelles sont disposées autour de l’église, et en font partie : 1* la chapelle St-Nicolas (1433) (beau crucifix en bois ; 2° la chapelle Hongroise , fondée en 1373 par Louis Ier, roi de Hongrie, restaurée en 1748 par l’impératrice Marie - Thérèse ; 3° la chapelle St-Michel (1543); 4» la chapelle Ste-Anne (1449).
Le chœur , commencé en 1353, fini en 1413, a 38 mèt. de haut, 26 mèt. 66 cent, de long, et 13 mèt. 33 cent, de large. Il est éclairé par treize fenêtres de style gothique.
Les principales curiosités de la Chapelle, les grandes et les petites reliques, la chaire, le sarcophage et le trône de l’empereur, ne se voient pas sans le payement préalable d’une somme assez forte, fixée par un tarif. Les grandes reliques ne sont même montrées qu’aux têtes couronnées. On paye, pour voir les petites reliques, 1 thaï, (de 1 à 8 personnes). S'adresser à la petite porte de la sacristie qui s’ouvre à l’entrée du chœur, à dr. sous la chaire ; pour voir la chaire, le sarcophage et le trône, s’adresser au suisse, 15 sgr. (de 1 à 3 personnes).
Les grandes RELIQUES sont exposées tous les sept ans. Dans l’intervalle il n'est fait d’exception que pour les têtes couronnées. La dernière exposition a eu lieu en 1853. Elles comprennent :
1 . La robe que la sainte Vierge portait lors de lanaissance de Jésus- Christ. Elle est de coton filé d’une longueur de 1 mèt. 80 cent.
La toile qui ceignit les reins du Sauveur sur la croix
Ces reliques, que Charlemagne reçut d’Yvan, patriarche de Jérusalem, sont empaquetées dans des pièces de soie, que l’on découpe, lors de chaque exposition , pour en distribuer les morceaux aux personnes présentes.
Les petites reliques sont exposées à la contemplation des fidèles, chaque année, au jour de la Fête-Dieu; mais
les étrangers , comme il a été dit ci-dessus, peuvent les voir en tout temps. L'armoire qui contient les plus précieusesdeces reliques, — avec les grandes renfermées dans une châsse d’argent doré, longue de I mètre 66 cent., et haute de 1 mèt. , en forme de toit ou vaisseau de cathédrale, « châsse du xn* siècle que Frédéric Barberousse a donnée à l’église, — cause, quand on l’ouvre, une sorte d’éblouissement , tant elle est resplendissante d'orfèvreries. Les battants en sont couverts, à l’intérieur, de peintures sur fond d’or, parmi lesquelle son remarque des panneaux qui sont évidemment d'Albert Dürer. Sur les tablettes l’or et l’argent brillent sous mille formes ; ce ne sont que châsses, soleils, calices, reliquaires, « figurant autant de chapelles, de flèches et de cathédrales auxquelles les saphirs, les émeraudes et les diamants tiennent lieu de vitraux. » Les petites reliques sont :
1 . La ceinture de J. C. en cuir; Charlemagne a scellé les deux extrémités de cette ceinture de son sceau, dont les empreintes sont trèsbien conservées.
Du sang et des ossements de saint Etienne, martyr
10. Un anneau de la chaîne que porta saint Pierre dans sa prison.
11. De l’huile de sainte Catherine; la légende rapporte que cette sainte fut enterrée par des anges sur le mont Sinaï , et que de son tombeau s'écoula une huile miraculeuse, dont l’emploi guérit un grand nombre de malades.
12. Des cheveux de saint Jean-Baptiste et de saint Barthélemi.
13. De la manne , dont les Hebreux furent nourris dans le désert.
Des fragments de la verge d’Aaron
15. Les trois reliques suspendues au col de Charlemagne au tombeau, un vase de cristal renfermant des cheveux de la sainte Vierge, son portrait peint par saint Luc, et un fragment de la vraie croix.
Charlemagne avait reçu une partie de ces reliques, en 799, de Jean , patriarche de Jérusalem; une autre partie lui fut donnée, en SOC, par Haroun-al-Raschid , qui lui flt en même temps don de Jérusalem et des saints lieux; enfin le reste lui fut envoyé de Constantinople,
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ainsi qu’il l’a certifié lui-même dans le diplôme qu’il a délivré à cet effet.
Outre ces reliques sacrées, on montre encore — sans supplément de prix, — dans la sacristie, des reliques qu’on peut appeler profanes, ce sont : le crâne de Charlemagne, un fragment d'os de son bras ou de sa jambe, et son cor , énorme dent d’éléphant évidée et sculptée curieusement vers le gros bout. On y fait voir aussi la copie exacte en argent doré de la couronne germanique de Charlemagne.
La chaire, placée à l’angle du chœur — dont les verrières de couleur ont disparu, et où la riche tombe d’Othon III, détruite en 1794, est remplacée par une pierre plate, — a tout l’aspect d’une chaire de village; « mais quand elle se débarrasse de sa hideuse chrysalide de bois roussâtre elle vous apparaît subitement comme une splendide tour de vermeil. C’est un prodige de la ciselure et de l’orfèvrerie du xi8 siècle, donnée par l’empereur Henri II à la Chapelle. Des ivoires byzantins profondément fouillés, une coupe de cristal de roche avec sa soucoupe, un onyx monstrueux de 9 pouces de long sont incrustés dans cette cuirasse d’or qui entoure le prêtre parlant au nom de Dieu, et dont la lame antérieure représente Charlemagne portant la Chapelle d’Aix sur son bras. » Le Rhin.
Le sarcophage de Charlemagne, enfermé actuellement dans une armoire , est un magnifique cercueil romain en marbre blanc de Paros, sur la face antérieure duquel est sculpté, du ciseau le plus magistral, l’enlèvement de Proserpine. « Ce bas-relief est un poëme, » dit M. Victor Hugo. On n’est pas d’accord sur la destination primitive de ce précieux marbre, et sur l’emploi qu’il reçut en passant de l’Italie dans le monde barbare.
Le fauteuil,- le trône ou la chaise de Charlemagne se trouve actuellement dans la galerie qui forme le premier étage de la rotonde et qu’on appelle le Hochmünster- Ce fauteuil bas, large, à dossier arrondi, formé de quatre lames de marbre blanc, nues et sans sculptures, assemblées par des chevrons de fer ( des plaques d’or, couvertes de sculptures byzantines et conservées dans le trésor de la Chapelle, l’ornaient autrefois), — a pour siège une planche de chêne recouverte d’un coussin de velours rouge. Il est exhaussé sur six degrés dont deux sont de
granit et quatre de marbre blanc. C’est sur ce fauteuil que Charlemagne resta 352 ans , de 814 à 1166, assis dans son tombeau, au haut d’une estrade de pierre à laquelle conduisaient ces quatre marches de marbre blanc. C'est sur ce fauteuil que trente-sept empereurs ont été couronnés— de Frédéric Barberousse à Ferdinand Ier — dans le Hochmünster d’Aix-la-Chapelle.
Tout près de la chapelle, sur la place du Marché, s'élève I’hôtel de ville ( Rathhaus ), édifice fait comme la chapelle de cinq ou six autres édifices. « Des deux côtés d’une sombre façade à fenêtres longues, étroites et rapprochées, qui date de Charles -Quint, se dressent, dit M. V. Hugo, deux beffrois, l’un bas, rond, large et écrasé; l’autre haut, svelte et quadrangulaire. Le second beffroi est une belle construction du xive siècle. Le premier est tout simplement la fameuse tour de Granus (le général romain qui passe pour le fondateur d’Aix-la-Chapelle) qu’on a peine à reconnaître sous l’étrange clocher dont elle est coiffée. Au bas de la façade se développe un vaste escalier, composé comme l’escalier de la cour du Cheval-Blanc à Fontainebleau. Yis-à-vis, au centre de la place, une fontaine de marbre de la renaissance, quelque peu retouchée et refaite par le xvm* siècle , supporte, au-dessus d’une large coupe d’airain, la statue de bronze de Charlemagne armé et couronné.. A dr. et à g., deux autres fontaines plus petites portent à leur sommet deux aigles noirs effarouchés et terribles, à demi tournés vers le grave et tranquille empereur. C’est là, sur cet emplacement, dans cette tour romaine peut-être, qu’est né Charlemagne. »
L’intérieur de cet édifice, dont on achève la restauration, mérite d’être visité. La grande salle du troisième étage, dite la salle impériale , a 54 mèt. de long et 20 mèt. de large. Elle sera rétablie telle qu’elle était autrefois, et ornée de fresques (par Rethel), en partie achevées et représentant : l’entrée de Charlemagne à Pavie, la bataille de Corduba, la prise d'Irmensæule , le tombeau de Charlemagne, le baptême de Wiltekind, le couronnement de Louis le Débonnaire, le départ de Rome, la chapelle et le palais de Charlemagne. On y montre en ce moment un tableau de 1717, représentant une fête donnée à Pierre le Grand. Les statues en pierre grandeur naturelle' de Charle-
magne et des trente-sept empereurs couronnés à Aix-la- Chapelle, seront placées sur les chapiteaux. Enfin, les murs seront décorés, dans les places restées libres, des armoiries de tous ces empereurs.
A l’étage inférieur, dans la salle des délibérations du conseil municipal et des mariages, on peut voir aussi, outre un portrait de Charlemagne, les portraits de Napoléon, par Boucher (1807) , et de Joséphine par Lefebvre (1805). Ces portraits, donnés par Napoléon à Aix-la-Chapelle, avaient été transportés à Berlin ; en 1840, le roi de Prusse les fit restituer à la ville. C’est dans la grande salle que se tinrent les congrès de 1748 et de 1818. On en a enlevé, pour la restaurer, les portraits, que l’on y voyait autrefois , des ambassadeurs qui assistèrent au congrès de 1748.
La restauration de l’hdtel de ville d’Aix-la-Chapelle est faite avec le produit des jeux de hasard, — la roulette et le trente et quarante, — qui sont encore tolérés dans la ville. C’est le seul établissement de ce genre existant dans toute l’étendue de la Prusse. Le gouvernement prussien qui s’est engagé à le fermer, dès que ceux des États voisins seront supprimés , en défend l’entrée aux habitants et aux officiers de la garnison, et il en emploie les bénéfices à l’embellissement de la ville, car il le fait exploiter pour son compte. La Nouvelle Redoute, située dans la rue appelée Comphausbad , et construite en 1782, renferme, outre des salles de jeu, un restaurant, un cabinet de lecture, la bibliothèque de la ville, une grande et belle salle de bal et de concert. Derrière s’étend une promenade ( Bend ), où se trouve une fontaine d’eau minérale et où l’on fait de la musique tous les jours de 3 h. à 4 h. 1/2. L’entrée des salons, du cabinet de lecture et de la bibliothèque n’est pas publique; on paye
Pour 1 j., par personne, 4 «gr.; pour a j., 20 «gr, ; pour 10 j., 1 tli.; pour 15 j., 1 !h. 10 »gr.; pour 30 j., 2 th. 6 «gr. — N. B. Il y a en outre de« abonnements i prix réduits pour les familles.
Les abonnés peuvent venir aux bals parés, mais non aux concerts, qui sont donnés à la Redoute. L’établissement, tenu avec soin, est ouvert de 10 h. du matin à 11 h. du soir ; le cabinet de lecture, a 8 h. ; la bibliothèque de la ville, de 11 h. k 1 h.
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Les salles des jeux, dits de hasard, se trouvent situées dans une maison voisine. On ne peut pas jouer moins d’un thaler.
Les autres églises d’Aix-la-Chapelle n’offrent rien d’intéressant. Elles possèdent : l'église des Augustins, un tableau de Diepenbeck, élève de Rubens; — l’église de St-Michel , une descente de croix, par Honthorst; — l'église de St- Léonard, une naissance du Christ, par C. de Crayer. Parmi les autres édifices publics, on ne peut mentionner que la halle au Blé (Hornhaus), vieux bâtiment du moyen âge, situé près du dôme et orné des statues des Sept Électeurs (xii® siècle) et l'hôpital (Krankenhaus) , bâti en 1848, entre les portes de Cologne et de Sandkaul.
Les environs d’Aix-la-Chapelle offrent de nombreuses promenades. Les plus fréquentées par les étrangers sont, outre les boulevards, celles du Louisberg et de Borcette-
Le Ijonifiberg' est une colline haute de 67 mèt. env. et transformée en jardin en 1807, qui domine Aix-la-Chapelle au N. Des chemins faciles et ombragés, praticables aux voitures, conduisent en 15 m. à son sommet, d’où l’on découvre une jolie vue : au S., sur la ville et le viaduc du chemin de fer, au S. E., sur le Salvatorsberg, avec son église blanche, Trimborn, visitée par de nombreux pèlerins, les ruines de Schœnforst, la route de Montjoie par Cornelimünster et le Hohe Veen à l’horizon ; à l’O., sur le bois d’Aix-la-Chapelle, le v. hollandais de Vaels; au N., sur le Laurenzberg, le Yetschauerberg et son moulin à vent, et le Bergerwald, et enfin àl'E., sur un grand nombre de v., le Reichswald et les plaines fertiles du pays de Juliers. Au pied de la colline s’étend le vallon de Sœrs. — Un obélisque a été élevé au sommet, en 1804, par les ingénieurs français pour leurs observations trigonométriques. A peu de distance de cet obélisque, on a construit un café-restav/rant, le Belvédère.
Borcette, en ail. Burtscheid, — (Hôt. : Carlsbad ) (bain de Charles), Rosenhad (bain de la Rose), Schwertlad (bain de l’Epée), est un b. industriel de 5000 h., situé au S. d’Aix-la-Chapelle , derrière le beau viaduc du chemin de fer de Cologne (F. ci-dessous). 10 m. suffisent pour s’y rendre. C’est une longue rue sur le penchant d’une colline très-rapide, où les maisons s’entassent et semblent se soutenir contre la chute jusqu’au bas d’un vallon qui
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court de l’E. à l’O., et qu’arrose le Warmebach. Il doit son nom à une ancienne forêt, peuplée de sangliers (porcetum), du temps de Charlemagne ; son existence à une abbaye de bénédictins fondée, en 974, par saint Grégoire ; sa prospérité actuelle à ses fabriques de draps et d’aiguilles et à ses eaux thermales. Sulfureuses, alcalines, ferrugineuses , ayant à peu près les mêmes propriétés que celles d’Aix-la-Chapelle, ces eaux se divisent aussi en supérieures et inférieures. Elles sont trop nombreuses pour être énumérées. La source principale, le Kochbrunnen ou fontaine bouillante, a 53° R. à sa superficie et 55° R. au fond. Elle jaillit en plein air au milieu du bourg dans un bassin large et profond , qu’entoure une margelle. Toutes les eaux chaudes de Borcette, après avoir servi H neuf établissements de bains, vont se réunir dans un canal d’où elles se dégorgent , partie dans un étang bordé d’arbres, — l’étang chaud, Warme W eiher,— partie dans un ruisseau (Warme Seheid), qui coule parallèlement à un autre ruisseau d’eau froide dont il n’est séparé que par un sentier. Chemin faisant, ces ruisseaux se grossissent de petites sources minérales et font mouvoir les roues des fabriques et des moulins. La masse entière prend alors le nom de Wurm ou rivière chaude et va se jeter dans la Roër.
On peut encore aller visiter : 1» derrière le Louisberg, un joli jardin, appelé Kaisersruhe ; 2o le Salvatorsberg ; 3° le bois de chênes et de hêtres, appelé Bergerbusch , — le bois de Pauline, sous la domination française ; — 4° Schœnforst (45 m.), sur la route de Trêves (F. R. 54); 5° la Frankenburg (15 m.) ( F . ci-dessus, route de Cologne) ; 6" Emmaburg, 1 h. 15 m. (F. R. 71); 7” la station de Ronheide (F. ci-dessus) ; 8° Trimborn (30 m.), petit bois où l’on voit une pierre romaine ; 9" le beau v. hollandais de Vaels (1 h.), sur la route de Maestricht, etc.
A Julien et à Dusseldorf, H. 69 ; — à Cobleni, R. 69 ; — à Trêvoa , R. 57 ; > — à Maestricht, t mil. 3/4; chein.de fer, 5 conr. par j., pour 6 th. I sgr. 24 sgr. t/2 et 15 sgr. Maestricht , V. le Guide du Voyageur en Hollande par Richard.
D'AIX-LA-CHAPELLE A DUSSELDORF
A. Par le chemin de fer,
It mil. 3/10. — 4 eonr. par jour; trajet en 2 h. 15 m. et 3 h., pour 2 tli. 19 igr., 1 lli. 27 igr., et th. 0 «gr.
1 mil. 8/10. Hcrsogenrath, en français Râde-le-Duc, b. de 800 h. sur la Wurm. Exploitation de houille.
3 mil. 3/10. Geilenkirchen et Hünshoven, bourg industriel de 1500 b. env,
4 mil. 2/10. Lindern, station au delà de laquelle on traverse la Roër. On s'arrête ensuite à Baal, avant
5 mil. 9/10. Erkelenz, V. industrielle de 2000 h. env.; puis, à Wickrath, on laisse à g. Dahlen, V. de 1300 b. env.
7 mil. 6/10. Rheydt.
8 mil. 1/10. Ciladbach» Y. industrielle de 2600 b.
A Ruhrorl et à Oberhausen, par Crefeld, R. 70.
On s’arrête à Kleinbroich, et ontraverse le canal du Nord entre Gladbach et
10 mil. 4/10. Neuss (F. R. 64).
11 mil. 3/10. Düsseldorf (F. R. 64).
B. Par la voie de terre.
JO mil. — 2 dil. t. les j. pour Jülick (3 mil. 1/2), en 3 h.; 21 »gr.; — I dil. t. les j. de Jülich pour Neuss (6 mil. i/2), en 7 h. S/4pour i th. 25 sgr. 1/2.
2 mil. 3/4. Aldenhoven, b. del300 h., près duqnel les Français ont battu, en 1793, les Autrichiens qui les y ont défaits à leur tour en 1795.
3/4 mil. JUlich, en français tf allers. — (Hêt. : Drei Kœnige),V. forte de 2e classe, de 3200 h. env., située sur la Roër, au milieu d’une plaine marécageuse, insalubre, mais fertile. Le duché dejuliers, anc. principauté de l'empire d’Allemagne/comté jusqu’en 1356), donna lieu, au xvne siècle, à la guerre appelée la succession de Juliers. Le duc Jean- Guillaume étant mort sans enfants (1609), ses cinq sœurs, ou leurs époux, ou leurs enfants, prétendirent à sa succession. D’un autre côté, la maison de Saxe réclama son
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héritage. Une guerre s’ensuivit. L’électeur de Brandebourg et le comte de Neubourg, qui s’étaient mis en possession des pays contestés, se voyant menacés par l’empereur Rodolphe II, en appelèrent à l’Union protestante d'Œhringen, et s'allièrent avec le roi de France. Henri IV se préparait en effet à marcher à leur secours lorsqu’il fut assassiné par Ravaillac. La guerre traîna en longueur. Enfin, par un nouveau traité conclu à Xanten (1614) sous la médiation de la France , de l’Angleterre et de quelques Etats de l’Allemagne, on fit de la succession deux lots qu’on tira au sort. L’électeur de Brandebourg eut le duché de Clèves, les comtés de la Mark et de Ravensberg, le reste échut au comte palatin de Neubourg. Pendant la guerre, Maurice de Saxe s’était emparé de Juliers, que les Espagnols prirent en 1622 pour la garder jusqu’en 1659- De 1794 à 1814, elle appartint à la France.
3 mil. 1/4. Fürth.
2 mil. Neuss (F. R. 64).
1 mil. 1/4. Düsseldorf (F. R- 64).
DE GLADBACH A OBERHAUSEN.
6 mil. 9/0. — Chem.de fer qui relie Aix-la-Chapelle à Dortmund ; — de Gladbach 4 Hombarg (rive g. du Rhin), 5 mil. 6/10; 6 eon*. par jour; trajet en I h. pour t th. 10 sgr.. 1/2, 29 sgr. , 20 sgr. 1/2 ; — de Ruhrort (rive dr. du Rhin) à Oberhausen, 1 mil. 3/10, 5 eon». par jour; trajet en 20 min.
D’Aix-la-Chapelle h Gladbach (F. R. 69).
1 mil. 1/10. Vienen, V. industrielle de 5000 h.
1 mil. 8/10- Anrad.
3 mil. 1/10. Crefeld, on Crevelt, — (Hôt. : Wilder Mann, Goldner Anker), V. de 36,000 h., dont 10,000 protest., à laquelle ses rues larges et ses belles maisons, d’une irréprochable propreté, donnent l’aspect d’une ville hpllandaise. Elle doit sa prospérité à son industrie (bleu de Prusse, produits chimiques, horlogerie, instr. de musique, et surtout manufactures de soieries et de lainages qui y emploient environ 6000 ouvriers). Sous l’Empire, elle fut une des souspréfectures du dép. de la Roèr.
A Nimègue, par Clèves et à Düsseldorf, R. 66.
R. 71.-D’ AIX-LA-CHAPELLE A LIÈGE
4 mil. Uerdingen, — (Hôt. : Dombusch), pet. V. industrielle de 2000 h. située sur le Rhin ( F . R. 50).
A Düsseldorf, 4 Clives et à Nimègue, R. 66.
4 mil. 8/10. Trompet.
5 mil. 6/10. llomberg. Débarcadère des bateaux de Cologne à Rotterdam (V. R. 65).
En face de Homberg, sur la rive dr. du Rhin, se trouve Rulirort» — (Hôt. : Clever Hof), pet. V. de 1550 b., située sur le Rhin, près de l’embouchure de la Ruhr, rivière qui prend sa source en Westphalie, et dont le cours a 200 kil. de long. Elle fait un commerce considérable de bouille. Son port et ses chantiers sont les plus beaux des bords du Rhin. Au-dessus de la colonne élevée dans le port, on remarque le buste du premier président de Vincke (f 1844), qui doit cet honneur au zèle avec lequel il s’est constamment occupé de la navigation de la Ruhr. Près de l’extrémité inférieure (E.) de la ville est un vaste château.
Un embranchement du chemin de fer relie Ruhrort à (1 mil. 3/10) Oberhausen (F. R. 65).
D’AIX-LA-CHAPELLE A LIÈGE
Par Vebviers et Pépinstee.
55 kil.— Chem, de fer; 6 conv, par j., trajet en 2 b. et 3 h., pour 6 f. 85 c., 5 f. 10 c.,et 3 f. 30 c. (1 th. 26 sgr. . 1 th. 12 sg. et 27 sgr.)
En quittant la station d’Aix-la-Chapelle, on monte par un plan incliné, d’où l’on découvre une jolie vue, à la station de Ronheide. Ce plan incliné a 3500 mèt. de long. A peine est-on parti de Ronheide que l’on traverso un tunnel long de740mèt., puis,àpeu de distance, un second, long de 168 mèt., et pratiqué au-dessous du bois d’Aix-la-Chapelle. Ce second tunnel est suivi d’une profonde tranchée. A dr. on aperçoit le v. de Hergenrad, et, au sommet d’une éminence, les ruines d’un vieux château/ qui, selon la tradition, aurait été le théâtre des amours d’Emma, la fille de Charlemagne et d’Eginhard (F. Erbach). Ce château, appelé Eineburg ou Emmaburg , était, dit-on, un rendez-vous de chasse de Charlemagne. Au delà de Hergenrad et avant de s’arrêter à la station d ’Astenet, on franchit la vallée de
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la Geule sur un viaduc, long de 170 mèt., large de 8, haut de 31 mèt., et formé par deux rangs de 7 arcades superposées de près de 8 mèt. d’ouverture chacune. Cette remarquable construction a coûté 1,500,000 fr.
15kil. Herbestlial, v. situé à 1 h. d ’Eupen (Neaux)( S. E.), Y. industrielle de 12,000 h., sur la Vesdre, d'où l’on peut aller rejoindre à Montjoie la R. 57. (N. B. Les passeports y sont demandés aux voyageurs qui se rendent, soit à Aix-la-Chapelle, soit à Cologne, et rendus à Aix-la-Chapelle ou à Cologne. Les douaniers belges y prennent possession du convoi).
Près de Welkenraedt, que l’on laisse à dr., on sort de la Prusse pour entrer en Belgique. On traverse deux tunnels entre Herbesthal et
23 kil. l)olhain-L<imhonrg, Y. de 2000 h. env., composée du v. de Dolhain, situé dans la vallée et de la V. de Liinbourg, située sur la montagne. «Ancienne capitale du duché de ce nom, que Jean Ier réunit en 1288 à son duché de Brabant, après la bataillo de Worringen, Limbourg, disent les auteurs de la Belgique monumentale, ne mérite guère notre attention que par ses malheurs et sa position pittoresque sur les bords de la Vesdre. Saccagée par les Normands en 895, par les troupes de l’empereur Henri V en 1106, incendiée par les Liégeois en 1457, pillée en 1654, et de nouveau brûlée et démantelée par les Français en 1677, assiégée en 1701 et 1702, occupée par les patriotes belges en 1790, cette ville vit encore sous ses inurs, le 19 messidor an iv, Bernadotte vaincre l’armée des coalisés. Après tant de désastres et de vicissitudes, c’est en vain que nous y chercherions quelques débris de son ancienne splendeur. Capitale déchue, elle semble aujourd'hui aller se cacher dans la vallée, où elle a pris le nom presque inconnu de Dolhain, tandis qu’un de ses quartiers, conservant le nom de Limbourg, continue à occuper le rocher escarpé que la ville couronnait autrefois. Au lieu de son antique château et de ses hautes murailles, dont il ne reste que d'in3ignifiants débris, Limbourg n’a plus que quelques usines, et, pour remplacer sa gloire ducale, la célébrité de ses fromages.:» Sa vieille église gothique de St-Georges, incendiée en 1834, et restaurée depuis, contient un élégant tabernacle gothique do 1520, et un monument d’une princesse de Bade (1672).
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Au delà de Dolhain-Limbourg on franchit un tunnel, celui de Doîhain, puis le pont viaduc du même nom qui, long de 270 mèt., a 21 arches de 10 mèt. d’ouverture chacune, et de 20 mèt. de haut. A ce magnifique travail, un des plus beaux de la ligne, succèdent le tunnel de la Foulerie, un pont de sept arches sur la Vesdre, les tunnels de Nasproue et de Chantoire, un pont de cinq arches sur la Vesdre, les tunnels de la Basse Grotte, de Biolley (152 mèt.), et de Chic Chac (100 mèt.). Le chemin de fer descend constamment, en passant d’un tunnel sur un viaduc, d’un viaduc dans un tunnel, de Dolhain à
30 kil. (139 kil. de Bruxelles). Verrier», — (restaurant à la gare, — l’une des plus belles de la Belgique, — d’où l’on découvre une vue charmante; Ilôt. : de Flandre, des Pays-Bas), — V. industrielle de 23,000 h. , située sur la Vesdre, et composée de3 hameaux de Basse Grotte, Chic Chac et de la Dardanelle. Ses fabriques exceptées, elle n’offre rien d’intéressant à un étranger. Ses draps, si connus sous le nom de draps de Verriers, s’expédient nonseulement sur tous les points de l'Europe, mais jusqu’en Amérique même, car leur prix est inférieur à celui des draps de même qualité fabriqués soit en France soit en Angleterre. Le nombre de pièces expédiées, année commune, est de 140,000, et d’une valeur d’env. 30 millions de francs. On compte à Verviers et dans son arrondissement 384 usines, où se filent, se teignent, se tissent et se foulent les divers produits lainiers qui entrent dans le commerce. La ville seule possède 25 machines à vapeur. — N. B. C’est à Verviers, qu’en allant de Cologne à Bruxelles, on est obligé de laisser visiter ses bagages par la douane belge et d'exhiber aux représentants de la force publique son passe-port, revêtu du visa d’un ambassadeur ou du consul d’Aix-la-Chapelle. — A peine a-t-on quitté la station de Verviers, que l’on traverse, au delà de son faubourg de Hodimont, le tunnel (385 mèt.) qui porte le nom de la station de
32 kil. Ensival, beau v. que l’on laisse à dr. Près de la petite église de Wegnes, on traverse un second tunnel, celui des Fins, avant de s’arrêter, sur un viaduc élevé, à
35 kil. Pépinster, station d’où part à g. l’embranchement qui conduit à Spa (F. R. 72). Le tunnel de Pépinster à 212 mèt. de long. Quand on en sort, on aperçoit à g. le
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château des Masures, pastiche gothique, appartenant à M. le vicomte Biolley. Se succèdent ensuite, outre de nomb*eux ponts — car, sur cette partie du chemin de fer, on est plus souvent dans les montagnes que dans les vallées, — les tunnels de Louhaut, de Becoën, surmonté d’une ruine gothique, de Halinsart (637 mèt.), qui décrit une ligne courbe, et de Pont-en-Vaux (102 mèt.), puis, au delà de
40 kil. Nessonvaux, v. où la Vesdre commence à devenir navigable, le tunnel de Fraipont (292 mèt.), en deçà duquel on a aperçu le château de Fraipont , le tunnel de Trooz (station à Trooz, château du Trooz) , celui de Prayon (château de la Rochette), et le tunnel de Chaudfontaine (100 mèt.).
48 kil. Chaudfontaine, — ’Hôt. : des Bains), charmant village situé à 7 kil. de Liège , communiquant avec cette ville, outre le chemin de fer, par une belle chaussée et par la Vesdre, au moyen de barques nombreuses qui sillonnent cette jolie rivière. Ses bains d’eaux minérales (32° 50 centig.) sont très-fréquentés par les habitants de Liège. Ses environs offrent d’agréables promenades. — Après avoir franchi la Vesdre, on s’enfonce dans un dernier tunnel, celui de Hooster (220 mèt.), au sortir duquel on franchit de nouveau la Vesdre, près du v. de Vaux sous Chèvremont (jolie maison de campagne).
51 kil. A Chenée on traverse l’Ourte, dans laquelle se jette la Vesdre. La vallée, d’où descend cette rivière, offre un charmant paysage. On laisse ensuite à g. les usines de la Vieille Montagne , le château d’Angleur et le chemin de fer de Namur avant de franchir la Meuse, sur le beau pont du Val Benoît, pour venir s’arrêter à la station de
55 kil. Iiléfpe, — (Hêt. : de Suède, de Bellevuc, de l'Univers, de l’Aigle noir. Restaurant au chemin de fer. Vigilantes, chaque course, pour 1 personne, 50 cent., pour 2 personnes, 1 fr. ; à l’heure, lfr. 50 c. la première, 1 fr. les heures suivantes), en latin Leodium, en flamand Luik, en allemand Lüttich, chef lieu de province, d’arrondissement et de quatre cantons de justice de paix. V. de 86,000 h., située sur la rive g. de la Meuse, à 20 kil. S. S. O. de Maestricht, 80 kil. de Bruxelles, 40 kil. S. O. d’Aix-la-Chapelle. Elle est située dans un vallon longitudinal, traversé par la Meuse, entre-deux coteaux éloignés l’un de l’autre k
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leur sommet do 2232 mèt. ; l’un connu sous le nom de Sainte-Walburge, dépasse d’environ 90 mèt. le niveau des basses eaux de la Meuse; il domine la ville à#l’0. ; l’autre, nommé le Cornillon, couronné par le fort de la Chartreuse , est moins élevé et s’étend à l’E. sur la rive droite. Une partie de la ville occupe, en amphithéâtre, le versant d’une colline que commande la citadelle, dont le plateau a 158 mèt. d’élévation au-dessus de l’Océan. Liège est le siège d’un évêché suffragant de l’archevêché de Malines, d’une cour supérieure de justice, dontle ressort s’étend surlesprovinces de Liège, Limbourg, Luxembourg et Namur; de tribunaux de première instance et de commerce, et d’une université ; la résidence du gouverneur et du général commandant la province; d'un auditeur militaire, d’un commandant de place et d'un receveur général des finances. Elle doit son nom à un petit ruisseau appelé Légie, qui prend sa source au village d’Ans, et qu’on nomme plus communément aujourd’hui Ri de Coq Fontaine.
V., pour la description détaillée de Liège, le Guide du Voyageur en Belgique, par Richard. Les principales curiosités de Liège sont : — le palais de justice, ancienne résidence des princes -évêques, bâti de 1508 à 1533 par le prince Érard de la Marck. La cour, qui date de cette époque, offre surtout un aspect pittoresque et original. La façade de la place Saint-Lambert a été rebâtie en 1737 à la suite d’un incendie. Les salles méritent aussi d’être visitées. En 1852, on a construit, sur le côté N., l'hôtel du gouvernement ; — la cathédrale (église Saint-Paul), fondée en 967 (chœur du xme siècle, nef de 1557, chaire de cèdre, sculptée par Geefs , avec cinq statues de marbre) , tableaux ; — l’église Saint-Jacques, — la merveille de Liège, — 1513-1538 (elle a été fondée en 1016), belle voûte, bel orgue, beaux vitraux de chœur. — N. B. Cette église est près de la station du chemin de fer; — l’église Saint-Barthélemy, bâtie vers l’an 1000; — l'université (1817), qui contient le muséum ; — le théâtre (1818-1822) ; — la statue de Grétry, par Geefs, sur la place de ce nom. Grétry est né à Liège le 11 février 1751 ; — le passage Lcmonnier ; — le pont des Arches, bâti en 1657 ; — la citadelle (belle vue) ; — le jardin botanique, etc., etc.
« Liège, dit M. Victor Hugo, est une de ces vieilles villes qui sont en train de devenir villes neuves Mais elle
est encore au xix' siècle, comme au xvi°, la ville des armuriers. Elle lutte avec la France pour les armes de guerre, et avec Verviers pour les armes de luxe. Mais la vieille cité de saint Hubert, jadis église et forteresse, commune ecclésiastique et militaire, ne prie plus et ne se bat plus : elle vend et elle achète. C’est aujourd'hui une grosse ruche industrielle. Liège s’est transformée en un riche centre commercial. La vallée de la Meuse lui met un bras en France et l’autre en Hollande, et, grâce à ces deux grands bras, sans cesse elle prend de l’une et reçoit de l’autre.... Du reste, il faut le dire, elle a encore assez de tourelles, assez de façades à pignons volutes ou taillés, assez de clochers romans, assez de portes-donjons comme celles de Saint-Martin et d’Amercœur pour émerveiller le poète et l’antiquaire même le plus hérissé devant les manufactures, les mécaniques et les usines. »
La célèbre usine de Sei'aing fut fondée en 1816, par les frères Cockerill, dans le château qui avait appartenu aux princes-évêques de Liège, et qui avait été transformé en hôpital à la révolution française. Seraing (4000 h.) est à 8 kil. de Liège. On peut y aller en chemin de fer, en bateau à vapeur et en omnibus. On ne peut visiter les usines sans une permission.
De Liège i Bruxelles, R. 73; — de Liège & Namtir, V. le Guide du Voyageur en Belgique, par Richard. .
Au moment où nous mettons sous presse (juillet 1834], on achète le chemin de Ter de Pépinster à Spa. Cet embranchement doit s’ouvrir A la fin de la saison de 1854. Le trajet de Pépinster à Spa (10 kil.), se fait encore arec des omnibus et des voitures particulières, en 1 h. 30 n:., pour 1 fr. 50 c. (Ire et 2e classes, et 1 fr., 3e classe) ; par les trains de nuit, ce prix cit augmenté de 1 fr.
La route de Pépinster à Spa remonte la vallée de la Hoëgne, vallée resserrée presque partout entre deux collines boisées, qui forment çà et là, avec la rivière , de gracieux paysages. On remarque, à dr., le château et le parc de Juslenville , avant d’arriver à Theux, V. de 5000 h., ancien chef-lieu du marquisat de Franchimont. Un peu au delà de Theux, on laisse sur la g., au sommet d’une éminence
qui domine le cours de la Hoëgne et du Wayai, les ruines du château de Franchimont, d'où étaient sortis les 600 braves qui , le 29 octobre 1468 , pénétrèrent la nuit dans le camp de Charles le Téméraire et de Louis XI, lorsqu’ils investissaient Liège avec 40,000 hommes, jetèrent l’alarme au milieu de leurs bataillons surpris et y firent un horrible carnage. Ils périrent tous. Pour s’en venger, les deux princes mirent à l'eu et à sang le pays de Franchimont. Walter Scott a chanté cet exploit. La vallée se rétrécit et devient plus boisée. Enfin, près de la propriété du Marteau, la route, tournant brusquement k l’E., entre dans une belle avenue, longue de 30 m., qui conduit en ligne droite à
10 kil. ipa, — (Hôt. : 1" classe : Hôtel de Flandre, Hôtel F aller. Hôtel d'York , Hôtel d’Orange, Hôtel des Pays- Bas ; 2e classe : Hôtel suisse. Hôtel de l’Europe, Hôtel de Limbourg : nombreuses maisons garnies), V. de 4200 h., située sur le ruisseau le Wayai, au fond d’une vallée longitudinale, à la base d’une colline escarpée et boisée qui la protège contre les vents du nord. Son élévation audessus de la mer dépasse 333 mèt. L’air y est vif, et le climat, quoique variable, s'y fait remarquer par sa salubrité. En 1832 et 1849, le choléra, qui décimait les populations de Liège, Verviers, Malmédy, Pépinster, n’y a frappé aucun de ses habitants ni aucun des étrangers qui étaient venus s'y réfugier. Ses environs offrent d’agréables promenades indiquées ci-dessous. Pendant tout l’été, des fêtes charmantes, habilement ordonnées, s’y succèdent sans interruption. Mais elle doit surtout sa célébrité à ses eaux ferrugineuses, froides et très-gazeuses, qui guérissent un grand nombre de maladies, et qui y ont attiré et retenu, entre autres personnages , illustres k des titres divers, Louis de Gonzague , ducae Nevers (1576); Marguerite de Valois, femme de Henri IV (1577); Henri III, roi de France et de Pologne, frère de cette princesse (1585); Alexandre Farnèse, duc de Parme, petit-fils de Charles- Quint(1591); le roi d’Angleterre Charles II; la reine de Suède Christine ; un roi de Danemark ; un grand-duc de Toscane; Juste Lipse (1592 et 1605); le czar Pierre le Grand (1717) ; Gustave III (1780) ; l’empereur Joseph II (1781); sous le nom du comte de Falkenstein; il s’y trouva avec Te prince Henri de Prusse, frère du grand Frédéric,
et l’abbé Raynal ; le czarowitz, depuis Paul I*r (1782) ; le eomte d’Artois, depuis Charles X (1783); la duchesse d’Orléans, mère de Louis-Philippe (1787) ; Sauvenière; Monge; q? Candolle ; Alfieri; Volney; la reine de Westphalie (1800; ; la reine Hortense (1810); le roi des Pays-Bas (1817); l'empereur Alexandre, le roi de Prusse, le duc de Wellington (1818); le roi et la reine des Belges (1833).
Les principales sources minérales de Spa sont : le Pouhon, la Géronstère , la Sauvenière , le Groesbeeck , le Watroz, le Tonnelet et le Barisart.
La fontaine du Pouhon, qu’on écrivait autrefois le Pouxhon, la plus célèbre, la plus fréquentée et la plus active des eaux de Spa, est située au centre de la ville, & 344 mét. au-dessus du niveau de la mer. La date de sa découverte est inconnue. Spa lui doit probablement son origine. C’est sous un portique, bâti en 1820 par le prince d’Orange à la mémoire de Pierre le Grand, que se trouve le puits de forme quadrangulaire dans lequel jaillit la source ; une inscription, gravée au fronton, rappelle que Pierre le Grand recouvra la santé l’an 1717 pour avoir fait usage de l’eau du Pouhon. — L’eau du Pouhon ne tarit jamais; elle sort en bouillonnant des fentes de roches micacées , parfaitement transparente, pétillante , d’une saveur acidulé , piquante et ferrugineuse ; elle a une température de 8 degrés Réaumur, et contient 0 gr. 05 de carbonate de fer par litre. ‘
La Géronstère est située à 160 met. au-dessus du niveau du Pouhon et à 3 kil. au S. de Spa. Une belle route, parfaitement entretenue et bordée de beaux arbres, y conduit en gravissant un coteau gracieux, d’où l’on découvre de jolis points de vue. Une charmante promenade l’entoure (bon restaurant). Cette source, dont la température est de 7® 55 R., dégage une légère odeur sulfureuse et contient seulement 0 gr. 03 de fer par litre.
La Sauvenière et le Groesbeeck, presque voisines l’une de l’autre, sont situées à 30 m. de la ville, à g. de la route de Malmédy(une bonne route conduit, à travers le bois, de la Géronstère a la Sauvenière). Elles jaillissent chacune dans un puits carré, taillé dans la roche vive, et surmonté d’un petit dôme. Leurs températures sont de 7° 77 R. Leurs qualités physiques ressemblent beaucoup à celles des sources précédentes, seulement c’est dans la pierre qui.
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entoure le puits de la Sauvenière que se trouve le trou appelé le Pted de saint Rcmacle. D’après la tradition, il suffit h. une jeune femme, pour cesser d’être stérile, de boire, pendant neuf jours consécutifs , de l’eau de la Sauvenière en posant son pied sur l’empreinte de celui de saint Remacle. A quelques pas de la source une colonne de marbre noir, haute de 2 mèt. environ et entourée d’une grille de fer, porte l’inscription suivante :
A LA RECONNAISSANCE
Au mois d'août 1787, les eaux de la Sauvenière ayant rétabli la santé de Mme la duchesse d’Orléans, ses enfants ont voulu consacrer le souvenir d'un événement si cher à leurs cœurs, en érigeant ce monument au bout du bois dont ils avaient eux-mêmes tracé et fait les allées, pour la promenade de leur mère chérie.
Cs monnaient, détruit le 6 décembre 1792, a été rétabli par ordre de S. M. Louis-Philippe 1er, roi des Français, le 1er juillet 1841. Ce monument a été Inauguré le 16 août 1841.
La promenade dont p&rle cette inscription est charmante. On peut la prendre pour redescendre à Spa.
Le Tonnelet et le Watroe, situés également à 15 m. de Spa (N. E.), jaillissent au milieu d’un terrain marécageux et couvert de joncs. Elles contiennent une forte quantité d’acide carbonique : leur température est de 7° 77 R. Près du Tonnelet ou remarque une jolie maison de campagne appartenant à M. le comte de Rottermund.
Le Barisart, à 20 m. au S. O., entre la Geronstère et Spa, n’était en 1850 qu'une simple source d’eau minérale à l’usage des habitants. En 1851 seulement on y a construit un pavillon sur une grotte formée avec des blocs do rochers. Ses abords trop agrestes commencent à se transformer en promenades. L’eau, agréable à boire, est riche en gaz acide carbonique.
D’après le grand nombre d’observations recueillies depuis plusieurs siècles, les eaux de Spa sont toniques, apéritives, rafraîchissantes , très-efficaces dans les maladies qui proviennent de la faiblesse et du relâchement des tissus. Elles tendent à faciliter les digestions, à ranimer la circulation languissante, k fortifier l'action musculaire, à rendre le sang plus riche et plus vermeil , à provoquer des crises salutaires, « en un mot, dit un médecin, elles
déterminent dans l’économie une transmutation intime qui retrempe nos organes et imprime à l’ensemble de nos fonctions une nouvelle activité. » On se baigne peu à Spa. Cependant il y a un établissement de bains ; le traitement consiste le plus souvent à boire.
Le conseil municipal de Spa, avait cru pouvoir se permettre en 1850 et 1851, de vendre en détail les sources naturelles que possède la ville, sources qui dans tous les autres pays sont abandonnées gratuitement a quiconque en a besoin pour rétablir sa santé : 15 fr. pour la saison. Des réclamations lui ont été adressées à ce sujet, et nous avons tout lieu d’espérer que cet abus n’a plus lieu aujourd’hui.
Les principaux édifices de Spa sont :
La Redoute, située au centre de la ville, et construite en 1709. On y remarque trois salons principaux. La grande salle de bal, supportée par .seize colonnes d’ordre corinthien, forme un carré long de 25 mèt. sur 14 mèt. 33 Côüt. de largeur. Chaque colonne a 7 mèt. 33 cent, de haut sur 65 cent, de diamètre.
La salle de spectacle communique avec cette salle par un plancher mobile qu'on y établit les jours de bal. Les autres salons sont occupés par les tables de jeu (la roulette et le trente et un). On y trouve un cabinet littéraire gratuit. Au rez-de-chaussée est un café.
Le Wauxhall , beau bâtiment bien situé, date de l’année 1770. On y donne des fêtes pendant l’été. Un beau jardin l’entoure.
La salle Levos a été bâtie en 1783. Son grand salon est le plus beau de Spa. Son jardin mérite une visite.
Les bois peints de Spa jouissent depuis longtemps d’une réputation méritée. On lit dans les Délices des Pays-Bas, ouvrage publié au milieu du dernier siècle, « qu’on travaille à Spa plusieurs ouvrages peints sur bois et vernis à la façon de la Chine , consistant en tabatières , boîtes de toutes formes , garnitures de toilettes et autres curiosités que les étrangers emportent chez eux en abondance. » On doit surtout cette industrie à Dagly, enfant de Spa, qui inventa, en 1713, un vernis à l’épreuve de l’eau et du feu. Plusieurs artistes se distinguent à Spa dans ce genre de peinture. On évalue à cent vingt mille francs par année le produit des bois peints qu’ils livrent au commerce.
Les salons de Spa s’ouvrent dans la première quinzaine du mois de mai, et ne se ferment qu’à la fin du mois d’octobre.— Les fêtes de la saison sont toujours inaugurées par un grand bal offert aux étrangers. — Il y a de plus deux bah par semaine, le mercredi et le samedi, soit à la Redoute, soit au Wauxhall. soit à la salle Levoz.
La salle de spectacle est ouverte pendant une partie de la saison; on y joue, en français, le drame, la comédie, le vaudeville et quelquefois l’opéra comique ; les représentations ont lieu trois fois la semaine, le mardi, le jeudi et le dimanche. La grande salle de la Redoute forme le foyer du théâtre. — Des concerts ont lieu deux fois chaque semaine, le lundi et le vendredi.
Tous les soirs il y a réunion à la Redoute ; — des morceaux de musique d’harmonie sont exécutés par un orchestre nombreux et exercé : les jours très-rares où le bal et le concert laissent reposer les buveurs, on danse au piano ; un bal extraordinaire suit tous les grands concerts.
La musique d’harmonie se fait entendre toute la semaine, tantôt le matin, à la fontaine du Pouhon, tantôt après dîner, sous les beaux ombrages de la Promenade de sept heures. On nomme ainsi la belle avenue d’arbres séculaires qui s'étend de l’entrée de l’avenue du Marteau au pied de la montagne.
Enfin des courses de chevaux ont lieu chaque année à Spa dans la huitaine qui suit celles d’Aix-la-Chapelle. L’hippodrome est établi entre la Sauvenière et le Tonnelet.
Nombreuses sont les promenades des environs de Spa. Celles qui ne peuvent pas se faire en voiture se font à cheval. On trouve toujours à louer d’excellents petits chevaux des Ardennes qui ont le pied sûr dans les sentiers des montagnes. On paye chaque cheval 5 fr. pour la journée et de 2 fr. 50 c. à 3 fr. pour chaque course. Une voiture pour visiter toutes les sources coûte? fr., si elle est à deux chevaux, et 5 fr., si elle n’est qu’à un cheval ; une voiture à deux chevaux coûte , pour aller soit à la grotte de Remouchamps soit à la cascade de Coo, 20 fr. , pourboire non compris.
« Pour bien connaître toutes les beautés de ces campagnes, dit M. Jules Janin, il faut les découvrir une à une, fragments par fragments. Allez au hasard : la montagne est st admirablement percée qu’elle vous mène sûrement
à quelque bel endroit. » Désire-t-on avoir des renseignements plus positifs, on peut consulter le petit volume consacré spécialement h Spa et à ses environs l. Il nous suffira d’indiquer ici les noms et les distances des principales excursions que font d'ordinaire les étrangers qui visitent Spa. Ce sont :
La montagne dite d'Annette et Lubin, et qui domine Spa;
Les fontaines (V. ci-dessus);
La promenade des Artistes, charmant ravin situé entre la Géronstère et la Sauvenière (2 h. aller et retour) ;
La promenade de Requem, au-dessus du Marteau (1 h. 30 m. aller et retour);
La promenade forestière (2 h. 30 m. aller et retour);
La grotte de Remouchamps (2h. 1/2. Il faut y aller à cheval ou en voiture). Cette grotte est fort belle, mais mal entretenue et mal éclairée par les habitants du pays qui servent de guides. Le château de Montjardin, voisin de Remouchamps, offre une agréable promenade. On peut aller visiter à 30 m. le château d’Emàlère, dit des quatre fils Aymon, situé sur la pointe escarpée d'un rocher qui domine la rivière. Ce château fut habité au xiv* siècle par Guillaume de la Marck, surnommé le Sanglier des Ardennes. — N. B. Pour visiter la grotte on paye 1 fr. et quelques centimes par personne ;
La cascade de Coo (4 h. de Spa par la route de voitures, c'est-à-dire parStavelot; 3 h. à pied parla Géronstère, les Hautes-Fanges et Roanne). Le chemin est plus intéressant que la cascade elle-même, formée par une faible partie des eaux de l’Emblève, la masse principale allant contourner la base de la montagne qui la force de faire un long détour. D’horribles mendiantes y jettent des chiens vivants dans l’espoir d’amuser les spectateurs. Cette affreuse population détruit tout le charme du paysage.
De Spa à Trêves, R. 57.
I On val. in— 1 8 , par Adolphe Joanne, chez L. Maison, éditeur.
DE LIÈGE A BRUXELLES
Bar le Chemin de fer.
H t kil. — S cou», par j.; trajet en ï 11. 40 m., en 5 h. et 3 h. 40 m.; pour 8 fr. 60 e., 6 fr. 36 e. et 4 fr. SS e. — N. B. V. pour la description détaillée de cette route le Guide du Voyageur en Belgique, par Richard.
De la station de Liège on monte à la station d'Ans par deux plans inclinés (les trains, qui descendent seuls, sont remontés par des machines fixes à l’aide de câbles), le long desquels on découvre de beaux points de vue sur Liège et ses environs.
6 kil. Ans, à 110 mèt. au-dessus de la Meuse.
14 kil. Fexhe le haut clocher.
25 kil. Waremme, V. de 1500 h.
31 kil. Rosoux.
36 kil. Gingelom.
89 kil. Landen, ancienne Y. forte (700 h.), patrie de Pépin, qui y mourut et qui y fut enseveli. Un embranchement conduit au N. h Saint-Trond et à Hasselt.
46 kil. Esemael.
52 kil. Tlrlemont» V. industrielle (étoffes de laines, de flanelles et de bas) de 10,000 h. env., située sur la Gette.
59 kil. Vertryck.
70 kil. liomain, — (Hêt. : du Sauvage, de Suède), V. de 25,000 h. (elle en a eu 200,000), située sur la Dyle et sur la Voer, — le chef-lieu de la province du Brabant. Sa bière, et son université reconstituée en 1886 l’ont rendue célèbre. Les étrangers vont y admirer son hôtel de ville, commencé en 1447, achevé en 1463, C’est un des beaux édifices gothiques du N. de l’Europe. On l’a comparé à une châsse pétrifiée. On peut y visiter aussi la collégiale de Saint-Pierre (beau Crayer), quelques autres églises et la galerie Van der Schricken.
81 kil. Wespelaer, v. de 700 h.
83 kil. Haecht.
94 kil. Malines, en flamand [Mechelen, station centrale des chemins de fer belges. C’est là que les convois venant de Bruxelles, Anvers, Courtray, Ostende, G and et Liège, s’arrêtent pour échanger bagages et voyageurs. — (Hôt. :
Saint-Jacques, de Brabant, de la Grue), V. de 30,000 h., ancienne capitale de la seigneurie du même' nom, située sur la Dyle. Elle possède un siège archiépiscopal, des manufactures de dentelles renommées, de chapeaux, de couvertures de laine, de bonnes brasseries et des tanneries. On y visite surtout : son église métropolitaine de SaintiRombaud, dont la tour a 98 mèt. de hauteur, où l’on remarque un chœur magnifique, quelques tombeaux et un tableau de Van Dyck (le Christ en croix entre les larrons) ; l’église de Saint-Jean (l 'Adoration des Mages, de Rubens; la Naissance du Christ, la Descente de croix, la Résurrection, du même maître) ; l'église de Notre-Dame d’Hanswick ; l’église collégiale de Notre-Dame (tableau de Rubens, la Multiplication des poissons).
On traverse deux fois la Senne entre Malines et 104 kil . , Vilvorde, v. près duquel la maison centrale de détention attire les regards, et on laisse è. dr. le château royale de Laeken avant de s’arrêter à la station de 114 kil., Bruxelles (F. R. 74).
Hôtxls : de Belle-Vue, place Royale ; de Flandre, place Royale ; de France, rue Royale ; Royal, rue des Fripier*; de la Régence, rue de la Régence, près de la place Royale ; de l’Europe, place Royale ; Britannique, place Royale ; de la Rue-Neuve ; de Hollande, rue de la Putterie ; de Russie, longue rue Neuve ;de Suède, rue de l'Évêque.-— De 9 à 13 frpar jour, y compris une bouteille de vin de Bordeaux.— On peut vivre très-confortablement, à raison de 5 à 7 frpar jour, avec ou sans vin, dans les hôtels secondaires dont les noms suivent: de l’Univers, longue rue Neuve; Impérial et des Étrangers réunis, rue des Fripiers ; de Brabant, Marché-aux-Charbons; de Tirlemont, petite rue de l’Écuyer ; de la Couronne-d’Espagne, vieille halle aux blés ; du Commerce, même adresse; du Grand-Miroir, rue de la Montagne; du Nord, même rue.
Restaurants : les Frères Provençaux, rue de l’Écuyer, n° 17; Dubos, rue Fossés-aux-Loups ; café de Foi (dans le passage Saint-Hubert).
Cakes : des Mille-Colonnes, Suisse, des Trois-Suisses, du Cardinal, place de la Monnaie ; Royal, place Royale ; Belloni, près du théâtre du parc.
Bains: Saint - Sauveur , Montagne aux herbes potagères, 31 ; Léopold, rue des Trois-Têtes, 8 ; de la Fontaine, école de natation, rue de la Fontaine.
Voitures Tarif du prix des courses. — Voilures à 1 cher.. Je 6 h. d»
matin à 11 h. du soir : pour chaque course dans l’intérieur de la ville . y compris les chemins de ronde pavés et la nouvelle station du chemin de fer du Nord,
I fr. ; pour la première heure, 1 fr. 60 c.; pour chaque demi-heure suivante, 50 c. — De 11 h. du soir à 6 h. du matin : pour chaque course dans l’interieur de la ville, y compris les chemins de ronde pavés et la nouvelle station du chemin de fer du Nord, 2 fr.; pour la première heure, 2 fr. 50 c.; pour chaque demi-heure suivante, 1 fr.
Voitures à 2 chev., pour chaque course dans l'intérieur de la ville, y compris les chemins de ronde pavés et la nouvelle station du chemin de fer du Nord ,
1 fr. 50 c.; pour la première heure, 2 fr.; pour chaque demi-heure suivante. 75 e. — De 11 h. du soir à 6 h. du matin : pour chaque course dans l'intérieur de la ville , y compris les chemins de ronde pavés et la nouvelle station du chemin de fer du Nord, 2 fr. 50 c.; pour la première heure, 5 fr.; pour chaque demiheure suivante, I fr. 50 c.
Pour une promenade à l'allée Verte. — Voilures à 1 chev.: la première heure, 2 fr.; chaque demi-heure suivante, 1 fr.'
Voilures k 2 chev, : la première heure, 5 fr.; chaque demi-heure suivante, I fr. 50 c.
Toutes courses dans les faubourgs, au delà des chemins de ronde et en deçà de l’enceinte des premières barrières, seront faites à l’heure. Le prix en sera réglé, d’après le lemp3 qui aura été employé, sur le même pied que les courses faites i l’heure dans l’intérieur de la ville.
Poste aux lettres, rue de la Montagne, 82, de 9 h. du matin à 7 h. du soir.
Domestiques de place, 4 fr. par jour.
Bruxelles, la capitale de la Belgique, la résidence du roi, le siège du gouvernement, est une V. de 150,000 h. env. (230,000 avec ses faubourgs), située sur la Senne, en partie sur une éminence, en partie dans une plaine. Elle se divise par conséquent en haute ville (la ville royale et aristocratique) et en basse ville (la vieille ville, la ville du commerce et de l’industrie). Sa plus grande étendue du N. N. E. au S. S. O. est d’environ 6 kil. , et sa largeur de E. S. E. à O. N. O. d’environ 3 kil. ; surface qu’on estime devoir comprendre 450 hectares 46 ares.
N. B. Pour la description détaillée et pour l'histoire de Bruxelles, voyez le Guide du Voyageur en Belgique, par Richard. Nous nous bornons à donner ici quelques indications utiles aux touristes qui ne font que traverser la Belgique, soit en allant sur les bords du Rhin, soit en en revenant.
ÉDIFICES PUBLICS
L’hôtel de ville, situé sur la place du même nom, est un des plus beauiédifices gothiques des Pays-Bas. Commencé en 1401, il fut terminéen 1411, d’aprèsles plans de Jean Van Ruysbroeck. La tour, surmontée d’une statue gigantesque en cuivre doré représentant saint Michel vainqueur du dragon, a 106 met. de haut. L’intérieur n’offre rien de trèsintéressant. La place de l'Hôtel de ville forme un carré. Les maisons qui l’entourent, commencées en 1440, avaient été pour la plupart ornées de sculptures qui ont été détruites en 1794. Une seule échappa à ce vandalisme; c’est un groupe de de Vos représentant l’allaitement de Romulus et de Rémus. On appelle la Louve la maison qu’il décore, et qui est ornée en outre de quatre empereurs romains. Les vingt-quatre statues que l’on remarque sur une autre maison y ont été rétablies en 1851. En face de l’hôtel de ville s’élève l’ancienne construction appelée Brood-Huys, maison au Pain ou maison du Roi, bâtie en 1515-1525, sur les plans d’Ant. Kildermans, architecte de Charles V, réparée avec goût il y a quelques années, et maintenant occupée par la Société de la loyauté. C’est dans cette maison que le comte d’Egmont, qui fut décapité sur la place avec le comte Horn, passa la nuit qui précéda son exécution (1568). Enfin, parmi les autres maisons curieuses de la place de l’Hôtel de ville, nous devons mentionner encore la maison des Brasseurs, la maison des Bateliers, et la maison de la Balance, qu’occupaient autrefois divers corps de métiers.
L’eglise saintk-gudule (1 fr. d’entrée pour une personne seule, 50 cent, par personne quand il y en a plusieurs) est bâtie sur le penchant d’une colline appelée autrefois Molenberg. Fondée en 1010, elle avait été consacrée à saint Michel. En 1047 on y transféra le corps de sainte Gudule. L’église prit alors le nom de cette sainte sans perdre celui de saint Michel. Elle a été reconstruite, sous la forme d’une croix latine, de 1226 à 1273, et restaurée avec soin il y a peu d’années. Le portail en est élevé sur un perron de quarante marches, pour racheter l’inégalité du terrain, et surmonté de deux tours quadrangulaires inachevées, mais égales en hauteur. L'intérieur, d’une architecture simple et grandiose, a pour appui des
piliers très-épais, sans ornements, auxquels sont adossées des statues colossales qui représentent Jésus-Christ, la Vierge et les apôtres : celle de Jésus-Christ est du sculpteur Jean Vandelen ! celle de la Vierge, de Quellyn ; celles des apôtres saint Pierre et saint Philippe, de Van Milder, d’Anvers ; celles de saint Jacques le Mineur et de saint Matthieu, de M. Tobias; celles de saint Jacques le Majeur et de saint Simon, du sculpteur Lucas Fayd’herbe, de Malines. Les autres, à l’exception de saint André, dont on ignore l'auteur, sont dues au célèbre Duquesnoy. La chaire a été sculptée en bois, en 1699, par Henri Verbruggen, pour les jésuites de Louvain; l'impératrice Marie-Thérèse la donna en 1776 à l’église de Sainte-Gudulé. Elle représente Adam et Eve chassés par un ange du paradis terrestre : d’une part, la Mort les poursuit, tandis qu’au-dessus la Vierge écrase la tête du serpent avec une oroix qu’elle tient à la main; des deux côtés descendent deux escaliers dont les rampes sont formées de troncs d’arbres où se tiennent différents animaux. Le chœur contient un maître-autel moderne, construit, en 1723, sur les dessins de Donkers; aux deux côtés du sanctuaire sont placées deux belles statues de La*urent Delvaux, qui proviennent de l'ancienne abbaye d’Afflighem. Le tabernacle oontient un mécanisme ingénieux au moyen duquel le saint saorement monte et descend à volonté dans les mains du prêtre. A gauche s’élève le mausolée consacré par l'archiduc Albert à la mémoire de Jean II, duc de Brabant, mort en 1312, et de son épouse Marguerite d’Angleterre, morte en 1318. Ce monument, en marbre noir, supporte un lion de cuivre doré qui pèse 3000 kilog. Vis-à-vis se trouve le tombeau de l'archiduc Ernest, mort à Bruxelles en 1595.
On montre encore aux étrangers, dans l’église de Sainte- Gudule : les confessionnaux ; dans la chapelle de Notre- Dame de la Délivrance, le mausolée (par Geefs) élevé à la mémoire du jeune comte Frédéric de Mérode qui fut tué dans les journées de septembre 1830. Sur le tombeau se lit la noble devise de cette famille : Plus d'honneur que dJhonneurs ; les vitraux de couleur; un autel moderne en bois sculpté par un artiste belge.
L'église du Sablon ou de Notre-Dame des Victoires a été bâtie en 1288 (curieuses chapelles, mausolée des princes
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de la Tour et Taxis , par Van Beveren , tombeau de Jean Baptiste Rousseau, enterré dans la chapelle Saint-Marcou, mausolée de Flaminio Garnier).
Notre-Dame de la Chapelle, ancienne prévôté fondée en 1140 par Godefroi le Barbu, fut érigée en paroisse l'an 1210. Elle se divise à l’intérieur en trois nefs dont la principale est ornée comme Sainte-Gudule, des statues de Jésus-Christ, de la Vierge et des douze apôtres. Celles de saint Pierre , de saint Matthieu et de saint Jacques , ont été sculptées par Henri Duquesnoy, et L. Fayd’herbe, de Malines. Le maître-autel, en marbre de diverses couleurs, a été exécuté sur les dessins de Rubens, qui avait peint pour l’orner une Assomption, dont le tableau actuel n'olfre que la copie. Jésus apparaissant à la Madeleine, un des chefs-d’œuvre de G. de Crayer, est plaoé dans la deuxième chapelle à dr. en se dirigeant du transsept vers la sortie de l’église. Un autre tableau du même raaitie, mais moins beau ( saint Borromée), orne un autel du transaept. On remarque encore dans cette curieuse église : le lutrin; la chaire de Plumiers ; elle représente le prophète Elie caché sous un rooher pour $e soustraire à la fureur de Jézabel, et l’ange qui lui apporte sa nourriture; un grand nombre de monuments funéraires , entre autres ceux, de la famille Spinola, de la famille de Croï, du chevalier d’Howyns, de Pierre Breughel (par son fils; Ténier3 le restaura en 1679), de Lens, le régénérateur de la peinture en Belgique (+ 1822), par Godescharles, d’Anneessens, décapité en 1719 pour avoir défendu avec trop d’ardeur les libertés de la ville ; les fresques de M. Van Eycken dans la petite chapelle de la Sointe-Croix.
L'églùe de S aint-J aeques sur Coudenherg, place Royale, est un monument moderne qui, pendant l’ère révolutionnaire, était devenu le temple de la Raison. Elle a remplacé l’abbaye du même nom, où le jésuite Bollandus, et après lui ses continuateurs, sous le nom de bollandistes , avaient consacré leurs veilles h l’immense ouvrage connu sous le nom d 'Acta sanctorum.
L’église Sainte-Catherine, que surmonte une tour élevée, renferme un beau Crayer : Sainte Catherine reçue dans le ciel; le Christ au tombeau, par Otto Venius; une Assomption de la Vierge, attribuée à Rubens, etc. On y voit aussi deux msusolées sculptés par Godescharles, en mémoire de deux
peintres morts tous les deux en Italie à la fleur de leur âge : Delvaux, mort à Bologne en 1817, et Jacobs, mort à Milan en 1812. Suivant la tradition, c’est dans cette église, autrefois chapelle écartée, qu’un juif enleva , en 1370, les hosties que ses coreligionnaires percèrent à coups de couteau et dont il jaillit miraculeusement du sang.
Le palais du roi ne se distingue extérieurement que par sa grande simplicité. Sous la domination française, ce palais, moins vaste qu’aujonrd’hui, formait l’hôtel de la préfecture. Napoléon et l’impératrice Joséphine y logèrent en 1807, et Marie-Louise l’habita en 1811.
Le palais du prince d’orange, bâti en 1823 dans le style italien, comme don national, fut cédé en 1842, par son possesseur, au gouvernement belge. Les beaux tableaux et le riche mobilier qui le décoraient autrefois ont été vendus ou transportés à la Haye.
Le palais de la nation, ou le Corps législatif, a été bâti sous le règne de Marie-Thérèse, sur les dessins de Guymard, pour l’ancien conseil de Brabant. Les deux chambres des états généraux s’y installèrent en 1818. Il est occupé aujourd'hui par le Sénat et par la Chambre des Représentants. Le bas-relief de son fronton triangulaire a été sculpté deux fois par Godescharles, à 40 années de distance, lors de la première construction de l’édifice en 1782, et en 1822 après un incendie qui l’avait dévoré en partie. Il représente la Justice assise sur un trône, la balance à la main, et entourée d’autres figures allégoriques, la Religion, la Constance, la Sagesse et la Force; cette dernière met en fuite la Discorde et le Fanatisme. L’entrée du palais est un vaste péristyle dorique, soutenu par de nombreuses colonnes et pavé de marbre; à droite et à gauche s’ouvrent deux larges escaliers en marbre royal qui conduisent aux Chambres. Sous le péristyle, deux grandes toiles représentent. Tune la victoire de Woeringen, par N. de Keyser, l'autre un épisode de la révolu tion de 1830, par G. Wappers. La salle du Sénat n’est qu’une salle ordinaire, sans ornements, avec une table circulaire, couverte de drap vert. La seconde Chambre, celle des Représentants, est disposée en amphithéâtre, éclairée par le haut et entourée d’un rang semi-circulaire de colonnes de stuc , derrière lesquelles sont pratiquées les tribunes destinées aux spectateurs. Les bancs des représen-
tants font face au siège du président, ainsi qu’à la tribune des orateurs. — On est admis sans billets aux tribunes publiques des deux Chambres. — Les édifices qui entourent le palais de la Nation sont occupés parles ministères.
Le palais de justice était autrefois le couvent des jésuites. Le roi Guillaume y fit ajouter, en 1823, un portique d’ordre corinthien. Mal distribué à l’intérieur, il devait être reconstruit sur de nouveaux plans ; mais jusqu'à présent on l’a conservé tel qu’il était. On peut visiter, dans la salle d'audience de la Cour de cassation, Vabdtcation de Charles-Quint, par Gallait. et le Compromis destiobles, par de Biefve. Près du palais de justice est la prison des Petits- Carmes , bâtie sur l'emplacement qu’occupait autrefois l'hêtel de Mylembourg, où se réunirent, sous Philippe II, les confédérés protestants pour délivrer les Pays-Bas du joug de l’Espagne.
La fontaine appelée le Maneken-Pis mérite sinon une visite du moins une mention, à cause do sa singularité ; elle s’élève au coin des rues de l’Étuve et du Chêne, et se compose d’une petite figure de bronze, représentant un enfant dont le nom indique suffisamment l’attitude. Cette statue, ouvrage de Duquesnoy, remplaça en 1648 la figure originaire qui était en pierre. Le Maneken-Pis est pour Bruxelles une sorte de palladium dont les habitants, qui l'appellent le plus ancien bourgeois de la ville, semblent faire dépendre le sort de la cité. Le Maneken-Pis a été comblé d’honneurs par plusieurs souverains; il reçut une belle garde-robe de l’électeur de Bavière, qui lui donna aussi un valet de chambre pour le servir. En 1747, quelques grenadiers français l’ayant insulté, Louis XV, pour réparer ces insultes, le déclara chevalier de Saint-Louis et lui fit cadeau d’un costume complet, avec épée et chapeau à plumes. Chaque année, le jour de la kermesse, en juillet, le Maneken-Pis est revêtu d’un de ses costumes; depuis 1830, on choisit ordinairement celui d’officier de la garde civique. Le 3 octobre 1817, le Maneken-Pis ayant tout à coup disparu, la ville se crut menacée de quelque calamité; mais heureusement la statue fut retrouvée chez un forçat libéré, et on la replaça avec pompe sur son piédestal, le 6 décembre 1818.
Une société particulière, fondée en 1845 par MM. Cluy- «enaer et Demot, a fait construire une galerie vitrée qui
s’étend du mèrché aux Herbes à la montagne aux Herbes potagères. Le roi Léopold a posé, Je 6 mai 1846, la première pierre de cette galerie, appelée galerie saint-hubert, et a assisté à son ouverture le l*r juillet 1847. Cette nouvelle voie de communication, qui est de la plus grande utilité pour le centre de la capitale, est longue de 213 mèt., large de 8 mèt., et haute de 18 mèt. jusqu’à sa couverture vitrée; elle forme vers la moitié de son étendue un angle fait à dessein pour accroître l’effet de la perspective. Elle est décorée de statues dues à M. Jaquet. Ses deux façades sont d’un beau style. Elle se divise en trois parties, savoir : la galerie du Roi, où se trouve le théâtre de l'Opéra-Comique , la galerie de la Reine, entre la précédente et le marché aux Herbes, et la galerie des Princes, entre la galerie du Roi et la petite rue des Dominicains.
STATUES, MONUMENTS COMMEMORATIFS.
La place royale date, ainsi que les bâtiments qui l’entourent, de 1774. L’architecte Guymard l’a dessinée d’après la place Royale de Reims. Plusieurs souverains, et entre autres le roi des Pays-Bas, Guillaume Ier, et le roi Léopold, y ont été inaugurés, le premier en 1815, sur une estrade élevée contre la colonnade qui fermait la place au midi ; le second, le 21 juillet 1831, sur une estrade adossée à l’église de Saint-Jacques-sur-Coudenberg- A l’endroit où l’on voyait autrefois une statue en bronze du prince Charles de Lorraine, élevée à ce prince par les états de Brabant, et abattue, en 1794, par les républicains français, on a érigé une statue e'questre de Godefroid de Bouillon, coulée en bronze, à Paris, dans les ateliers de M. Soyer, sur le modèle exécuté d’après M. Eugène Simonis. Le chef de la première croisade est représenté tenant en main sa bannière et levant les yeux au ciel; dans cotte attitude, il semble appeler sur son armée la bénédiction divine. L’inauguration de ce monument a eu lieu le 15 août 1848.
Près de la place Royale, en face du parc, sur la rampe du nouvel escalier de la bibliothèque, on remarque la statue colossale du général Belliard, ambassadeur de Franoe mort à Bruxelles en janvier 1832.
La place du Grand-S ablen est ornée (qu’on ne prenne
pas ce mot pour un éloge) d’une fontaine en marbre blanc, érigée par Lord Bruce, comte d’Aylesbury, en reconnaissance des années qu’il avait passées à Bruxelles, I,a statue représente Marie-Thérèse sous les traits de Minerve.
En 1847 (le 31 décembre), on a inauguré, sur la place des Barricades , la statue élevée à André Vésale, le père de l'anatomie, né à Bruxelles le 31 décembre 1514. L’auteur de cetfe statue est M. Joseph Geefs, le frère cadet du célèbre sculpteur Guillaume Geefs. Le socle est de M. Hector GofTart.
La place Saint-Michel , aujourd’hui plus connue sous le nom déplacé des Martyrs, parallélogramme oblong, planté d’une double rangée de tilleuls, et entouré d’édifices régulieis ornés de colonnes d’ordre dorique, fut construite en 1775 par Fisco, et dédiée au saint patron de la ville. Pendant les journées de 1830, on y ensevelit un grand nombre de Belges qui avaient succombé dans la lutte engagée contre les troupes royales. Cette cérémonie se fit avec pompe. La ville presque tout entière y assistait. Pour consacrer la mémoire des héros populaires, le gouvernement décréta l’érection d’un monument grandiose dont l’exécution fut confiée au sculpteur Geefs. Ce monument se compose d’une crypte à ciel ouvert, entourée d’une galerie dans laquelle sont inscrits, sur des tables de marbre noir, les noms des victimes ; du centre de la crypto s’élève un large piédestal de pierres bleues, surmonté de la statue de marbre de la Belgique, foulant aux pieds ses chaînes et flattant d’une main le lion, sculptée par Geefs. Quatre anges occupent les angles du piédestal , et des bas-reliefs en garnissent les faces.
MUSEES. — COLLECTIONS
Le Musée de Bruxelles, ou le palais des beaux-arts, situé près de la place Royale , fut , de 1731 à 1794, la résidence des gouverneurs de la Belgique. On l’appelait alors l’Anewnne Cour. Le prince Charles de Lorraine lui donna sa forme actuelle. La façade d’entrée est de Folie, et les statues qui la décorent, entre autres celle du milieu, représentant Marie-Thérèse. Les cabinets de physique et de chimie, les collections d'histoire naturelle, acquises en 1832 par l’État, occupent le rez-de-chaussée, qui et, nunique
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avec une cour spacieuse sur laquelle s’ouvre l’escalier du musée national de peinture et de sculpture situé au premier étage.
Le musée de peinture et de sculpture est ouvert au public le dimanche , le lundi le jeudi , et les jours de fête, de 10 heures du matin à 3 heures du soir. Les autres jours les étrangers y sont admis sur la présentation de leur passe-port. Le catalogue (qui se vend 1 fr.) comprend , avec ses suppléments, 663 numéros (près de 500 tableaux). En tête se lit l’avis suivant :
La commission administrative du Musée royal croit devoir attirer l'attention des visiteurs sur les objets qui décorent les avenues du Musée; savoir :
Deux statues en bois, placées dans les niches du grand escalier- On ignore le nom de leur auteur;
Une statue colossale en marbre blanc représentant Hercule , placée au pied du même escalier. Cet ouvrage, exécuté par Laurent Delvaux, de Bruxelles, est l’un des chefs-d'œuvre de ce maître distingué ;
Les plafonds du même escalier et de la rotonde d'entrée au Musée, peints pour le gouvernement de Marie-Thérèse, par Verschoot; le premier représente les douze signes du zodiaque, et le second une allégorie attribuée au règne de Charles VI.
« Les Belges, qui vantent beaucoup, et non sans justice, les collections d’art que renferment Anvers et Bruges, ainsi que les riches cabinets d’amateurs formés, non-seulement dans ces deux villes, mais encore à Louvain, à Liège, à Gand , à Malines, affectent, dit M. Louis Viardot, une sorte de mépris pour le musée de Bruxelles, qu’ils trouvent tout à la fois indigne de Bruxelles et indigne du nom de musée. Il est sûr que, si l’on considère l’importance actuelle de cette ville, et l’importance de la grande école qui naquit et se développa dans les provinces dont se compose aujourd’hui la Belgique, il est sûr que le musée de Bruxelles paraîtra bien insuffisant, bien mesquin , pour la capitale des Flandres. Cependant, si l’on compte tous les cadres, grands, moyens et petits, vieux, intermédiaires et modernes, achetés, échangés et donnés, l’on arrivera bien au chiffre 500, ce qui est un nombre fort respectable; et si, dans cette masse, h. la vérité fort mêlée, l’on cherche avec patience et discernement, il se trouvera d’assez belles œuvres pour ôter tout regret de la peine prise et tout prétexte à ce mépris systé-
manque. En somme, le musée de Bruxelles vaut mieux que sa réputation. »
Les principaux tableaux de ce musée sont (nous suivons l’ordre du catalogue, c’est-à-dire des numéros, pour faciliter les recherches).
Ecoles flamande, hollandaise et allemande.
7. Bakereel (Gilles). Adoration des bergers.— 10. Begyn (Abraham). Marine des environs de Naples. — 12. Bol (Ferdinand). Un vieillard en méditation. — 11 a le coude appuyé sur une table où l’on remarque un grand livre, une Bpbère et une tète de mort. — 16. Breughel (Jean, dit de Velours), et Fan Balen (Henri). L'Abondance et l'Amour répandent leurs dons sur la terre. — Le paysage est de Breughel, et les figures de Van Balen. — 20. Champagne (Philippe de). Portrait de saint Charles Borromée.— 21. Le même. Sainte Geneviève de Brabant.— 22. Le même. Saint Joseph. (Pendant du n° précédent.)— 23. Le mime. Saint Étienne. — 24. Le même. Saint Ambroise.— 25. Le même. Présentation au temple. — 42. Cocxie (Michel). La Cène. (Tableau avec volets). — L’un des volets représente le Christ lavant les pieds des apdtres, et l’autre le Christ au jardin des Olives. — 43 Craesbeke (Joseph). Tabagie flamande. — 55. De Crayer (Gaspard). Pèche miraculeuse de saint Pierre. — 56. Le même. Assomption de sainte Catherine.— 57. Le même. Apparition de la Vierge à saint Bernard. — >58. Le même. Martyre de saint Biaise. (De Crayer peignit ce tableau à l’âge de 86 ans.)— 59. Le même. Conversion de saint Julien. — 00. le même. Le chevalier Donglebert et sa femme en adoration devant le Christ mort. (Son plus bel Ouvrage.) — 61. Le même. Saint Paul et saint Antoine.— 62. Le mime. Saint Paul ermite, avaut sa conversion. — 65. Le même. Martyre de sainte Apolline. — Sainte Apolline debout, les yeux levés vers le ciel, tient de la main droite l’instrument de son martyre; elle est accompagnée de trois anges. — 87. Dow (Gérard). Gérard Dow dessine à la faible lueur d’une lampe un Amour de Duquesnoy. (Chef-d’œuvre de patience, do finesse, de grâce et de prodigieuse vérité.) — 104. Goltlius (Hubert). Portrait de femme. — 110. Uolbein (Jean.) Portrait de Thomas Morus. (La perle du musée.) — 118. Jordaens (Jacques.) Saint Martin guérissant un possédé.— Quatre hommes réunissent leurs efforts pour contenir un possède; saint Martiu en habits pontificaux, accompagne de son porte-crosse et de deux religieux, conjure le démon ; il avance la main pour ordonner au démon de fuir, et à l'instant le possédé en est délivré. Le proconsul Tesrade, observant du haut de son balcon l’effet de cet exorcisme sur son serviteur, est convaincu du miracle. — 119. Le même. Tableau allégorique des dons et des occupations de l’Automne. — Un Satyre porte sur le dos un jeune Faune qui tient quelques grappes de raisin. (Ces deux compositions, dit M. L. Viardot, n'ont assurément ni supérieure ni rivale peut-être dans l’oeuvre de ce maître.) — 145. Neefs (Pierre), le vieux. Intérieur de la cathédrale d'Anvers. — 156. Rykaert (David), le jeune. Un chimiste
dan» son laboratoire-— 160- Ruien* (Pierre-Paul). Le Seigneur voulant foudroyer le monde. — 161. Le même. Le martyre de saint Liévin. — 162. Le meme. Le couronnement de la Vierge. — 163. Le même. Station du Christ, montant au Calvaire, secouru par Marie-Madeleine — 164. Le même. Le Christ au tombeau. — 163. Le même. L’Adoration des Mages. — 166. Le même. L’Assomption de la Vierge. — 170. Sallaerl (Antoine). Procession des corps de métiers de Bruxelles , sur la Grand’ Place , en 1620.— 171. Le même. Suite de cette procession.— 172. Le même. Solennité du tir à l'arbalète. — 173. Le même. Procession de l’Ommegang, à Bruxelles. — 177. Schalken (Godefroi). Un jeune homme, vêtu de vert et coitt'é d’une toque noire, tient un flambeau et fait tomber de la cire fondue sur un plateau. — Une jeune fille semble lui faire remarquer l'effet de cette opération. — 187. Snyders (François). Animaux et fruit». — 212. Van Dyck (Antoine). Le Christ en croix. — 215. Le même. Le martyre de «aint Pierre. — 217. Le même. Vieux Silène ivre soutenu par un berger et une bacchante , 238 , 239 , 240 , 241. — Otto Venin *. Quatre tableaux représentant le portement de la croix , le Christ au Calvaire, la sainte Famille, le Christ descendu de la croix entre les sainte» femmes et Jean. — 252. Wynante ( Jean). Paysage sablonneux Les figures et les bestiaux sont peints par Van Voncken.
Écoles italienne et espagnole. '
253. A Ibane (Francesco Albano). Adam, assis et s’appuyant sur la main droite, reçoit la pomme qu’Eve lui présente.— 257. Calabrete (Cavalière Mattia Preti, detto il Calabrese, dit). — Les costumes bizarres et les physionomies des personnages n’ont pas permis de recon" naître le sujet de ce tableau. — 258. Le même. Job visité par ses amis— 266. Guerchin (Giovan-Francesco-Barbieri, detto il Guercino, dit le). Un ex-voto— Un jeune homme est placé sous la protection de la Vierge par ses patrons saint Nicolas, saint Louis, saint François et saint Joseph.— 267. Guide (Guido Reni, dit le). La fuite en Égypte. — 273. Peruyin (Pietro Perugino, ossia Vannucei, dit le). Madone. — 278. Titien (Tiziano Veoellio). Portrait d'un jeune homme vêtu d’une robe de soie noire. — 279. Le même. Portrait d’un vieillard costumé en robe bordée d'une fourrure. (Attribué à Tintoret). — 284. Paul Véronise {Paolo Caliari, dit). Adoration de l'enfant Jésus par sainte Catherine. — %85.Lemême. Les noces de Cana. — Esquisse du grand tableau que possède le musée de Paris et dont l'auteur a considérablement augmenté la composition.
Ecole française,
288. Cour/ois (Jacques) dit le Bourguignon. Choc de cavalerie— 231. Le Sueur (Eustacbe). Le Sauveur donnant sa bénédiction. (Faible.) — 298. Vouet (Simon). Saint Charles Borromée priant pour les pestiférés de Milan.
Anonymes.
305. Sainte famille. — Saint Jean présente avec respect la croix à l'enfant Jésus-
Tableaux anciens.
329. Jean de Maubeuge (Jean Gossart, dit). Le Christ chez Simon le Pharisien. — Une des œuvres les plus considérables et les plus parfaites du maître. — 330 Le même. La Vierge et l’enfant Jésus. — 332. Heemskerk (Martin Van Veen, dit.) Le Seigneur succombant sons le poids de la croix. (Tableau à deux volets.) — 338. Van Cooninxloo (Gilles). La sainte famille. (Tableau à deux volets). — 355. Van Hemmitlen (Jean). Descente de croix. (Tableau à deux volets.)
Supplément.
400. Anonyme. Portrait d’homme. — 401. Anonyme. Portrait de femme.
574. Anonyme. Une sainte famille. — 580. Jordaens. Le Satyre et le paysans. — « Un Satyre avait invité un passant à son repas frugal ; le passant morfondu souffle d'abord sur ses doigts pour se les réchauffer, puis sur son potage pour le refroidir, ce qu’il explique au Satyre étonné.
581. Kuhnen (Pierre-Louis). Paysage; effet de soleil couchant. —
582. Leerman s (Pierre). Le Christ en croix.— 580. Ommeganck (B. P.). Paysage avec bestiaux. — 590. Pierre de Cortone (Pietro Berettini. detto Pietro da Cortona, dit). Le mariage de sainte Catherine. — 591. Pourbut. Portrait du magistrat Jacques Vander Gheenste.échevin et conseiller de la ville de Bruges en 1553. — 594. Van Dyck (Antoine). Portrait de Dellafaille, bourgmestre d'Anvers.— 613. Pan Eyck (Jean). L’Adoration des Mages.— 644. Tent«r* (David), le jeune. Intérieur d'un corps de garde.
Plusieurs tableaux nouvellement achetés n’ont pas encore été portés sur le catalogue. Parmi ces tableaux on remarque surtout un Breughel (des moines blancs prêchant sur un porche, devant une église).
L’ancienne chapelle du musée , dont l’entrée est rue' Montagne de la Cour, renferme une collection de sculptures achetées par le gouvernement à la veuve du statuaire Kessels, mort à Rome il y a quelques années. Cette chapelle date du xiv« sièole. La chapelle moderne, commencée en 1770, et convertie, depuis le commencement de ce siècle, en temple protestant, a été bâtie sur le modèle de la chapelle du palais de Versailles.
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La partie moderne du musée, dite palais de l’Industrie t a été construite en 1829, sur l'emplacement du jardin Botanique , autrefois le jardin du palais de Nassau. En 1846 on a érigé dans la cour la statue du duc Charles de Lorraine. On y a réuni le conservatoire des arts et métiers, le cabinet de chimie et de physique, et la bibliothèque Royale.
La bibliothèque a été ouverte en 1837. « Elle compte 200,000 volumes et plus de 20,000 manuscrits, dit M. Alph. Wauters, l’archiviste de la ville de Bruxelles. La section des imprimés ne se composait d’abord que de la bibliothèque de M. Van Hulthem ; elle s’est considérablement accrue depuis qu’on lui a annexé la bibliothèque de la ville. La section des manuscrits est plus généralement connue sous le nom de bibliothèque de Bourgogne. Cette collection, dont le nom indique suffisamment la provenance, et qui a été considérablement augmentée lors de la suppression des monastères, et, depuis quelques années, par l’acquisition de plusieurs belles collections, possède des richesses inestimables. Philippe le Bon, dont la cour splendide éclipsait celle des autres souverains de son temps, et qui encourageait les lettres et les arts avec sollicitude, commença la formation dans ses palais de librairies considérables, qu’augmentaient constamment les travaux des copistes et enlumineurs aux gages du duc. Charles le Téméraire suivit l’exemple de Philippe, et Marguerite d'Autriche, fille de l’empereur Maximilien et de Marie de Bourgogne, répara les dommages causés à la bibliothèque de Bruxelles par la mauvaise administration de son père, toujours accablé de dettes. Un inventaire, rédigé en 1577, mentionne comme appartenant à ce dépôt 1641 volumes , parmi lesquels on comptait 958 manuscrits. La négligence de nos gouvernants et les révolutions avaient réduit ces derniers au nombre de 527; le maréchal de Saxe, après avoir pris Bruxelles, en 1746, en fit emporter un grand nombre qui ne furent restitués que plus tard, en 1770. Après la seconde invasion française, une nouvelle spoliation priva la bibliothèque, que l’on avait ouverte au public en 1772, de ses plus beaux manuscrits; la plupart revinrent de Paris, en 1815, avec une somptueuse reliure de maroquin rouge au chiffre de Napoléon. Les richesses amassées par nos anciens souverains
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uni été longtemps négligées ; le gouvernement hollandais ne s‘en soucia jamais. Une des premières suites de la révolution de 1830 a été la réorganisation de la bibliothèque de Bourgogne, dont le gouvernement a fait dresser un exact et minutieux inventaire par le conservateur, M. Marchai. On y admire le missel du roi de Hongrie, Matthias Corvin, sur lequel plusieurs de nos princes ont juré la joyeuse entrée; le psautier de Louis de Male, un grand nombre de copies de poèmes de chevalerie, et des chroniques précieuses pour l’histoire nationale. Une suite de portraits de souverains du pays orne les salles de la bibliothèque de Bourgogne. Quelques-uns sont anciens. »
La porte de hal , construite en 1381, ancienne tour fortifiée dont la façade principale regarde le faubourg de Saint-Gilles, a été restaurée en 1847 et convertie en un Singée «l’Antiquité». Ce musée est ouvert les jeudis, les dimanches et jours de fête, depuis 10 heures jusqu’à 4 heures; et les autres jours aux étrangers munis de leur passe-port, ainsi qu’à toute personne porteur d’une carte d’entrée. On y remarque le berceau de Charles-Quint, les chevaux sur lesquels l’archiduc Albert et l’nfante Isabelle ont fait leur entrée dans Bruxelles, quand ils y furent reçus comme souverains du pays ; de vieux fonts baptismaux de l’église Saint-Germain à Tirlemont, datant de l’année 1149; un lion en pierre provenant de Bavai; des armures nombreuses et bjen choisies ; le tombeau de Philippe le Bon, duc de Bourgogne; le manteau de Montézuma ; de curieuses sculptures sur bois du xiv" et du xv' siècle; un modèle de la Bastille, etc.
De nombreuses collections particulières se trouvent réunies à Bruxelles. On doit citer en première ligne celle de Mgr. le duc i'Arenberg, dont le vaste hôtel, séjour habituel du comte d'Egmont, contient un beau cabinet de tableaux, de curiosités, de sculptures. Cet hôtel, dont une partie date du xvi' siècle, une autre du xvmp, et la dernière du xix'. est la plus belle propriété privée de la ville. L’aile moderne surtout, élevée par les ordres du duc actuel, offre un bel aspect. La galerie de tableaux se compose, en grande partie, de tableaux flamands. On y distingue quelques portraits de famille, peints par Van Dyck ; deux ou trois esquisses de Rubens ; plusieurs Wouvermans , un A. Van Ostade, très-beau ; deux Kuysdaël ; un Ilobbema
et un Everdingen douteux ; un très-petit mais très-beau Adrien Brauwer ; un Gérard Dow; un Mathon ; un Metzu ; plusieurs Mieris; un Craesbeck; un Rembrandt, l’Opération de Tobie; un P. Potter; un Van de Velde ; deux chevaux de A. Cuyp ; une grande toile de Jordaens, connue sous le nom du Concert de famille, application du proverbe flamand : Zoe d'oude zingen piepen de Jonghe; un intérieur de P. Dehooge, chef-d’œuvre de perspective; plusieurs Dietrich, imitations ou copies remarquables des genresles plus opposés, depuis le Corrége jusqu'à Rembrandt ; deux Canaletti; un Moucheron; un Lantara et un joli Watteau. — Dans l’escalier qui conduit à la galerie, on a placé, comme bas-reliefs moulés en plâtre, une copie des magnifiques portes de bronze de Ghiberti, qui ferment le baptistère de Saint-Jean, à Florence. On voit dans la bibliothèque une tête en marbre trouvée à Florence au Commencement du xvnte siècle, et dont le roi Louis de Bavière a offert en vain 180,000 fr. — Le jardin de l’hôtel est rénommé pour ses fleurs (1 fr. de pourboire au jardinier).
Les autres collections privées de Bruxelles les plus visitées sont celles de MM. le prince de Ligne , le comte Coghen , Van Becelaere, Van der Berghen, le comte Vilain XIX, Chappuis, Robyns, etc.; leur nombre est trop considérable pour que nous puissions les mentionner toutes ici.
THÉÂTRES ET SALLES DK CONCERT
Bruxelles possède six théâtres. — Le Grand-Théâtre ou Théâtre-Royal, place de la Monnaie, a été élevé, en 1817, sur les plans de M. Damesme. Cet édifice a coûté fort cher et il est passablement lourd. On en a restauré l’intérieur en 1853. On y joue l’opéra et la comédie. Il y a en outre le théâtre de V Opéra-Comique, dans les galeries de St. -Hubert, ouvert le 19 juin 1847; le Petit-Théâtre ou théâtre du Parc , où l’on ne joue que le vaudeville ; le Théâtre des Nouveautés, faubourg de Laeken, créé par un particulier pour le drame et le vaudeville, et inauguré le 12 juin 1844 ; le Théâtre du Vaudeville, bâti en 1845, dans la rue de l’Évéque, sur les plans de M. Cluysenaar, et ouvert le 1er fév. 1843, enfin le Cirque, établi dans une nouvelle rue qui conduit de la rue de la Fiancée vers la rue de Laeken. La pre-
mièredes représentations données dans ce dernier théâtre a eu lieu le 19 septembre 1846.
La salle de la Société royale de la Grande-Harmonie, rue delà Madeleine; celle de la Société de la Philharmonie, rue de l'Évêque, et celle dite du Grand-Concert, rue Ducale, qui a servi de tribunal criminel du temps de la république française, se font remarquer par leur architecture, surtout la première, élevée, en 1842, sur les dessins de M. Cluysenaar.
promenades.
De toutes les promenades de Bruxelles, celle qui reçoit la première visite des étrangers est le Parc, ancienne dépendance du palais des archiducs ou gouverneurs autrichiens. Ce jardin , planté sur les dessins de Zinner, commencé en 1774 et remanié par Guvmard, forme à peu près un quadrilatère ; il est percé dans sa largeur de deux grandes allées, et , dans sa longueur, de trois autres allées aboutissant à un rond-point appelé le Bassin-Vert, à cause de la corbeille de fleurs qui en garnit le centre. Tout autour régnent un grillage et de larges trottoirs , construits récemment , en partie à l’aide de souscriptions volontaires. Les groupes, les statues, les bustes, les vases qui l’ornaient ont malheureusement beaucoup souffert lors des combats acharnés que s’y livrèrent, en 1830, les Belges et les Hollandais pendant quatre jours. On y remarque les statues en marbre de Diane et de Narcisse , par Gripello; d’une nymphe, par Olivier; d 'Apollon, par JanssenSj de la Madeleine, par Duquesnoy; celles en pierre de Lcda, par Vanderhœgen; la Charité, par Vervoort père; la Vénus à la coquille, les Hermès, dont les têtes et les pieds sont pour la plupart de Delvaux ; les groupes faits par Godescharles et Lejeune, les bustes d’Alexandre et de Cléopâtre, ainsi qu'un lion et un chien en marbre, provenant de Tervueren.
Un kiosque en fer fondu, d’un beau travail, y est destiné aux concerts publics qu’y donne, les dimanches d’été, entre 1 et 2 heures, la musique militaire. Les rues qui entourent le Parc, la rue Royale, la rue de la Loi, la rue Ducale et la place du Palais, les plus belles rues de la ville, sont vraiment dignes d'une grande capitale.
Après le Parc, on visite d’ordinaire les Boulevard* ,
R. 71.— BRUXELLES.— FAUBOURGS, commencés en 1818, terminés en 1840, et qui, établis sur l'emplacement d’anciennes fortifications, forment, depuis la porte du Rivage jusqu’à celle de Hal, une belle promenade d’environ 6 kil. de longueur; ils se composent de trois et, sur quelques points, de quatre rangées d’arbres, dont la plupart sont des ormes et des peupliers. Des habitations élégantes et des jardins les bordent dans presque toute leur étendue. En plusieurs endroits, ils offrent, soit du côté de la ville soit vers la campagne, de beaux points de vue. Parmi les édifices qui les embellissent, on remarque les serres du jardin Botanique, l’hôpital Saint-Jean, qui lui fait face, l’Observatoire, isolé dans un angle que forme le boulevard, le palais du prince d’Orange, l 'hospice Pachéco, l'Abattoir et l’Entrepôt. — Les communications entre la ville et les faubourgs ont lieu par quinze portes, dites de l'Allée-Verte, de Laeken, de Cologne, de Schaerbeek, de Louvain, de la Loi, Léopold, des Palais, de Namur, de Charleroy, de Hal, d’Anderlecht, de Ninove, de Flandre et du Rivage ou du Canal.
A la porte du Rivage commence l’Allée-Verte, longue avenue de tilleuls située entre le canal et le faubourg de Laeken. On l’avait surnommée les Champs-Elysées de Bruxelles. Elle est moins fréquentée qu’autrefois. C’est là cependant que les équipages et les cav. liers essayent d'attirer les regards des piétons.
FAUBOURGS
Les Faubourg* de Bruxelles et les anciens villages qui formaient autrefois sa banlieue se sont agrandis dans des proportions énormes depuis le commencement de ce siècle. Leur population n’était que de 8000 b. env. ; elle est actuellement de plus de 80,000 , répartis ainsi qu’il suit :
Schaerbeek, 8,600; — Saint-Josse-ten-Noode, 18,600; — Etlerbeek, 3400 ; — Ixelles, 18,600; — Saint-Gilles, 5000; — Forêt, 1500; — Andcrlecht , 7000; — Molenbeek, 14,500; — Koekelberg, 2600; — Laeken, 4800. — Outre ces faubourgs et ces villages qui s’étendent sans cesse, Bruxelles compte maintenant, au delà de son mur d’enceinte, des villes complètement neuves; le quartier Léopold, commencé en 1838, de la porte de Louvain à celle de Namur ; le quartier Louise, extérieur du boulevard de Waterloo, etc. Qui a vu
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Bruxelles après une absence de vingt années a peine à la reconnaître, tant elle s’agrandit en s’embellissant.
KXCURSIONS.
Nombreuses sont les excursions que l’on peut faire dans les environs de Bruxelles. Nous nous bornons à signaler les principales, en renvoyant, pour de plus amples détails, au Guide du Voyageur en Belgique, par Richard. ANDERLECHT (2 kil.) , ESTERBEEK , ISQUE , FORET, IXEI.LES, MOLENBEKK, TROIS FONTAINES, TERVUEREN et WESPELAER,
ont de jolies promenades, maisles étrangers qui ne font pas un long séjour à Bruxelles se contentent de visiter Laeken et le champ de bataille de Waterloo.
« Laeken, dit M. Alph. Wauters , est une réunion de villas qui forment un ensemble enchanteur. Elles s’étendent autour de l’église élevée, dit-on, par les sœurs d’un prince nommé Hugues, mort en combattant en ce lieu le3 Normands. Une inscription et des tableaux placés dans l’église rappellent cet événement. Plus tard, si l’on en croit la tradition, elle fut rebâtie sur un plan apporté miraculeusement du ciel. Elle date de l’an 1200 environ. Son chœur est fort beau, mais sa nef a beaucoup souffert. Les archiducs Albert et Isabelle firent restaurer ce temple en 1601, et l’ornèrent d’un beau vitrail qu’on plaça dans la grande fenêtre de la façade principale, mais qui est aujourd’hui caché par les orgues. Dans une chapelle, qui s’étend en hors-d'œuvre vers l’E. , et qui date du xv' siècle, a été déposée la dépouille mortelle de la reine des Belges, Louise d'Orléans, morte à Ostende le 11 octobre 1850. Pour honorer la mémoire de cette princesse, qui donna sur le trône, pendant dix-huit années, l’exemple de toutes les vertus, le gouvernement, s’associant aux désirs du roi et aux vœux de la nation, a résolu de construire à Laeken une nouvelle église paroissiale, où l’on élèvera k la reine un monument funéraire digne d’elle, et que tous les arts seront appelés à décorer.
« Quel que soit le plan que l’on adopte pour ce nouveau temple, l’église actuelle sera probablement conservée, et servira, en quelque sorte, de chapelle du cimetière de Laeken, où s'accumulent de plus en plus les tombes sépulcrales. Parmi celles-ci, la plus remarquable est celle de B. dc Rhin. 32
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M"* Malibran ; elle forme une chapelle ornée, à l’intérieur, de la statue de cette cantatrice, par Geefs. Un peu plus loin, on voit le cénotaphe du général Belliard. Le président comte de Nény, le peintre Lens, le commandeur de Nieuport, le bourgmestre de Bruxelles Houppe, sont aussi ensevelis à Laeken. Une belle allée, plantée en 1625 par ordre de l’infante Isabelle, conduit à une chapelle dédiés & sainte Anne, et à une source dont les eaux sont regardées comme un remède contre la fièvre.
« Sur la hauteur dite Schoonenberg, c’est-à-dire Beau- Mont, au sommet de la côte appelée Donderberg ou montagne du Tonnerre, on aperçoit le chateau de Laeken, vaste bâtiment construit avec goût et surmonté d'un large dôme. Il fut bâti, de 1782 à 1784, sur les plans de l’archiduc Albert de Saxe-Tetschen et sous la direction de l’architecte Montoyer. La façade d’entrée, précédée d'une vaste cour, est noble et élégante; elle se compose d’un péristyle de quatre colonnes ioniques supportant un fronton sur lequel Godescharles a sculpté le Temps présidant aux heures, aux parties du jour et aux saisons. Douze basreliefs, dus au ciseau du même artiste, ornent la rotonde du côté opposé; ils représentent des enfants occupés à divers travaux de l’agriculture et désignant, de cette manière, les douze mois de l'année. Les ailes du bâtiment sont formées par des pavillons. Une immense terrasse s’étend vers le S. E. ; bordée de deux côtés par des bosquets touffus, traversée dans son milieu par un vaste étang, elle descend rapidement vers la Senne et le canal de Willebroeck, au delà duquel on aperçoit la ville de Bruxelles, ses tours, se3 promenades. De vastes serres, une orangerie magnifique, le temple du Soleil, celui de Minerve, décorent les différentes parties de ce beau jardin, qui a été considérablement augmenté par l’acquisition de plusieurs domaines voisins, tels que la campagne de M. Piers, voisine du pont de Laeken, l’ancien manoir dit Stuyvenberg, et l’habitation bâtie par M. Meeus, sur la chaussée qui traverse le village. C’est à Laeken que Napoléon prit la détermination d’envahir la Russie, décision funeste qui entraîna la chute de sa colossale puissance. Le roi Léopold a fait à cette résidence de nombreux embellissements. Une jolie caserne, pouvant contenir une compagnie d’infanterie et un escadron de cavalerie, a été
R. 74. —BRUXELLES-— EXCURSIONS
bâtie vis-à-vis du palais, en 1850, sur les plans de M. le capitaine du génie Meyers. »
1%’aterloo, le v. qui a donné son nom à la bataille du 18juin 1815, s’étend à 3 1. de Bruxelles sur un espace de près de 3 kil. le long de la route de Bruxelles à Namur. On prend généralement pour y aller une voiture de place là 2 chevaux1, qui coûte 20 fr., droit de barrière compris. Un cheval de selle coûte 8 fr. ; un cabriolet à un cheval, de 10 à 15 fr.— Des omnibus partent à 9 h. du matin de l'hôtel de l" Univers, et à 10 h. de l 'hôtel de Saxe, pour Mont-Saint- Jean; ils sont de retour à Bruxelles à 4 h. 1/2. Le trajet se fait en 2 li. 1/2 pour 5 fr., aller et retour. Deux heures suffisent pour visiter les’ monuments. Si l'on veut aller jusqu’à Planchenois, 4 h. sont nécessaires. Les guides abondent : 2 fr. pour les monuments, 3 et 4 fr. jusqu'à Planchenois. Il y a deux auberges à Mont-Saint-Jean : la Couronne et l'hôtel des Colonnes , une auberge à Waterloo, l’ hôtel de l’Argentine. — N. B. Se méfier des reliques de la bataille.
La place nous manque pour raconter ici la bataille connue dans l’histoire de France sous le nom de bataille de Waterloo.Cn pareil récit serait trop long. D’ailleurs ce volume est consacré aux bords du Rhin et non à la Belgique. Nous renverrons donc nos lecteurs d’abord au Guide spécial de laBelgique, ensuite à la remarquable relation qu'a publiée M. Vaulabelle dans son Histoire des deux Restaura^ lions, et qui a été imprimée à part.
En quittant Bruxelles on passe à /.relies, puis on entre dans la forêt de Soignes, que l’on traverse, et au sortir de laquelle commence le village de Waterloo. Sa petite église, surmontée d'un dôme, renferme plusieurs tables de marbre avec des inscriptions à la mémoire d'officiers anglais qui ont succombé dans la bataille. Le duo de Wellington avait établi son quartier général dans ce village, le soir du 17 juin 1815. A 2 kil. environ, au delà de Waterloo, on atteint le hameau de Mont-Saint- Jean . d’où laissant la route de Nivelles sur la droite, on avance dans la direction de Genappe et de Charleroi, pour gagner la ferme de Mont-Saint- Jean, qui se trouvait immédiatement derrière le centre de la ligne anglaise. Le monument élevé par les Belges sur le champ de bataille, et appelé le Lion de Waterloo, se trouve entre Mont-Saint-Jean et la
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Sainte. Sa hauteur est de 50 met. : c’est un tertre dont la base a 160 met. de diamètre, et dont le sommet conique est couronné d’un lion colossal en bronze. En suivant la route de Genappe on va à la Belle- Alliance et à Plancenois ; celle de Nivelles conduit à Hougomont. Du reste les guides donneront aux visiteurs toutes les indications désirables. Parmi les autres monuments élevés sur le champ de bataille on va voir surtout celui des Hanovriens, celui du colonel Gordon , et celui des Prussiens ; ce dernier est dans le v. de Planchenois.
De Bruxelles à Perle, R. 75 ; — de Bruxelles à Liège, Aix-la-Chapelle et Cologne, R. 73, 71 et 68 ; — à Anxers, à Bruges, à Gand, à Namur, V. le Guide du Voyageur en Belgique, par Richard.
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370 kil. — Chem, de fer, 6 cou», par j.; trajet en 7 h. 30 m. et 1 1 h., pour 35 fr. 40 c., 26 fr. 55 c. et 20 fr. 05 c. — V. pour la description détaillée de celte route, le Guide du Voyageur en Belgique, par Richard.
4 kil. Forest, v. au delà duquel on traverse la Senne.
7 kil. Ruysbrock. On longe ensuite le canal de Charleroi.
10 kil. Loth.
14 kil. Hal, Y. de 6000 h. , dont l’église possède une vierge miraculeuse.
17 kil. Lembccq.
18 kil. Tubize, V. de 2400 h., au delà de laquelle on aperçoit, à dr. , le v. de Genette, où mourut Jean-Baptiste Rousseau. On traverse le tunnel de Hennuyères (547 mèt.) avant d’atteindre
30 kil. Ilraine«le*Comte, V. de 5200 hab,., où on laisse à g. l’embranchement de Namur.
36 kil. Soignies.
49 kil. Jurbise.
61 kil. lions, V. forte, de 25,000 h. (F. le Guide duVoyageur en Belgique).
65 kil. J emtnapes, bourg d’environ 5000 h., célèbre par ses vastes houillières et par la sanglante bataille que Dumouriez gagna le 6 novembre 1793 sur les Autrichiens. Louis-Philippe d’Orléans, alors duc de Chartres, les généraux et officiers supérieurs Labourdonnaye, Dupont-
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Chaumont, Sourd, Ferrand de la Chaussade, Muller, marquis de Frigeville, s’y sont particulièrement distingués. En 1815, le lieutenant général Duhesme, blessé, fut indignement massacré en vue de Jemmapes, par des hussards de Brunswick.
70 kil. St-Ghislatn, pet. ville, autrefois fortifiée, prise en 1655 par Louis XIV, démantelée en 1746 par Louis XV, située sur le canal de Mons à Condé ; elle sert d’entrepôt à la majeure partie des houilles que produisent les mines environnantes. On y compte 2000 h. La fondation de St- Ghislain date de l’année 639, époque où le roi Dagobert dota une abbaye autour de laquelle se sont groupées des maisons d'exploitation agricole et industrielle.
A droite, en face de St-Ghislain, se trouve H or nu, gros village, peuplé de 3500 h. principalement occupés de l'extraction, du transport des houilles, et de la fabrication dé cordages ou de machines. M. Degorge-Legrand emploie, pour l’exploitation des mines, 2000 ouvriers et 8 machines à vapeur représentant une force de 156 chevaux. En 1824, cet habile industriel, voulant réunir autour de lui tous les bras qu'il utilisait, fit construire un bâtiment immense composé de 175 habitations commodes, ayant chacune un petit jardin, et destinées à autant de familles d’ouvriers. Le nombre de ces maisons s'est accru jusqu’au chiffre de 255. Elles forment plusieurs rues entourant deux grandes places plantées d’arbres. Sur l’une des places se trouve une machine à vapeur destinée à l’épuisement des eaux des mines, et qui, par une ingénieuse disposition, distribue de l’eau froide, de l’eau tiède et de l’eau chaude aux membres de cette espèce de phalanstère. On leur a construit, en outre, des bains, une maison d’école pour leurs enfants, et une bibliothèque composée d’ouvrages de morale, d’histoire, ainsi que de traités élémentaires des connaissances industrielles ou scientifiques.
72 kil. Boussu , V. de 3000 h., dont le château, propriété de M. le marquis de Caraman, a servi de séjour it Louis XIV, quand ce monarque, âgé de 17 ans, dirigeait le siège de Saint-Ghislain.
76 kil. Thulin.
80 kil. Quiévrain. Douane belge. — N. B. Le s voya geurs venant de France et dont le passe-port n’est pas vise par l'ambassadeur belge ne peuvent pas entrer en Belgique :
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ils sont obligés de rebrousser chemin jusqu'à Lille.
82 kil. Blanc-Miseron. Douane française (bon restaurant à la gare). Visite des bagages et visa des passeports-
93 kil. Valenciennes. De Valenciennes à Paris, V., pour la description du chemin de fer, le Guide du Voyageur en France, par Richard. Du reste, le trajet n’offre rien d’intéressant au voyageur qui ne s’arrête à aucune des stations intermédiaires. Rien de plus monotone et de moins pittoresque que les plaines que l’on traverse. On aperçoit à peina les clochers des villes devant lesquelles on passe. De Clermont à Paris seulement, de gracieux paysages, des coteaux boisés, les rives de l'Oise, attirent les regards fatigués des champs nus ou des tourbières de la Picardie. On trouvera sur la carte ci-jointe les noms des stations. Nous nous bornons à indiquer ici les principales.
*129 kil. Douai. On y prend les voyageurs de Lille et de Calais qui changent de voitures. Ne pas se tromper.
155 kil. Arraa.
223 kil. Amiens. On laisse à dr. l’embranchement qui conduit à Boulogne.
303 kil. Crell. On laisse H g. l’embranchement de Com piègne et Saint-Quentin.
342 kil. Pontoise.
370 kil. Paria.
riN nr-i bords dp rhin, dp nkckar pt de lk moseix*.
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